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MEDLCJN 


charitable» 

ENSEIGNANT  LA  MANIERE 

de  faire &;  préparer  en  la  maifon  auec  fa>< 
cilicé  & pqa  de  frais, les  remèdes  propres  ^ 
à toutes  maladies , félon  Taduis  d\ 
decin  ordinaire. 

PIXNEVFVIESME  EDITIO] 

Augmentée  £vn  Jîngulier  freferuatif  contre  U pejf» 

& de  ptujîeurs  autres  remedes  » tant  pour  les 
riches  que  pour  les  pauures> 

Ênfctnble  d'vn  eftat  des  vftcnnics  & medicariiens,! 
tant  fimples  que  compofés,  que  Ton  doit  auoir  \ 
chez  foy , tant  aux  champs  qu'à  la  ville. 

iu(C  vn  notable  & charitable  aduertijfementau  public, 

’ai  Philibert  Gvybert,  Efeuyer  fieur 

neufve  , Dodeur  Rcgent  en  la  F.â£ûl(& 
de  Medecine. 
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^hcî  P.  '&otcê%y  L.  Arnav  d , &:  C.  R.  i g a v Cj 
rue  Merciere. 
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TOVTES  LES 


OEVVRES 

CHARITABLES 

DE 

PHILIBERT  G V Y B,E  T, 

Efcuyer , Dodcur  Regem  en  la 
Fadilté  de  Medecitie 
à Paris. 
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r Le  Médecin  Charitahle, 

Le  prix  & valeur  desmedicâmens, 
L* Apothicaire  Charitable, 


/ÿauoiri^ 


La  maniéré  d*ebaumer  les  corps  morts  '. 
Les  troperies  du  BeT^oard  de/couuertes* 
Le  choix  des  rnedicamens. 

Le  traité  du  Séné, 

Ia  manière  de  faire  toutes  fortes  de  ge* 
le'es. 


La  manière  de  faire  diuerfès  ^nfituret 
Le  difiours  de  la  Pejle, 

Le  traité  de  la  Saignée, 

Et  la  méthode  agréable  facUe  pour 
fe purger  doucement^  & fans  aucunde* 
goufi, 

Rcueucs,  corrig(^  Sc  augmentées  en  cette 
dcmictc  Edition  pat  l*Autheur, 
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A,  MONSEIGNEYR 

M O N S E I G N E V lî 

ME  S S ï R E ‘ ' 

Gilles  LE  masvyer; 

. ChenâlierjVicomted'Arnbrietci 
Confeiller  4^  Roy  en  Confeilsi 
. & premier  Prefident  en  la  Cour  ; 
de  Parlement  de  T ouloufe. 

ONSEIGNEFÈ,' 

i 

L’afFeAion  que  i’ay  eti  de' 
tout  temps  à procurer  le 
bien  du  publ*c, m’ayant  obligé  de  compo- 
fer  les  Liuresque  ie  vous  ofFrc.Ie  rends 
grâces  à Dieu, de  ce  qu’il  a fait  rcüflîr  moii 
deflfein  aucc  tant  de  bon*heur, que  toutes 
fortes  de  perforines  fefont  défia  relT'ntics 
du  fruid  de  mes  trauaux , non  feulement 
en  la  France  , mais  encore  aux  nations 
cfiiangcres , qui  les  ont  tournez  en  leurs 
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langues  pour  s*en  fcrciir.  Au  mefme  teps 
queie  conçeus  le  defir  de  les  donner  au 
public, i’auois  auffi  rcfolu  de  les  vousof- 

fxir,M ONrEiGNEVR,&lcs  mettre è 
’abry  de  voftre  protcâiontfur  rafTeuran* 
ce  que  ieprenois  de  vos  me  rites,  & de  la 
réputation  que  vous  aueE  gaignee  dans 
l’edimc  publique  de  tout  le  monde,tanc 
en  la  fage  conduite  des  a£^ires  d’vno 
grande  Prouince,qu*en  l’exercice  de  la 
charge  emincte  que  Vous  fouftenez  auec 
tant  de  courage  ôc  de  fidelité, qu’il  paf^ 
feroient  plus  fcurcment  fous  vôtre  au* 
thoritéiÔC  que  perfonnen’oferoit  çonda- 
ner  vu  oeuure  que  vous  auriez  fauora^ 
blementaccueilly.Mais  ie  n’ofay  d’abord 
me  hazarder  à ce  faire, que  ie  n’eufTc  pre- 
mièrement apperccu  le  fruiél  que  mes 
peines  porteroient  au  public.  G’eft  pour- 
quoy  maintenant  que  mon  erpritarcceu 
cette  fatisfaâiô,ie  le  vous  offre,MoNSEi- 
GNEVR,&vous  fuplie  delesrcceuoirfauo. 
rablemet,&  les  voir  d’auili  bô  œil, que 
cceur  Sz  d’aifedio  ie  fuis  & feray  à iamais. 

^ • MONS  EIGNEVR 

lyftre  tres-hupJ>le  & tres-obeijjknê. 
yww^ar.P.aVIBERTç 
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LECJEVR 

MT  UHufiie  vctss  sy  defcrit fa^ 
miliertmtnt  tn  te  Liure  U manier 
re  défaire  & préparer  envojire 
ntaisb  Us  remedei  qui  fe pratiquée  i9urttel>» 
tement  par  les  bos  & fideles  Viedecins  peut  ■ 
foutes  fortes  de  mâUdies^lefque  lies  poutre^ 
fatrefatiUment  vous  mefme^ou  ftnUn  vou* 
lez,  prendre  Upeinedes  pourrez,  fme  faire 
pat  voftre feruitear  ou  feruante^amme  il ft 
pratique  tous  les  ioürs  en  plufieurs  honntf 
maifons  de  cefie  vtUe  dt^arisy  & aiüeurs^ 
flue  ftvouitrouue^quelque  difficulté  en  U 
preparatio  d'iceux^vofire  yiedecin  ordinal^ 
te  vous  efclaircitmefmes  en  moins  de  deux 
heures  vous  apprendra  d faire  tous  lefdi fs 
remedes^& autres  femblables. Vous  achepteà^ 
fez  les  medicamés  chez  lesEfpiciers  f^ûtê^ 

• guifeSiffat  choiftspar  ledit  \A.edeciiuEt  leS 

facinesMrbèsfemencesfieurSi&Ciche^les 

HerboriJles,au  poteau  des  Halles^d  lapiace 
‘hAaubert^ou  autre  litu^  U tout  À bSmarehé 
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Auant  propoSi 

H/  ceux  qui  demeurent  sux  ehumpsjes 
decins  des  lieux  leur  donneront  à cognoiftre 
Irfdits  fimples^t peur  les  meàicumens  com~ 
pofez.yil  'VOUS  indiquera  où  vous  les  recouure- 
Ÿez.  À bon  compte, défaits fidellement:de  for- 
tequ'ë préparai  lefdits  remedes  chez,  vous^ 
.*vous  cognoijlrez,  la  grade  efpafgne  de  bour- 
fe  que jerèz,&  leur  operation  tres-bonne  éf* 
tres-ajfeureëi  comme  plufteurs  Communau- 
Se  Z de  Religieux  ^ ^eligieufes,  de  bonnes  dt 
nobles  familles,dr  aufi  les pauuresgens  le 
ffâuent  bien  dire  dr  tefmoigner  au  grand 
foulagement  de  leurs  maladies,  dr  gtundc 
efpargnedesfraisexcefifs  qùtls  faif oient 
aupar auant  que  leurs  iMedecinS  ordinaires 
leur  euffeutenfeignè  la  maniéré  de  faire  lef 
dits  reitedes  chez  eux,lef quels  leur  couftent 
feu  de  chofiXe  ne  décrira)  icy  aucuns  reme- 
des  que  quelques  Médecins  ordonnent  aux 
mlades , lefquels  à dire  'vrdy  font  inutiles 
(ûuftent  peu,&  toutefois  fe  vende  t bie  cher, 
^omefot  certains  iulefs,apo')^mes,ele£luai- 
^es  foudres,dr  autres  baga4eîles,veuque  les 
ptifanes  drbons  bouillons  faits  en  la  maiso, 
altérez  ^ ajfaifonnez  de  bonnes  h erkes, ra- 
cines femence  s, dre  font  ^ meilleur  s, moms  de- 
gpufiatt5$  & fins  naturels  aux  maladesjle 
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iùous  aduertis  de  ne  faire  auct^n  remede^jfat^ 
premieremet  auoir pris  traduis  du  Medeàfd 
car  en  cotes  qu'en  ce  Liure f oient  décrits  Ut 
ex'empUs' defdits  remedesytoutesfois felo  là 
maladiejes  CAuftsfymptomeSyles  tempera- 
mens  du  malade  y la  partie  affecHeyaage^ 
force  y (^autres  circon fiances  qui  font  feum 
lement  cogneues  au  iMedecin  > il  faudra 
fouùent  changer  dr  diuerfifier  les  remedes, 
diminuer  ou  augmenter  les  dofes  des  me^ 
dicamenSydr  faire  autre  chofeque  ie  fer  ois 
long  A raconter iPar tant  vous  ne  fere^rien 
fans  en  prendre  fonaduis , de  peur  de  tom-- 
her  en  grand  inconuenienty  mefme  den  ' 
mouritycomme  ilesl  aduenuydr  aduienttrop 
feuuent'par  l’ignorance  ^ charlatanerU 
de  certains  contrefaifans  les  iMedecins. 
Suiue^doneques feulement  l’aduis  de  vo^ 
fire  fidele  lAedecin,qui  vous  conferuera  là 
vityC^  efpargnera  vofire  bien,  Enfin  y vous 
ne  trouuerez  en  ce  Uure  ItfiUe fi poli^com- 
meféut^efire  defirerie^maisfeachez  que 
ieNy  mis  de  telle  façon  y afin  qu’il  puijfe 
efirefaalement  entendu  de  tousyvfant  de 
ternes  ^vulgaires  é"  populaires.  Retenez 
U donc(jues{amy  l,eâleur)  ce  mien  œuuieytant 
Il  fonr  la  conferuatioH  de  vofire  vie  y de  celles 
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Auant  prôpô5.  ' 

feuré,  comme  vous  verrez,  par  ex^erteüêé^ 
à voSire  ^ru>nd  cont  entementynd Ajfeurunf 
tpue  vous  aurez  pour  agreuble  lu  peine  ^ue 
i* uy  prife.A  Dieu. 

Notez  que  quand  vous  tfouuerez  ofcrit 
le  poids  d'vn  efcu^  t'entends  U drugme  de 
rnedecine^  qui  epde  fept ante-deux  gr ainsi 
le  demy  efeu  la  demie  dragme , qui  efi  de . 
trente-Jix  graini» 

De  plus,  Amy  LeBeuf,  le  faut^le  ac- 
eueil  fait  ^ mes  petites  œuures,par  le  débit 
qui  s'en  efi  fait  deplufieurs  imptefionsjn'a 
obligé  [jauee  F importunité  de  mes  amis)  de 
les  reuoirpour  la  dernier e fois.  Et  comme  le 
pere  qui fe  voidfur  le  déclin  de  fa  vie,  taf 
ehe  de  procurer  Vaduancement  de  fes  enr 
fahs,ainfà  caufe  de  mon  aage,  i'ay  pour  le . 
profit  dupublit,& pour  mon  foonneur, donné 
À mon  Hure  de  grandes  riche  fes  , en  t aug*- 
mentant  de  la  moitié , é corrigeant  moy- 
me  fine  des  fautes,  qui  par  la  négligence  de 
\ mon  premier  Imprimeur  s* efi oient  gUfees 
aux  autres  éditions  ,fi  exaSlement,  que  te 
eroy  que  tu  y receuras  le  contentement  que 
défi  froposé  de  te  donner  ton  feruittur* 
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Cljficre  four  ftr^er  le  ventre  ; 
faire  en  ttut  temfs. 


<â7 


Renez  vne  poignée  d’orge, 
& vne  peignée  de  ion  maigre, 
faites  les  Doüillit  dans  vne  pin- 
te d’eau  de  riuiere,ou  autre  bon- 

ne  eau,  deux  ou  trois  bouillons. 

Prenez  vne  chopinc  de  celle  decoélion  coulée 
fans  exprimer , dans  laquelle  ferez  bpüiliirvn 
koUillon  vne  demie  onise  de^bondcné,&  le  poids 
de  deux  elcus  de  graine  <^’anis  verd , ou  fenouil 
vcrd,puis  le  coulerez  par  ^ linge  blanc  ou  efta- 
iTifne,  l 'exprimant  mediocr^ent.Dedans  ce  qui 
fera  paiTe  dilayerez  miel,bear^(ucre  rouge, com- 
me s'enfuit.  '' 

Ayez  vn  plat,  dans  lequel  meftmz  enfemble 
leux  ou  trois  onces  de  bon  miel  ^ vne  once 
l<r  fûcre  rouge  , puis  verlèrez  par  dèflùs  fèpe 
ni  liaiâ  cuillerées  de  ladite  decoâion  chaude,, 
'e  laquelle  dilaterez  lelHits  miel  de  âcre. 
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TABLE.  “ 3 

epour  le  mefrne. 

)mun,  tnauues,  guimau- 
dc  Mars  , poirée , mer- 
mille,  & tnelilot,  de  cha-  , 
cncc  de  lin  & fœnugrec  ; 
deux  onces  ; hachez  Icf- 
auec  vn  coufteau,  apres 
auées. 

uderon,  ou  grand  pot  de  Ce  clyfi. 
quel  mettez  trois  pintes 
, & ferez  premièrement 
trois  bouillons,  & apres  » 

\ herbes,  en  fin  les  fleurs,  ^ 
|ie  tout  bouillir  iufques  à 
ÿn  reuienne  à trois  cho- 
ire  trois  elyfteres. 
c d'icelle  dccoélion  cou-  ceeli/h 
aude  ferez  infufer  & remint 
ne  demie  heure  ou  vne^S-/®^^* 
s efeus,  ou  de  demie  once 
poids  de  deux  efeus  de  ^ 

aifànt  par  apres  tant  foie 
afferez,  & experimentezj  ‘‘  * 
dit  : & dedans  ce  qui  fera  - 
ue  le  Médecin  ordonnera. 
Clyüere.  ^ 

e de  cette  deco<5tion  cou- 
ns  vn  poeflon  auec  demie 
îds  d’vn  efeu  de  graine  d'a.  "*^  ^ ^ 
àiilly  vn  bouillon  , vou^^y  -• 
nces  de  bon  miel  corniVt, 
n bouillon  , afin  qu'il 
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A MONSEIGNEYR 

MONSEI  G NE  V II 

M E s s I R E '■ 

Gilles  LE  masvyer: 


i 

4 


. ChctiâlieraVicomted’Ambrielrci  ^ 

Confçillcr  4^1  ^9Y  Conlèiisi  * 

& premier  Prefidcnt  en  la  Cour  - 
de  Parlement  deTouIoulc. 


oNSElGÜ.BVà, 

^ . V ■ 

L’affc6(:ion  que  i’ay  cü  dà 
tout  temps  à procurer  Ici 
en  du  publie, m’ayant  obligé  de  compo- 
r les  Liurcs  que  ie  vous  oârc.Ie  rends 
aces  à Dievi,de  ce  qu’il  a fait  reüflîr  moii 
Hein  aucc  tant  de  bon-Heur, que  toutes 
res  de  perfotines  fe  font  défia  relT ^ntics 
fruiâ  de  mes  trauaux , non  feulement 
la.  France  , mais  encore  au:t  nations 
angercs , qui  lès  ont  tournez  en  leurs 
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langues  pour  s*en  fcmir.  Au  mefme  teps 
queie  conçcus  le  dcfir  de  les  donner  au 
public, fauois  auffi  rcfolu  de  les  vous  of- 

fxir,M  O K s £ I G N E V R,  & les  mettre  à 
’abry  de  voftre  prot<dion,fur  l’alfeuraa* 
ce  que  ieprenois  de  vos  me  tiers,  èc  de  la 
réputation  que  vous  aue£  gaignee  dans 
rêftimc  publique  de  tout  le  monde^anc 
en  la  fage  conduite  des  af&ires  d*vno 
grande  Prouince,qu'en  l’exercice  de  la 
charge  eminctc  que  Vous  fouftenez  auec 
tant  de  courage  de  iîdelicc, qu’il  paf- 
feroient  plus  (curement  fous  vôtre  au* 
thoritéiôc  que  perfonne  n’oferoit  çondâ- 
ncr  vn  oeuure  que  vous  auriez  fauora<* 
blementaccueilly.Mais  ie  n'ofay  d’abord 
me  hazarder  à ce  faire, que  ie  u’eulTc  pre- 
mièrement apperceu  le  fruiâ  que  mes 
peines  porteroient  au  public.  G’eft  pour- 
quoy  maintenant  que  mon  efprit  a rcceu 
cette  fatisfadiôjie  le  vous  olFre,MoNSEi- 
GNEVK  vous  fuplie  de  les  rcceuoir  fauo. 
rablemet,&  les  voit  d’audi  bô  œil, que  do 
cœur  ôc  d’affeâio  ie  fuis  àc,  feray  à iamais. 

MONSEIGNEVR 

Fêfire  tres-humkle  & tres“oheiJJ)tnt 
~ ycriw«x,P.GVIBERT. 
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LECTEVR 

i MTLcBurÿie  vous  ay  defcritfa^ 

’ miVtercmtnt  tn  te  Liwe  U mmte^ 
re  défaire  & frefarerenvofire 
fHatso  Us  remedès  qui  fepraùquétmrnel^- 
lement fartes bos  éjrfdeles  'tA.edecitts  feut 
fûUtes  fortes  de  mêla  die  s Je fque  des  fourre^ 
faire fatiUment  vous  mefme^o» fi  n'en  veu* 
lex.  prendre  U femejes  pourrez,  faire  faire 
far  vofire feruiteur  ou  feruante,cemme  il ft 
pratique  tous  les  ioürs  en  plufieurs  bonrsH 
matfons  de  cefie  vide  de^arUf  & aideurs* 
filut  fivouitrouue^quelque  difficulté  enU 
preparaùû  d'iceux^vofire  lAedecm  ordinal*^ 
te  vous  efclaircitimefmes  en  moins  de  deux 
heures  vous  apprendra  à faire  tous  îefdits 

remedeSy&autreSfemblables.Vousachepteàf 

fez,  les  medicamés  chez,  lesEfpiciers 
guifies.efiat  chtifisfar  ledit  ÎAedecm  Et  les 

racines, herbes  femences,fleursié‘0icht:(^les 

Herborifiesyâu  poteau  des  Hades^k  îafiace 
Maubert^ou  autre  lieu^  le  tout  à hS  marché  a 
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Auant  prôpoSi 

Èt  ceux  qui  demeurent  aux  ehMfnpsJes'iAé^ 
decins  des  lieux  leur  donneront  à cognoijlre 
Irfdits  fimples^tfour  les  medicumenscom- 
pofesL^ilvom  indiquer  es  ou  •vous  lesrecouure^ 
fez,  À bon  comfte^dr faits fidellement:de  for^ 
tequ'ëprepesrut  lefdits  remedes  chez,  vous^ 
,*üous  comoifirez  les  grade  efptsigue  de  bour- 
Je  que  ferèZy&  leur  o^erestion  tres^bonne  df* 
tres-’esjfets.réei  comme  plujieurs  Communesu'-^ 
U Z de  V>Kieligïeuxi  Keligieufes^de  bonnes  d* 
nobles fesmiÜes^fjr  esufi  les  pesuures gens  le 
fçauent  bien  dire  dr  tefmoigner  au  grand 
foulagement  de  leurs  maladies^  ér  grande 
efpargne  des  frétés  excejlifs  qutls  faifoient 
aupar auant  que  leurs  iMedecinS  ordinaires 
leur  euffentenfeigné  la  maniéré  de  faire  lef- 
' ' 4its  reriïedes  chez  eux  jief quels  leur  confient 
peu  de  chofe.le  ne  de'ctiray  icy  aucuns  reme^ 
Aes  que  quelques  Médecins  ordonnent  aux 
mlades  > lefquets  a diré  vrày  font  inutiles 
confient  pen,&  toutefois  fie  vendet  bie  cher^ 
^omefot  certains  iuleps^apo7[emeSyele5luai» 
^es  poudreSyér  autres  bagatellesyveuque  les 
pt  if  ânes  drbons  boHillons faits  en  la  maisëy 
, altérez  d"  ajfaifonnez  de  bonnes  herbeSyra» 
cinesfemencesydrcfonl  meilleurs  yfnoms  de- 
'goufiaHs$  & plus  naturels  aux  maladesyle 
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i ÿM/  duertis  de  ne  faire  aucf^n  remedf,  fahê 

^ première  met  auoir  pris  traduis  du  M edeci/d 

> car  encofts  quen  ce  Liure  f oient  décrits  let 

'•  exemples' defdits  remedesytoutesfois felo  U 

maladie  Jes  cAufesfymptomes^les  tempera- 
mens  du  malade , la  partie  affeétèe^aage^  ' ^ 
force  y & autres  cir confiances  qui  fintjium 
lement  cogneuës  au  iMedecimil  faudra 
fouuerst  changer  é'  diuerfifier  les  remedes^ 
diminuer  ou  augmenter  les  dofes  des  me- 
dicamenSté"  faire  autre  chofeque  ie  ferois 
long  À racontetiPartant  vous  ne  ferell^rien 
fans  en  prendre  f on  aduiS  ^ de  peur  de  tomr 
ber  en  grand  inconuenient^  mefine  d’en' 
mourir,comme  il  esfaduenuy  dr  aduienttrop 
fouuent' par  l’ignorance  à"  charlatanerie 
de  certains  contrefaifans  les  Médecins, 
Suiue^doncque  s feulement  Vaduis  de  vo^ 

Jlre  fidele  ’bAedecWtqui  vous  conferuera  là 
vieyér  efpargnera  vofire  bien.  Enfin  y vous  ^ 

ne  trouuerez  en  ce  Uùre  le fiUe fi poli^com- 
mepéat^-efire  defirerie^mais  fçachez,  que 
Tay  mis  de  telle  façon  y afin  qu’il  puijfe 
eflre  facilement  entendu  de  tousyvfant  de 
fermes  ^vulgaires  (jr  populaires,  £eceue& 
d{fnc4jHes{amy  l,tHeur)  ce  mien  œuüieytant 
ttoftr  Ixa  conferuatioH  de  voHre  vie  y de  celles 

A . 5 ’ , 
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Jiure\  comme  vous  verrez,  far  ex^erUfstil 
k volire  grand  cont  entement^m* ajfeuranf  ' 
^ue  vous  aurez  four  agréable  la  feint  (jue 
i* ay  frife.A  Dieu. 

■ Notez  que  quand  vous  trouuerez  efcrit 
le  fêïds  iv»  efcuy  t'entends  la  dragme  dt 
ntedecine,  qui  ef  de  fef  tante-deux  grainsi 
le  demy  efeu  la  demie  dragme , quà  efi  de . 
trente-Jix  grains» 

De  fins  y Amy  LeBeuf,  le  fauordle  ac- 
cueil fait  à mes  fetitesœuureSifar  le  débit 
qui  s'en  eft  fait  deflufieurs  imftefienSytn'a 
obligé  {auee  Vimfoftunité  de  mes  amis)  de 
les  reuoirfour  la  dernier e fois.  Et  comme  le 
fere  qui je  void fur  le  déclin  de  fa  vie  y taf 
ehe  de  ftocurer  Vaduaneement  de  fes  ent- 
fahSydinfà  caufe  de  mon  aage,  i'ay  four  le 
ffofit  dufubliCyér  four  mon  honneur  idon  né 
À mon  Hure  de  grandes  richeffes  , en  l'aug*- 
mentant  de  la  moitié , & corrigeant  moy- 
mefme  des  fautes  y qui  far  la  négligence  de 
mon  premier  im frimeur  s*  eftoient  glijfèes 
aux  autres  éditions ,/  exaBement^  que  ie 
Croy  que  tu  y rtceuras  le  contentement  que 
deji^rofosé  de  te  donner  ton  feruiteun 
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Clyfiere  four  purger  le  ventre 
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Sc  par  aptes  y verfercz  ^ le  refte  de  ladite  deco« 
, â:ionladilayanc  encore  auec  lefdirs  medica- 
.mens.  Cclaifait,  repartez  le  tout  parl'ertamine 
*fi  linge  blanc, & dedans  ce  qui  (èra  coulé , def- 

tonre-  meilerez  Cinq  OU  rtx  cuillerées  d’hflyle  d'oliüe, 
mUnt  k ou  demy  carteron  de  beunefrâis,&  fera  le  cly- 
faitclequel  verfercz  dans  la  feringe,pour  le 
donner  tiede  oii  mèdiocretrient  chaod.  Si  vous 
ii'auez  en  thain  que  de  Torge,  vous  ferez  bouil- 
lir ladite  poignée  d’orge  dans  vne  bonne  chor 
. pioe  d’jéau  commune,  (comme ditefl)&  ti  n'a- 
ûez  que  du  Ton  , vous  ferez  bouillir  deux  poi- 
gnées,de  fdn  dans  vne  pinte  d’eau,  obfeniam  ce 
quedcrtùs.  , ^ 

Si  par  cas  fortuit  vous  n’auez  ny  orge  ny  fbn^ 
vous  poüuez  prendre  vne  chopine  de  bouillon 
du  pot,  ou  de  pcifàne  commune  ou  laxatiue  , ou 
du  laiâ  clair,  ou  laiâ  commun , comme  fera  ef> 
crit  cy-apres.  Que  fi  vous  rie  voulez  vfer  de  (ci 
audit  clÿrtere  vous  le  ferez  ainfi.  ’ 

Dans  ladite  chopine  de  dccoâ:ion  coulée/vous 
' y dilaycrez  ledit  miel , fuae  rouge , & huylc,ad- 
iqurtant  le  poids  d’vn  efeu  de  fêl  cominun,ou  da- 
uanrage. 

' Notez  qu’en  tous  clyfteres  que  vous  ferez, 

' quand  vous  autez  dilayé  ou  diflout  ledit  miel» 
ou  autre  médicament  dans  ladite  decoâ:ion,fau- 
! dra  repartèr  le  tout  par  ladite  eflainine  ou  linge 
de  peur  que  s’il  y a quelque  ordure  parmy,  elle 
ne  fègliffe  dans  le  canon  lors  que  l’on  donnetoic 
leclyftete,&  le  bouchant  empefeheroit  l’inie- 
£bon  d’iceluy.  . , 
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■cji  Antre  clyRere pour  le  mèfme. 

g.  . ' Prenez  fon,  orge  commun,  mauues,  guimau- 

ij;  ucs,  pariétaire,  ▼iolliers  de  Mars , poirée , mer* 

/.  Curiale,  fleurs  de  camomille,  & melilot,  de  cha-  , 

. çunvne  poignée,  femence  de  lin  & fœnugrec  : 

concaifez  de  chacun  deux  onces  ; hachez  lef- 
dites  herbes  & fleurs  auec  vn  coufleau,  apres 
les  auoir  pettoyées  & iauées.  ' , 

Pois  prenez  vn  chauderon,  ou  grand  pot  de  Ct  elyfi, 
terre  vcrnillé  , dans  lequel  mettez  trois  pintes  feuie»t,i 
d'eau,  plus  ou  moins,  Referez  premièrement 
bouillir  Torge  deux  ou  rrois  bouillons,  & apres  ’ * 

y iettez  le  fon,  lefdites  herbes,  en  fin  les  fleurs,  • - 

êi  /êmences , faifànt  le  tout  bouillir  iufques  à 
ce  que  ladite  decoéUon  reuienre  à trois  cho- 
pines.Il  y aura  pour  faire  crois  elyfteres. 

. Prenez  VHCchopine  d'icelle  dccoélion  coû-  cecUjh 
Ice  , '6c  dans  icelle  chaude  ferez  infufer  & renitnt 
tremper , l’cfpace  d’vne  detnie  heure  ou  vnc^î'A^* 
heure,  le  poids  de  trois  efeus,  ou  de  demie  once 
debonfèné,  auec  le  poids  de  deux  efeus  de  ^ ^ 

graine  d'anis  resd,  le  faifant  par  apres  tant  foie 
peu  bouillir , pôis  le  pafierez,  & expérimentez j 
comme  deflus  a efte  dit  : & dedans  ce  qui  fera 
pafife  difibudrez  ce  que  le  MedÊcin  ordonnera. 

Antre  ClyBere. 

Ou  prenez  chopine  de  cette  decoélion  cou- 
Ice  , 5c  la  mettez  dans  vn  pœflon  auec  demie 
ooce  de  fêné,  & le  poids  d’vn  efeu  de  graine  d’a-  ‘ ^ 
nis  verd,  & ayant  boüilly  vn  boiiillon  , vops.y 
adiouftérez  quatre  onces  de  bon  miel  cômiifi, 
iujr  fairant  prendre  ?n  boiiillon  , afin  qui! 
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À diUye,  puispaiTerez  le  tout,  & exprimerez 
par  vn  Ugne«  de  dedans  ce  qui  (èra  paifé,  ferez 
fondre  deux  onces  de  beurre  frais , de  fera  le 
clyftete  fait  que  donnerez. 

ylutre  Clyfttrc, 

C*  Prenez  vne  chopine  de  laift  de  vacbe*  ou  de 
Ijiâ: clair, boüilly  & palïc  j dedans  dilayercz 
deux  onces  de  fucce  rouge , voila  le  clyllere 
fait.  Vous  pouuez  auflii  prendre  chopine  d'eaa 
i d'orge  ou  de  pcifane,  de  dedans  ditàyerez  ledit 
fùcre  rouge , ou  vn  quarteron  de  bon  miel 
commun. 

...  Clyfltre  deterjîf. 

Prenez  vne  poignée  d'orge  commun,  de  le 
**'  * poids  de  deux  efeus  de  feooiiil  verd , faites-les 
Doüillir  dans  vne  chopine  d'eau  deux  ou  trois 
bouillons , fur  la  fin  y mettrez  vn  quarteron 
de  bon  miel  commun  boiiillir  vn  bcwillon, 
pour  le  difibudre  auec,  enfin  pafièrez  le  tout«dê 
dâ$  ce  qui  fera  palTétlaifiêrez  rbndre  deux  onces 
de  beurre  frais,c’eft  le  clyftere  que  donnerez. 
Clyj^ere  pour  le  commencement  de  la  dyfenterie,' 
Ce  eliji.  Prenez  vne  chopine  de  bon  laid  boüilly,  dans 
t.f.€  J-  içeluy  difibudrez  trois  ou  quatre  onces  de  ^ 
bon  miel  commun,  de  vn  iaune  d'oeuf , de  fera 
leclyllerefait. 

Clyftere  raftraichijfant  & deterfif. 

^ prenez  vne  pinte  de  laid  clair,  de  le  faites  . 

tfient  bouillir  auec  3.  ou  4.  laidués,  & vne  poignée 
pu  deux  de  pourpierq>renez  vne  chopine  de  ce* 
fte  decodion  coulée , & dans  icelle  dilayerez 
vn  quarteton  de  miel,  puis  fera  le  clyftete  fûc 
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dâ  laiS  poHrÂdwciT. 

m bouill^, dedans  difToudrez  vn  iaunc  d'œuf,  ^.fols!, 
le  paflerez,  éc  dedans  ce  qui  ftra  palTé  di- 
ayerez  deux  onces  d'huile  rofac,  ou  vne  once 
c demie  de  bon  beurre  frais  fondu, 

CiyftçreaHecterebmhinepour  'UcoU- 

que  nephretiqué. 

Vitntz  deux  onc«  d'huyle  d'oiiue  , ou  de 
eurre frais,  faices-Ics  chauffer  furie  rechaud  T- 
J cendres  chaudes,  puis  tirez  du  feq,  & verfe? 

- Jis  demie  once  de  bonne  terebenthiuc  dç 
■lias  demie  once  de  bonne  tercbicnthine  de 
^nile,  la  dijayanc  apec  ledit  beurre  ou  huyle 
tn  cft  chofe  fort  facile. J Eftant  dilajée  vL 
d Ooudrezauec  vndes  fufilit$  clyftercs  fc- 
H ad  uis  du  Médecin,  ■ 

5 ^ .phflcre  afiringent, 

chacune  deux  poignées,  e.ftu! 
n«to)-<!es  & hachées,  vne  peignée  dè 
s de  Promns,  faites  le  tout  boüillh  dans  eau 
ee,  cpmençant  aux  feuilles , puis  fur  la  fin, 
crez  J«  rofes  pour  y prendre  vn  bouillon 
la  decoâion  reuicanc  à vne  chopine  cou! 

. dans  laquelle  demeflerez  deux  onces 

clSia!"  ““  . 

r»  pofte  le  mefm.  c»  eîy/f 

renez  vne  chopine  de  bon  lai<a  que  ferez 
trois  ou  quatrefois  auec  vn^  k;iu 
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de  coings , & les  iaunes  d'oeuf.  Vous  y pou,aex 
auffi  diflbudre  vne  once  de  fucte  rolat  en  pou- 

drc.  , 

Pour  les  petits  enfans  on  préparera  la  moi- 
tié dcfdits  clyfteres. 

Clyfiere  pour  caliijue  t/entet4je.  . 

t eUft.  Prenez  roauues  , guitnauiie?  . mercuriale, 
UUm^f  pariétaire,  hylTôpc , rue,  calaraent,  oulcgiura, 
1*^  origan  de  chacun  vne  poignée , [feraences 
de  fcnoiVl  , de  chcruis,  de  cumin  , de  chacun 
le  poids  de  depx  efeus,  bayes  de  laurier  vne  dc- 
rok  once  , fleurs  de  çamaruille  & roel'lo'  «e 
chacune  vne  demie  poignée  j faites  bouillir 
le  tout  dans  trois  pintes  d'eau  plus  ou  moin^ 
Commençant  premièrement  aux  herbes  , pu^ 
aux  fcmences  coiicaffées,  en  fin  aux  fleurs  , & 
qu’il  reuienne  à la  moitié,  qui  fera  pour  en 

faire  trois  clyfteres.  a 

■ ■ ■ Prenez  vne  chopine  on  moins  de  cefte^co- 

■ aion  cooWe,  dans  laquelle  diUyerez  le  poids  de 
fix  écus  de  diaphenix,  & autant  de  bencdiCte  la- 
xatiuc,  deux  onces  demiclmetcucial,&  autant 
d’huyle  de  camomille,  ou  de  ruë,  & fera  le  cly- 
ftete  que  vous  baillerez , & fi  la  douleur  con- 
tinue, vous  le  reïietetez  auec  le  confeil  du 
Médecin.  ClyfierepoHrCJpoplexte. 
ras  tîi/t  Aux  apoplexies  fi  la  maladie  donne  loi- 
vous  Vendrez  vne  chopine  de  fem- 
»«■/»'»•  blable  decoftion  , & dans,  icelle  dilayetez 
le  poids  de  fiz  efeos  de  benedifte  laxatiue, 
& autant  de  hieta  diacolocymhidos  Pacchi), 
auec  deux  onces  de  miel  inetcatial  j 
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iiylç  de  ru  c,ou  camomille,  & ferez  cliftere, 

Laisïl  la  maladie  ptclTcjVous  prendrez  cho- 
: de  pcifane  commune palaxatiue,  & dans  I 

le  dilToudrez  lerdicsmedicaraens.  ^ 

Autre  clyjiere  contre  la  colique  four  les 
pauures. 

Prenez  hy  (Tope,  fauge,  fleurs  de  camoraiUe 
Tielilot,  de  chacun  vnc  poignée,  demie  once 
(emence  d’anis  vecd  conçafle  faites  Is 
it  boUillit  cnremblc  dans  trois  demy  fep- 
s de  bon  vin,  qui  reuienhent  Ji  vac  chopine  ^ 
liée , dans  laquelle  dilayerez  crois  oncef  ‘ 
luyle  de  noix,  & autant  de  bon  miej. 

Autre  four  les  panures, 

JUS  ferez  tremper  fut  les  cendres  chaudes , ou 
liiillir  dans  vne  chopine  de  bon  vin , deinie  i.fois, 
ce  de  bon  fenc,&:  «üiant  de  graine  de  fenouil 
rd,l’ayant jpafle  & exprimé  ydus  diflbudrez 
ns  l'expremon  lefdics  miel  & huile  de  noix, 

Clyflere  nutritif. 

Prenez  vnc  chopine  de  bouillon  de  graiflb 
; chapon,  de  veau,  d’vn  bout  faigneux  de 
Duton  cuits  enfemble  dans  lequel  dilayerez* 
le  once  de  fucre  fln , & deux  iaunes  d’oeufs 
ferez  clyftetc  que  donnerez. 

Autre  peur  le  mefne. 

Prenez  demy  ièptiec  d'vn  bouillon  de 
îulet  , & autant  de  gelée  raeflez  enfem- 
é , auec  deux  iaunes  d'œufs , & en  faites 
yftetes.  ‘ 

Autrepour  les  pauures,  • , 

Prenez  chopine  de  bon  laiâboüilly  , auec 
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deux  onces  de  bon  fucie  blanci  dans  leqacl  de- 
meflerezdeux  Jaunes  d’oeufs. 

Notez  que  deuani  que  bailler  lefHits  clyftc- 
res  nutritifs , il  faut  purger  les  excremens  du 
ventre  aucc  vn  clyftere  remollitif. 

Notez  aufli , que  i^achant]  préparer  lefclits 
clyftcrcs  cy  - dclTus  mentionnez  , vous  co 
pouuez  préparer  toutes  fortes  d*autres. 

Notez  enfin  , que  pouf  les  petits  il  faudra 
flottZi  diminuer  la  dofe  & quantité , tant  des  déca- 
lions que  dis  medicamens , le  tout  aitec 
conftil  du  Médecin. 

Afaniere  de  préparer /u ppojîtoîree, 

P Renez  deux  onces  de  miel  commun»  faînes 
les  cuire  dans  vn  petit  poedon  lentement 
fup  le  feq  çi^i^  ^ iufques  à ce  qu'il  acquière 
confiftance  à peu  près  d*vn  eleâiuaite  foliée. 
Cela  faiâ;,  tirez-le  hors  du  feu  > y adioudapc 
(pour le  rendre  plus  acre)  le  poids  de  deux 
" ekus  de  (èl  commun,  ou  d’vn  efeu  de  (cl  gém- 
iné en  poudre  * medez-les  tres^bien  enlèmSle 
auec  vne  fpatule,&  le  verjêz  fut  vn  papier  qui 
turaefté  grai^  tThiiyle,  Çc  auec  les  mains  apf- 
fî  ointes  d’huyle  en  formez  fiippofitoires  ^de 
la  grolTeur  d»  doigt  annullaire,  & longueur  de 
Üx  à (èpt  doigts  pour  les  grandes  perionnes, 
& de  trois  ou  quatre  pour  les  petites  » dclq^çls 
vous  vqulant  iêruir,  faudra  graifièr  auec  hu|ite 
d'oliue , ou  beurre  frais , pour  les  conlèruer 
les  tenir  dedans  la  graUTe  ou  beurre  frais  ». car 
amrement  ils  fe  fondroienc  à l'air,  » 
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uiutre/kppojimre  plus  fort»  " 

Prenez  ledit  miel  cuit,&  Iclaiiîèz  vnpeu  re- 
aidir , pois  y meflez  aucc  la  fpatule  le  poids  ^ 

vn  efeu  de  Tel  commun  , & autant  de  Tel  gan*  dtu, 
en  poudre,  & en  ferez  fuppofîtoires.  . , 

yiutre  fuppojitoire. 

Ou  auec  ledit  miel  cuit , & vn  peu  refroidy 
ilayerez  vingt  grains  de  coloquinte  en  poudre, 

: autant  de  fel  gemmé  au(li  en  poudre.  ^ . f 

Autre  fuppojitoire. 

Ou  auec  ledit  miel  cuit,  dilayerez  quarante 
rains  de  feammonée  en  poudre.  ^ 

Aux  petits  enfanson  fait  des  (tipponteires 
uec  faupn , ou  auec  vne  cofte  de  poirée , ou  de.  ^ 
herbe  dite  mercuriale,  ou  vne  petite  chandelie  . r 
e cire  graiiTée  de  beurre  frais  ou  iêin  doux.  ^ 
Notez  qu’au  lieu  de  fuppofîtoires  on  peut 
nettre  dans  le  fîege  trois  oU  f, quatre  dragées  de 
/erdun  non  mufquée,  ointes  de  beurre  frais*, 

'vne  aptes  l’autre  en femble,  ; • ' 

le  n’ay,  voulu  icy  mettre  plus  d’exemples  de 
'uppofîtoires,parce  qu’ils  ne'Tonc  plus  gueres  en 
rfage , & aufll  qu’on  (e  peut  feruir  au  lieu'^i- 
:eux,  des  fîifdits  clyflieres,  ou  deptifânes  laxatif 
les,  ou  bouillon  de  fené  que  ie  vay  de(crire,qui~ 
ont  plus' faciles  à préparer  &vfer.  . , 

Remede  certuin  pour  U/cher  le  ventre  de  ceux  qui 
font  conJHpez.  y & ne  veulent  vfer  de  ^ 
cly flores  ou  fuppofitoires. 

POurce  qu’il  y a des  p«rfonnes  fî  fafcheulcs, 

que  pour  tout  l’or  du  monde  ne  voudroient  ^ 
teceuoir  clyfîeres  ou  fuppofîtoires , tant  p0Wt^.ou$.f 
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vne  cettaine  honte  quelles  ont , que  poacce 
qu’elles  (ont  aflfligées  d’hemorrhoides  itiierncti 
ou  externes  , ou  autres  maladies  du  fiege , c’eft 
pQurquoy  ils  vfecont  du  lemede  fuiuant,lequel 
^ cft  excellent. 

Prenez  le  poids  d*vn  efcu  » ou  dVn  cfcu  & 
àttny  y ou  de  deux  efcus  de  bon  fené  » le  poids 
de  demy  elcu  de  graine  d’anis  verd , mettez- les 
dans  vne  e(cuellea,&  vetlêz  par  de(Tus  quatre  ou 
cinq  cuillerées  d’eau  plus  ou  hnoins  ; que  Ci 
perf^nc  n’eft  point  trauaillée  de  la  toux  » on 
. pourra  y mettre  moitié  eau  & moitié  lus  dè 
citron,  En  apres  couurez  ladite  elcuelle,  & lat 
snettez  fur  les  cendres  chaudes  » ou  autre  liei» 
chaud  l’e^ce  d’vne  demie  heure  ou  vne  heurq; 
pour  infuier  : puis  paiTcz  le  tout  par  l’eflaminc 
pu  linge  blanc  en  l’eilreigoant  mediocremenca 
&ce~qui  (erapailé  le  dilayerez  dans  deux^  ou 
trois  fois  autant  ou.  dauantage  de  bonilkui 
maigre  clair , ou  d^ns  rn  premier  bouillon  d6 
■viande  le  faiianr  prendre  au  matin  à ieun , vnp 
heure  ou  deux  auanc  que  manger. 

Que  fi  ledit  bouillon  eft  à quelques  delicahi 
defagreable  pour  le  gouft  du  fené , alors  vou% 
exprimerez  encore  dans  ledit  bouillon  le  ius 
d’v  n limon.Que  s’il  refufe  derechef  ledit  boiül.«i 
Ion  prepiiré  de  telle  façon  , en  ce  cas  vous  ne, 
mettiez  infuièr  ledit  (cné  & anis  fiir  les  cendrefr 
chaudes,  mais  en  vn  autre  lieu  hors  du  feu  l’eQ 
pace  de  trois  heures  , puis  le  pafièrez  & difloor^ 
drez  dans  le  bouillô,y  expriroantf comme  aelhf 
dicjvn  m de  citron  ou  limoo^Sc  de  cette  façon 
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^aüTz  aucun  mauuais  gbuft. 

Ledit  bon ïlion  de  fcne  ainfi  prépare  ddehar-' 
a le  vemte,  dilayam  & amoHilfant  les  cxcre- 
;ns  endutcisttellemeiTt  que  paflant  par  ic'fiei 
,ils  n'aigriront  point  les  licmotrhoïdes,8i  ne 
ont  aucune  douleur(qui  eft  vn  bon  (ècrct.)>  . 
Que  fi  à caufè  du  long-temps  que  le  malade 
rconllipé  > ledit  bouïllon  pris  le  matin  tic  dc^ 
arge  le  ventre, ce  qui  n’arriue  gueres, faudra  le 
itérer  au  foir  fur  les  quatre  ou  cinq  heurâÿ 
le  iout  d’apres  au  matin.  ' , . 

Aufiii  s'il  refuiê  prendre  ledit  bouillon;  d6 
é »/on  kiy  fera*  prendre  au  lien  d’icelay  vn 
rerre  de  ptifane  laxatiue  ^ laquelle  te  defif 
ray  cy-apres,  au  matin  à ieun, comme  ditnd^ 
:nant  vne  heure  ou  deux  apres  vn  bou'îHoii 
iigre.  ( »■ 

ï^oUr  Us pduures  q»/  font  ton/fipesi, ..  J 
Les  panures  gens  qui  n’ont  la  conamodkd  de 
îndre  clyfteres  & bouillons  de  fenc  pteparé 
telle  façon  cy-defius  décrite, & qui  ne  (ê  defi^ 
udent  de  rieti,vj(èront  du  remedefuioant. 
Ptenex  pour  vn  fi>l  ou  dix-hurd  deifiers  oo* 
ix  fols  de  fèné,c^eft  à rçanoir  le  poids  de  deux 
trois  efeus  de  bon  fené , auec  vn  peu  d’anis 
’ils  itonc  acbeptei  chet  vn  Efpicier  , Icfc* 
it  tremper  dans  vne  cfcuelle  auec  (èpt  oii 
it  cuillerées  d’eau, plus  ou  moins^fur  les  cen» 
;s  chaudes  l’efpace  d’vne  heure  ou  deux, puis 
pallètont  & exprimeront  pat  vn  linge  blanà 
qui  aura  efté  paiE:  exprimé  ^ le  diüoudiont 
n«  ttois  çâ  fois  autant  débouïifoii 
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tnangec , ou  pretnier  bouillon  de  viande^  & le 
prendront  jcomme  a efté  dit  cy-deiUis. 

^Mfinitre  de  faire  inie fiions. 

L£s  inieâions  iè  font  pour  pluiîeurs  mala» 
dics,  comme  aux  vlceres  & play  es  des  par- 
ties du  corps,  aux  maladies  de  la  verge,  &c  de  la 
matrice,  & ce  auec  iêringues  propres , dans  lef* 
quelles  on  met  eaux,  decoâions,  huyles,oo  au- 
tres liqueurs , félon  l'aduis  du  Médecin , pour 
cftre  portées  au  mal. 

Lelquelles  iniedions  eftansfort  differentes 
en  compofîtion  pour  remédier  aufdites  mala- 
dies diuerfès , & s'accoroodans  à la  nature  des 
parties  , ne  peuuent  eftre  deferites , mais  félon 
roccurrence , le  Médecin  prefenty  pouruoira, 
les  faUânt  à la  maifbn  auec  facilité. 

Tootesfois  i‘en  deferiray  aucunes  pour  çon- 
' tenter  la  curiofité  d’aucuns. 

Iniefiion  pour  Gcnerrhée. 

Vous  ferez  inicâion  au.^c  du  laid  clair  ou  ean 
d'orge  tiede  pour  le  commencement  ; en  apres 
on  y adiouftera^le  (yrop  de  rofes  feiches/çauoic 
eft , fur  vn  demy  fepeier  vnb  once  ôc  demie,  ou 
deux  onces. 

Aufïî  au  commencement  où  y aura  inflamma- 
tion & cuiflbn  grande,  on  fera  iniedion  en  efté 
auec  decodion  d'orge,  plantin,  morelle,  nénu- 
phar,& en  hyuer  auec  leurs  eaux  : aux  douleurs 
on  fera  inie^on  auec  laid  de  vache  récemment' 
' trait. 

Maniéré  de  fmre  pejfsdres. 

Le  peflàitecfl  plus  gros  que  leiûppoûtoic^^ 
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approprié  pour  la  ttiacrice»  lequel  efl  faiéb  de 
:ton , , de  Ibye , linge  > ou  laine  peignée  , dans 
^ucls  on  mec  medicanaens  , enuelopanc  le  rouf 
ec  I inge  bien  délié  ou  tafctas,plus  eftam  trem-  ' 
en  vin, eau,  Tue,  ou  liqueur  Conuenable,  il  eil 
urré  dans  le  col  de  la  matrice. 

On  en  faiâ:  aufli  aux  herbes,  fleurs,  (èraences, 
e.pilées  dans  vn  mortier  , & enuelopées  aucc 
nge  délié , qui  grande  efficace, 

Notez  qu’il  faùt  attacher  vn  petit  ruban  au  - 
3UC  dudit  peffàire  pour  le  lier  à la  cuiflè,de  peut 
u’il  ibic  attiré  au  dedans  de  la  matrice. 

Pejfaire  poià^  prouo^uer  les  mois* 

^Renez  les  fueilles  de  deux  ou  trois  poignées  ct pef» 

L de  l’herbe  diète  mercuriale,  écachez  les  dans  fmirt 
e mortier  aucc  vn  pilon  , puis  tes  cnueloppcz  eoftfieg» 
lans  vn  linge  delie  , &c  faites  peflaire  , lequel 
nou'üleiez  dans  du  lue  ciede  de  ladite  herbe , & 

:n  vfez. 

Pejfaire  pour  aYrefler  les  moîK. 

Prêtiez  les  fueilles  des  herbes  fuiuantes  k Cep»f 
ûoir,dccentinodia,  ’(  cn.François  renoüée)  royr-  faits  i f 
rhe,plantin, quinte  feuille, boiiillon  blanc  de  cha- 
cune demie  poignée  , pilez-les  enlëmble  apres 
les  auoir  nettoyées  & lauées,  dans  le  mortier,  èc 
en  faites  peflâires,  comme  dit  eft  que  moliillâ* 
rez  dans  du  fuc  de  plantin  uede. 

Manière  de  faire  ptifane  Jîmple  poser  li 
boire  ordinaire, 

P Renez  vne  poignée  d’orge  commun  prepa*  cette 
rée.c’cft  à dire, nettoyée  Sc  lauée  en  belle  eau,  ptifane 
&le  poids  d'vn  cf  cude  graine  d'anis  vesd,  faites 
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le  tout  bouillir  deux  ou  trois  bouillons  dans 
deux  pintes  d'eau  de  riuiere  où  autre  bonne  eau, 
en  vn  coquemart  de  terre  verni(Té,ou  autre  vaiP- 
fcau  bien  nenpuis  encores  mettez  bouillit  vnc 
demie  once  de  bonne  reglilTe  auflî  prepatarée, 
c'eft  à dire , ratiiTée  & concalTce  ,qucfcumerez, 
quand  elle  n'eicumera  plus  (êra  la  ptifane  faite. 
'Tirez'la  du  feu , & la  laillèz  refroidir,  pour  en 
vlerau  boire  ordinaire. 

Il  y a des  pcrfbnncs  qui  aiment  grandement  le 
•goaft  de  la  reglilTe,  les  autres  qui  l’aiment  peu, 
alors  vous  diminuerez  ou  augmenterez  la  do(ê 
de  ladite  feglilîè , ou  k foa  lieu , ou  auee  mettrez 
racine  d'ozeille, de  chiendànt, raclure  de  corne  de 
cerf,d'yuoire,ou  autres  medicamens,felon  Tad» 
ui$  du  Médecin. 

Maniéré  défaire  eau  (ttrge* 

eau  /Cor-  vnc  poignée  d’orge  commune,  prepa»* 

geki.à.  1 rée,commc  dit  eft.faites- la  bouillir  dans  vrie 
pinte  d’eau  qui  reuienneà  trois  demy  (èptiersjz 
lai  (Tant  par  apres  repofer  & refroidir,pour  la  coa£- 
1er  par  vn  linge  blanc, & en  vlèr.  * ' 

Si  c’eft  pour  boire,  vous  la  ferez  bouillir  anec 
vn  peu  de  graine  de  fenouil  verd  , ou  vn  peu  de  ' 
tancllc. 

'Autre  eau  rafraichijfante  & agreahle  à boire  ' 
aux  fièvres  continues 

Renez  vnc  pinte,  c’eft  à dire  i.  Ifures  de 
reuient  J[  bonne  eau  , mettez  dedans  diftoudre  trois  , 
^ *'/•  . onces  de  bon  lùcre,luy  faifant  prendre  vn  bouil- 
lon ,'  y adiduftant  auffi  trois  onces  de  fuc  de  H* 
taonSfSk.  luy  failànt  prendre  encoiés  vn  bouüllofi  - • 
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>rcsla  tirerez  du  feu , & cftam  demy  refroidie 
paflerez  par  vn  linge  blanc  pu  étamine  blan- 
le  deux  ou  trois  foisj&eftam  rcfroidie,en  vfe- 


Le  laiil:  clair  fc  préparé  de  la  mefinc  façon'  pour 
.rocfmelîo. 

Notez  qu’on  augmciitera  ou  diminuera  la  do-  ainfipre, 
: du  fucrc , ou  dufuede  limons  Iclon  le  gouft  paréei.f 
U malade. 


lîamere  df  prendre  le  bexoard  » ’&  ce  qui  confie 

le  grain  dudtt  Bez.oard.  ' 

D’ Autant  que  nous  parlons  des ptifancs  fiin- 
pies  pour  altérer  les  humeurs , nous  pou* 
ions  aufll  enlcigner  la  maniéré  de  prendre  le  be* 
ioard.  Prenez  quatrc,fix,huiél,dix  grains  ouda- 
jantage  de  bon  bezoard  rois  en  poudre, que  met- 
irez  dans  vne  cuiUiere,vcr(àni  par  deflus  vn  pe- 
tit de  piilàne  ou  iosde  citron  pour  le  dilayef  ’ > 

iuec,&  le  prenez.  te graîn 

le  vous  âduife  que  le  grain  du  meilleur  bezoard 
le  reuient  iju’à  vn  loi  au  plus,&  partant  iecon- 
fcilleccux  qui  l’eftiment  (clon  Popinion  vulgaire' 
ïftrc  bon  aux  petites  véroles,  rougeoles,  fièvres  ^u’à  vn 
pourprées  & autres  maladiesfce  qui  neantmoins  /<>/. 
eft  très  faux,  comme  i’ay  bien  monftré  au  traité 
particulier  que  i’ay  fait  dudit  Bezoard )en  achep- 
tet  chez  les  Droguiftes  deux  dragmes , ou  de- 
my-once  : la  dragme  qtrf  eft  vn  gros  , courte 
nois  liurcs , & la  demie  once  qui  font  quatre 
dragmes, douze  Hures.  Il  lèruira , tant  pour  leur  . - 
famille , que  pour  les  pauures , veu  qu’il  courte 
fipeu. 
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Afoftiere  de faire  Hydromel  fimfle. 

Chaque  pintes  d'tau  de  rinicrc,  ou  aiitr# 

prift  de  L bonne  eau , quatre  onces  de  bon  miel , met- 
Hydro-  tez-le  tout  dans  vn  coquemart  de  terre  vcrnilïç, 

/,  QQ  autre  vaiflèau  propre  , faites-le  bouillir , en 
Tcicumant .tou (tours  iufqucs  à ce  qu’il  n'efeume 
plus  retirez  ledit  coquemart  du  feu  , & le  laidez 
icfroidir  pour  en  vfer  ï chaque  prife  Vn  demy 
feptier. 

• 11  y en  a qui  mettent  deuît  onces  de  inîel  pour 
^ liure  d’eau , mais  il  faut , félon  l’aduis  iki  Méde- 
cin, ou  le  gouft  du  malade  augmenter,  ou  dimi- 
nuer la  quantité  du  miel } car  il  y en  a qui  l’ai- 
ment beaucoup , les  autres  peu. 

Maniéré  de  faire  Hydromel  comfoté. 

FAices  premièrement  bouillir  les  mcdicarnens 
ordonnez, puis  eftans  bouillis  félon  l’inuen- 
**  'tion  du  Médecin , vous  les  palTecez  , & mettrez 
cuire  dedans  la  decoâiion  autant  demielqû*il 
fera  neceûTairc.  ' 

^ Maniéré  de  faire  ftifane  laxatiue. 

Chaque  T^Rcnez  vne  once  de  bonne  reglilfe  prepa<< 
frife  de  ^ [éc  OU  moins , comme  demie  once , ou  le  • 
eetteptt-  de  iîx  cfcus  , faites- la  bouillir  dans  vne 
{ûntc  d*eau,  l'efeumant  bien  , & quand  elle 
if.q.d,  ne  iettera  plus  d’efeume  , tirez  le  coquemart 
du  feu  , éc  metrez-y  infufêr  .toute  la  nuiâ 
demy'once  dc  iène  , & le  poids  d’vn  efeu 
de  fenouil  verd  enclos  bien  ,au  large  dans  vn 
' linge  blanc  ôc  délié.  Le  lendemain-  au  ma- 
tin vous  la  coulerez  , & en  prendrez  k 
clique  prife  vn  bon  verre',  Sc  deux 

vr  . ’ '•'> 
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es  apres,n  vous  voulez,  prendre  vn'bouïl- 
m aigre.' 

vous  voulez  rendre  ladite  ptifanc  plus  for- 
au  lieu  d'vne  pince  d’eau  mettez  feulement 
s demy-feptiers.  , 

Aitare  ptifane  laxatiue. 

*rene«  vnc  poignée  d’orge  commune  pre-  , 

éc , & racleure  de  corne  de  cerf,  & d’yuoi*  y;  g 
le  chacune  vnc  pincée  , enfermez  Icfdites 
leuies  dans  vn  linge  blanc  & délié  , mettez 
3oüillir  dans  vne  pince  de  bonne  eau  , enfin 
iou(lez-y  vne  once  ou  moins  de  bonne  rc- 
(Teaufli  préparée , comme  a cfté  dit  cyrdef- 
!,  & eflant  bien  efeumée,  y infuferez  le  nouée 
fenc  aucc  le  fenouil  verd , comme  il  a cfté 
feigné. 

En  cfté  prenez  vhc  chopine  d’eau  de  riuierc 
le  mettrez  dani  vnc  éguiere,auec  demie  once  *• 

2 rcgliflè  preparée,&  le  poids  de  deux  efcas.de-f®^* 
on  iené,&  le  poids  de  demy  efeu  de  graine  de 
:noüil  verd.  ; Agitez-le  tout  d’éguicrc  en  autre 
lufieurs  fois,  puis  laÜTez-la  repofèr  l'efpace  de 
eux  ou  crois  heures,  & en  vfez. 

Si  pour  en  prendre  au  matin  vous  les  voulez 
aifl*cr  infufer  toute  la  nuiâ,laditc  ptifane  en  fera 
neillcurc.  Cette  ptifane  fe  fera  en  E fté  auec  eau  , V 

le  ciuiere  qui  eft  comme  cuite  de  la  chaleur  du  i ' 
Soleil.  Si  on  veut  on  peut  laiflèr  iefdits  medi- 
camens  dans  ledit  coquemart  ou  éguiere  fai^s 
les  pafTet , & en  vfer  iufqucs  ce  que  le  tout 
foit  beu.  " 

e Vous  poumez  andî  enfermer  dans  ledit  npuëi 
defenélepoidt  d’vnefcu  ou  dauantagede  b"6nc 
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theubarbe  decoofppce  en  petits  morceaux,  ati^è 
vn  peu  de  canelle,  ou  autant  de  bon  agaric  rzC- 
aucc  vn  peu  de  zingembre^lc  toin  toufiours 
auec  le  confeil  du  Médecin. 

Autrt  ptifane  laxdtiuct 

^he-qu0  ï’renez  demie  oïkc  de  fené,Ie  poids  d’vn  efett 
.fri/e  J.  f.  de  gr.iine  d'anis  verd  , la  mouclle  & les  pépins 
*'  tirez  d*vn  quarteron  de  bonne  cafle  en  ballon^ 
mettez  le  tout  dedans  vn  pot  de  gtez  ou  de 
terre  vetnifle,  verfez  deltus  trois  dtemy  (entiers» 
e’eft  à dire , vne  liure  & demie  de  ptifane  ordi- 
naire bouillante , couurez  ledit  pot,  & lailïci- 
letout  tremper  toute  la  ouiâ,  à (çauoir  en  Efté 
fur  vn  buffet  ou  autre  lieu,âc  en  Hyuer  au  coing 
de  la  cheminées  Le  matin  à ieunon  en  prendra- 
vn  verre , pafle  par  vn  linge  blanc  & net  > oa 
dans  vne  étamine  deux  heures  auant  manger^ 
& le  tefteles  iours  fuiuans , comme  le  Médecin 
verra  bon  eftrc. 

•‘Ptifane  laxtaitte  aufc finéyrheuhnrbe,&  agarit^ 
'thuqut  Prenez  trois  demy  feptiers  de  bonne  càu» 
frifaÀ6.  dans  leiquels  ferez  bouillir  & eicumet,  comme 
a efté  dit,  l'once  de  regliiTè  ou  moins, puis  tirez 
le  coquematt  hors  du  feu , & y mettez  infufer 
toute  la  nuidl  le  nouét  de  demy  once  de  fèné 
aoec  l'anis  , dans  lequel  vous  aurez  enclos  le 
poids  d'vn  e(cu  & demy  de  theubarbe,  auec  vrt 
peu  de  canelle,  & autant  d'agaric  decouppé  en 
petits  morceaux,  comme  la  l'heubarbe.auec  vn 
peu  de  zingembte  concaifë.Le  lendemain  vous 
coulerez  & exprimerez  le  tout  par  ladite  cta* 
mine  ou  linge  blanc, & fera  pour  deux  prifel. 


CH  ^KITABIE.  t» 

titre  ptijànte  UxatÎMiémec  cajfe  & Çené,  t 
Prenez  vne  once  de  regli(ïè  préparée , ou* 
oinsjlaquelle  ferez  bouillir  auec  vne  pinte  de  pri/i  j.y^ 
inné  eau  en  fcfc  utnant  : quand  elle  ne  iettera 
us  d'eicume  vous  y mettrez  la  mouëtle  & les. 

?pins  tirez  d'vn  demy  quarteron  de  caiîc  en  . ’ 
afton  que  ferez  bouillir  vn  bouillon  , puis  ti-- 
irez  le  coquetnart  du  feu  , & y ferez  in  fuie» 
edans  toute  la  nuiâ  en  quelque  lieu  hors  dn 
îu,  le  nouct  de  demie  once  de  fené  auec  le  fc- 
ouil  verd.  Le  lendemain  matin  on  en  viêia  vn^ 
on  verre  à chaque  ptilc.  , * - 

Notez . comme  a cfté  défia  dit , parlant  du , 
ouillonde  (èné  ^ pour^ceux  qui  ne  veulent 
rendrefuppolîtoires  ou  elyftetes,  que  fi  la  pér- 
enne eftoie  fi  confiipée,  que  ledit  verre  de  pti-  - 
mépris  au  matin  nepurgeaft  le  ventre,  ccqufr 
autesfois  n’arriuc  euercs,il  faudra  reprendre  vn 
utte  verre  de  ptifane  fiir  les  4.  ou  f . heures  du 
3ir  du  iour  roefme,  ou  le  iour  d'apres  au  matin  \ 

ieun.  ; 

Auffi , félon  l*aduis  du  Médecin , on  peut 
irendre  trois  iours  confecutifs  au  matin  à ieun 
le  cette  ptifane,  ou  de  deux  Jours  l’vn.  , 

Le  fidcle  Mcdccinjfclon  l’cxigcncc  des  mala- 
lics , & des  circonflances  à luy  cognucs,  y aug»  • • 
nentera , diminuera , ou  changera  les  medica-  ' 
nents  comme  il  verra  bon  eftre.  - s 
Au  furplus  ie  vous  aduifé  que  ces  ptifànes  la*  Kotex. 
tatiues  font  vne  vraye  manne  ; tant  pouf  les  ri^  l'exceU 
:hes que  pour  les  pauures;car  elles  ne  couftent/^*'^'' 
ptçfqucricn,cômc  vous  pouuezvoir,&  fi 
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font  de  grand  cfFeâ:/ecaanr  de  médecines  pur- 
gariues , & de  clyftercs , & euïpelchcnt  la  géné- 
ration de  la  pierre  , eftant  faciles  à prendre  , à 
cauiède  la  quantité  de  regliUèqui  abat  le  faf> 
c heux  gouft  des  raedicamcnts,&  non  leur  force. 
Et  partant  vous  deuez  prier  Dieu  pour  ceux  qui 
les  ont  inuentéz,&  pour  ceux  qui  les  enlèignene 
À faire  en  vos  maifoDs,lefqueUes  toutesfois  vou$ 
ne  deuez  viêr , fans-tu  préalable  auoir  eu  Taduis 
du  Médecin. 

Mtmiere  de  faire  iau  decajfe, 

P Renez  demy  quarteron  de  bonne  calîê  en 
ballon»  laquelle  vous  monderez»  & mettrez 
-auec  lès  pépins  dans  vn  poedon  ou  autre  va^ 
/eau  , auec  vn  pinte  de  bemne  eau  , y roettanc 
<]uant& quant  le  poids  d'vn  efeu  &c  demy; de 
bonne  canelle  concalTce  » faites  lé  tout  bouillir 
vn  bouillon , le  padant  par  vn  linge  blanc  ISe 
délié  I,  puis  le  lailTcz  refroidir  Sc  en  vfez  > pie- 
nant  d'icelle  vn  bon  verre. 

On  peut  au(E  faire  bouillir  auec  ladite  cal& 
vne  once  ou  demie  once  de  bons  tamarinds»  ^ 
nudlfiire  infufer  le  poids  d'vn  ou  deuxelcusde 
bonne  theubarbe  mife  en  petits  morceaux , le 
toifk  auec  confeil. 

On  peut  audî  facilement  par  cette  méthode 
faire  les  décodions  de  gaiac»  farfepareille»  chy- 
ne  , Sc  autre  pour  les  maladies  qui  ne  doiuènc 
dire  diuulguées  , en  la  curation  defquelle4  * 
pour  l’honneur  •&  famé  du  malade  , il  n'eft 
befoin  de  tant  de  cefmoins , le  Médecin  & 
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Il 


; maiftre  Chirurgien  y eftant  feulement  necef- 
ire^  qui  ayent  le  fîlence  en  la  bouche.  La  difFc- 
înce  feulement  eft  pour  la  préparation  defciits 
icdicamens&  du  temps  qu’ils  doiuent,  infufec 
i bouillir, qui  eft  peu  de  chofe,  de  peu  de  peine, 
< de  facile  préparation. 


. jiutre  em  de  cajfc.  ^ ^ chsque 

Prenez  deut  ou  trois  racines  de  cichorce  fau«  prift  4./. 
lage  , autantdece11e.de  pifTanlic  ou  taraxacon 
nondées , c’efl  à dire , lauées , oflant  la  corde 


pi  eft  dedans  , mettez- les  boiiillir  dans  trois 
:hopinesd'eau  de'riuierc  on  autre  bonne' eau 
pi  reuienne  à vnc  pinte.  Sur  la  fin,  faites-y 
Doüillirvn  bouillon  ou  a.  demie  once  de  reglit 
fc  tatiflce  &concafTce,&  vn  quarteron  de  cafte 
en  bafton  concaftee  auec  le  pilon  de  fer , puis  1a 
tirerez  du  feu,  & la  laiflêrez  demy  reftoidir,puis  . 
paftèrez  le  tout  par  vn  linge  blanc  & net,ou  par 
vne  étamine, & en  vfcrez. 

Autre  eau  de  cujfe  rufrutfchijfatjte  & afiringente, 
Prenez  fueilles  d’aigremoinc  & de  plantin 
chacune  vne  poignM,(cmcnces  de  pourpier  & 
plantin  concaftees  dans  le  mortier , de  chacune 
deux  dragmes  faites  le  tout  boiiillir  dans  trois 
chopines  d’eau /faifânt  commeaefté  dit  cy-def- 
fus.  \ ; 

Si  auec  ladite  eau  de  cafte  vous  voulez  faire 


médecine  , vous  prendrez  vn  verre  de.  ladite 
ptifane  , & dans  icelle  dilTôudrez  ou  du  fyrop 
de  rofes  pafles  , ou  du  fyrop  de  cichorée, 
composé  auec  rheubarbe  » ou  ferez  infufec 
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d’anis  oa  de  fenouil,. comme  verra  bon'eftre  au 
Médecin  ordinaire. 

Notez,  deuant  que  deconcaiTèt  la  caiJè  en 
badon  auec  le  pilon,  faut  nettoyer  le  bois  auec 
,vn  linge , mefme  le  lauer  auec  eau  s’il  y a de 
i’otdure  h Tenuiron,  car  la  nattetd  eft  grande- 
ment requife  à.  la/preparàiion  des  medicamens. 
Maniéré  ât^reçarer  eau  de  rheubarbe. 
Cette  X7 Aires  boiiiliir  trois  chopines  de  bonne  eau 
•an  d*  JL  tlans  vn  coqucmart  de  wrre  verni(ïe,ou  autre 
rheubar-  poj  jg  jette  vn  OU  deux  boüilions,puis  la  tirez 
du  feu  & dans  icelle  chaude,  iettez-y  pour  in- 
^ * fulèr  le  poids  d*vn  efeu  de  bonne  rheubarbe 
découpés  en  petits  morceaux , ou  concalTée 
dans  le  mortier  » & vn  peu  de  candie , & vfez. 
félon  le  confeiL 

' ' On  peut  faire  boüillîr  auec  ladite  eau>,raci- 
eau  de  «CS  de  chicndaD,  d’ozeille,  rcgliflc,  racleure  de 
theubar-  comc  de  cerf  & d’yuoixe  , puis  edant  bouillis 
bernée  tirer  hors  du  feu  » & y ietter  auec  ladite 
^ candie  pour  infulcr. 

Ou  fi  vous  voulez,  apres  quclefdits  îngre- 
diens  (èront  boüillis,les  pafièrez  & dans  ladite 
decodion  palïce  chaùde , ferez  infulcr  ladite 
rheubarbe  & canelle:,  & ne  l’ofterez  que  le 
tout  ne  Ibit  beu. 

Il  y çn  a qui  mettent  la  rheubarbe  ainfi  dé- 
coupée ou  concalTée  dans  le  mortier,  auec  In 
Cette  ^candie  au  large  dans  vn  linge  blanc  & délié, 
tau  de  & le  font  ainfi  infulèr. 
rheubur.  Pour  rendre.ladite  eau  de  rheubarbe  pli 
ûuc,  on  peut  mettre  dans  ledit  noüct 


s purga- 
du  lingo 
blanc 
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lanc  aucc  ladite  rheubarbe , le  poids  dVn  de-  » 
ly  efcu  ou  d’rn  efcu  de  bon  fcné.  ' 

remage  excellent  & uÿte^^le  pour  rafrMchir  & ^ > , 

efiancher  la  foif  ét  jievres  ardentes.  i ■ 

? Renez  trois  chopines  de  bonne  eau , que 
mettrez  dans  vn  cpqucmart  de  terre  vernii^  hreuua* 
que  ferez  boiiillir  vn  bouillon  ou  deux,  puis 
î tirerez  hors  du  feu , & auec  cette  eau  boüil-  j i.  fiu 
ante  détremperez  & did'oudrez  daps  vn  plat  i.  dett.  r 
uec  vnc  fpatule  ou  cijillier  d’argent  trois  onces 
le  bons  tamatinds,  qu'apres  remettrez  dans  le- 
lit  coquemart  auec  trois  onces  de  bon  fuere, 
eur  faifanc  prendre  vn  bouillon  : cela  fait,  tire- 
ez  ledit  coquemart, du  feu,  que  ferez  rafraichir, 
le  on  en  veifera  à toutes  heures  félon  l'aduis  du 
viedecin  ordinaire. 

Au  lieu  de  fucre  on  pourra  mettre  trois  dra- 
;raes  de  regliiïè  préparée  ( c’eft  à dire  ratiiréc  Sc 
:oncaiIee  ) mais  il  n’eil  H agréable. 

Bouillon  de  fenè  pttrgatif. 

P Renez  demie  once  de  Icné  , le  poids  dVn  . 

efcu  de  graine  d’anis  ou  fenouil  verd , faites  ^ 
les  tremper  toute  la  nuidl  auec  la  moitié\d’vn  \.f. 
demy  Icpticr  d’eau  du  plus,  &le  ius  d'vn  limon 
dans  vne  efeuelie,  &c  la  mettez  en  quelquCiieu 
loin  du  feu.  Le  inatin  venu  vous  le  palTerez  pat  ’ 
vn  linge  blanc,  l’edrcignant  mcdiocrement,puis 
dilayerez  ce  qui  fera  palfé  dans  vn  bouïllou  ' 
maigre , ou  dans  vn  premier  bouillon  de  viande 
peu  ou  point,  falé.  Et  afin  que  ledit  bouillon 
{bit  plus  agréable , vous  y exprimerez  encore 
Iç  ius  d’vQ  UmoD  entier , que  prendrez  aul5 

fi  . V 
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entier,  que  prendrez  aufli-toft  à ieur,  gardant  la 
chambre. 

Il  y en  a qui  font  tremper  ledit  (ène  & anîs 
dans  du  vetius  , mais  il  ne  purge  pas  tant , parce 
que  le  verius  qui  cft  aftringent  , empefehe  l’o- 
peration , & au  contraire  le  ius  de  limon  eft  la- 
xatif,au  moins  ne  teftraint  point,ains  coule  aisé- 
ment. ^ 

Boiülion  de  fené pour  les pauuret. 

Les  pauures  qui  n’ont  le  moyen'de  faire  tant 
de  façon,  & qui  ne  (è  dc'^gouftent  de  rien,  met- 
tront tremper  demie  once  de  fené  , & le  poids 
dVn'cicu  de  graine  de  fenouil  verd  dans  de  l’eau 
ou  ptifàne  chaude  toute  la  nuiâ,&  le  lendemain 
matin  les  feront  vn  petit  boiiillir,  puis  les  paflfe- 
ront  & exprimeront  par  vn  linge  blanc  & net, 
& ce  qui  fera  paiTc  le  diflbudront  dans  yo  grand 
bouillon  maigre , peu  falé,  le  prenant  auffi-toft 
gardant  la  chambre. 

Mamere  de  faire  & préparer  médecines  laxatiues 
de  ditterfes façons, & à peu  défiais. 

P Renez  demie  once  de  bonfenc,&le  poids 
d’vncicu  de  graine  de  fenouil  verd,  mettez- 
les  dans  ync  efcuellc  , vetfez  par  defTus  les 
deux  tiers  d.’vn  deniy  feptiet  de* ptifàne  ordi- 
naire bien  chaude , couurez  ladite  efcuellc  , 8c 
la  mettez  au  coin  du  feu  , ou  autre  , lieu  peu 
chaud  , afin  de  laifTer  tremper  lefdits  medf exa- 
mens toute  la  nuiô.  Le  matin  venu  , faite  , 
bouillir -ledit*  fené  fùr.vn  rechaud  , pafïèz-Is 
par  vn  linge,  rexprimant  médiocrement. , Dec 
dans,  çç  qui  fera  pafTé  dilayerez  vue  onc- 

ç 


Digilized  by  Google 


CHAKÏTABLE.  . 

fytop  de  cofes  pades  , & fera  la  tnedecine 
lie , laquelle  vous  prendrez  auffi-toft  à ieun, 
i petit  froide,&  trois  heures  apres  ,vn  boüillon  v ‘ 
aigre,  & clair  &:  demie  heure  apres  déieunereza 
irdant  la  chambre  ce  iour~là. 

Antre  medecinelaxAtiue.  ^ 

Prenez  demie  once  de  fené  auec  l'anis  verd, 
aites-les  bou  illir  dans  vn  demy  iêptier  d’eau  ou 
e ptifane  ordinaire , paflez  les  par  le  linge , & 
edans  ce  qui  fera  pafle , diflbudrez  vnc  once  & 
le  mie  de  fyrop  de  rofes  pafles,  & fera  la  mcdeci- 
le  que  prendrez,  comme  dit  eft,  & auec  le  mefme 
egime. 

Autre  medecine  laxatiue  composée  de  fené  , rheU" 

barbe yagariCi&ifyrop  de  rofes  fajles.  Cett» 

Prenez  demie  once  de  fcnc  , & le  poids  d vn  medeci- 
efeude  graine  danis  verd  , faitcs-les  bouillir 
vn  bouillon  dans  vn  demy  ièptier  de  ptifane 
ordinaire , ou  d’eau  d’orge , ou  d’autre  deco- 
âiion  appropriée  félon  l’aduis  du  Médecin, 
pafïcz  & expriraez-les  mediocremenr.  Dans 
ce  qui  iêra  palTé , ferez  enferoble  tremper  tou- 
te la  nuiâr  en  vn  lieu  modérément  chaud  , le 
poids  de  deux  eicus  de  bon  agaric  rafpé  , ou 
coupé  en  petits  morceaux , auec  vn  petit  de,  ’ 
zingembre , & le  poids  d'vn  efeu  & demy  de 
bonne  rheubarbe  , aufli  mife  en  petits  mor- 
ceaux. Le  matin  venu  , faites  vn  peu  bouillie 
Icfdits  medicamens  que  palTcrez  & exprime-  - 
' tez  médiocrement  par  l’eftamine  ou  linge 
blanc , & dedans  ce  qui  fera  paiîé  dÜToudrez 
vnc  once  de  bon  fytop  de  xofes  paAes  & (era  le  ^ 

' i . Ci 
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mededne  que  Ton  prendra  de  grand  matin.îk 
ieun , c^ois  heures  aiiant  le  bouillon  maigre, 
gardant  la  chamljre.  , > 

^Aiedecine  laxatiue  faite  avec  decoEHon  de  raci~ 
nesiherbesy  &c.fenéiCaJfei  rhetibarbe^  & 
fyrof  de  rofes  pafles. 

Cette  13  Renez  deux  ou  trois' racines  de  cich'orée 
^ iâuuage,  lauez-les  oftez  la  corde  qui  e(l 
> dedans.  Prenez  aulîî  deux  ou  trois  racines  d’o^ 
zeilleque  prçparerés  de  mcfme  façon , cinq  ou 
itx  bailons  de  racines  de  chiendan,  ratilfcz.  ôc 
çoncalTcz,  le  poids  de  deux  elçus  de  reglillè  pré- 
parée. 

Prenez  auffi  de  Taigrcmoinc,  betoine , fcoîo- 
pendre , buglofc , bourrache , ozeille  , pourpier, 
laidtuc,  de  chacun  demy  poignée;  vous  y pou- 
uez  aulîî  adioufter  des  femences  & fleurs.  Ef- 
pluchez  , nettoyez  , & lauez  bien  le  tout  dans 
de  belle  eau , & les  faites  bouillir  à perfedbion 
dans  vu  pot  de  terre  verniflé,  ou  autre  vaifîcaa 
propre,  auec  TplEfante  quantité  d eau  de  riuiere, 
ou  autre  bonne  eau  ; mettant  premièrement 
bouillir  les  racines,  puis  les  herbes , enfin  les 
fleurs  & regliflè.  En  apres  prenez  fuifiîàme 
quanciré  de  ladite  deco6i;ion  coulée  pour  faire 
la  medecine  îùiuante. 

Prenez  demie  once  de  bon  lêné , le  poids  de 
deux  elcus  de  graines.de  fenouil  vetd  ou  anis 
verd  : mettez-le  dans  vne  elcuelle , mettez  auffi 
quant  ôc  quant  la  moüelle  Sc  les  pépins  m6n- 
dez  d’vn  quarteron  de  caflè  en  baflon  ; & 
aulH  le  poids  d’vn  efeu  ou  elçu  & demy 
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Je  bonne  theubarbe  coupce  en  petits  mot- 
pi'ii,  ccaux.  Celafiiic , verfcz  deflus  lefdits  medica^ 

.jjiji  mcnts  autant  de  ladite  deco6lion  boüillante 
qu'jl  eu  fera  de  belbin  pour  les  faire  tremper  & 
infufer  la  huift.  Couurez  ladite  efcuelîe , la 
. mettant  au  coin  de  la  chfeminée  , ou  autre  lieii 
moyennement  chaud.  Le  lendemain  matin 
>ous  ferez  vn  peu  bouillir  lefdits  medicamens  * 
j(  fui  VBrcchaur,&  les  palfercz  par  Lcftaminé 
f(  Ou  linge,  les  exprimant  médiocrement.  Et  de- 
f dans  ce  (Jui  ièra  palTé  dilayerez  vue  once  de  ly-  * ' 

I rpp  de  rofes  pafles.  Voila  la  medecine  faitCi 
que  vous  prendrez  auflî- tort  qu’elle  fera  refroi- 
^ die,  gardaht  le  régime  cy-delTos  ordonné. 

Maniéré  plus  facile  pour  faire  ladite  rfiedeewei 
. Prenez  ledit  (èné  & fenouil,  faites  les  boui'l-  ^ 

Jir  dans  fuffifante  quantité  de  ladite  dccoâion, 
oû  les  faites  infufer  l’efpace  de  3.  ou  4.  heures  ' 
dans  ladite  decodion  chaude  en  quelque  .lieii 
vn  peu  chaud  j puis  les  coulerez  & exprimerez^ 
comme  dit cft  , & dedans  ce  qoi  aura  efte  palTé 
& exprimé,  ferez  infuicr  route  la  nuit  ladite 
:aiîè  ôc  rheubatbe,  puis  les  paflèrez  & expri- 
nerez  au  matin,  & dedans  ce  qui  aura  efté  pai^  - 
diiîôudrez  ledit  fyrop  de  rofcs pafles. 

On  peut  faire  feruir  le  marc  defdits  medica- 
ens  pour  vn  clyftere  qui  fera  fort  bon,  faî- 
ne bouïilîr  ledit  marc  auec  telle  decodion  dé 
/ilere  que  le  Médecin  vous  dira,  puis  lepafi 
ez  & cflreindrcz,  & dedans  ce^quifera'pafli 
dilaterez  miel,  fucre rouge,  beurre,  ^ autié 
tic  propre* 

_ G I 
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^o**Xc.  Cette  médecine  cy-dclTus  dcccite>vauc  aacaM 

, que  s’il  y emroic  du  catholicon  double,  ou  Tyrop 
Vottz  cichorce,  composé  auec  theubarbe. 

Notez  aufli , que  û vous  n'auez  la  co>nmodité 
d'auoir  ou  d’apprefter  lefdices  racines,herbes,fè- 
roences,&  fleurs pouc  faire  la  fufdite  medecine 
vous  prendrez  de  l’eau  d’orge , ou  de  la  ptifâne 
ordinaire , ou  autre  dccoâ:ion,  comme  le  Mede* 
cil)  le  irouuera  bon,  & fera  la  medecine  faite;au 
lieu  dufyropviolat , on  y diflbudra  vne  once  de 
fytop  de  roiês  pafles,&  le  ius  d'vn  bon  limon. 

; ^utre  medecine  pour  les  délicats. 

Prenez  demie  once  de  fené  & vne  dragme  de 
femcnce  de  fenoüil  verd , prenez  aufli  vne;  once 
de  cafle  fraifehement  tirée  auec  fes  grains , met- 
tez le  tout  tremper  toute  la  nuiâ  dans  quatre  on- 
ces de  ptifane,  le  lendemain  matin  on  leur  fe- 
ra prendre  vn  bouillon  , puis  on  les  paflèra  & 
exprimera  par  reflamine,dilayant  par  apres  dans 
ladite  expteflion  vn  ius  de  limon , &c  fera  la  me- 
decine faite , laquelle  refroidie  on  prendra  auifi- 
toft. 

./lutre  medecine  Uxatiue, 

Cette  Prenez  demie  once  de  ièné  , & le  poids  d*vn 
medtti-  de  graine  d’anis  verd , faitcs-les  bouillir  vn 
^ bouillon  dans  ruflifante  quantité  de  ptifane, 
J paflez  & exprimez  ; dedans  ce  qui  fera  ex- 
primé , dilayetez  demie  once  de  catholicon 
double  de  rheubarbe  fîdelement  préparé  , vne 
dragme  & demie  de  diaphcenic  , & vne  once 
de  fyrop  de  rôles  pafles , Ôc  fera  la  medecine 
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Jiutre  médecine  Uxatiue  .agréable.  • 

Prenez  demie  once  de  fené , vne  dragrae  de  fe- 
‘enouïl  vecd  , ou  d’anis  verd , faites'les  infuiêr  ttUni  ^ 
oute  la  hui(5fc  dans  vne  decoéfcion  d’ozeille  ou  7./ 
Jtifane  commune  , ou  laiâ  clair  clarifié,le  len-  8/. 
(emain  marin  les  palTerez , (ans chauffer , par  vn 
inge  d^ié  , •&  dedans  ce  qui  fera  palïe  Si  expri- 
nc  , dilibudtez  vne  once  de  fyrop  violât, ou  au- 
ant  de  fyrop  de  limons,  ou  fue  de  limons. 

Medecine  peur  gens trobufl es.  . 

Prenez  demie  once  de  (êné  auec  l'anis  verd, 
aiçes'les  infufer  coure  la  nuidt  dans  la  ptifàne 
>u  autre  decoâion  que  le  Médecin  iugera  à pro-  /ois. 

>05  ; exprimez-les,  & dedans  l’cxprclTion  dilayez 
e poids  de  trpis  efeus  , ou  demie  once  de  l’ele- 
luaire  diacarthami , auec  vne  once  de  (yrop  de 
ofèspafles. 

Medecine  laxatiue  pour  perfinnes  débiles,  Cetté 
Prenez  le  poids  de'deux  elcus  de  (cné  , & îe  ff^decî- 
oids  de  demy  elcu  de  graine  de  fenouil , ne  k %.fi 
i poids  d’vn  cfcu&dcmy  de  bonne  rheubar- 
e decouppéeJn  petits  morceaux.  Mettez-Ies  ^ . 
nfemblc  dans  vne  elcuelle , vecianc  dclfus  luf-'  ‘ ' 

Tante  quantité  de  ptilàne  chaude , pour  les 
tire  tremper  toute  la  nui6t.  Le  lendemaiti 
ous  les'  ferez  bouillir  vn  bien  peu,  les  palïàhc 
ar  apres  par  l’eftamine  auec  médiocre  expref-'. 
on,  dedans  laquelle  dtlToudrez  le  poids  de  deux 
U crois  efeus  , ou  demie  once  de  fucre  en  pou- 
ce , pour  rendre  ladite  medecine  plus  agréa-  • » 
le  3 & la  prendrez  deux  heures  auanr  lebotitl^ 

)n,. 
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Medecine  laxAtitie  pour  les  petits  enfstns 
en  nourrice. 

^deci-  demie  once  de  fyrop  de  cichoree^ 

ne  i 9.f.  composié  auec  rheubaibe , faites  Iny  prendre 
feul,ou  dilayd  auec  deux  fois  autant  de  ptiiàne. 
Medecine  faites  tremper  toute  là  nuiâ  le  poids  d'vn 
^ J y ^ efeu  de  fend  dans  vn  peu  de  piilànc  ou  eau  fià- 
deniers.  c<^ée,  chaude,  puis  la  pailèrés,  & luy  baillerez.' 

Ou  ferés  tremper  toute  la  nuiâ  le  poids  d’vn 
rheubarbe  decouppée  en  petits 
^ ÿ morceaux  dans  de  l’eau  fucréciou  ptiiàne , com- 
me a efté  dit  du  (èné  : le  lendemain  la  paderés 
& exprimerés  vn  petit , & vous  la  donnerés. 
Aianiere  de.  faire  bol  de  cajfe. 

r^Renez  vn  quarteron  & demy  de  bonne  ca(^ 
ife  en  ballon  , mondes  ôc  pallèz-la  lùr  la  fu- 
mée de  la  decodion  de  graine  d’anis  verdjO^* 
qui  le  fera  de  telle  façon. 

jly  au-  Prenez  demie  once  de  gtalne  d’anis  verd, 
ta  vue  faites  la  bouillir  dans  vn  poëllon  vn  ou  deux 
bouillons,  auec  vn  demy  feptier  d’eau: apres 
demie  de  ^g^.fez-le  tout  dans  vneelcuelle , mettant  deÏÏùs 
le  làc  à monder  & palier  la  calîc  , lur  lequel  la 
moüelle  & les  pepiiys  . d'icelle  auront  elle  rois: 
ce  fait  vous  palTerez  au  trauers  dudit  làc  la 
rooüelle  fufdite , laquelle  vous  recueillerés  puis 
apres  auec  vn  cuiller,  & en  ferez  morceaux  que 
prendras  en  forme  de  pruneaux  lînapilêz  de 
Couuerts  de  fucrefînen  poudre , ou  enutloppés 
dans  du  pain  à chanter , ou  oublies  mouillées 
dans  de  Peau  lèule,  ou  eau  vinée.  Vn  quart 
d’heure  eu  demie  heure  apres^  vous  prendrez 

- i 
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n bouillon  maigre, ou  vn  premier  bouïllan  de 
baie,  peu  falé,ou  le  bouillon  de  lèné  qui  enluit. 

Le  ibir  auparauanc  vous  mettrez  tremper 
loute  la  nuiâ  le  poids  d’vn  efeuiSe  demy,  qui  de 
deux  e(cus  de  bon  fené , auec  le  poids  de  demy  uient  ^ 
e(cu  de  graine  de  fenouil  verd , dans  deux  ou 
trois  cuillerées  d’eau,  ôc  joutant  de  ius  de  citron. 

Le  lendemain  matin  vous  pailerés  par  vn  lin- 
ge , & exprimerés  doucemibt  ledit  iené  ôc  ce 
qui  (cca  pafsé  vous  le  dillbudrés  dans  vn  des 
bouillons  fufdits.  (Trois  heures  ^res  on  déieu-  ^ 
net  a,  gardant  la  chambre  ledit  iour.  ' 

On  peur  meflerauec  ladite  moüelle  de  ca(]& 
le  poids  d’vn  eicu  de  bonne  rheubarbe  mile  en 
poudres  auec  lé  conlail  du  Médecin. 

Notez  que  Ibn  monde  la  cafle  fur  la  fumée  ^♦*'*** 
de  ladecoélion  de  graine  d*anis,dc  au  defaut 
d’iceluy  de  fenoui  l verd,  parce  qu’ellant  fiacueu- 
fe  elle  engendre  des  tranchées  ÔC  coliques,  méf^ 
me  elle  enuoye  des  vapeurs  au  cerueau  qui  ex- 
citent quelquefois  mal  de  telle  à ceux  qui  y (bnc 
fujets.  , • . ' 

Bol  df  câjfe  pourfurger  & rafraîchir  les  retr/fé 

VOus  monderés  & paiferés  vn  quarteron  ôc  Ce  boli* 
demy  de  bonne  cailc  en  ballon , comme  a 
J . efté dit , meflés  auec  ladite  mouclle  de  calTe  **** 
, .péidsd’vn  efeu  de  poudre  de  regliire^puisen^^^,  ^ 
^ ferez  morceaux  que  prendrés  l’vn  apres  l’autre da 
dans vn'cuilliet,  fie  demie  heure  apres  prendrez 
vn  des  bouillons  rufdits , dans  lequêl  diflèu.- 
. àtii  le  ”üs  dt vn  bon  limon. 
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Ce  bol  (h  Bol  de  cajfe  auec  terebenthinepor  gonorrhée: 
tAjfe  k ^Renez  la  moüelle  d’vn  quarteron  & demÿ 
L de  bonne  calTe  en  bafton  , dans  icelle  méf- 
iez auce  le  bout  d’vn  coufteau  ou  fpatule  de  bois 
^ Je  poids  d’vn  ou  deux  efeus  de  bonne  térében- 
thine de  Venife  non  lauce  y vous  en  ferez  mor- 
ceaüx  que  prendrez  enueloppez  dans  des  oublies 
comme  a eftd  dit , demie  heure  apres  prendrez 
' vn  bouillon  maigre  alTaisonné  xl’hcrbes,racincs 
apeiitiues,&  refrigeratiues,dans  lequel  on  expri- 
mera le  ius  d‘vn  bon  citron  ou  limon. 

^Mre  bol  de  a^e. 

Ce  bel  de  U mouëlle  titéc  d’vn  quarteron  de  çaf- 

t»ffek  fe  en  bafton , auec  icelle  mederez  le  poids  d’vn 
efcu&demyou  deux  efeus  de  diaprunis  Iblutif, 

. & ferez  morceaux  que  prendrez,  comme  dc(Iùs> 

deux  heures  auant  le  bouillon. 

Bol  pour  let petits  enf ans  en  nourrice. 

Prenez  le  poids  de  trois  efeus  de  moüelle  de 
fraifehement  tiede  ,&  la  faites  prendre  à 
QU  5./:  l’enfant  en  forme  de  bouillie  chaque  dayéé 

luy  donnant  à tetter  ah n de  luy  faire  aualer. 

Bol  pour  les  panures. 

V • • Prenez  vne  once  & demie  de  l’cleâuaîre  Icni- 
tif  fidèlement  difpensé  x & en  faites  morceatne 
. que  prendrez  vnquait  d’heure  auant  le  bouillon 
maigre, 

^^utre  bol  pour  les  fauures. 

Ce  bol  à Prenez  vne  once  de  catholicon  double  de 
7-f.f.  iheubarbe  , deux  dragmes  de  diaprunis  laxatif, 
mcflez-les  cnfcmble  auec  le 'bout  d’vn  cou- 
'fteau  , ^ en  faites  morceaux  que  prendrez 
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heures  auant  le  bouillon  maigy?. 

AÛutre  bol  four  les  f mures.  ^ 

Prenez  vne  once  de  l’eleduaire  lenirif  , le  4, 
DÎds  d*vn  cfù  & demy  ou  de  deux  efeus  de  dia- 
:unis  laxatif,  ou  autant  dediaphoenic^mcflcz-les  ' 
ifembleauec  le  bout  d’vn  couAeau,  ou  auecla  '' 
.'cite  fpatule , & ferez  morceaux  que  prendrez  - 
;ux  heures  auant  ledit  boüilion. 


Maniéré  de  faire  vomitoires. 

L TOtez  que  le  propre  temps  d’vlct  de  vomi- 
\|  toires  (curcmcni , & à l’aife  , eft  quand 
iftomach  eft  plein  de  viandes  ^ c’eft  à dire, 
>res  auoir  mangé  , cela  facilitant  grandement 
difficulté  ‘du  vpmiflèment  , &T  purgeant 
lieux  , lefdites  viandes  , amenant*  quant  & fby 
s humeurs  mauuaifès  qui  font  au  fonds  de 
.'ftomach.  . 


Vomitoire commun.  ^ 

Prenez  douze  cuillerées  d’eau  tiede,&  trois 
Il  quatre  cuillerées  d’huyle  d’oliuc , ou  vne  ou  teireâ  u 
:ux  onces  de  beurre  frais  fondu , mcflez  les  & f,6:d, 
s beuuez , mettant  quelque  temps  apres  le  doige 
1 la  bouche,en  cas  que  ledit  vomitoire  demeu^ 
ft  trop  long-teqips  à operer. 

^utre  vomitoire. 

Prenez  trois  ou  quatre  raucs  ou  reffort  bien  net-  ^ 
ycz , & concaficz , demie  once  de  fcmences 
: mauues  auflî  concaftees  , fahes  les  bouillir 
ns  vne  chopine  d’eau , qui  rcuienne  à vn  demy 
atier  couléjdans  lequel  raeflerez  huyleoubeur- 
frais  fondu?  ôc  en  vfez,  ^ 
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yhmitoire  plus  fort,  , 

Prenez  fcpt  ou  hui<ft  fueilles  vctt«s  de  çaba- 
rct,pilez-les  dans  vn  naotticr,  & circs-cn  le  fuc, 
lequel  mcHerez  aucc  deux  ou  trois  fois  autant  de 
' vin  blanc  oU  eau  d'orge.  Oc  le  beuuez  tiede. 

uiutre  vomitoire,  » 

cévo-  Prenez  demie  once  de  la  racine  dudit  caba-' 
nûttirt  fet  J appellé  Mcarurum , nettoyée  Oc  concaâee^ 
faites  la  bouillir  dans  vne  chopine  d*eau  d'orge 
qui  rcuicnne  à vn  dewy  fcptier , puis  y adiouftcz 
■huyle  ou  beurre  fiais  fondu  ^ comme  a efté  dic> 

, de  en  faites  vomitoire* 

Maniéré  de  fokè  majlicatdiré:  ^ 

mM-  •'1'  E plus  ordinaire  & plus  facile  de  tous,  elî 
fiicMtoi-  1 jde  prendre  du  mallic  entier,  ma^hez-le.  Oc  , 
irg  » 9,d.  ^ qug  la  pituite  tombera  du  cerueau  en 

la  bouche,  la  faudra  cracher  : cela  fe  doit  faite 
au  matin  à ieun. 

Atare  mafficatoire, 

C$ M4-  Incorporez  led it  maftic  auec  de  la  cire  fonduëj 

flicétùi-  Oc  tant  foit  peu  cThuyle  auec  poiure , pyrethre, 
ros  4./  ^ ftaphilagre  pulucrifez , & en  faites  pilules, 
prenant  vnc  d'icclles,comrac  a efté  dit,  pour  at- 
' tirer  plus  amplement  les  humiditez  du  cerueau. 

Autre  mafticateirei 

C«  me-  Prenez  poiute  & j^ethre , roettez-les  en 
Siieotoi-^  poudre  J & lesincorporcs  auec  bon  miel  : & en 
re  k 3./.  tnorceau  de  la  groilèur  d*vnc  febue , lef* 
*'  ***  quels  fêtés  Teicher  à l'ombre , & quand  ils  fe- 
ront fccSÿ  en  prendrez  I de  vfecez  comme  delTus^ 
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- lAan  'ure  de^  faire  gargarifines. 

pRcncz  ptifàne  ordinaire  cy-delfiis  deicritc,  ' 

*■  Jaucz-cn,  & gargariicz  la  bouche  & la  gorge 
ricdcmenc , y mcflant  fi  vous  voulez  aucc vn deniers’ 
demy  feptier,  vne  once  de  bon  niicl  cotmnun. 
jiutre  gargari/me. 

Prenez  vne  chopinc  d’eau  d’orge,  aucc  icelle  ct 
iieflez  ce  qu'il  faudra  de  bon  vinaigre,  comme g»rifmt 
leux  ou  crois  cuillerées  pour  le  faire  en  forme  à i^f.  €. 
d’oxycrat,  & enviez.  ■*  éenUrs. 

Autre  gdrgarifme. 

Prenez  vne  poignée  d'orge  bien  efplucbée  & ce  gar~ 
iauéc,  aigremoinç,  plantin,  rofes  de  Pcouins  fei-  garifme 
rhes  ou  nouuelles , de  chacune  vne  poignée,  ^ 
nettoyez  auifi  Icidites  herbes , & les  lauez,  puis 
faitcs-les  bouillir  auec  vne  pinte  d'eau , ayant 
premièrement  mis  l'orge  icule  bouillir  deux  ou 
rois  bouillons  auânt  les  herbes , que  la  deco- 
flion  reuienne  à vne  chopinc  coulée  , dans  la- 
quelle dilayerez  cinq  ou  fix  cuillerées  de  bon 
nieh  ou  autant  de  (ÿrop  de  meures , & en  vfez. 


Cargarifme  adoucijfant  lahouche&  la  gorge. 

# 

) 

Prenez  vingt-cinq  ou  trente  amandes  don-  ; 

es,  pelées,  pil«,  & broyez-les  dans  vn  mortier  gdrtfm»  ' i 
e marbre  ou  de  bois,  y veriânt  pctitXpetit,  en  à %.f.  ] 
’S  broyant,  vn  bon  demy  feptier  d’eau  chaude,  ] 

s laiflànt  apres  tremper  fur  les  cendres  chau-  5 

es  , dans  vne  efcuelle  l'cfpacc  d’vne  demie  j 

eure,  puis  paficz-les  par  vn  linge  bien  blanc  , 

: délié , ep  exprimant  mediocreroenc  lefdices 
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lefHites  amandes  , laifTanc  par  apres  refroidir  ce 
qui  aura  ede'  pafle  pour  en  vfer.  Vous  y pouriez 
fi  voulez  , pour  rendre  ledit  gargarifme  plus 
agréable,  adioufter  du  fucre. 

G argarifme  a^iedt  npour  les  panures. 

Faut  faire  gargarrrme  aucc  laiél  de  vache 
tiede.  ' " ' 

Gargarijhie  aflringent  & repercnjfif. 

Prenez  vne  poignée  d'orge , plantin , polygo-  ' 
nutn,ozeille  , de  chacun  vne  poignée,  rofes rou- 
ges demie  poignée,  faices-Ic tout  bouillir  félon 
l'ordre  dans  fujËfame quantité  d'eau, qui  reuien- 
ne  à vue  chopine  coulé  dans  laquelle  dilToudrets  , 
deux  ou  trois  onces  de  fyrop  demeurcs,6c  fera  le 
gargarifme  duquel  viêrez. 

Af Miter  e de  frire  & préparer  emnlftons. 

Emnlfion  pour  rajraifchir  les  reins  ^ pour 
l* ardeur  d'vrirte. 

P feriez  deux  onces  d’amandes  douces,  pelées 
que  mettrez  dans  vn  mortier  de  marbre,  lef. 
quelles  pilerez  & broyerez  bien  auec  vn  pilon 
de  bois,  y adioudant  encores  vne  once  &c  demie 
des  quatre  grodès  femences  froides  mondées, 
que  pilerez  & broyerez  aufli  auec  , en  verlànc 
petit  à petit-  du  laid  clair  ou  ptifàne  , ou  eau 
d'orge  chaude  , iufques  à la  quantité  de  trois 
demy  feptiers , c’ed  à dite , yné  liurc  & demie, 
puis  palTerez  le  tout  par  l’edamine  ou  linge 
blanc  & délié,  & l’exprimerez.  Dedans  ce  qui 
auraedépadedidbudrezvneoncqjpou  vne  once 
& demie  de  fucre  fin , deux  onces  de  ius  de 
limons  , & au  lieu  dudit  ius  de  limons  de 
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•e,  quatre  ou  cinq  onces  de  /yrop  de  limons, 
fera  l’eraulfion  faiâe  , que  prendrez  en 
is  prifes  trois  heures  apres  manger , & deux 
ues  allant.  Que  Çi  l'ardeur  & chaleur  des 
is  eftoient  fl  grandes  , vous  jpilerez  & bro- 
ez  auec  Icfdites  amandes  & femences  dernic 
:e  de  femences  de  pauoc , oijde  poids  de  deux 
gmes  de  femences  de  laiduës , & autant  de 

,0t.  , _ 

Notez  que  quand  vous  y mettrez  Icfdites  fè- 
nces , il  faut  les  piler  & broyer  premier  dans  ‘ ^ 
nortier,'&  méfiant  auec,  pour  mieux  faire  vn 
d'eau  ou  ptifanc  chaude,  puis  on  y adiouôe- 
es  amandes  & femences  , comme  dit-eft , ou 
’z  mieux  de  telle  façon.  . 

.^renez  deux  onces  de  quatre  groffes  femen- 
froides  frais  mondées , que  ferez  bouillir 
x ou  trois  bouillons  dans  demie  liure  d*eau 
ir  les  mollifier  ,puis  efcoulcrcz  l'eau  , & les 
:trcz  dans  le  mortifier  de  marbre  , & pilerez  ' . 
;-bicn  auec  le  pilon  de  bois  , les  reduifant 
parte,  en' apres  y adioufterez  vne  once  & 
lie  d’amandes  douces  pelées  , que  pilerez 
’i  auec  , de  telle  façon.  Ce!^  fait , y vcrferCz 
à peu  vne  bonne  pinte  ou  deux  liurcs  d’caii 
•gé  chaude  , dans  laquelle  on  aura  fait  ' 
lïilir  vn  bouillon , trois  onces  de  bon  fucre 
ipu  en  petits  morceaux  , puis  partccez  Sc 
rimerez  le  tout  par  l’ertaminc  blanche  & 

:e  ; ce  qui  fera  parte  & exprime  ,fcra  l’cmul- 
1 de  laquelle  on  vfera.  Si  on  veut , on  y ad- 
rtera  deux  ou  trois  onces  de  fuc  de  limons^^ 


. '3«  1-5  MEéECin  . . 

‘il  VOUS  y voulez  mettre  de  la  fcmencc  de  pauot 
blanci  vous  ferez  bouillir  quâpt  & quandefidi- 
tes  lêmences  froi«|ès,  puis  les  pilerez  enfemblc 
dans  ledit  mortier , puis  y adioufterez  auec  los 
amandes  pelées , failant  ainfî  comraC'delTus. 


'Manière  facile  & qw/efait  Qrâinairement^ 


Prenez  demie  once  de  femences  de  courge, 
troHui  autant  de  fcmence  de  melon,  autant  de  concotn- 
fas  totf  bre  entiers,  mettez-lcs  dans  le  mortier  de  mar- 
fouri  ér  bre  auc^  vn  peu  d'eau  chaude',  & les  pilez  j bro- 
^desft~*  tres-bicn,  fie  y adioufterez  les  deux  onces 
memes  d'amandcs  douces  pelées , que  pilerez  fie  brpye- 
mmdées,  rez  auec,  verfandpetit  à pcjcit  du  laid  clair  ou 
& fi  O’*  ptifane,  ou  eauchavulc,  iufqucs  à la  quantité  de 
fonder  lèptiers,  puis  paflTerez  le  çout,  5c  dif- 

faut  du  foudrez  ce  qui  à efté  dit  au  chapitre  çy-delTus. 
ttmpst  ' ^utre  maniéré  de  faire  emnlfians. 


fartant 
en  les 
frend 
non  mo- 
dées. 


Prenez  vne  poignée  d'orge  commune , net- 
toyée fie  lauée,  que  vous  enfermerez  dans  vn 
linge  blanc , net  fie  délié  , fix  onces  de  femen, 
ces  f^ldes , Icfquclles  ferez  bouillit  dans  ncof 


abaque  Qy  liurcs  de  bonne  eau  commune,  que 
uaite  deçoétion  rcuienne  à quatre  Hures 
^ coulées  , vous  mettrez  à part  ladite  • déco* 
^ ôion ietterez  le  nouct  d’orge  , fic  'lefdites 
femences  raollifices  feront  mues  dans  le  mor- 
~iiet  de  marbre,  fie  eftant  demy  pilées  aucd  le 
pilon  de  bois,  on  y àdiouftera  fix  onces  d’aman- 
des douces  pelées,  pilant  fi  bien  k tout  enfem- 
ble , ^uc  le  tout  leuienac  eo  pafie  biçipi  molle 
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J boüilU^»  y verfanc  quelquefois  pour  ce  feice 
1 pilant  ladjte^decoûipn  tipdc.  Cela  eftant 
n y verfetale  reitè  dç  ladite  decoâidn  que  l’oa 
ira  réchauffée,  & mcilercz  bienie  tont  en»- 
mblc , puis  le  palïèrez  & exprituéréz  par  vne 
lamine  blanche  & nette , qui  ne  feruira  qu’à 
la , & au  laiûs  d’amandes  ) ^ dedans  ce  qui 
iraeftépaffé  , on  diffoudra  jquatre  onces  de 
mfucte  , & dix  onces  de  fijeè  de  limons,  leur , 
ifant  prendre  vn  petit  boüilloi^  dansièbaf*  • 
ne, & fera  i’cmulfion  laite  que 'mfetçrez  dans  *■ 
ne  bouteille  de  verre  nette , ou  de  terre , pour  ' ‘ 

1 viêr  à chaque  fois , à la  quantité  de  demÿ 
prier  ou  demy  Uure.  " ^ 

Maniert  pUtf  facilcf  . • r '' 

Prenez  demie  once  de  iêraence  dç  courgts, 
tant  de  celles  de  melon  , autant  dc;  cellcp 
concombre  , mettez  - les  bdüiilir.  dans 
ux  ou  trois  Hures  d’eau , afin  de  les  mollifier^ 

)ur  apres  les  mieux  piler , efcoulez  le  refiè 
la  deco^ion  que  iêrrerez  à parc  , mette? 
'dites^femences  mollifiées  dans  ledkmoîtier 
marbre  , & eftans  demy  pelées , adiouilez-y 
ce  deux  onees  d’amande  douces  peîée^  , les 
roulant  par  fois  en  les  pelant  d’vn  peii  deladb* 
decoâion  tiede,pQUire4uirele  tout  en  coniib* 
ncc  de  bouillie , comme  dit  cft  , ce  qu’eftaitt. 
y vericra  laiâ:  clair  clarifié  ,.oa  de  ladite 
roâion  ou  eau  chaude  iuiques  à la  quasp 
i d’vne  Hure  & demie  , c’eft  à dire  , trois  de^ 
'ièpeiers  » & ayant  bien  méfié  le  tout,  auce 
ic  pilon  de  bois  , oa  le  pafièra  te  çxpti- 
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mera  par  ladite  cftamine,  OU  à faute  d*icèllê  pat 
vn  linge  blanc, net , & délié  , y adiouftanc  vne 
once&  demie  de  fiicre  deux  onces  de  ius 
de  limons, ou,  comme  dit  eft,  au  lieu  de  fucre 
& lue  de  hmons  . quatre  ou  cinq  onces  de  bon 
(ÿropde  limons , failant  prendre  vn  bouillon 
dans  vn  ‘plat  fur  le  réchaud  ou  dans  la  baf>  t 
iîne.  '■ 

^ J\4àmere  de  faire  IdiB  d^amÂndet. 

. Prenc2  trois  ou  quatre  otices  d’amandetf 
dooces  pelées  • pilez  & -broyez  - les  bich 
À ^ nioftîcr  de  marbre  8U*c  vn  pdon  de 
^ ^is , les  atroufânc  peu  à peu  auec  eau  bonillie^ 
iufques  à vne  bonne  chopine  puis  le  tout  pat 
. vn  linge  blanc  & délié , exprimez  fortlefditcsr 
amandès , puis  mettez  ce  qui  fera  pafsé  dans  vn 
petit  pot  de  terre  vcrnilTé , ou  dans  vn  plat  fur 
vn  réchaud  , auec  - vne  ohee  de  fucre  fih , & 
deux  ou  trois  grains  de  fel , fi  l'on  veut,  poiir 
luy  donner  gouft  .meilleur,^  le  faifiinc  puis  âpre» 
bouillir  à petit  feu",  fans  fumée , le  remuant 
toufiours  auec  vne  cuillier  l’cfpace  de  quelque 
temps  en  ÏQ'rre  que  ledit  laiâ  d’amandes  ne 
ibit  ny  trop  efpais , ny  trop  clair  $ retirez-le  da 
^ feu , & le  vetfez  Hans  vne  efcuelle,'  le  prenant 
à l'heure  du  dormir , qui  lera  fiir  les  neuf  à dix- 
luaires  du  loir.  ! r 

' Il  y en  a qui  au  lieu  d’eau  commune  vient 
d’eau  d'orge  pu  ptifante;mais  il  femble  qu'elles 
^ rendent* le  laiél  d^amandes  roux  , qui  poùrroit 
'tftredelàgieableà  vne  petfonne‘ délicate.  ’ ‘ t 
y en  a auilî  qui  broyent  & pilent  auec  lel^ 
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ices  amandes  yne  mie  de  pain  blanc  pour  le 
ndre  plus  blanc  ôc  nouriilTanc , ce  que  Ton 
:ut  faire,  . « . , ' ^ 

Au£n  aux  grandes  chaleurs  de  reins  ou  pour 
:cirer  le  dormir , on  pilera  auec  lefdites  aman-' 
;s  le  poids  de  trois  e(cus  ou  dauantage  de  le-^ 
encc  de  pauoc  : mais  que  ce  foie  auec  con(èil« 
; ajors  faudra  piler  ladite  fèmence  auantles 
nandês  , y adiouHianc  apres  lerdices  amandes. 


-S* 


Maniéré  défaire  laiSi  d’amandes,  auec  de  ta 
graine  de  pauot  blanc. 

>Renez  deux  où  trois  dragmes  , ou  demie 
onjce  , fi  le  mal  le  requiert,  de- fcmcQcc 
pauot  blanc  ; faites  bouillir  deux-  ou  trois 
luïllons  dans  vne  liure  & demie  d'eau  , afin 
! elles  fe  mollifient , apres  vetièr  le  tout  dans^ 
mortier  de  marbre , cela  fait  bn  verfera  en  ' 
clinant  ledit  mortier,  la  ’dcco^on  feule- ^ ^ . .. 
mr  dans  vn  plat,  ou  autre  vaificaunet,  la*’ 
elle  on  ferrera  à part , puis  on  pilera  la  grai-'  4 
de  pauot  demie  heure  dans  ledit  raortierj* 

;c  le  pilon  de  bois , y àdioùftant  î efiaiit  pi-‘ 

, deux  ou  trois  Onces  ^’atnândes  douces  j^-- 
s , le  tout  cftant  bien  pilé  & broyé,  on  y ad-'  “ 
fiera  pour  le  fendre  plus  & nourri!-, 
t ,‘lâ  mie  d’vn  pain  blanc  de  deux  liards,y 
fane  quelquefois  en  pilant  vn  peu  de  ladite 
o(5tion,,pour  rendre  le  tout  comme  en  boüil-  - 
r cela  fait  on  y verfera  peu  à' peu  le  réfte,  ou 
qifil  faudra  de  ladite  dccodion  chaude , le-  ' 
yant  ^ tncflant  le  tout  bien  cnfemblç  aiMc^ 

D * 
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le  pilon  : efiant  bien  mcfjécs  & dilay^ss  , on 
paiïèia  & exprimera  pat  ladite  cftamine  ou  lin- 
ge blanc , &'  dedans  ce  qui  fera  palfc  pn  y met- 
tcavneonce  de  bon  fucte,  deux  ou  trois  grains 
derel>&  fcia-t’on  bouillir  deux  ou  trois  bouil- 
lons dans  vn  plat  fur  vn  réchaud,  puis  on  le  ti- 
leta , & le  baillera  modérément  chaud  à l’heure 
4e dormir , içaueic  eÛ: , à neuf  ou  dix  heures. 


Maniéré  défaire  orge  monde'. 

Cet  w xjRenez  vne  ou  deux  onces  d'orge  monde, 
fe.me»-  ^iî.KOUS  .voulez  demie  once  des  quatre  fc- 
^^  '2.  *ncnccs  froides,  concafTces  dans  le  mortier,  fai- 
tes-.lesboüilÜr  aucc  quatre  liures  d’eau  dans  vn 
* |)ot  dexer^e  yemdleà  petit  feu  clair,  l’cipace  de 
tinis  ou  quatre  heures  ( car  alors  ledit  orge  fera 
cteuéj  qu’il  qc  demeure  qu'vne  bonne  cfculec 
de  decoélum  que  coulerez  par  vn  linge  blanç,_ 
tf  efi  ^ exprimer  ledit  orge.  En  apres  prenez  trois 

Mn  vne  ^ quxjfg  ©nccs  d’amandes  douces  pelecs,  pilez 
& brpyez-lcsdans  vn  mortier  de  marbre,  y ver- 
unc  petit -à  petit  ladite  docoÛion  chaude , puis 
repayez  pai  ledit  -linge  ou  cftamine  blanche, 
les  exprimant  ^odioevement , & ce  qui  fera  ex- 
prime dans  vn  pot.de  terteyerniffe, 

aucc  vne  ou  deux  onces  de  fucte  fin , le  .faifant 
boinllit  vn  bouillon , pour  le  donner  à prendre 

fur  les  neuf  à dix  heures  du  foir.  ' 

••  Quelques- vns  expriment  fort  ledit  orgé 
flOic,  les  antres  ne  l’expriment  point,  eoromc  2 

’ eftédk.  ' 
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tAaniere  de  faire  tablette  de  fitcre  refat.  j 

P Renez  demie  Hure  de  bon  fucre  bien  bknc 
^ fin , quatre  onces  d'eau  rofe,  mcttcz-le 
dans  vn  poëflon , de  faites  cuire  à petit  feu  Sc 
clair  en  confiftance  deac  & conuenablc,  la- 
quelie  confifiance  vous  connoiilrez  première* 
ment  en  Icuant  vn  peu  dudit  fucre  cuir  auec  la 
fparulc,ii  fe  fait  vn  filet  délié,  lequel  retombanc 
dans  le  pocflon  qu’aucez  tiré  du  feu , il  demea* 
fc  de  mefme  coniifiance  fur  la  fuperficie  del^ 
dire  cuifibn,  ôc  fi  peu  qu’il  en  rcfteca  à la  Ipatule 
s’endurcira.  Secondement , en  mettant  vn  pea 
auec  la  fpatuic  fur  vne  aifietre , le  laifiànt  re- 
froidir, il  s’endurcira,  & on  l’enlcuera  fans  qu*ü  . 
tienne  à l’affiette.  Tiercement,cn  iettant  vdy'  ' » 
peu  fur  la  terre  , & aufli-toft  le  releuerez , d ne 
tiendra  à la  terre,  comme  a efté  dit,  fur  l'amec- 
te.  Cela  eftant  ainfi,tirez*le  hors  du  feu,&  laifi 
&z-le  refroidir  vn  petit , puis  iettez-le  fiir  ]|S 
marbre  ou  table  polie  » fur  laquelle  vous  aurez 
faupoudré  vn  peu  de  farine  d'amidon  pat  vn 
linge  bien  blanc,  délié,  clair,  & formerez  lefiii*) 
tes  tablettes. 

Maniéré  de  faire  handean  pour  les  douleHri 
' ce  tefle , causée  du  froid. 

P Renez  fueilles  de  (àuge,.ro(ma^n,  betoîne,  Ce  houZ 
raeÜfic , de  chacun  vne  demie  poignée,  fai- 
tes  le  tout  bou  illir  dans  du  vin  blanc , où  moi-  ‘ 
tié  eau  Sc  vin , puis  le  tour  bien  ébouilîÿ,' pilez»  ^ 
le  dans  vn  mortier  ôc  fenuelopez  efitre  ,det^  ' > 

litiges,  ôc  en  faites  bandèàu  qu’ajiidi^tieréi 
chaud  fur  le  Itonc  dfles  cemplee. 

^ y 
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Frontal  ou  bt^ndeau  pour  repofer. 

Ce  han^  Prenez  becoine  i-pfes  rouges , nénuphar,  vio- 

licrs,  le  tout  fec,  de  chacun  vnc  pincee,  fcmcn- 
x.eu  i f.  pauot  blanc , laidües , de  chacun  le  poids 
d'vn  efcu  ou  deux  , mettez-les  dans  le  mortier 
pour  les^reduire  en  poudre  , comtnençant  aux 
lêmenccs  de  pauot  âc  laiâucs , puis  les^ueilles» 
, & fleurs  , laquelle  poudre  vous  incorporerez 
aucc  oxyrtodjn,  & ferez  frontal  entre  deux  lin- 
ges qu’appliquerez , comme  a efte  dit  cy-deflus. 
Vous  pouuez  aulH  incorporer  ladite  poudre 
auec  onguent  rofat  de  Mefué. 

' Autre  bandeau  rafr ai fchijfantt&  pour  faire 
. ..  repofer» 

. , Prenez  rôles  de  Prouins  feiches  ou  nouuel- 
„ les,  ou  celles  des  pains  detofes  diftilces  qui 
i.f.  6,i.  n’auront  point  eflé  ^rpHéci,  vne  bonne  poi- 
gnée. Mcttez-lcs  dans  le  mortier  auec  ync  cuil- 
îerce  ou  deux  d oxycrat  tiede , broycz-le  tout 
enlèmblc,  que  la  mixtion  foit  humide,  puis  la 
inettez  entre  deux  linges,  & en  faites  vn  frontal, 
que  polètez  tiede  fur  le  front  & les  tempes  à 
l'heure  du  dormir,  ou  en  autre  temps;  félon  i’ad- 
uis.du  Médecin,  &:  s’il  y a des  laiélucs  fraifehes,' 
, ou  pourpier , on  en  meflera  vne  demie  poignée 
. ^ue  broyerez  ^ucc  lefdites  rofes. 

J ’ . , . Autre  bandeau  pour  le  mefme, 

Ca  hau-  : pû  prenez  vn  pain  de  rofes  , coupez-cn  auec 
deau  4.CS  ci^ux  ynmorceau  du  moins  brullc , à la' 
à largeur  & longueur  d’vn  bandeau , qui  s’e- 
^ * âende  fui;  le  frpnt  ôc  ' les  teiupes  : Faices-le 

' jt  ' J-  - * * 
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crernper  «îans  vn  plat  fur  les  cendres  chaudes,aueo  ^ 
enuiron  la  moitié  ou  plus  dVn  demy  (cpticC  ^ 
d'oxycrat.  En  apres  mectez-les  entre  deux  lin- 
ges blancs,  & l’appliquez, ^comme a efté  dit. 

Autre  bandeau  pour  le  mejme.  . ; 

Ou  frotez  le  front  & les  tempes  aueç  l’onguent 
appelle  Populeum  quelque  cfp.ace  de  tçmps,puis 
mettez  pardelTus  le  bandeau  cy-delTùs  ordonné,  " '' 
ou  linge  en  double  trempé  dans  l’oxycrat  tiede,- 
lequel  linge  vous  exprimerez  deuant  que  de  l’ap-i 
pliquer.  La  maniéré  de  faire  loxyctat  tçra dé-^ 
crite’maintcnant. 

Maniéré  défaire  l'oxycrat. 

LOxycrat  eft composé  de  vinaigre  & de: t|: 
or  parce  que  le'  vinaigre  n’eft  pas  toujours 
de  mefme  force  ( car  il  y en  a de  bien  fort , de  ^ ~ 

foible  , de  médiocre  : ) il  efl:  difficile  de  • ' ' 
preferire  iuftemenc  la  quantité  du  vinaigre  k 
reau,ioinc  auûi  que  les  parties  du  corps,  de 
les  maladies  (ont  quelquefois  diHemblablesix 
fur  lefquelles  il  faut  v fer  dudit  remede  plus  fore 
ou  plus  foible  : mais  ordinairement  on  faiéfe, 
l’oxycrat  de  telle  façon.  Medans  fur  fix  parts 
d’eau  vne  de  vinaigre  commun  ^ les  autres  me(^ 
lènt  autant  de  vinaigre  aucc  l’eau  qu'il  fcpui(îc> 
boire  , ne  laidànt  aucune,  exceffiue  faucur  acte, 
à la  bouche  & à la  gorge , ce  qui  me  femble  le 
meilleur.  * . » C/i 

Manière  défaire  Vûxyrtodin. 

PI^Rrenez  quatre  cuillerées  de  bonne  huyle  ro-  '? 

fat,  deux  cuillerées  d'eau  ro(e  , & vne  cuille-  » 
xéedébon  vinaigre  , medez  le  tout  .en(emble , 

• ■ • ■ • D 4 "■  ;■  ■ 
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Voyla  l’oxyrrhode  fair.  Etquanllvous  en  vou- 
drez vfer,  mettez-le  chauffer  dans  vne  c fcuellc, 
Sc  en  fro\ez  tiède  la  partie,  appofani  par  defTus 
vn linge  fèc  ou  trempé  dans  ledic  oxyrrhodin 
ou  oxyccac  ciede . 

jiutre  oxyrrhodi», 

.Prehftz crois  onces,  c'efl  adireflx  cuillerces 
d’huylc  rofac,  &:  vne  demie  once  i c’eft  à dire' 

' vne  cuillerée  de  bon  vinaigre,  tncflcz-lcs  cn- 
fcmble  pour  en  vfer  comme  defTus. 

Manier e de  faite  Hydromel, 

£dic  Hydreieum  fe  fait , méfiant  auec  fix 
parties  d*eau  vne  d'huylc. 

'Maniéré  de  faire  Epithemes. 

Cet  epi~  . Epitheme  tajraichijfafit  les  parties  intempe^ 

rees  de  chaleur. 

P Renez  vne  chopine  d’oxycrat  cy-defTus  deT-' 
critjiTicttez-Ie chauffer  fur  vn  rechaud  roc-' 
diocrement,  puis  trempez  dedans  des  lingCs  en 
double,  & les 'ayant  exprimez  les  Rappliquerez 
tiédes  fur  les  parties  imempcréc,  yeftendant 
par  deflus  vn  autre  lit^e  fèc  en  double , de  peuc  ' 
de  mouiller  la  chemife  ou  linceutx,  rechangeanc 
' hfditslinges , & cnremettant  d’autres  trempez  ' 
dans  ledit  oxycrat  quand  ils  fe  commenceront 
a fcicher  où  refroidiri 

' Cette  • maniéré  d’epitherae  eft  de  peu  de  ' 
frais,  mais  il  eft  de  grande  efficace  , comme 
/l*On  void  tous  les  iours  par  expérience  , eftanc 
nftilleuc  éc  plus  naturel  que  1^  epithemes 
faits  aüec  eaux  diftillees,  ( lefquellés  ont  èneo- 
rasdelà  chaleai  enfoy»  Otttierefttlb^t  qud*^ 
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S acqulerénc  par  là  diftillacion  } &:  poudres 
]i  fonc  de  nulle  efHcace  i & fe  vendent  bien 


ler. 


ffithemi  t^frMchiJfAnt  & corrobcrant  Us  parties  c^t  epi* 
efchaufiesydn  ventre  aux fièvres  continnés,  thème  à 

Prenez  cicfaorée  fauuagc  auec  fa  racine,  agti- 
uine,poudpec , plantin  ,endiue,de  chacune 
>e  bonne  poignée  , vn'c  demy  poignée  de  ro- 
5 de  Prouins  , Fakes-les  bouillit  chacun  à 
n ordre  dans  trois  chopines  d'eau,ayant  efté 
emierettienc  nettoyées  Sc  lauées  ,|qui  reuien- 
rne  ï trois  demy  (êptiers  coulez,  danslefquels 
rntiletez  cinq  ou  Hx  cuillerées  de  bon  vinai- 
e rofac,  ou  autre  bon  vinaigre  , & (êta  l'epi- 
eme  fait  qu*on  appliquera  fur  tout  le  ventre 
ec  linges  doubles,  les  reiiouuellant,  comme 
îeft.  V 

nthemes  paar  mettre  fkr  la  region-dHcsieur  astx 
fie^vres  pourprées jnalig]^s,&pefiiferées.  ■ 

^ Renez  de  l'eicorce  d^  citron  < nouuelle  ou  renient 
feiche,  coupez  làén  petit  morceau , la  Fai-  i9.fele 
t tremper  vnè  ou  deux  heures  dans  vne  cho- 
e d'eau  rofê  fiir  les  cendres , vn  peu  chaudes, 
s pailèz  par  vn  jinge  blanc,  & dedans  ce  qui 
i paffé  meHètez  le  ius  d’vn  citron  ou  limon 
cra  l'epitheme  fait , duquel  la  région  du  coeuc 
i fomentée  tiedement  trois  fois  Te  iour  , auec  < 

;es  doubles  trempez  en  iceluy,les  y renouuel- 
: quand  ièra  bèfoin. 

i daâs  ledit  epitherae  vous  voulez  dilayer  le 
is  (f  vn  ou  deux  eicus  de  bonne  thenaque^  |l 
tres-excellept.  ' 

' D s 
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Autre  epi thème  poUr  U mejme* 

Cet  efi-.  ‘ Prenez  deux  poignées  de  l'hebc  dite  lai  rof- 
pfes,  autant  de  fcabieulèaaucanc  de  l’her- 
be  morfus  diaboli , Icmencc  de  citron,  chardon 
benift&  d’ozeille  concafTées  , de  chacune  vne 
' demie  once.  Nettoyez  & lauez  lefdites  her- 
bes , & les  mettez  bouillir  dans  vne  pinte  de 
bonne  eau , y adioullant  vn  peu  apres  lehiites 
iêniences , que  ladite  decoélion  reuienne  à vne 
bonne  chopiné  côulée  , dans  laquelle  difibur 
drez  le  lus  d*vn  bon  limon,  &deux'ou  trois 
cuillerées  de  vinaigre  rolàt , Sc  ladite  thériaque 
\ & fera  l’epitheme  Fait)  duquel  vous  vlèiez  com- 

’xne  dcfliis.  " 

^ Epitheme  pour  les  intempéries  froides, 
dst  cœur. 

iRenez  bon?  vin  odoriférant  comme  de  ce- 
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luy  d’Orléans,  ou  de  Bourgongne,  autre  bon 
vin,vH  demy  (êpcierou  dauantagefaitcs-lechau- 
' fer , & eftant  chaud  trempez  petits  linges  deliez 
I en  deux  ou  trois  doubles , de'quels  ayant  eftuué 
la  région  du  coeur , les  y appliquerez  exprimez' 
. & chauds , & les  rechangeant,  quand  ils  com^ 
, menceront  à refroidir.  / 

On  peut  vfet  de  mefine  façon  d’eau  de  vie,  au 
àii  Heu  du  vin,  mais  auec  l’aduis  du  Médecin. 
Monstre  défaire  fernutatoires. 

* DRenez  vq  peu  d’hcUeborc  blanc,ou  euphor- 
Ce  fier.  I poudre,  foufïlcz  en  vn  petit  dans 

nutstôi-  les  narines  auec  vn  petit  tuyau  dé  plume. 
re  k £.  d.  Manie  rés  de  faire  fumée  ou  parfum^  . , ' ' 


.■  i ' 
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CHARITABLE.  49 

xrfnm  excellent  four  donner  bonne  odeur  en  vne 
chambrey  & contre  le  mauuais  air,  ? 

^Renez  Cix  cuillerées  ou  dauancage  de  bonne  Ce  far- 
caii  rofe , dix  ou  douze  doux  de  girofle  con-  ^ 
fTez  , de  crois  ou  quatre  petits  morceaux  de 
lure  de  citron  ou  d’ocaWe,  mcttez-le  tout  cn- 
nbledaçs  vne  cfcuelle  fur  vn  refehaud , dans 
[uel  ait  eflé  mis  vn  petit  Feu , & le  mettez  au 
lieu  de  la  chambre , ou  autee  lieu  que  deflre- 
Z parfumer , il  s’efleuera  vne  vâpeur  fou  • 
reable  qui  parfumera  le  lieu , & en  chaflèra 
mauuais  air.  ^ 


Autre  parfum. 

Prenez  (êpt  ou  huid  cuillerées  de  vinaigre 
ac,  ou  autre  bon  vinaigre,  4.  ou  j.  morceaux 
peleure  de  citron , douze  ou  quinze  doux 
girofle  concaflèz,  mcctez-le  tout  dans  vn 
c fur  vn  refehaud  comme-deflùs. 

Ce  dernier  parfum  n^eft  .pas  fl  odoriférant 
: le  premier  ; mais  toutesfois  il  efl  fort  botr. 
Notez  qu'if  'ne  faut  faire  boiiillic  lefllites 
npofltions,ainsfeulemenc  mettre  flir  autant 
feu  qu’il  lèra  necelTaice  pour  refoudre  la  lî- 
: ur  doucement  en  vapeur.  ' 

On  fait  pareillement  pour  diuerfls  mala- 
s diue^s  (brees  de  fumées  & parfumSylça-*' 
r efl  de  décoctions  de  racines,  herbes,  fleurs, 
lençes  , dégommés,  focs,  & autres  lefquels 
;nd  ils  feront,  ncceflaires  , le  Médecin  vous 
signera  à faire  auec  grande  facilité  & peu  de 
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5°  MEDECIN 

Fomentation  la plcurtjie, 

P Renez  mauues,  guimauues,  paiietaire , (au- 
ge, hy(Tope  , violiers  de  Mars , fleurs  de  ca- 
momilie  meliloc  > de  chacun  vne  poignée;  nec- 
^ ' toyez  leldites  herbes  & fleurs  > & tes  lauez» 
pois  les  hachez  , les  metcanc  bouillir  dans  vn 
pot  de  terre  ou  chauderon,  auec  fufHrante  quan- 
tité d'eau.  Sur  la  (in  de  la  decoâion , vous  f 
adiouflettz  vn  detny  (êptier  de  bon  vin  blanc 
iôbtil , en  apres  pa(iez  le  tout  & l'exprimez* 
mettant  ladite  decoâion  dans  vn  pot  de  terre» 
& dans  icelle  moyennement  chaude  tremperez 
vne  efponge  ou  linge  en  double , duquel  vous 
fomenterez  chaudement  la  partie  malade.  Puis 
l'ayant  exprimée,  l'appliquerez  chaude  fur  ladité 
partie , la  renouueUanc  quand  elle  commencera 
à fc  refloidir» 

Saehettpottr  U méfiât  maladie. 

Cts^uae  Prenez  iefdites  herbes  & fleurs  préparées, 
c’eft  a dire,  nettoyées ,lauées,  & hachées,  adiou- 
n*nt  ^ ^ant  auec,  (î  vous  voulez  , vne  once  de  (èmèn- 
y*  cm  f,  ce  de  lin,  & autant  de  fcnugrec , concaflèz  , 6t 
’ enfêrmez-lc  tout  dans  deux  fachecs  de  vieille 
loüe  blanche  & nette , de  la  largeur  & lon- 
gueur que  le  Médecin  aduifcra , Iclquels  con- 
ttcpointcrez  auec  fil,  & les  ferez  bouillir  dans 
du  laiâ  du  de  l'eau , puis  ayant  fomenté  & efti- 
- méiadicè  partie  auec  ladke  decoâion,cn  appli- 
- puerez  vn  d'iceux  chaud , & exprimerez  lur  k 

narcie  dolente,  le  renouaellaot  de  raatté  qoahd 
r,  ' e -J-  sn 

il  commencera  a reiroidir. 
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Fomentation  refolutiue. 

Prenez  mauues,  guimauues  J auec  leurs  ra- 
ies , de  chacune  vne  poignée , faugCa  hylTopc,  • > 
chacune  deux  poignées , fleur  de  camomille 
raclilot , de  chacune  vne  demie  poignée , fo.  ’ - 
:nce  de  lin,  de  fœnugrec,ani$  & fenouil  con- 
rées  de  chacune  demie  once  , Icfdits  ingrc- 
ns  bien  préparer  , comme  dit  eû  cy-dclïus, 
cz  bouillir  félon  leur  ordre  dans  fuffilàntc 
antltc  d’eau  qui  rcuienne  à 5 . demy  feptiers: 

;ttez  la  moitié  d'icelle  decoftion  chaude  dans  * 
e veflie  de  porc  laquelle  vous  lierez  par  en  . , 
ur,  qu'appliquerez  fur  la  partie  dolente  rcr 
mgeant  d'vne  autre  velEe  remplie  de  l'auuç  , 

>itié  , quand  la  première  commencera  à xtr 
tidir,  & la  verferez  dans  vn  poëiton  pour  }a 
netrre  par  apres  eftant  refehaufféedans  la  vet 
quand  l’autre  fera  refroidie. 

Et  fl  n’auez  des  veflîés,  vous  prendrez  .des 
ongesou  linges  en  doublas , lefquçls  tren^  * ' > 
:ez  dans  ladité  decoélion  chaude,,  dont  en  ^ • 

nenterez  la  partie  , & apres  exprimez  les,  y • - 

diquerez,  les  rechangeant  . comme  die  eft.  ] ^ 

Si  voulez  faire  ladire  fomentation  relolutiup  - 
?c  fachets , U ne  faut  qu’enclorre  refdits 
diens  dans  deux  (àchets  de  toile  contrç- 
ntez,  Zc  les  faire  bouillir,  & en  yiet,  comme 
cft  par  (fy-  deuanr.  , 

Fomentation  tmoàyne.  . .... 

(Renez  trois  demy  feptiers  de  laiél  boiülly  ^ 
que  vous  appliquerez  for  la  partie , cornmç 
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à la  precedente  fomentation. 

Sachets  refolutifs  pour  Us  pémres. 
Chaque^  •'  Prenez  trois  ou  quatre  poignées  de  Ton» 
faehft  à caflez-les  dans  vne  pô'êflc,  y vcrfànt  deflus  vn 
petit  de  vin  parmy,  de  forte  que  ledit  (on  ne  foît 
trop  fccj  & l’enfermez  dans  deux  fachets  de  toi- 
.Ic  pour  les  ap^'iquer  l’vn  apres  l'autre  chaude- 
ment fur  la  partiç. 

Sachets  pour  la  douleur  ^ e fl omach. 

Ces  deux  ' Prenez  vne  poignée  d’abfinte , ou  dauantair 
foebets  ge,  hachée  en  petits  morceaux,  autant  de  rofes 
de  Proujns  , cnfermez-les  dans  deux  petits  fa- 
chets  de  toile  con'trepointez  , les  faifans  bouillir 
ou  dans  de Teau  ou  gros  vin, ou  oxycrat,  çpm- 
me  le  Médecin  verra  bon  cftre  , & les  appliquez 
chauds  fur  les  parties  l'vn  apres  l'autre.  VoujS 
pourrez  auffi  adioufter  de  l’hyffbpe. 

Manière  de  'faire  caraplafmcs. 

Cataplaflne  pour  les  apoHumes  & tumeurs^ 
teeata-  ’pRcnez  trois  ou  quatre  poignées., d'o.zeülp 
^ ronde  ou  longue,  oftez-cn  toutes  lesqueùe^ 
cnueloppez  les  dans  vne  fueillé  de  choux 
lent  à 1.  ronge,  ou  portée, faites-la  cuire  fous  les  cendres 
Chaudes  , & eftafît  cuite  la  tirerez,  la  raettanje 
"dans  vne  efcuelle  ou  mortier,  la'broyant  âuec 
vn  pilon  , y faifint  puis  apres  fondre  vn  mor- 
ceau de  beurre  frais  ou  fcîn  doux  ”,  & voila  le 
cataplafme  fait.  Et  pour  en  vfér. 

Prenez  vne  partie  dudit  eataplafme  chaud, 
cftendcz-le  fur  du  linge,  & l'appliquez  fur  tvi- 
xneur,  foit charbon,  apofteme  peftilentiel  ou 
commun.  * 


Digitized  by  Goo<^le 


CUARITASL'E. 

Ledit  cawplafme  ramollir,  fuppore,  reiôult,  & 
cf  cft  de  peu  de  cowft , mais  ion  operation  en  ! . 

: excellente  oin  le  rechangera  deux  fois  le  iohri  . 

;ft  à Içanoir , au  matin  & au  foir. 

5i  aux  charbons  , bolTès , & malignes  tumeurs. 

)us  y voulez  mefler  de  bonne  thcriatjue , vous 
rendrez  extrêmement  propre.'  . • 

Cataplafme  remolUtif. 

)Renez  mauucs , guimauues  aucc  leurs  ctetUA- 
. cines  , abfinihe  pariétaire,  violieirs  de  Mars,  plajio*  *'• 
-’urs  de  camomille,  &melilot,  de  chacun  vne 
iignéc  , vn  oignon  de  lys , Icmence  de  lin  Si  ^ 
cnugrec  de  chacune  vne  once , nettoyez  & la-, 

?z  les  herbes  & racines , & concaflez  les  fè- 
iCnccs , comme  aulh  l’oignon  de  lys.  Mettez- 
s bouillir  par  ordre  dans  deux  pintes  d'eau» 
us  ou  moins  , iufques  à ce  que  le  tout  foit 
encsboüilly,  puis  pallèrez'la  decodion  , lî. 

:u  qu’il  yen  aura , par  vn  fac,lcfdits  ingre-' 
ens  redanc  dclTus , lelquels  cfcacherez  & paf-  * - 

rez  comme  l*on  faiâ:  la  calfe  pour  en  tirer  la 
loüclle , laquelle  riréc  , ferez  fondre  aucc  icel-^  • 
vn  morceau  de  beurre  frais  ou  lèindepodr- 
:au  , ou  huylc'  dôtfimun  , & létale  cataplafmc 
,ir. 

Que  Cl  (felîrez  adioüfter  audit  cataplafme  des 
rines  d’orge  ou  de  froment , ou  autre,  faudra, 
renche  la  quantité  que  vous  voudrez,  laquelle, 
élayerez  aucc  la  deco<îlîon  d’efdits  medica-' 
iens,&  ferez  comme  vne  bou  illie  que  meflevez 
lec  ladite  moucllc , y adiouftanc  apres  Icfdites 
raides  ou  huyles,  . . , 
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CMtdpU/me , appelle  te  C^taplajwe  poftr  tes  - 
gangrenés,  (îr  charbons  pejtilens. 

PRcbcz  beurre  frais , on  huylç  d’olif  vnc  on- 
ce,autant  de  bon  miel , vn  iannc  d’œuf , 
vnpeude  farine  de  fcigleou  froment,  faites 
premièrement  fondre  le  beurre  on  chauffer 
rhuyle,  puis  y dilayerez  le  iaune  d’œuf  & miel, 
& enfin  la  farine  , & fera  caraplafme  duquel 
vfèrez  aucc  le’confci/  du  Medecîn. 

Maniéré  de  faire  linimens. 

P Renez  beurre  frais  vne  once  , canelle , ou 
nois  mufeade  en  poudre,  le  poids  d’vn  efeu, 
faites  fondre  le  beurre  dans  vne  efcuellc  , puis 
méfiez  ladite  poudre  , te  fera  le  Uniment  fait. 
Autre  linimens.  . 

Ou  prenez  hnyle  rofat  deux  onces,  le  poids 
d’vn  efeu  de  canelle,  & atitant  de  doux  de  giro> 
fie  mis  en  poudte,meflez-les  enfemble , comme 
aeflédit.  ''  ' 

Si  defdits  linimens  vous  en  voulez  faire  on- 
guents , il  faudra  faire  fondre  auec  ledit  beurre 
ou  huyle  vn  petit  morceau  de  cite. 

Onguent  excellent  pour  la  brujleure , d'vne  bonne 
& charitable  Damoifille  demeurant  aufauxbourg . 
de  JàinB  Germain  des  Prezl. 

P Renez  pour  vn  fol  de  cire  n’cufue.  mile  en 
petits  morceaux , poor.vn  fol  d’huile  d’olif,, 
faites  fondre  la  dre  auec  l'huyle,  puis  tirezdes 
hors  du  'feu  , & méfiez  auec  deux  iaunes  ' 
d’œufs  duras  fous  les  cendres  chaudes  ,&  bien  j 
cfmiez  > battez  le  tout  enfemble  quelque  ^ 


• ^ h J 


CARITABLE 

nps,  H viendra  en  onguent;^ 

'out  en  v(êr  îprcnez  vn  peu  dudit  onguent  ‘ 

}id,  eftendez - 1 e fur  du  linge  , lequel  h‘en  fera 
lemenc  que  doré , car  il  n'en.fauc  que  bien 
i,  & l'appliquez  fiir  la  partie  bruilée , & en 
1 de  temps  la  douleur  («a  appaisée  , & in- 
itinuant  & rechangeant  deux  fois  le  iour«iè- 
guery  fans  laiilèr  aucune  cicatrice. 

^adite  DaraoUêlle  en  a touiîburs  chez  ibyde 
:(t  ,êc  en  donne  gratuitement  à ceux  qui  luy 
viennent  demander.  . Cteir»^ 

Métniire  de  faire  cerat  rafrMcUjfanty  ai»Jipr*~ 

de  bonne  odeur,  pure  rt^ 

^Renez  vne  once  de  cire  blanche , & qu^re  ***•”* 
ohees  d’huyle,  d’olif,faites  fondre  la.dre  de- 
jpceen  petits  morceaux  auec  Thuyle,  puis 
[ailTez  refroidir,  en  apres  lauez-les,  & battez 
1 Heurs  fois , comme  douze  ou  quinze  f^is 
;c  eau  belle  & claire, en  rechangeant  tounours 
au  nonuelle  au  prix  que  vous  ictterez  l'autre, 
ques  ü ce  que  ledit  onguent  deuienne  blanc 
mme  neige,  puis  apres  lauez^le  encore  trois  ou 
atre  fois  auec  eau  rofe,ponrluy  donner  bonne 
sur,  & le  mettez  dans  vn  pot  de  terre,  où  au- 
vaiHèau  conuenabk  , y meflant  auecdel't^u 
e ,.a6n  qu'il  (bit  plus  ca&àifchiilant  & de  plus 
reable  odeur.  - - ^ 

Mahiere  défaire  collyre. 

lyre  pour  la grateUe prurigineufe  det pât^tei'es.  Se  ntiy 
iRenez'troîs  cuillerées  de  vih  blanc,de  autant  re  « vn 
d’eau , lé  poids  d’vn  efeu  d*aloe$  hépatique 
\ enpoddtcjtneâezle  ébuc , & ferez  côllyie^ 
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dàs  lequel  tiede  ttcrhpercz  linges  déliez  & donr, 
dcqucls  vous  crtuuercz  le  mal , y laiU'antjpar 
aptes  dclTus  ledit  linge  en  double  trempe. 

Collyre  four  la  doulettr  des  yeux. 


la  groflètir  d'vnc  petite  febve  de  cou 
• 1 petofe  que  mettrez  en  poudre  dans  trois  01 


• 1 petofe  que  mettrez  en  poudre  dans  trois  ou 
quatre  cuillerées  d'eau  claire  , ou  plus  , en  vne 
petite  làucicre , ladite  couperofe  cftant  fondue, 
vous  vGnrez  de  la  lire  eau  de  telle  façon. 

Prenez  de  cette  eau  auec  le  bout  du  doigt, 
& en  mettez  dedans  le  grand  canthu!|  de  l'œil 
deux  ou  trois  gouttes  , deux  ou  t^ois  fois  le 
jour  , clignotrmt  alors  vn  peu  l’œil , pour  faire 
que  ladite  eau  s'efpande  par  tout  l'œil. 

Collyre  reJrt^eraUfy  corroboratif  au  tom^ 

mtncement  divne  fluxion. 

CeetUyoe  DRcnez  eau  de  plainin  , & eau  roiê,  de  cha- 
feuieu^  '^  1 cttne  trois  ou  quatre  cuillerées,  le  blanc  d'vn 
%.eu  }./.  œuffrais,meflLZ  & agitcz-les  enfcmblcdans  vn 
<piat,ôt  fera  lecollyre  (àit,dans  lequel  tiede  trem- 
perez linges  deliez  en  double  ou  (impie  que  po- 
' ière^  tant  fur  l'œil  du  malade  , quç  fur  le  front, 
& alentour  du  mefme  codé. 

Vous  pouuez  aufli  vfer  de  ladite  eau  de 
plantin  (êule , ou  de  ladite  eau  rofe  auiC  feule, 
ou  des  deux  méfiées  enfèmble  tiedes  , faifâot 
comme  deffus. 

A^aniere  de  faire  vefleateires. 

Chaéfue  I^Rcnez  mouches  cantharides  le  poids  d'vn, 
empujlre  gfeu , ou  demy  efeu  , mcttcz-lei  en  po  udre 


^*’*‘^^*  dans^vB  mortier  , puis  mefltz  ladite  poudri 
double  de  l’ongfiem  appelle  ^filicoo 
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’il  ceuicnnc  à confîdcnce  de  cerac  pouc  en  : 


Prenez  vn  peu  de  ladite  confcâ:iop,  & l’c-  • 
idre  fui  vn  peu  de  toile  ou  morceau  de, 
ecas,  & en  faites  emplaftres  que  pofccez  fur-, 
partie,  félon  l’aduis  du  Médecin,  ^ 

Autre  veficatoiTe.  .. 

Prenez  le  poids  îd  vn  efeu  dcfclites  mouches 
poudre , incorporez  - les  auec  le  poids  de  emj^ 
is  ou  quatre  efeus  de  bon  leuaîn  en  vn  mor-yî«« 

, y adiouffant  vne  demie  cuillerée  de  bon/'®* 
aigre,  & en  vfez  comme  a efte  dit.  “ 

Attire vefieatoire.  •:  ; . 

’renez  le  poids  d'vn  efeu  de  bonne  - t^utar-.]^^,^^ 
le  poids  aufll  d’vn  efeu  de  cantharides,  met-  nUr 
le  tout  en  poudre  , laquelle  méfierez  dans/^^i*", 
mortier  auec  demie  once  de. bon  leuain  , & . 

' cuillerée  de  bon  vinaigre,  ôi  tn  vfèz  corn- , 
defTus. 

Soyez  aducrtis  de  bien  faire  efeurer  & lauec 
: eau  chaude  le  mortier  & pilon,. apres 
ir  mis  en  poudre  lefdites  cantharides  , &c 
aires  emplaftres.  ' v 

Des  lauemens  des  pieds  & ïambes.  Ce  Uue^ 

wiere  de  faire  Unemens  des  pieds  & iam-  mtntre- 
h es  pçur  exciter  lAJ,mnir.  , *'*  * 3* 

^enez  huità  ou  dix  laiéfcuës  o\i  dauantage, 

)U  cinq  ou  fîx  poignées  de  Vieilles  de  vigne,' 
nqou  fix  telles  do  pauoc  concafTées,  fai- 
es  boiiiilir  dans  vn  moyen  chauderon 
fuffifante  quantité  d’eau  , puis  ayant , 
lly  crois  ou  quatre  boitillons , veeferez 
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le  totJt  dârns  vl«  ^ande  terrine^  & on  lanêra 
Icsipieds  & iambes  de  cette  decoaion  tiedâ 
rcfpacc  d^Vh  bon  quart  hèort  ou  demie  heu- 
re, comvnehcant  le  lauement  auec  les  ingrc- 
dîenSj  du  haut  des  iambes  en  bas.  Apres  on  cn- 
weloppera  lefditcs  iambes  & pieds  auec  vn 
linge  vn  peu  chaud  fans  les  e(Tuyer , remettant 
le  malade  dans  lelid  pour  tepofer,  laiirant  Icl- 
dkes  parties  cnueloppées,  comme  dit  eft.,  ^ 
Des^ains.  - 

CH*cuh  %ait  maintenant  comme  on  prépa- 
ré les  bàins  d'eau  tiede,  & les  demy  bains: 
partît  ic  n’ê  parleray  poini.'Seulement,  diray-ic 
que  pdurla geurifon  d’aucunes  maladies,  fts 
îvlcdecins  ordonnent  quelques  fois  de  faite 

hbinllit  racines;  herbes,  fcmcnces,  fleurs,  & au- 

chofes,  metians  Icfdits  ingrediens  dans  vn 
. ctand  chaudéron  plein  d*eao , & quand  ils  fe- 
ront .bouillis  , on  verfe  la  decoûion  dcfdits 
irtedicamens  dam  ledit  bain  prepard. 

Touchant  les  bains  fecs  ou  eftuucs  fciches 
pour  exciter  les  fueurs , il  y a plufieurs  perfon- 
ncs  en  cette  ville  de  Paris  qui  les  ptepatciit  en 
leurs  raaifons  auec  grande  commodité.  Partant 
ceuxxjui  en  auront  befoin,  aprei  auoircontàl- 
td  leMedccin,  les  iuorit  ttouucr. 

PreJhuAtfffir^uliirCâtitrelafefle. 

ÏE  vous  donne  vn  foouetain  preferuatif  oôn- 
tre  la  pelle,  facile  à faire,' profitant  à.  tous,>& 
lïcnuifant  à aucun  , fcquri- ferez  chez  vous  à 
néudefrais.  . 

, Ptenéz  VP  citton  ^tiet  & bien  'chafoo* 
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Tcianc  quatre  onces  > lequél  couperez  en 
)ctites  roiielles,  que  mettrez  dans  vn  poëüon,  . . 
luechuiét  onces  d'eau  de  royne  des  ptcz  , ou 
ie  chardon  benift,  ou  de  (cabieufe , ou  de  leur  ainfiap» 
lecoâion  pour  le  faire  cuire  , iufques  à ce  fellée, 
[u*il  ne  demeure  tant  foit  peu  ou  point  de 
iecoâion,  gardant  bien  qui!  ne  (è  bruile:  Ç’eft 
•ourquoy  on  le  remuera  par  fois  aucc  vne  fpa- 
ule  ou  cuilliec  d'argenf , apres  fera  ietté  dans 
s mortier  de  marbre,  bien  pilé  auec  le  pilon 
e bois , iufques  à ce  qu’il  reuienne  en  pa(le, 
uec  kfqueile  y mefletez  & broyerez  très- bien 
uatre  onces  de  coniêrue  de  rôles  rouges , li- 
luide  ou  molle , Sc  deux  dragmes  de  bonne 
aeriaque  de  Venife,  & autant  de  confeâion 
'hyacinthe. Le  tout  eilant  bien  mellé  lèra  mis 
ans  vn  pot  de  grez,ou  de  fayance,  ou  deter^e 
^nidée , de  pour  en  vlêr  à ieun  vne  heure  oq 
eux  auant  manger,  le  poids  d’vne  dragmiç 
Dur  les  grands , de  demy  dragme  pour  les  pe« 
ts  8c  ce  dans  vne  cuillier,  auec  vn  peu  de  fyr 
>p  ou  lue  de  limons,  ou  de  grenades  acides,oui 
oxycrat,  ou  eau  vinee  , beuuant  par  delTus  va 
ein  verre  dudit  oxycuc  ou  d’eau,  auec  quatta 
lillerées  de  vin. 

Pour  les  délicats  on  ne  mettra  point  de  the- 
aque,  ny  de  cohfeâion  de  hyacinthermais  on 
contentera  feulement  du  .citron  prepaiéj,  ' 
»mme  dit  ed,  auec  la  conlèrue  de  rôles. . • , 

Mais  quand  vous  aurez  crainte  d’aurdr  teceu 
lelque  mauuaife  haleine  pedileme,  vous  aii>> 
z IfKS  xecoats  à vingt  on^  uentb  grains  do 
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-ladÿe  thériaque  dillouce  dans  vn  pdü  düdh 
•oxycrat  ou  vinéc.  • 

Eftat  des  vtenjiles  necejfairex  4i*x  riches. 

PRemieremenc , deux  fecingues  auec  leurs 
eftuys^l’vne  pourïèruii  à la  mailbn  auec 
deux  canons  d’yuoire  , l’vn  pour  donner  cly- 
^ (leres  aux  grandes  perfônnes  , ôc  l'autre  pour 
les  petites.  v 

‘ * Vn  pot  d’elTainà  mettre  clyftere  pour  le 
, garder  Sc  ■ faire  chauffer  lors  que  l'on  le  vou» 
.dra  donner.; 

L'autre  feringue  aufli  auec  deux  canons  de 
-buys  pour  prefter  charitablement  aux  pauures. 
•quand  ils  en  auront  affaire. 

' Deux  examines  blanches  longues  d'vn  bon 
quartier , ou  quartier  & demy-chacune , bien  > 

pour  filées  alentour,  l’vne  defquelles  fêruira 
iculeme-ut  à paifer  les  medicamens  , & l'autre 
les  decoâiions.  , 

Au  defaut  defdites  examines  , on  le  pourra 
feruir  de  linges  blancs  & propres. 

Deux  fàcs  ou  tamis,  l'vn  pour  paflèr  la  caflè, 
tamaiind,prunes,&c.&  l’autre  les  decoâions> 
matières  de  cataplafmes,  & autres  chofq^. 

Vnpoids'de  marc  de  1 6.  onces  auec  lai>alacc 
& grains  de  leton  pour  peler  les  medicamens. 

Deux  fpatules  de  fer  , l'vne  d'vne  moyenne 
grandeur,  & l’autre  petite.  , 

Vne  fpatule  de  bois. 

Vn  moyen  mortier  de  matbre  auec  Tn  pilon 
de  bois.  V 

i.  Vn  moyen  mortier  tk.  mdcail  auec  Ton  pilon 

c **• 
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c tncfftic  matière^ 

Vn  autre  petit  mortier  de  mcfoc  mauere  aucc^ 
>n  pilon. 

Pour  les  pots  de  rcrre^cîîaudrons.coquciiiarts>- 
ocflonsjpour  faire  les  dccoétions,  ptifanes,&c. 
haque  mefnage  en  eft  pourueu  : quç  s’il  en  cft 
efoin  de  quclqu’vn , alors  le  Mcdccia  vous  en 
iuilêra, 

Eftat  des  medicamens  necejfaires  aux  riches, 

: TNc  liüre  de  bon  fené  de  Leuanr,le  meil- 
V leur  coufte  trois  liures  ; l’once  reuiem  à 
Jatte  fols. 

Quatre  onces  de  bonne  rkeubarbe  à vingt 
Is  Ponce, le  poids  d’vn  efeu , trois  fols. 

Quatre  onces  de  bon  agaric  à dix  fols  l'on- 
,'le  poids  dVn  efeu , reuient  à vn  fol  (ix  de 
ers.  / . ' / 

Dciixliures  de  bonne  calTe , à quarante  fols  la 
ire. 

Demie Jîure  de  bons  tamarinds  , huid  fois,? 
Vnc  liutede  l’Eleikuairc  lenitif,  à cinq  fols 
nce. 

Vné  liure’  de  Catholjcüra  double  de  thea- 
rbe  à fols  ponce. 

Quatre  onces  de.Diaphenicà  6..  fol«  l’oncei 
Quatre  onces  de  Bencdidle  à 6.  fols  l’once,' 
Quatre  onces  de  hieradia  colocynthidos  à 
s l’oncç. 

Quatrë  onces  de  diapronis  laxatif  h C.  fols, 
jce.  ' ’ * ' 

^emie  liure  de  tablettes  de  diacharthami  3 i f 
rolsToucc,  . ■ 'i  ' , 
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Les  pilules  ne  coullerom  <jae  cin^  (bis  châ- 
que  pçifc. 

<^atre  Hures  de  bon  iniel  commun  à quatre 
ft^s  la  liuce. 

VneHoredebon  mielrofàc  à z.  (blsTonce. 
Y ne  Hure  de  miel  violât  ^ i.  (ôls  l'once. 
Autant  de  mieltnercurial,à  vn  (blTonce. 
Deux  liâtes  de  fucie  rouge  ii  f . ou  6.  (bis  la  lx« 
ure. 

Trois  ou  quatre  Hures  de  (bae  fin,  ï i é.lbls  là 
Hure. 

Demie  Hùredé  fyrop  depauoc  fimple,  à 5.- 
ibis  l'once.  ' ■ 

Vne  Hure  de  lytop  violat,à  4.(b)s  l'onco. 

Vhe  boette  de  fyrop  de  capillaire  de  Mon(pe- 
lier  à feize  (bis. 

Vne  demie  iiure  de  (yrop  de  coings  à trois 
fols  rbncc. 

Vne  demie  liuce  de  fyrop  de  meures  > au*, 
tarit. 

. Vaie  Hure  deiyrop  de  'roiêi  pafles  de  neuf  in* 
fbfions  à quatre  ibis  l'once.  1 

Demie  Iiure  4^  iÿ^op  de  ckhorée^  quadruple 
de  rheubarbe.^à  dix  ou  douze  ibis  l'once. 

Vn  quart  de'  boifièau  d’orge  commun  trois 

Vne  Hure  d'orge  mondé,  y.fols  la  Hùre. 

Quatre  onces  de  (êmence  d'anis  verd  trois 
ibis. 

Quatre  onces  de  ièmence  de  fenouil  verdT 
tibis  fols. 

' VfiejÜaie  de  ièmeace  de|j|n  ringiblfe 
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,AucaRt  de  ^tneiKe  de  ftenugrec  quacio 
bis. 


Quatre  onces  de  (cioeQce  de  hitlon  > detni 
>ls  fix  deniers.  ’ • ^ 

t^atre  oncesdeièmencedecouages,  deiBF 
deniers. 

Quatre'  onces  de  de  concombrC) 

cutHoIs  Hx  deniers. 


Quatre  onces  de  fonence  de  laiâine  9 tcoif} 

>lsV  ..  . ...  ' 

Quatre  onces  de  (èBoence  de  citroûiUc,  deux; 

ïlsfixden.  " - 

Autant  de  {êmence  de  pauot, trois  fols.  ^ 

Auta^  de  femcncè  de  chardon  benic , trqis^ 


i>ls. 


Vne  once  de  {>blVre  odaftiiBO. 

Autant  de  zingeml^. 

Autant  de  doux  de  girofle. 

Autant  de  noix  muteâde. 

Quatre  onces  de  caneUç.  * ' > 

Vne  Itute  d’atnand»  douces; 

Chacun  (^Gombka  leç  fix  chq&t  iofditfi 
aient. 

Vne  once  de  pyiecre^deun  pu  ^.iols. 

Qa^tre  onces  d*axaruiiitcUx  (ois. 

Qijatre  onces  de  ma(tic>  feixe  (bis* 

Demie  once  de  c0dfMCç(Ci(îsdcn. 

Quatre  onces  de  (cl  getaihd*  quatre  ou  cinq 
jIs.  . ’ 

Deux  ou  trois  liuceade  bonne  tegliflctsayccs 
douze  (qIs  la  Hure. 

)etni«  Itutp  (k cofci de  Pipuins,  huid {bto 

^ £ d 


^4  ...  MEDECIN 

: . Deroîè  libre  de.  violettes, dix  OU  ii.ibls,i.  * 
Fleurs  de  camomitte  & ixieliloc , quantité  (îi« 
iûâîià^nre. 

Pour  cinq  (bis  de  racleure  de  corne  de  cerf  Ôc 
yuoire.  - . . 

Vne  pinte  d’eau  roiê,  14.  fols, 

Vne  pinte  d'eau  de  plantin,  ié.foIs< 

)tift  pinte  d'eau  de  chardon  benift,i  (j^fols.  ■ 
.Vne pinte  d'eair  defcabieuiè,i9.(bk.  ' 

Vne  pinte  de  bün  vinaigre  roiât,ou  autre  bon 
.vinaigre  commun. 

Deux  onces  de  contèâion  d'hyacinthe,  .à  10» 
fols  l'once. 

i Deux  ou  trois  onces  de  bonne  thetiaque,à  5 
fois  l'once. 

Vne  once  deoonfeâion  d'Alkermes  ^z.fols 
l’once,  ■ ■ 

Deux  dragmes  ou  demie  otKe  de  bon 
bezoard  , mais  U eft  ^bien  rare  , la  dragme 
laquelle  contient  yi.grains , coude  trois  liures: 
audit  prix , le  grain  ne  renient  qu’a  vn  fol  au 
■«plus. Mais  pour.vous  dire  ce  qui  me  fèmble  du 
bezoard  , ie  confeilê  auec  pluücurs  içauans 
perfonnages  , que  i’aimerois  mieux  donner 
10.  ou  II.  grains , plus  ou  moins  de  bonne 
theriaqueit  ceux  qui  font  affligez  de  fie'vrcs 
pourprées  & malignes  i beuuans  ' par  delTus  vn 
verre  d'oxycrat,,  ou.  vn  verre  d’eau  , dans  le- 
quel on  aura  exprimé  le  ius  d'vn  bon  limon, que 
: JK>n  fas  jo.grains  dé  bezoard, d’autant  que  l’cx* 
perience  de  la  thériaque  aux  maladies  venençu- 
4ês;peMeQtielles,nMlignes,venms,poiroiis,&c. 
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l expérimentée  de  pluHeurs  fieccles  : Celle 
1 Bczoard  eft  encore  incertaine.  loinc  au(S 
ue  ledit  Bezoard  ell  lôuuent  lophiftiqué  , Sc 
I lieu  que  vous  penlèrez  auoir  achepcé  du 
on  Bezoard  « vous  aurez  achepté  du  cimenty 
e la  terre,  ou  pUftre  ainfi  préparez  , comme 
on  die  que  lies  luifs  de  Conftantinople  font 
our  le  faliîfîér  : & que  i"ay  demonftré  au  trai- 
:é  que  i’^y  fait  de  cecte  pierre , liir  la  fin  de  ’ 
les  ceuures.  • 

TouresFois  aux  petits  enfans  quUbnc  diffi« 
îles  à prendre  de  ladite  theriaque,  ï caulè  de 
*n  gouft  qui  leur  fêta  peut-eftre  delàgreabl^ 
n vfèra  dudit  Bezoard  , pourueu  qu'il  (bit 
on,  & non  Ibphiftiqué,  t^  qu'eft  celuy  qui  lè 
end  auiour  d'huy.à  Paris. 

Quatre  onces  de  cire  neufue,  cinq  fols. 
Quatre  onces  de  dre  blanche,  fix  fols. 

Deux  ou  trois  onces  d’onguent  populeuRi, 
deux  fols  l’once. 

Deux  onces  d’onguent  rolàt  de  Mefiic,  trois 
U quatre  fols  fonce. 

Quatre  onces  de  bonne  terebenthine  cle 
enife,  à vn  fol  l’once. 

Deux  liures  de  bonne  huyle  d*oIif>  à (êpe 
»ls  la  liure.  ‘ ^ 

Vne  liure  d ’huyle  rofàt,  ft ize  fols.  ' . 

Vnc  liure  d’huyle  violât,  foize  fols.^ 

Vne  liure  d’hyledecbings«  lêize  fols. 

Vue  liure  d*huyle|de  mille-pertuis,  lô.fols 
Vne  liure  d’huyle  de  camomille,  (èizefols. 
Vne  liure  d’huyle  de  lys,  feize  fols.  . . 
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Vne  lîurc  d'huylc  de  eue,  (cize  fols. 

. Vne  pince  d'huyle  de  noix,  feize  (bis. 

< Vous  aurez  chez  vous  ckuantage  delHics 
inedicaniens  ôc  autres  , delquds  Toftre  Mcde- 
çio  ordinaire  vous  adoi^a , non  feulenoeac 
pour  voftee  mailbn,  mais  aufli  pour  en  diftei» 
puer  charicablement  aux  panures,  aafquels  on 
doit  aider,  comme  gracuiiemenc  Ôc  charicabie- 
mem  ie  vous  donne  ce  mien  Idxur. 

I £^at  da  vten files  & medicamcfts  necefftûres  aux 
ferfimus  de  mediecre  ^luMte, 

L£s  gens  de  medioae  qualité  auront  cou- 
(îoucs  chez  eux  vne  (êringue  aucc  les|  deux 
canons  d*yuoire  ou  de  buys. 

Q^ue  onces  ou  demie  Hure  de  bon  (ènd.  j 
Vne  liure  de  bonne  calTede  Leuanc. 

Charte  onças  de  fsnouil  verd  ou  anis  verd. 
Deux  ou  crois  Hures  de  bon  miel  commun. 

, Vne  Hqre  de  (iicre  rouge. 

Deux  onces  de  bonne  rheubarbe. 

A (icanc  de  bon  agaric. 

Demie  once  de  zingombrè. 

Vne  once  de  caneile. 

* Vne  liure  de  bon  fyrop  de  rofe^  paÜes  dé 
HCofioFuh^s. 

Vne  boette  defyrop  de  capillaires  de  Mont* 
pellier. 

Deux  onces  de  bonne  thériaque. 

Quand  on  aura  belbip  d'autres  raedfea- 
ihens  que  les  (ùlHits , une  Hmples  que  com- 
poicz,  voftre  Médecin  ordinaire  vous  les  ihdi- 
quera.  . 
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âuértijfement  notable  & charitable  au  public- 
, e(l  nece^^C  que  tous  ceux  qui  bittle  moyen 
ÿent  vne  feringue  à la  maifon  , & ii^chenc 
e & donrer  clyftere , ou  ayent  gens  pour  ce 
e , tant  pour  les  maladies  qui  arriuent , inopi- 
nent  , leiquelles  ont  bemin  promptemeik 
ce  remede , que  parce  qüe  lè  lêruant  de  ^ 
ingiie  d’autruy laquelle  apres  aüoir  peut-eftiîe 
uy  à bailler  clyftere  k vn  vérole^  peftifeiié 
malade  d vnefievre  pourprée,  oii  petite  vero- 
ou  rougeole,  ou  aura  des  vlceres  malings , fies  v 
fiftules  au  ftege,ou  autre  maladie  contagiciife, 
is  auoir  efte  hettoye'c,  lauée,  8c  efchaudce,  l’cAi 
us  viendra  vn  peu  apres , ou  ftir  Theare  mçfttle 
nner  clyftere.  Ce  qui  eft  bien  à craindre.  Et  le 
ut  foire  que  cét  Efte  palTé  quelques  perfonnés 
portant  bien,  ayant  befoin  (fyn  tel  remede,  du 
ir  en  auroit  donnéja  feringue  & canon  venafic 
lifchementde  fèruir  à vn  peftiferé,  dont  fèrdîc 
ftuuy  lapefteli  ceux-là, à leurs  famrHes,&  plù- 
urs  autres.  le  ne  parle  pas  feiftenrçnt  de  ceijte 
aladie-là,  maisaulïi  des  autres  maladies  conta- 
eufès.  Panant  chacun  en  doit  auoir  chez  Iby 
)ur  lesfiifdites  râifonsbriefvement  déduites  5 & 
r la  prefter  qu'à  gens  que  Idn  connoiftra.  En- 
►res  deuant  s’en  lèruir,par  apres  on  les  doit  bien 
:hauder  & lauer.  Et  pôûr  ceux  qui  n'ont  la 
•mmodité  d’en  auoir,  comme  ceux  des  champs^ 
s eftrangers  & voyageur$  deuant  que  de  rece* 

>ir  clifteres , ils  doiuent  t»en  faire  nettoyer  la 
ringue  de  canons , comme  dit  eft. 
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Jiduertijfemm  au  Médecin,  1 < * ' . 

r •■■.  __  r : J-’V  . - 

Le  Médecin  doit  prendre  plaific  d'eii(ci- 
gner  à faire  préparer  les  remèdes  à la  mai- 
foDj  pour  quatre  raifons.  La  première  cft,  que  ■ 
les  medicamens  feront  bons  .&  fijdeleuiem 
.préparez.  La  féconde,  qu’il  verra  l'opeiatlon 
.d'iceux  telle  qu'il  aura  défi ré.  La  troiflefme  , le 
.malade  en  rcceura  de  l'allegemcnt.La  qautric- 
. me,  le  malade  fera  pensé , citoy  & tucunelèi 
auec  fl  peu  de  frais  ( fans , touresfôis  y rien  cf^ 
pargner  de  ce  qui  fera  necelTaire  à fa  fanté  ) 

. qu'il  aura  grande  occafîon  de  louer  Dieu  quand  ’ 
il  fera  guery.Ainfi  ont  faits  nos  anciens  Mede^* 
dns,  & ceux  mefrae  qui  depuis , peu  font  décé- 
dez , lefqucls  ont  toufiours  visé  à reftiruer  la 
ùnté  aux  malades & conferuè  icelle  aux  ri- 
^ ches,mediocres,  Sc  pauures  , auec 'peu  de  frais 
gardant  leurs  vies , & efpargnant  leurs  bourfês. 
C’eft  pourquoy  le  Médecin,  ainfî  faifant , aura 
' labenediâion  de  Dieu,  & du  peuple. 


FIN. 
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Tar  Philibert  Gv^ber r,Efcuyer^ 

' Sieur  deV lUt-rteufue , Doèieur  V^egent  en 
lu  Faculté  de  LMedectneÙFaris, 

' , f 

DIXIESME  EDITION.  ■ ' 

* 

L r O N, 

Chez  Iban  Molin,  lmp.  ord.  du  RoyJ 
iM.  DC,  DIX, 
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AV  LECTEVR. 

Aé  T Ltd:ettr , Aytmt  eftéynè 
de  plujieurs  gens  d'honrttHr  & 
de  qualité  de  mettre  en  lutHidtt 
la  valeur  & le  prix  des  nedica- 
mens  tant  Jîmples  que  eornpofesi,  ' 
de/quels  on  fe  fert  à la  Medeci^ 
tie^  te  naj  voutu  manquer  de  ce  faire  ejlimant  que 
cela  profiteroit  grandement  au  public.  Or  en  pre- 
mier lieuy  tay  mis  par  eferit  combien  couftent  les 
medicarnens  Jimptes  y encore  quils  ne  fi  vendent 
pas  toujîours  en  mefine  prixy  car filon  lé  cours  dqf- 
dites  marchandtfis  , ils  augmentent  ou  diminuent 
anjft  de  prix  : mais  touchant  les  compofitions  dans 
lefquelles  ils  entrent  y elles  ne  s augmentent  ny 
diminuent  degueres  : comme  peut  ejlre  etvn  denier 
d’vn  double  y ou  dîvn  liard  , deux  liarâsy  ou  d‘vn 
fil  pour  once  ou  dragme.  En  fécond  lieu  i‘ay  décrit 
à combien  reuiennent  les  compojtthniytant  en  gros 
que  détail , déclarant  le  modus  faciendi  de  cha- 
cun d' icelles  y combien  elles  contiennent  y finon  fi 
exaUement  , tout  es  à peu  près’,  puis  la  valeur  des 
ingrediens  ^ui  y entrent , mefine  iufiues  au  feu 
pour  la  confefiion  de  ceilet  au/quelles  il  efi  necefi 
faire  ; & enfin  rabbatant  le  déchet  de  la  totalité, 
les  prenant  en  détail,  combien  reuient  l'once,  la 
dragme , & fcrupulc,  & ce  bien  raifonnoblement. 

F 


/ 

\ k\i  Lcôcuf. 

'^aisvouj  n^âbieRereZy  que  beuucêup  âe  ces  n 
dicames  font  inutiles  éfu^erfins.  le  reif  ends 
^ ejtvray,mais  i’ay  bien  voulu  les  décrire  tous  , 
leur  valeur, pour  contenter  la  curiofité  de  plujsew 
eir  leur  montrer  le  vray  prix  qui  eft  bien  x/U  , « 
' certaines  drogues  & compof  tiens  qui  fe  vende, 
auiourdbuy  bien  cher.  Prenez,  doneques , a??fp 
{leur,  ce  mien  labeur  d'auft  bon  caur  comme 
■'Ve^s  le  donne,  en  attendant  mieux.  Adieu. 

■ ■ ' ' ■ : ' 

• . * I 
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SIMPLES  QVI 

SE  VENDENT  - . . 

CHEZ  LES 

^ Proguiftcs. 


y ■ A 

Câcia,  la  Hure  coufte. 
Acocus,  la  Hure. 
Agaric,laliur6 
. AloeMaliute. 

Alun  de  roche, la.liuret 
Alun  dcpluracjlaliurc.  • 
'Alun  de  glace, la  liure.  ' 

Amandes  ameres  > la  liure. 
Amandes  douces,  la  lime. 
Ambre  gris, la  dragme. 

Ambre  iaune,la  liure. 
Ângelique,la  liure. 

Anis  verdjla  liure. 
Ancim6inecrud,la  liure. 
Antimoine  en  verre, la  liu. 
Argent  vif,hLliure^ 
Ariftoloche  ronde,  la  liure. 
Ariftoloche  longue, la  Ifuie, 


jo.fols 
J. Hures 
S.OH  ^.liures 
(S.liures 
' 3.fols 
S4*l9l? 
3. Ibis 
i^.lbls  ' 
^.iôls 
5. Hures 
^ 40:  fols 

3.1iures  lo.fols 
I4.iôls 
. ^.fols 
4Z.  fols 
X}'  lois 
$4^018 
I4.n>ls 


\ 

y 4 des  medieamens  Jîm^les, 

i\zai:un),  la  liure,  , 50.( 

Aflàfœtida,  la  liure.  3.1iurc.  io.{ 

BAyrs  de  laurier,la  lio.  _ y.l 

Bayes  de  myrrhe, la  liu,  1 4.  f 

•B  lellium,  la  Kure.  2. liu 

5 Bcen album,la  liure.  ’ zo.f 

Been  mhrum,la  liu.  •'  ' , 16. f 

Benioin,laHuçe.  . ■ • . , - 3*1 

Berbetis, la  liure.  ■ 6.f, 

Bczoard,  l'oncé  24,  liu.Le  grain  ne  teuient  pas  à 
vn  fol. 

picumen  ludaïcum,  di;  Arpalarum  , la  liure 

Bois  d*Alocs,la  liure.  12.I11Ï. 

pol  Armene  la  liure.  l j .f. 

Borax  de  Veni/ê, la  liure.  ' j.liu. 

T ' 

CAlamnsaromaticusialiu.  si'.C, 

Canellc, l'once.  6.1. 

Camphre  la  liure.  loo.C 

Cantharides,  r«>ncc.  z.f.é.d, 

Cardomum  minus  , la  liure  en  graine.  * y. fois. 

Carpobalfamum,  l'once.  4.f. 

Cafïc  de  Leuant,  la  liure.  40. f. 

Caftoreum,  l’once.  lO.f 

Cereufe,  la  liure.  lo.f! 

Cire  blanche, la  liure.  iS.ouao.f 

Cire  neufue, la  liure.  iS.f. 

Ciuctte,  la  dragrae.  50.Ü 

Chine, la  liure.  ' é.liurcç, 


I 


\ieftix  desjffediçttmefttfi/n^ksi 

Colocynthe,la  liurc.  ^ jJiurcs’' 

Colophonia,  la  liurc.  J.im 

Cortal  rouge, la  liurc.  . • • 45X 

C orrai  blancjla  liure* 

Cortex  radfcis  capparum,lalîü.  .y  32.C 

Cortex  radicis  tamarifei,  la  liué  ' *4'^'. 

Cortexirtcdia  f^raxinijla  liure.  ^ ' 17.C  ' 

Cortex  guaiaci, la  Hure.  . r . r*;.  8.C 

Coftus  blanc  , la  liure.  > 

Cotignac.  J xoS-,. 

Couperofè,  la  lîutc.  , ï4»f*. 

Crefine  detamc,  la  liure.  .4.lio« 

Grillai  rainerai, la  liure.  ‘ jo.f; 

Cubebes,  la  liure.  -f  .liu*, 

Culcuie , elle  fe  vent  chez  les  Arboriftes  des>  hal> 

. lcs,&peut  valoir  ao. ibis  la  liutf.'  ‘ 
Cyperus,lbüchet,  la  liure.  ' > . - 

DAttes  nouuelles»  la  liure,  î6  C 

Diâ:am  de  Crète.  46.f. 

È . 

EAo  de  vie  la  meilleure  , la  pinte  lé.ou  104 
ibis.  ' „ , . ' 

Ellébore  blanc,  la  liure.  ' Svioly 

Ellébore  noir, la  liure,  > X4  ibis 

Encens  raalTè,  dit  olibâo,la  liure,  59.ibls 

Encens  commun,  la  liure.  t 4.foU 

Epithyme, la  liure.  30. (bis 

‘ Efcorce  de  citron  confite , la  liitrCé  a4.ibl$ 

Efcorce  de  citron  iêc,U  Uof e.  ' i .fols 

Euphorbe , la  liure,  ■ ip.  fok 

'-t.  .E.  3 ■ 
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F 

FEnoüilverd, la  liu.de  fa  graine.  , 

Fleurs  de  ftccas  Arabie,  la liu.  xo.(bls 

Fleurs  de  rofmarin,  la  liutc.  ao.lbls 

Fleurs  de  violecce,  la  liure»  zo.(bl$ 

Fleurs  de  bulglole,la  liurc,  ' zü.lbls 

Fleurs  de  rofes  rpuges,la  Hure.  / l é.fbis 

Fleurs  de  becoine  la  liure.  zo.fols 

Fleurs  de  bourrache , la  liure.  lé.lbis 

Fôliuro  Indum,  l’once.  zo.lôls 

Fragmens  précieux  d'Amethifte,  Fonce  8.  ou  xo. 
lois. 


d’Emerande, l’once, 
de  Gitnarz, l’once. 
d’Hyacince  l’once 
de  Saphitsd'once^ 

. de  Topaze, l’once; 

G 

GVaiac,la  liure. 

Galbanunijla  liure.  ' 
Gentiane,la  liure.  ' 
Galangeja  liure.  / 

Gomme  Arabie,  la  liure. 
Gomme  Tragacantja  liure. 
Gomme  de  lierre,  la  liure. 
Gradna  cinâoruro  i.  Kermes. 
Gomme  de  Cej|;iner,la  liure. 

H 

HBrmodaâesyla  liure.  ' 
Huyle  d’a^ic,la  liuie. 
Huyle  roiât,la  liure. 
HypocilUsjlaliurÇ; 


8.0U  lo.fols 
■ 8.0U  io,fbls 

8.0U  lo.ibls 
8. ou  lowibis 
^ .8.ouio;ibls 

f.lôls 
3. Hures 
lo.fols 
é.liures 
lo.iôls 
lo.ibls 
y.liores' 
la  liure  4.  liu. 
■io.&ls 

ié.lbls 

aS.ibls 

40.(bls 

jo.Uutes 
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t,f frt^detmedfèamemjîm^ksi-  ' 

IAlap,  la  liure.  3 .Uurés,io.{o»^ 

Iris  de  Florence,  la  iiure.  ^ 9.o.(bIs 

tujubes  noQuelles,  la  liace.'  i^.fols 

luncus  odor atus,  1 a Iiure.  I .Hures 

" L . : 

LAccai  gomme,  la  liüie.  4.Hu. 

Ladanumj  la  Hure.  40.f;  ' 

Lapis  ca^aminaris,  la  Iiure.  .24>^ 

Lapis  hæmacices»  la  Iiure.  é.liures 

Lapis  Laiuli,  la  Iiure.  16. Hures  , 


Lapis  pfongiaci^i.F'ien’e  def^ongeM  Iiure  quatre  T' 
. lois 

L’huylcd'olif,  lecent.  ^ 40.(bls 

Limeure  d’acier,  la  Hure.  lé.lbls' 

Licargc  d’t^r,  la  iiure.  6.Ç0U 

Litarge  d’argent,  la  Hordk  é.Ibls 

Lopinsj  la  Iiure.  , i^.lbls 

M r , 

X Æ Acis,  la  Iiure.  . 3.1iu.io.f 


M Manne  de  Calabre,  la  liu; 
Maftic,  la  Iiure. 

Mechoacam,  la  Hure. 

Miel  commun!,  bon,  le  cent. 
Mine  de  plomb,  la  Hure. 
Minium, ijcinnaba^  la  Uure. 
Myrrhe,  la  Iiure.  - 6, 

fiRjid  dr«isizic« 

N 


, 3.1iu.io.f 
U;  6,lm 

4;liu  • 
3diu.io.l; 
ta.iiu.io.f; 

4.f. 

18  *1; 

é.liu.la  meilleure 
fo.f. 


l^T^ix  de  Cyprès,  la  liutcj 
l^rNqix  de  galles,  la  liutc. 
Nux  lodica,l«  liare. 
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O 

OEfyptxSjl^lîure. 

Opium,  la  liure, 

Opo'bàlfamum,  la  liure» 

Qpopanax,  la  liure. 

Orpimenc,  la  liure. 


■40.(0 
I 2.ii 

j.liurcs  10. 
6.li\ 
18. 


PËMides,  liure.  18. 

Pignons, liure,  9. 

Poix  nauale,  liure.  '3.1 

Poix  de  Bourgongne,  lia,  ' ' x.f.C 

Piftaches  récentes,  liurel  1 6.i 

Polÿpode,  liure.  4.1iu 

Poix ciches, le  litron.  lo.C 

Poiureiongjliure.  $\in 

Pyrethrc,la  liure.  ^o,{bh 

RAcine  d’Edne  d’Ezul  a, la  liure.  j o.lôlj 
Rai  Ens  de  Corinthe, la  JÜure,  J.lôh 

RaiEns^e;  cai(Iè,la  liure.  •' 4.1015 

RaiEns  de  damas,  là  liure;  lo.iôls 

Riegl>nè  Cray  ce,  la  liure.  I4.1ôls 

ReEné,  laliure.  ' 2.1bls 

Rheubarbe,  la  liure.  • 1z.Iiu.14. 

' Sc  la  Eue  meilleure.  jplUures 

S 

SAfran  tres-beau,la  liqre.  xtf.liu. 

Sagapenum,  la  liure.  ! pliures 

Sang  de  dragon,  la  liüre,  xé.fols 

Santal  blanc,  la  liure.  ^ ' 3o.fbls 

Santal  citrin.  , 3.1iurcs 

Sanulrouge,  ^ 30/05 

■'  Sa.  , 
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SarfêpareiÜc,  la  liurc.  ( 35.fols' 

Safafras,  la  liure.  30.(bls 

Skammonee,  la  liare.  ij. Hures 

Scilles,la  Hure.  15  .fols 

Sehoftes  nouuelles»laliâce.  24.rols 

Sel  gemme, la  liure.  ' ; . l lé.fbls 

Sel  nitre,laliiue.  ' - Ij.fbls 

SemcBces  d’agnus  calhis, l’once.  3. ibis' 

Semences  d'Ameos,Ia  liure  4.1iuies  lo.fols 

Semences  d'Amomum,  la  Hure.  5. Ha. 

Semen  fiipmbacis,  la  liure.  ao.fbis 

Semence  de  Daocus  Crecicus,  la  liure.  2o.fols 

Semence  d’Eruda,  la  Hure.  i o.(bls 

Semences  de  Staphifagria,la  liure.  $.(bls 

semence  de  ‘SefeH  de  Maireille , la  Hure  quatre 
^Is.  S.fols 

SemeÎKX  deLeai(lictin\,laliure.  ' a. lois 
Semen  contra,  la  liure  3 .Hures.  io.^ls. 

Semence  d’ortie, la  Hurç,  S. (bis 

Semence  de  carthamus,  la  liure.  ' x^.fols 

Semence  de  'fœnugrec,  la  liure.'  4 fols 

Semence  de  lin,  la  Hure.  5. (bis 

Semence  de  perles,  l’once.  50.(bls 

Sen'djlc  meilleur,  la  liure.  3.1iure$ 

. ' Soufre,  la  liure.  3.(bls 

- Styrax  calamite,  trois  jiures.  1 o.fbls  la  Hure 

Styrax  liquide,  la  liure.  3 y.  fols 

Suc  àc  reglfdè  blanc,  la  Hure.  a4.(bls 

Suc  de  regliflè  noir,  la  liure.  ao.(bls 

Sucre,  la  Hure.  1 o.fbls 

Sonuu;h,  la  liure.  .3  . fols 

Spica  Celii^ÿlsUarç*  3. Hures 
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Spica  Indica,  la  liure.  4.1ia 

T 

T Aie  de  Venilêen  poudre  > la  liure  hui<5| 
fols. 

Terebentine  deVeni(e,-ia  liîire^  / ' . i4.fT 

La  liure  d'aatrcTerebemine»  4./} 

Tamarinds,  la  liare.  j6.û 

Terre  (igillce, la  liure. , /.liures 

Terre  Blefîeime  qui  a meime  propriété  que  la 


ü|illëe. 

Tuthiei  la  liure. 
Turbic,  la  liure,! 


fO.C 
^ÿliures.’ 


V 


X 


Erdec,  la  liure^ 

Vife  de  chelbe,  la  liure. 

X 

YloballâmutUj  la  liure. 


a4.fr 

6Sé 


5.1iurcs’ 

V 


ZEdoria,  la  liure.  ^.liar.-' 

Zingembre^  la  liure.  ' iz.C 

. Notez  quand  en  cour  ce  liure ie  parle  de  la 
la  liure,  i’entens  la  liure  de  feize  onces, l*oce  dé 
iiuiA  dragmes,  la  dragme  de  trois  (crupules,le 
fcrQpule  d^ vingt  quatre  grains  , ledemy  fcra- 
pule  de  douze  grains. 

Pour  la  valeur  des  racines  , herbes,  ileprs, 
que  Ton  vend  au  pilier  des  Halles , elles  font  k 
afiêz  bon  marché,  comme  chacun  (çait,  partant 
ie  ne  ks  mettray  point  icy  par  efcric. 
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A combien  reuîennent  lee  meàicame\t 
comfofez^^  jremierement^ 

DES  SIROPS 

SYROP  VIOLAT." 

■•  • »*' 

(yrop  violât  (è  fait  en  plufieurs  manietes 
principalement  en  trois. 

La  première , qui  eft  la  meilleure,  fe  fait  ainfî. 
On  fait  trois  infufions  d'vne  liure  à chaque 
Ibis  de  fleurs  de  violettes  mondées  dans  quatre 
liutes  d’eau  chaude  : à la  derniere  infufion  cou- 
lée & exprimée  qui  contient  quatre  liures  & 
demie,on  y adioufte  cinq  liures  & demie  de  boni 
focrc , & eft  fai<ft  le  fyrôp , qui  contientt  fep  li- 
ures. , 

Les  trois  liures  de  fleurs  de  violettes  mondées, 
7. liures  lo.  (bis  : le  fucre  trois,  liures  : les  feu  i|. 

(bis.  Somme  II. liures  cinq  fols.  t- 

Les  fept  liures  de  fytop,rabbatu  le  déchet , W 
pjenant  once,  \ once,  reuiennentà  fix  linres  qua- 
tre onces' & plus,  qui  font  cent  ^onces , l’once  r«-^ 
uientà  i.fols  3.den. 

Z.4  féconde  maniéré  de  fdrefÿrep  violât 
' fifaitainjf, 

^On  prend  quatre  onces  de  (uc  de  violette^ 


Dkjliizcd  rv  Goo^k’ 


8t.  he. prix  des 

pour  chaque  liure  de  fucre  cuit  quafî  en  con^fteil 
ce, comme  pour  faire  tablettes  de  fucre  ro(âc,&  re 
uienc  à 1 9.0U  lo.onces.  La  liure  de  fucre  i o.fbls 
les  quatre  onces  de  fuc  3 7.  fols  , le  feu  x.  (bis 
Somme  47.(bls, 

Lefdites  i^.onces  de  fyrop,rabbatu  le  décker 
leuiennenc  à aS.onces,  l'once  ceuienc  ï x«(bls  S. 
deniers.  » 

La  tr»ifiefrne  maniéré  défaire  le  Jjrep  violât. 

Se  faiâ,  paHani  vne  liure  de  fucre  cuit  en  con- 
(îAance , comme  pour  faire  le  fucre  rolàr  , qu'on 
paiTe  fur  4.’,  onces  de üears  de  ^ioletres  mondées, 
pilées  dans  le  mortier  de  marbre  atlec  le  pilon  de 
bois , & mile  dans  vne  lèruietce  ou  examine  net* 
te,  & reuient  à feize  onces. 

Les  quatre  onces  de  violettes  i x.folr  ^.deniers, 
le  fucre  le.  fols.le  feu  2.  fols.  Somiue  t4.fols  6. 
den. 

. Lefdites  (êize  onces  ,rabbatu  le  déchet  , re- 
niennent  à quinze  onces  > l'once  vn  fol  huiâ 
deniers. 

\ f ' * 

► Syrop  de  pas-d*j4/he. 

On  Fait  trois  infadons  d'vne  demie  liure  ^ cha- 
que fuis  de  fleurs  de  pas-d'Afne  ou  TufüUgedans 
deux  liures  d’eau.  A la  dernieie  infulion  coulée^ 
cfxprimée  & clarifiée  on  adioufte  vne  liure  & de- 
mie de  fucre  & fe  fait  le  fyropqui  contient  16, 
ou  trente  onces. 

f K J 

Les  fleurs  15  .fols,  le  fucre  i f .fols, le  feu  ly.fols. 
Somme  quarante  cinq  fols. 

Lefdites  19. ou  ^rd.onces,-  rabbatu  lcdcchet,tc- 
i|iannent  à 27^. onces,  l’once  reuient  à ao<  in. 
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Syrop  de  fleurs  de pefcher. 

On  doit  faire‘ncuf  infufîons  (cauoir  cft  d'v- 
ne  liureà  chaque  foisdefHices  fleurs  en  quatre 
liures  d'eau  auec  la  demiere  infunoncoulée  Sc 
^exprimée.  On  (fait  cuire  quatre  liures  de  fucre^ 
& on  fait  le  fyrop  qui  contient  cinq  liures.  > - 
L*oncc  dudit  (yrop  rabatu , le  delchec  reuicnc 
à cinq  ou  fix  fols.  ^ 

Syrop  de  rofespafles..  > • 

Il  fe  fait  neuf  infufions  d’vneliurcà  chaque 
fois  de  heurs  de  rofês  pafles'en  quatre  liures  d'eau, 
auec  la  derniere  infunon  coulée  & exprimée  qui 
, contient  cinq  liures,&  fe  fait  le  lÿrop  qui  contient 
cinq  liures. 

Les  neufliurcs  de  fleurs  de  rofes  qiiarante  fols,  ' 
le  lucre  quarante  fols,  le  feu  vingt  [lois  Soin-me 
cinq  liures.  ' 

Les  cinq  liures  de  fyrop,  rabbatu  ce  qu’il  faut, 
rcuiennent  à quatre  liures  & demie  & pl^s  de  fy- 
rop.L’once  reuicnt  à i -jÀ. 

Syrop  de  pied  de  Chat. 

' Il  le  fait  trois  infufions  de  demie' liure  à cha- 
que foÿs  des  fommitez  récentes  de  pied  de  chat 
dans  deux  liures  d’eau.  Auec  la  derniere  infuflcn 
' coulée  & exprimée, on  fait  cuire  vne  liure  & de- 
mie de  fijcre , & eft^  fait  le  fyrop  qui  contient 
vingt-neuf  ou  trente  onces.  La  liure  & demie  de 
pied  de  chat  fix  fols , le  feu  quinze  ibis,  le  lucre 
quinze  fols.  Somme  jé.f. 

Lefdites  vingt-neuf  ou  trente  bnces,rabbatu  le 
déchet , rcuiennent  à vingt  ièptonccs, l'once  re^ 
uknt  à iêize  deniers. 
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Syrop  de  panot fimpU, 

Il  (êfait’infunon  delèpc  onces  & <Iemlc  < 
ledesde  panot  blanc  autant  de  noir  J*c/pâ( 
de  14.  heuces  dans  quatre  Hures  d’eau  de  play 
puis  les  fait  on  bouillir  iniques  à ce  que  la  decc 
^on  coulée  & exprimée  reuienne  à vue  liai 
& demie  , auec  laquelle  on  cuit  vne  demie  liur 
de  fucte,  & autant  de  penides  Sc  efi  fait  le  fyroj 
' qui  contient  vingc.onces. 

Lesrcftesde  pauot,8.  fols  Jefucre  6c  penidci 
if.fols.le  feu8.fols,Sotmne  ^i.fols. 

Les  vingt  onccs,rabbatu  le  dechet  t reuien- 
nent  à iS.ou  i^.onces, l'once  1 . fols  9 denieis. 
Syj'op  de  P Mot  rheas. 

Il  Te  fait  trois  infu  fions  de  demie  liure  de 
6eurs  de  pauot  rheas  > Il  chaque  fois  auec  deuxii- 
oresd’eau.A  laderniere  infufion  coulée  & eitpri# 
née  on  adioufie  vne  liuré  & demie  de  fucré,  6c 
quatre  onces  de  fucre  rofat»  6c  cil  faiâ  le  fÿrop  qui 
contient  34.onces. 

La  liure  & demie  de  fleurs  de  pauot,  8.  fols  le 
fucre  2i.fols,ie£eu  if.rolS)Somme4i.(ô!s.Lcidi- 
tes  54.onces  de  fyrop,rabbatu  ce  qu’il  faut  reuicn- 
nemà  3a..onces,  l'once  i-fol  S.deniers. 

Syrop  de  nénuphar  , ou  blanc  d’eau. 

On  fait  trois  infu fions  d'vne  liure  de  flears 
blanches  de  nénuphar  , à chaque  fois  dans 
quatre  ' Hures  d'eau.  A la  detniere  infufion 
coqlée  & exprimée  , on  fait  cuire  quatre  Hures 
de^cre  » & eft  fait  le  qui  conuient  cinq 
Hures*  Les  trois  liures  de  fleurs  de  neno* 
phai  10.  fols  , le  fucre  40.  fols , le  feu  15.  < 
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l^efdkcs  cinq  U'ires  de'iÿrop  , tabbatn  ce 
qu^il  faùcteuienneiK  à 72. onces,  l'once  reuient 
àvnfbl.  f 

' Syrop  d*  CapilUyêncris  commun. 

Il  (è  faiâ  infuHon  & decoâiion  de$  {impies 
dans  cinq  liures  d-’^ean  puis  on  fait  la  deco< 
étion  legere , laqgelle  ' cdulée  & clatiüce  aUec 
quatre  liures  de  lucre,  eft  fait  le  fyrpp  qui  con- 
tient cigq  liures. 

Les  Amples  5. fols,  le  (îicte  4o.fols,  le  feu  l'o 
fols.Sommcf  f.fols. 

Les  cinq  liures  de  fyrop,  rabbatu  le  déchet, 
reuiehent  à quatre  liures  Sc  demie  qui  font  72. 
onces,  l'once  reuient  à lo.deniers. 

Sjfrop  d^cinq  racines. 

On  fait  decoé^ion  des  racines  mondees  dans 
fb£fànte  quantité  d'eau  en  quatre  liures  de  la 
decodlion  coulée  & clarifiée  auec  trois  liures 
de  fucre",  on  faiâ:  le  fytop  qui  contient  60.  on- 
ces/'Lüs  racines  3. fols,  lefucre30.  Ibis,  le  feu 
10.lbls.S0rame43.f0ls.  / 

Lefdics  6o.onces  de  fyrop  reuiennent  à jy. 
l’once  à lo.den. 

Syrop  deguymauues,  » 

On  fait  decoé^ion  des  racines  ,fruiâs,  her- 
bes, lèmences  , dans  fulfilànte  quantité  d'eau 
que  la  decoâion  coulée  reuienne  à 4.  liures. 
auec  lerquclles  ferez  cuire  ,3.  liures  de  iùcre, 

^ efl;  le  iyrop  contenant  éo.onces. 

Les  racines  , fruiéfcs  , ^.7.  fols.  Le  fu- 
fce  30 . fols,  le  feu  10.  fols.  Somme  47.  fols. 
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Lefclites  tfo.  onces  tcuicnnent  à’ f jron 
Tonce  rcuient  à i.r.  ?v>ni  ir.  • 

Syrop  de  cichorêe  compose  auec  rîeeukârhe. 

La  dccodion  faite  félon  l'art,  des- ticincî 
herbes  en  Tuffifance  quantité  d'eaux  en  la  cc 
tore  clarifiée  auec  fîx  liures  de  fucre  , bn  i 
le  fÿrop  cuit  en  confiftancc,  comme  pour,  fa 
fucre  rofât.  Tirez-le  h®rs'di\fcu  » & Je  drfï< 
dez  «uec  l’infufion  exprimée  de  - fîx  onces 
theubarbe,  & vnc  once  dç  fpicanardi  ou  carr 
Je,  & fera  fait  te  fÿrop  j'qoi  contiendra  7,  liui 
& dauantage.  Les  racines  & herbes  coufterc 
xo.fbls  le  fîicre  3.1iures  , larhenbaibe  64  liun 
Je  fpicanardi  S.  fols  , le  feu  no.  fols.  Somi: 
II. liures. 

Lefdites  7.  liures  dç  fÿrop,  rabbatu  le  dcche 
rediennenr  à 100.  onces  & dauailtage  à i.fô 
3 .den.  l’once.  Si  on  double  la  iheubaibe,  i'on< 
leuiendra  ï j.fôls.^.den.  ^ 

Le fytvp  de  Cichorêe  fimple. 

On  prend  quatre , liures  de  . .ladite,  ideco 
ôion  coulée  & clarifiée:,  auec  tant  de 4i»cr{ 
Jk  e(l  fait  le  fÿrop  qui  contient  y. liures.  < 

La  decoébon  zo.fbls,  le  fucre  40.fols , le  fei 
5.fbls.Somme  3.1iu.y.fbli. 

Les  cinq  liures  de  fÿrop , rabatu  Ifi  déchet 
leuiennenc  à 4.  liures  & demie  qui -font  72, 
onces,  l’once  renient  à vn  fbl. 

1 Syrop  d’ enSne  fimpîe. 

On  fait  cuire  auec  8.  liures  de  fuc  d’endiuc 
dépuré  & clarifié,  cinq  liures  de  fucre , & e(i 

fut 

i 
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fait  le  Tyrop,  qui  contient  6. Hures  & plus, les  8. 
liâtes  de  fuc  5.1iuces,le  fucre  50.(0!$,  le  feu  10. 
fols.  Somme  6.  hures. 

Lefdites  (îx  Hures  de  (ÿrop,  rabbatu  ce  qu’il 
fautjteuicnnent  à 5 .liures  & demie  : l’once  re- 
uient  à i y.den. 

àyrop  defumeterre. 

Deux  Hures  de  fuc  de  fumererredarifî^  (ont 
cuities  auec  autant  de  fucre,  & e(l  fait  le  fy top 
qui  contient 4o.onccs.  -c.  . . 

. Lefdites  deux  liures  de  fuc  5.fols,le  fuCrc  10, 
(blsjlefcu  f.fols.Somme  30.iols. 

Le(dites  40,  onces  , rabbatu  ie'dcchet  re- 
uiennent  à ‘3  8. onces  : l’once  à i o.den. 

Syrop  de  fuc  debuglofe. 

. Dans  fixdiures  de  fyc  de  buglofc'  fclari(îce,otl 
fait  bouillir  vne  Hure  de  fleurs  d'icelle  i puis  on 
coule“&  clarifle  ladite  dccüdion-,qoireuiem  à 
cinq  liures  , & auec  quatre  liures  de  fucre  on 
fait  le  (yrop  qui  contient  j'.liurci. 

Les  fix  Hures  de  fuc  de  buglo(è  a4.fols , les 
fleurs  lo.fols, le  fucre  ^o.fols'i  le  feu  lo.  fols. 
Somme  4.  liures  i4.fols. 

LclHitcscinq  libres  defyrop,  rabbatd  le  dé- 
chet,rcuicultent'  à quatre  liures  & demie,  l’on- 
ce à vn'fol.*4.  den.  . .. 

■ ^ Syrop  d’ozeille.  ' ' 

On  fait  cuire  trois  liures  dé  fuc  d'üzeillc  de^ 
•pure  au  (bleil  auec  deux  liures  de  fucre  , & eft 
fait  le  fyrop  qui  contient  4o.onces; 

Le  fuc  d'ozeille  6.fols,lc  fucré  lo.rols,Ic  feu 
5.fols,Soirtme  5i.(bls.  * 
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Lefdites  4®.onces  de  fyiop  ceuienncnc  à 
füls  l’once  lo.dcnicr s. 

. S>roP' de  byfance  Jîmple,^ 

On  fait  boiiillir,ccnmcr,  & dépurer  les 
& âuec  (Quatre  liptcs  coulées  on  fait  cuire  d 
liures  & demie  de  fiicre,&  cft  fait  le  iyrop, 
contient  trois  liures  & dauaniage. 

Le  fuc  4o.fols,le  fucre  fols, le  feti  i o. f 
Somme  trois  lii^tes  i f .fols.  5 
‘ Lefdites  3. liures  de  fyrop  reuiennent  àqi 
rame  cinq  onces^l’once  à vn  (bl  8. deniers, 
Syrop  de.  byfance  composé. 

Dans  quatre  liures  de  fuc  depurez,  on  f 
cuire  les  (impies  defcrits,en  ladecoéliion  coul 
& clari(îée,on  adiouftedeux  liures  de  vinaîg 
J>lant,&  trpis  liutes  de  fucre, & eft  fait  le  lyrt 
lequel  contient  quatre  Ifurcs,  . ^ 

Les  flics  40.fols, les  (impies  j.  (bls,  le  vina 
gtc  5. fois, le  fuc  30.  fols,  le  feu  j.lols.Sonm 
quatre  liutes  15. fols, 

^ Leldites  4,liutes  reuiennent  à 60.  onces  fon 
çe  vn  fui  huiéï  deniers. 

Sjrop  aceteux.  • 

On  fait  boüillir  4.liurés,  d’eaa  de  fontaine 
auec  5.  liures  de  fucre,  Hn  à U confomption  d< 
la  moicié,en  écumant  l’écume,  qui  futnage , Sx, 
on  y adipufte  peu  à peu  trois  liures  de  bon  vi- 
naigre blanc  que  l’on  fait  r^ire  enfemble  en 
ponlîftcnce.dç  fytop,  lequel  contient  fut  liures 
^ dauantage. 

Le  fucre  trois  liuressle  vinaigre  (îxfols,lefci| 
^ dix  fols, Somme  crois  liutes  feize  fols, 
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/ Les  dix  liuresde  fyrop  reuicniient  a citoq  li- 
«rcs  & demie  : l’oncc  à vnze  den.  ' ^ j 

Syrop  d’ejpine  vinette  i < • = * . ’ • 

JDe  limons.  • ■ • ' . 

De  grenades  aigres.  " ■ ; ■ " 

De  ribes  ou  groseilles  ranges.  - 

TÔiis  CCS  fy  tops  fc  font  à la  ôieftpe  façon  & 
manière  ^que  le  fyrop  violât  anec  !c  fiic, 
l'once  d’iceux  renient  à (èize  ou  dix-huiâ:  de- 
niers , hormis  ccluy  de  grenades  aigres  qui  re- 
vient à deux  fols  ou  (îx  blancs. 

Lt  fÿj'ep  id*agras. 

On  fait  cuire  auiat  de  fuc  de  dépuré, <jue  de  fu- 
crc,&  les  fait-on  cuire  enièmble  en  confiftance 
bien  épai(lè,puis  on  le  tire  dufeuj&:  fnr  chaque 
Hure  on  y meile  trois  ou  quatre  onces  de  fucre 
d'agras  déparé  pour  le  décuifè  & réduire  oa 
coniîftance  de  îÿrop  : Toncc  dtdit  fyrop  re- 
uicni  à vn  fol.  :• 

Syrop  de  meures. 

-Prenant  vne  liure  & demie  defucre  de  meu- 
tes,auccvne  liurede  mielécumé,&  4.onces  de 
icfiné  on  fait  le  fyrop  lequel  contient  vingt-'' 
cinq  onces. 

, Le  fuc  de  meures  lo.fols , de  miel  c'eomé  8; 
foisjle  vin  cuit  z.folsjle  feu  3.  fols.  Somme  13, 
lois, 

Lefdites  ly.  onces  de  fyrop  rcuicnncnt  à 
ving-trois  onces  :1  once  vn  fol, 

. , Syrop  de  coins  /impies, 

]jOn  fait  cuite  quatre,  liüres  de  fuc  de  coins 
clarifiés  aucc  trois  liurcs  de  fucre , êc  eft  fait  le 
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fyrop  qui  contient  éo.  onces.  Ledit  Ce 
coins  40.  fols,  lefucrc  30.(bis,  le  feu  10, 
Somme  4.liures. 

Lefditesôo,  onces  de  fyrop  reuiennect  « 
onccSjl’once  iS.deniers.  . » 

Syropde  pommes  fimples^  , . 

Auec quarte  liures  de  fuc  de  pommes  clai 
on  fait  cuire  trois  liures  de  fucrc  , & eft  fit 
fytop.lcqucl  contient  éo.onccs.  . ' 

Lefdites  ij.liures  de  fuc  de  50. fols, le  fucre 
folsjle  feu  lo.fols.Sommc  3.1iuires  lo.fbis. 

Lefdites  foi  Xante  onces  tcuicnnent  à yj.  i 
ces, l'once  14. deniers.  \ 

^yrop  d e pomme  composé. 

Dans  cinq  liures  de  fuc  on  fait  tremper  I 
pace  de  14.  heures  4.  onces  de  (êné  , & det 
once  de  graine  d’arus  verd  , puiseflans  boüi 
deux  Oii  trois  boüillons , on  coulera  &:  exp 
mera  le  tour.Dans  ce  qui  aura  efté  coulé  & ( 
prime, on  adiouftera  trois  liures  defucre,  & 
fait  le  fyrop  lequel  contient  6o.onccs , dans 
quel , auant  fa  cuitte,on  trempe  le  noiiei  de  1 
fran,I’v  exprimant  fouucnt. 

Lrs  fucs  40.  fols , le  fucrc  50.  fols , le  fené 
anis  a4.fols  , le  fafran  6.  fois  , le  feu  10.  fol 
Somme  y.liurcs  lo.fols. 

Lefdites  60 .onces  de  fyrop,  rabbatu  le  di 
chet,reuieiincnt  à 5 5. onces  : l’once  2.  fols. 
Le  fyrop  de  mente  firnple. 

On  fait  cuire  trois  liures  de  fuc  clarifîej 
auec  autant  de  fuctp,  &'ell  fait  le  fyrop  , lcquc 
contient  éo.onces. . • 
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-Les  fuçs  J. Hures,  le  fucre  3o.fols , le  feu  10. 
fols.  Somme  ioo.(bls. 

Lefdites  60.  onces  de  fyrop  reuicnnent  à 5;; 
onces, l’once  à douze  fols.  ' . ’ 

Syrop  de  rofes  feiches. 

- 11  Ce  fait  infution  de  trois  ou  quatre  onces 
de  rôles  iêiches,dans  vne  Hure  ôc  demie  d’etO' 
refpace  de  14.  heures , puis  eft  fait  legere  ebul- 
' lition  , auec  laquelle  coulée  , on  fait  cuire  vne 
liure  de  fucre,  & eft  fait  le  lÿrop  , lequel  coh- 
lienc  vingt-onces. 

Les  rofés  cc^tiges  quatre  Ibis , le  fucre  dix 
(blsjc-feucinq  (ols.Soramc  i9.fo)s. 

Leldires vingt  onces, rabbatu  le  déchet, re- 
uiennènt  à dix-huiâ  onces  I l’once  treize  de- 
niers. . - 

' luleprofat.  '■  • 

• On  fait  cuire  quatre  onces  de  bon  fucre  , 

1 auec  huiét  onces  d’eau  rôle  en  confiftancc  de 
'âule^  rf  c’eft  à'  dire  peu  cuit  ; l'once  reuient  à 
quinze  deniers. 

Syrop  d! ah (ÿntke.  ■ ■ 

On  fait  infiifion  des  (iurples  dans  deux  li- 
ures  & demie  de  vin  blanCj&.aucant  de  fies  de'  ' 
coins,àpres  oti  fait  decoâion  , laquelle  coulée 
&4:larUiéeireùientàlamoiiié,  auec  laquelle  on*  ’ 
fait  cuire  deux  liures  de  fucre , & eft  fait  le  lÿ- 
rop,lcqaelconticnr40.ohces.  ■- 

L^bfyiiihe,rolès  fciches.le nard  Indie,qwin- 
ze  (bis, le  vin  ôtliiC  de  coins  trénic  fols  , le  fu- 
creicnfolstlcfcu  xoi  foft.  'Soinnie'  trbisi^tes 
quin^^lbls^ , >•  ' - 1 ‘d  c . !,c.  ' 
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Lcfdîtes  40.onces»rabbatu  ledéchct^reuw 
ncnt  à jS.onccSjl'oncc  i.  fols.  - , 

Syrop  de  ftecds. 

On  fait  dccodlion  des  fimples  danst  dix 
ures  d’eaii , laquelle  reuient  à cinq  liurcs  ce 
léps.cxprimécs  & clarifiées  auec  Icfquellcs  i 
ewt  deux  liâtes  de  fucre,&  autant  de  miel  ec 
niè,&  eft  fait  Je  fytop  aromatise  auec  cane 
& zingembre  , & cofeau  acomatic,  lequel  t 
uient  i cinq  liutcs.i  ^ 

Les  fimples  defquelseft  faire ..decoélion  , i 
aromaiifatton,  l f.fols  ,1c  fucrç& miel c'eutt 
56. fols,  le  feu  10.  fols.  Somme  foixante-v 
fols. 

Les  cinq.liu.de  lycop,  rabbacu  ce  qu’il  fan 
reuiennent  à 4.1iures  & demie,  qui  font  71.01 
ccs,ronces  à' 1 1. deniers.  , • 

Syrop  de  re^lijfe.  , ■ 

On  fait  infufions  des  iugrediens  mentionne 
dans  quatre  liurcs  d’eau  & la  decoélion  faii 
reuient  à trois  Hures  exprimée  & clarifices,auc 
lerquelles  on  cuit  miel  écume, penides  & lucre 
& eft  fait  le  fyrop,.lequel  contient  19.0U  30 
onces.  . • ■ - - 

Les  fimples  5. fols, le  miel  écume  4.  f.  lespe- 
nides  ro.fo!s,lc  fucrej.fols,lc  fcu  S.fols.  Som- 
me 3o.fols.  : • 

Leldites  5o.onces  de  lyrop  reuiennent  à 18. 
onccs,ronce  13. deniers.  • . 

Syrop  de  iuiubes. 

K-?lV(è.fait  decoâion  des  ftmples  daDS.qnatre 
liurcs  d’eau  , à U moitié  coulée  & .clarifié,  on 
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éciiôlitte  vne  liare  & demie  de  fucre,  & cft  fait 
le  fyrop  qui  reuierit  à i8.  ou  5 o.  onces 
Les  fimples  lo.fols,  le  fucre  I|.fo!ÿ,  le  feu 
10.  ibis.  Somme  3y.fols.  ' 

Lefdites  3 o.onces,  rabbatu  le  déchèrjteuien- 
tient  à 18.  onces.l’oncc  quinze  deniers^ 

Syrop  d’hyfope. 

Il  ic  fâiél  decoftign  des  (impies*  dans  fix 
liures  d’eau  , auecla  moitié  ^coulée  & clarifiée 
ph  faiéf  cuire  deux  liures  de  penidcs,&  eft  fait 
le  iyrop,  lequel  contient  quaramronces. 

Les  fimples  to.  fols , les  penidefe  4o.fols,lé 
feu  10.  fols.  Somme  éo.ibis.  ' ^ 

Lefdites'40.  o^nces’  reuiennent’à'^58.  oncci^ 
Toncc  vn  ibl.j.deniers.  ‘ 

'Syrop  de  prdfjm'm.^ 

Il  iê  fai(5i:  decodion  de  fimples  dans  hui£ll 
liures  d’hydromel  Lien  aqueux  à la  moitié, auèc 
laquelle  coulée  on  fait  cuire  deux  liures  de 
miel  écumé , & autant  de  fucre , ôc  eft  fai6l  ic 
Iyrop  atômarîsé  d’vnc  once  d'iris  de  Florence 
en  poudre , ledit  fyrop  rëuiendra  iq  .liures. 

Les  (impies  1 o.  fols , l’hydromel  6.  fols  ,,-lê 
miel  écumé  1 fols  , le  (uct^  ^ib'.Cbls,Ic  feu  10, 
fols.  Sommé  trois  liures  i.(bls.‘^‘"*  • 

Les  5.  liures,  rabbatu  ledéchet , reuiennenc 
à quatre  liures  & demie  : l’ôhce  Vn'‘ fol. 

• , ' -\Syrop  de  refort.  ^ ' 

On  faiâ  decoélion  des  (impies  y mention-* 
nez  dans  dix  liures  d*eaù,  c|ui>euiennent  à (î^ 
liures  coulées  , àüéc  lelquelles  on  fait  cuire 
quatre  liures  de  (ttcce*,  8éj‘ne  liure  de  miel , Ô6 

G 4 


^4  Lefrixdes  *. 

on  faille  rycopaioraatisé  auec  cancllc,&' 
inurcade,lcquelfyropconnéc.fixli4.»rcs  &c  ] 
. Les  (impies  to  f.)ls  , le  fuc^e  quarante 
le  miel  huid  fols, le  feu  dix  (ois.  Somme  i 
liures  dix  huieSt  fols  . 

Les  fix  liu.  defyiop  reuienneni  à cinq  li 
& demie , l’once  vn  fol  au  plus. 

• J}rapetarmoife. 

f On  fai^k  infudon  & deco«5tion  des  fim| 
dans  huiâ  liures  d’hydtomel , laquelle  reui 
à cinq  liuccsxoulées,&  auecauianc  de  fucrc 
faiél  le  fytop  contenant  fix  liures  & plus. 

Les  (impies  la.  fols  , l’hydromel  huiâ;  {c 
le  fucrc  50/ fols,,  le  feu  lo.fois’.Sororac  qua 
liures  dix  fols. 

Lefdites  fix  liures  de  fycop,  rabbatu  le  à 
chet,ccuienneni  à cinq  liures  & dimie  & pli 
l’once  vn  fol. 

DES  SY  ROPS  MIELLE  Z. 

Oxymel /impie.  ' 

On  fait  cuire  deux  liures  dp  miel  encau,< 
ofianc  coufiours  l'écume  laquelle  fumage, pu 
peu  à peu  on  y adioufie  ^nc  liuredebon  vina 
gre  blanc  , pour  icçluy  bouillir  ,e,n  çpn(i(lanc 
liquide  : il  contient  vne  liurc  & demie. 

Le  miel  huiâfols,  le  vinaigre;,  fols,  1 
ièudix  (bis.  Somme  vingt,  & vnfok 
La  liure  de  demie  d’oxymel  ceuient  à vingt 
deux  onpcs , l’once  vn  (ol. 

Qxymçl  fciUitic.  . ^ 

^ Trois  liures  de  miel  ccumé  fecuifent  auec 
deux  liures  de  viQ^gee  fçillicic,  & fe  fait  le 
X Zi 
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(ÿrqp  qui  contient  quatre  liâtes  ou  enuirori. 

Le  miel  écume  vingt- quatre  fois,  le  vinai- 
gre Icillitic  trente  ioK  le  ^eu  huiâ;  fols. Som- 
me trois  liures. 

Le  lèl  dit  quatre  liâtes  > rabbatu  le  déchet, 
leuienuenr  à 5 S.,  onces } l’once  vn  fol. 

Oxymel  compose. 

On  faiét  deco^ion  des  fimples  dans  1 1.  li- 
ures d'eau,qui  reuiennenc  à la  moitié,que  cou- 
lerez & clarifierez,  auec  laquelle  on  faiél;  cuire 
quatre  liures,  de  bon  miel  ou  plus,  & vnc  llurc 
de  vinaigre  blanc  , & eft  faià  le  fÿrop  ,[lequel 
contient  quatre  liures  ou  dauantage.  \ 

Les  (impies  huiél  fols ,1e  miel  vihgt (bis,  le 
vinaigre  crois  fols, le  feu  dix  (bls.Somtne  qua-' 
rantc-vn  fols. 

Lefdites  deux  liures  de  fÿrop  , rabbattu  ^ 
déchet,  reuiennenc  à trente  onces  : l'once  fjbi- 
ze  dcnicts. 

(Xxymelfcillitic  compose. 

Si  au  lieu  de  vinaigre  commun  en  l'oxymel 
composé,  vous  y .mettez  le  vinaire  fcillitic , il 
fera  appellé  oxymel  fcillitic  composé , & l’on- 
ce teuient  à vn  fol  fix  deniers. 

. Finaigre fcillitic 

On  prend  yqeliure  de  fcillcs  préparées.,  5c 
on  les  met  dans  vne  bouteille  de  verre,  y ver-i 
Tant  par  delTüs  • huiâ  liures  de  bon.  vinaigre 
blâc  ou  fort  clairet,  laquelle  bien  bemehée  on 
tiendra  au  Soleil  chaud  d'Eflé,  ou  dans  vne 
ctuue  refpace.de  40.  iours,ou  de  7iOU  8.  iours 
fur  les  cendres  vn  peu  chaudes.  , fi  1» 
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commodité  du  Soleil,ou  le  loifir  ne  le  pertuér 
tent  ; apres  on  palfera  le  tout , & la  fcille  (èr; 
bien  exprimée  & iettéc,  puis  Je  vinaigre  eftan 
bien  raflîs,ce  qui  fera  purjfié  fera  mis  dans  vn« 
bouteille  cftoupée  que«  l'on  gardera  aubcloir 

Les  icilles  40»  fois,  le  vinaigre  1 6.  fols.Soiri 
me  f6.  fols. 

Les  4.  liures  rcuicnncm  a 58.  onces  , Ton 
ce  vn  fols. 

Hydromel  vineux  fimpie. 

On  faiél  cuire  rd  liurcs  de  bon  miel  dan 
quarante  liures  d'eau  , iu(cjues  à ce  qu'vn  œu 
cru  ietté  dedans  furnage.ou  qu’il  aye  confiftan 
cé  deiulep, alors  vous  l’oftcrez  & mettrez  dan 
vn  baril  propre , & l’expo fert  z au  Soleil  quel 
que  temps  , puis  le  lcrrerez. 

• Le  miel  ^.liures  4.  fols,  le  feu  10.  fols.Soiti- 
me  3.  liures  14.  fols.  ' 

La  pinte  dudit  miel,  tabbaru  le  déchet , re- 
uientà  i4.fols.  '• 

Miel  écume 

Prenez  cinq,  liiires  de  bon  miel  , &c  autant 
d’eau,  fi  le  miel  eft  bon,  s’il  cft  fordide  > il  y er 
faudra  mettre  deux  fois  autant  , mettez-  les 
enfêroble  dansla  baffine  , prendre  vn  bouil- 
lon , puis  le  pafièz  par  quelque 'gros  linge 
net,  & le  remettez  dans  la  badine^ for  le  feu, 
oftant  l’écume  auec  la  coillier*  percée  , &le 
laifiàm  cuire  laïques  en  confifiance  defyrop 
ZiimKl.  . 

Ledit  miel  renient  à deux - liâtes demie 
oQ  trois  liures.  - ;.ri  . . 
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Les  cinq  liures  de  miel  feizc  fbls^  te  feu  fix 
fols. Somme  2 2. fols. 

Lefdites  trois  liures  de  miel  retiennent  à 
quanrante  cinq  oricesjl’ôce  teuiéc  à fix  deniers. 

' Dumieltofat  - 

On  fiidtle  miel  de  plufieurs- façons , donc 
i’en  declaretay  quatre. 

La  première , On  fait  infullon  d’vne  linre 
de]  fleurs  de  ^tofès  rouges  nouuelles,  concufês  1 
dans  le  mortier  de  marbre,  aucc.  3.  liures'' 
de  mieb  e'c>jm'<?., L'once  dudit  m£el  rcuient,  le 
déchet  rabbàtu,  à vh  fol  deux  deniers.  ■ ' 

La  féconde  facon.On  fait  trois  infufîons  d’v- 
' ne  liurede  fleurs  de  rofes  rouges  liouuelles, 
à chaque  fois  dans  trois  liures  de  hiiel  ecumé 
L'once  dudit.micl  réuient  ^ deuS  fols. 

La  troifiefrné  fait  auec  vne  liu’re  de  rofes 
couges  nouuelles  éntieces  > concaiTëes*  dans 
ledit  mortier  aucc  trois  liurcs^dndit  miel. . 
L'once  dudit  miel  redienr  à dix  deniers^  ’ • 

La  qttatriefine  fè  fait  faifânt  trois  infufîons 
d’vncliureà  chaque  fois  defditcs  rofes  rouges  ■> 
entières  cpneafTées  dans  ledic  miel , & l’once 
iziuiem à fèize deniers.  . , ...j.  . . 

Ces  deux  deraûres  façons  de  miel  refat  ne  fe  font  ^ 
vulgairement^  & ainjî  fe  font  lé  miel  violât^  ' 

, & le  rnielmercurial,  ‘ * 

On  prend  par  exemple  trois  liures  de  fuc  de 
mercuriale  clarifié  & coulé,&  le  fair-oit  cuireo 
auec  aucanit  de  bon  miel  cômmunjes  ayant  au  •. 
prealable.palTezpar  ladite  grofTe^ioile  commeb 
,a  eflé  die  du  miel  écume  » : &‘jide  .cuic'î 


5^8:  Ze.frix  des 

on  en  confiftance  de  miel  fans  i'ecuraer. 

L’once  renient  à fix  deniers. 

* Spa  ou  Rejîné,  ou  vin  cnit. 

On  fait  cuite  douze  Hures  de  mouil  nouueau 
de  raifins  blanc  bienmeuis  furie  feu  clair  dans 
vnchaudeton  ou  baflinc,  iniques  ï la  confbm- 
ption  des  deux  tiers,  en  oftant  tonlîours  l'ccu- 
me  qui  nage  par  déiTus,abn  qU'il  foie  plus  clair, 
plus  beau  de  plus  plaiGint.  li  reuicnc  à trois  ou 
quatre  Hures.  • 

Les  douze  Hures  de  moud  24.(ôls,le  feu  lo. 
fols.  Somme  ccente<-quacre  (bis.  X’once  reuicnc 
à dix  deniers,  .j 

DES  CONSERVES. 

, ' . Ht  la  confirue  dt  violettes. 

' On  pile.vne  ikite  de  violettes  mondées  dans< 
le  mortier  de  marbre  auec  le  pilori  de  bois , &c 
on  y adionde  deux  Hures  de  fucre,&  ed  fait  la: 
confêcucj  laqnetleiëra  mi(è  dans  vn  pot , & ex- 
posée  au;  Soleil  l’efpace  de  quinze  iour  ou  trois 
iêpm&nes.  Ladite  confetuc  rcuient  à quarante- 
cinq  onces.  ' . ,1.  > 

- La  Hure  de  violettes  mondées  fols  Le^ 
fucre  zo.fols.Somme  j. Hures  lo.  (bis Les 4y.: 
onces, rabbatu  le  déchet,reuiennem  à'4X.onces^  . 

Toncc  renient  à deux  fols  au  plus. ^ - 

* Confirue  de  rofet..'.  I 

On  fait  de  meiine  façon  la  conTerue  de  rofes  I 
que  celkes  de ' violettes,  prenant ’vnc Hure  de.  I 
deuTs  préparées  , y adiouftant  deux  fois  autant  | 
de  iucce  ; ladite  conicrue  reuient  à 4p  onccs^f  I 
l'once  rcüicnt  à 1 3 .deniers.  ' I 
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Corrferuf  de  fleurs  de  Nénuphar. 
Ladite  conièrue  fè  fait  comme  celte  de  vio- 
lettes, I’onc€  reuiént  à hui6l  deniers. 

Confiruede  fleurs  de  bHglofiyhourraehei^aushoSy 
c.'i  de  fleurs  de  hetoine.  . : 

Lefdites  copferues  (ê  font  comme  les  prece- 
dentes : Tonce  d'icelle  renient  à vn  (bl.  • 

•» 

DES  ÈLECTVÀIRES 

.1 

■ • s.'  " ■ . 

L'EleEluaire  Diacajfia.'  " ' - 

On  fait  la  decoûion  des  fimples  j de'ctits  , 
anec  laquelle  coulée  & exprimée  on  cuit  18. 
onces  de  fucre  en  ’confiftance  de  fyrop  bien  ef- 
"pais  & onymefle  auec  douze  onces  de  caflfe 
fraifchement  mondée, & fe  fertl’clcftaaire;le- 
quel  contient  trente  onces. 

' Les  (impies  y.'lbls de  Ib^re^i  al  fols , lacailè 
6.liutcs,lcf«(i  5.fols.Somme7.1iures.  »>  • ‘ 

Les  trente  onces,cabbatu  le  déchet , reoiélri^ 
nent  à iS.ontes^l'ohce  reuient  à 5.  fois. 

- Ele&uaire  lenitif,  ' • , ’ 

On  fait  decoétion  (êloa  rare , des  medica- 
mèn$  y mentionnez  , dans  laquelle  coulée  & 
exprimée  on  fera  cuire  le  fucre  pour  faire  le  fy- 
rop,  auec  lequel  on  mefle  les  poulpes  & les 
poudres  , &éft  fait  i’Eleéhiaire  qw  contient 
trenté-huiél  ou  quarante  onces.  > 2 - J 1 

"îX^esingredieRS  ^Ic  feuy.Uoldë>lè5  |9.dncèsj 


iito  .r  he  ffix  Aéi  . ■ 
rabbatu  le  déchet,  reuiennent  à yô.onccs,  l'on- 
ce rcuicrit  à trois  fols  neuf  deniers,  j ^ 

_ L‘ EleElmire  Catkolicon.  .u  <\  i 

, . La  dccoétion  fiitc  du  polypode  & anis  , & 
coulez  aucc  le  fucw  eft  fait  le  fytop  , auec  Ic- 
-qoel  font  meflez  le$  poulpes  & poudres,  &Teft 
fait  rEledbiairc  qui  conticiic;iîo,onces,&  dà- 
uantage. 

'>  Les  ingrediens  & le  feu  ij.  Hures  r.lefdires 
I yo.onceSjtabbatu  le  déchet, reuiennent  It  14/. 
oncesjl'once  reqient  à z.fbls  z»dcniers.  Si  on  y 
met  le  double  de  rheiibarbe, l’once  reuiendra  à 
a. (bis  5 . deniers,  ou  3 . fols.  ’ ' t 
' VEleüuaire  de  prunes  /impie. 

. - Dansfijffifantc  quaptité  de.ià  decoébion  de 
.prunes  on  cuit  le  fuCre  pour  faire  le  fyropen 
confiftance  deuc,aucc  lequel  vous  rfieflercz  les 
poulpes  & les  poudres^  & cA  fait  l'Elcâuaire 
qui  contienr  44.onces;  ' 

Les  ingrediens  & le  feu  3.1itires  é.fols.  Les 
44.  onces  d’Elcftuaire , rabbatu  le  '^cchet , ré- 
uiennent  à 4z.onces , roUcereuiiecrlt‘.a  1 . loi.  % 
4«li«rs.  ‘ -.••r'.  .- 

■Ele^HÀire  de  prunexMxatif.-  2 
Sur  chaque  "i zi vonces 'dudit  Eleéluairede 
prunes  on-ÿ  p:^flq  demie  de  (dammoncc 
preparée,&.alotsironc<;  rcuiencà  z.lbl.é.deniers  ) 

au  plus,  ) -ï  - •:  -• 

JL’ÆleRtiairede  dates^u-Diaphenicum.  ' ■ 

-.J  OjU,raaefl«  Iclon  l’art , la  poulpe  , de  dattes 
préparées , les  poudres  aofc  le  miel  écume, 

quiicemifi»t3|^.  flntÿs. 

\ 

/ 
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Les  ingrediens  & kfcu  cinq liures cinq  fols. 

Lefdites  56.onces,rabbamle  dçQhct,  ceuien- 
neni  à trente  quatre  onces  , Tonce  reuiçm  ^ 
trois  fols  vn  peq  plus.  ; 

- • La  BemdiEle,  • , ; 

. On  mefle  les  medicamens -mis  en  poudre 
auec  dixrhuiô  onces  de  miel  écume  , & cft 
fait  l'Lleâuairc  qui  reuiem  à vingt-trois  onces» 

Les  ingrediens  & le  feu  jy^fols.  Lefdites  zj, 
onces,cabbatu  Iç  déchet,reaiçnnent  à 1 1 .onces 
&plos,  . " T 

L'once  reuient  à deux  fols  fîx  deniers.  ' 

ConfeSlion  Hamech,'  , . 

On  fait  infiifion  ,&  decodion.des  medîca- 
mens  dans  laiél  clair , & dans  icelle  decqâioa 
coulée  on  ineHe  les  fucs, les  poulpes, le  fucre  de 
miel, puis  on  recuit  encoce,y.adioullant  les  pou<* 
dres.Ladite  confe^ion  reuient  à quarante  qua- 
tre onces  &iplus.  Les  ingrediens  & le  feu  8, 
Jiures  lefdites  44.  onces,tabbatu  le  déchet , re^ 
nienneni;  à,  4^  onces  , rpnceriçuienxà  quatre 
fpls. , -.r..--  ■ ■ 

P ES  HIER  ES.  . -,  *:r.i 

* X t 

' Hier  à picra  Galeni»  { 

. C,  y...  vC.'  ; ? 

Les  medicamens  mis  en  poudre , félon  l’art, 
font  medez  auec  quatre  liures  de  miel  écume, 
ôc  ed  fait  ledit  Eleûuaire  qui  contient  quatre 
liures,quatre  onces, (îx  dragmes,  r • • 
Les  ingrediens  de  le  feu  S.liures  1 y .fols  lefdites 


1^2,  ' Le  prix  des 

4.liures,4.onces,  ^.dtagtijcs,  rabbaiu  le  décfcct  , 
reuiennent  à 64.  onces , l’once  renient  à trois 
fols. 

Pendre  de  H ter  a fimple  fans  aloé. 

Les  raedicamens  mis  en  poudre  font  4Z.drag- 
mes , les  Ingrediens  5 1.  fols. 

’ > Lefdites  4i.dragmes»  rabbatu  le  déchet , re- 
tiiennent  à 40.dnigmes,  la  dragme  renient  à va 
fol  quatre  deniers.^ . " 

' ' Poudre  à* Niera  (impie  aüecaleé.  ' 

Ladite  poudre  contient  141.  dragmes , qui 
font  1 7.onces,  6.’  dragmes . les  medicamens  7, 
liuresjio.fols.  ‘ 

Lefdites  1*7.  onces  jrabbaco  le  déchet,reuien- 
aent  il  1 6.  onces  & plus  t la  dragme  treize  de- 
niers. - • >-  • ' • ' 

- . -•  pjibra  pkra  attec  agaric. 

- La  poudre  d’Hiera  Cmple  fans  aloé  » auee 
l’agaric  trocbifqué  y aloé  mis  auûien  poudre, 
font  meflez  auec  neuf  onces  de  miel  ccumé , 
ladite  Hiera  reuient  à douze  onces  ,-les  ingre- 
diens & le  feu  40.  (bis , lefdites  douze  onces  , 
rabbatu  le  déchet  , reuiennent  à vnze  onces  ; 
l'once  reuiebt  à quatre  (bis.  ‘ 

Htera  Dtacolocynthidos  de  Pachitu.  ^ 

Les  medicamens  mis  en  poudre  font  medez 
auec  trois  liures  de  miel  écumé,  cft  faite  ladite 
'don  fedion.laqufclte  contient  47.onces,  les  in- 
grediens  & le  feu  5. liures  17. (bis. 

-^'Lefdites  47.onces,rabbatu  le  déchet',  teuiciv 
nent  ï 44.onces , l’once  jcoient  à vn  (bl  neuf  ^ 
ieniers.  - .... 

. ' BES 
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DES  ELECT VAIRES 

S'o  L I P E s. 

tEleSiuéire  DUcarthami. 

\ 

On  mec  en  poudre  les  racdicamens  qu’il 
faut  metrc,puis  on  broyede  cotignac  au  mor- 
, tier  de  marbceauecle  prl^  de  bois, auquel  on 
adîoude  le  miel  rofat  & jhiâne  nectoyéerpuis 
on  fait  cuire  le  fucrc  aujÉc  eau  en  forme  con- 
uenable,auec  lequel  eiyçore  chaud  on  dilToaU 
Je  cotignac,  miel  ro/ac,  & manne  meflcj!  ca- 
Iemble:en  apres  opradioufte  les  poudres, puis 
on  les  tire  deddfus  le  fcu,&eftant  demy  re- 
froidis on  formera  tablettes  d’enuiron  demie 
once  chacune,  qu’on  gardera  au  befoin. 

Ledlc  Eleâuaire  reuient  à 14.  onces, les  in- 
grediens&  feu4y^  fols. 

Lefdices  quatorze  o'nces,rabbatule  ddchet, 
rcuiennent  à treize  onces  , l’once  reuient  à. 
trois  fols  fix  deniers.  ^ 

L‘  EltEiuaire  dé  fue  de  tefet. 

Gn  cuitie  fuc  de  rofes  rouges  dépurdauec 
le  fucre  en  cofiftance  d'eledluaire  folidejpuis 
ofte  de  dclTus  le  feu,  & vn  peu  refroidy,on  y 
adiouftera  les  poudres  pour  en  former  Ta- 
blettes du  poids  de  deux  dragmes  &d<^nie: 
ledit  Eledluaire  contient  1 Z.  onces. 

Les  ingrediens  & le  feu  Hures  17.  folst 
lefditcs  it.  onces  d’Eledtuairctabbatu  le  dé-  ' 
chct,reuicuncntà  ao.onccs&|»lus:l*oncere- . 
uient  à quatre  fols.  > , 
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Ele^uaire  de  citron folutif. 

Les  medicamcns  mis  en  poudre, & l’efcorce 
de  citron  & corifernes  pilées  dans  le  mortier 
de  marbre,  on  cuit  le  fucre  en  forme  conuc- 
nable  auec  eau  rofcj  ou  de  buglofepour  y 
diflbuldic  les  con férues  , finalement  les 
poudres.  De  cette  pafte  encore  chaude  on  : 
formera  tablettes  du  poids  de  demie  once. 
Toutelacompofîtion contient  15.  oncesilesi 
ingrediens  & le  feu  55.fols:lefditcs  1 5. onces, 
.rabb'atu  le  déchet , reuiennent  à i4.onccs, 
l'once  rcuient  î^quatre  fols. 

DES  TROCHISCiVES 

PvRGATirS.  I 

Trochiftjues  de  rheubarhe. 

jLcs  medicamcns  mis  en  poudre  font  mala-  ' 
xez  auec  du  fuc  d’eupatoire  , & réduits  en 
trochifques , que  l’on  fait  fccher  , & on  les 
, garde  au  befoin.  Toute  la  mafledefdits  tro- 
cfiifqucs  contient  zî.dragmes,les  ingrediens 
quarante  fols  ,lcfdites  vingt-trois  dragtnes, 
rabbatu  le  déchet , reuiennent  à vingt-deux 
dragmesjla  dragme  reuient  à deux  fols. 

> TrochifcjHcs  d'agaric  de  BAudtron. 

L’X^aric  rafpé  fera  malaxé  aueceau  de  vie, 

& (èché  àl'ombre,pûis  derechef  mis  en  pou- 
dre , & auec  ladite  eau  de  vie  derechef  mala- 
xer, fcchez , & gardez  à la  ncccffitc  , le  tout 
contient  feize  dragmes*  • 
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Les  ingrcdlcns  vingt-luii<^  fols. 

Lcfditcs  feize  dragmes,  rabbaru  le  déchet 
reuiennent  à ij.  dragmes,  la dragme renient 
à deux  fols.  , 

Trochifques  d' Alhanâal. 

On  prend  dix  onces  de  poulpe  de  Colocyn- 
the  mondée  de  Tes  grains, & decouppée  bien 
menu  aueccifeaux  , que  l'on  met  en  poudre 
doucement  dans  le  mortier  , auec  quelques 
gouttes  d’huyle  commun  ou  rofarrpuison 
l'incorpore  auec  vne  partie  de  mucilages  de 
gommes  Arabie, Tragacanr,&  BdeHium, tirez  , 
cneau^ofej&onen  foi;me  petits  trochifmics 
que  l’on  fait  fcchcr  à l’ombre.Eftas  fccs  font 
remis  en  poudre  pour  la  fécondé  fois, & auec 
le  refte  dés  mucilages  malaxés  & réduits  en 
trochifques,  lefquels  cftans  fccHcz  à l’onibre 
font  gardez  pour  la  nccc(fité;lefdites  trochif. 
qiics  contiennent  90.dragmes:les  ingredîcns 
S.liures  ic.folsdefdites  ^o.dragmes,  rabbatii 
le  dechet,  reuicnnent  à 8y.  dragmes , la  dra- 
gme renient  à deux  fols. 

Des  ^tildes  fiornachiques,  ou  ante 
cibum. 

O n met  en  poudre  les  medicainens  fcloii 
l’art  .puis  font  malaxez  auec  fyrop  rofat  ou 
d'abfynthe  & on  en  forme  maife,  laquelle  fç- 
chée  contient  quinze  dragmes. 

Le  s ingrediens  1 1.  fols. 
Lefditesi5.dr.igmes,  rabbatu  le  déchet,  rr- 
uiennent  à 14.  dragmes: la  dragme reuient  à 
dix  deniers.  1’ 
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‘‘  PiluUsde  Rupuf. 

On  met  en  poudre  les  medicamens  Icfqncls 
on  malaxe  auec  vin  miellc  & on  en  forme 
maflè  , laquelle  fechée , contient  trente  dra« 
gmes  & plustles  ijigrcdicns  57.  f. 

Lcfditcs  50.  dragmes  , rabbatu  le  dccher, 
reuiennent  à i8.dragmes,la  dragmercuient  à 
I ô.denier^. 

iHlules  Afaflicfiines. 

Les  medicamens  mis  en  poudre  font  mala- 
xez auec  f.q.  d’hydromel  vineux, & en  forme 
(le  mafle,laquelle  léchée  contient  vingt  dra- 
gmes & dauantage. 

Les  ingrediens  13.  fols. 

Lefiites  vingtdragmes , rabbatu  le  déchet, 
reuiennent  à dix-huid  dragmes  : la  dragme 
feize  den. 

Pilules  des  trait  folutifs. 

Les  medicamens  mis  en  poudre  font  mala- 
xez auec  fyrop  de  rofes  pâlies,  & eft  formée 
la  maflè,  laquelle  fechée  contient  treize  dra- 
gmes. 

Les  ingrediens  dix-huid  fols. 

Lefdites  treize  dragmes,  rabbatu  le  déchet, 
reuiennent  à douze  dragmes  : la  dragme  dix- 
inud  deniers. 

’ Pilules  Impériales.  • 

On  met  les  medicamens  en  poudre, lelquels 
font  malaxez  auec  lyrop  violatda  maflè  fc- 
chée  contient  dix  onces/les  medicamens  4. 
liures  : lelciires  dix  onces  reuiennent  à neuf 
<Miccs  &4eniieWa  dragme  quatorze  deniers. 
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Pilhles  nommées  fine  qiiibus. 

Les  medicanrens  mis  en  poudre  font  mala- 
xez auec  miel  dépure  auec  le  fuc  de  fenoiiii, 
la  maflè contient  fixonccs,,^  dauantage. 
Lcsingrediens,&  Icfcn  54.fols. 

Lefdices  48  dragmes.rabbatu  le  déchet,  re- 
uiennent  à 4(?.dragmes , la  dragme  renient  à 
i4.deniers. 

Pilnles  Anrées. 

Dés  medicamens  mis  en  poudre, Sc^malaxez 
auec  miel  rofat  fera  formée  la  mad'e,  laquelle 
fcche  contient  trente  deux  dragmes. 

Les  ingrediens  trente  fols , l^fdites  trente- 
deux  dragthes , rabbatu  ledéchét,reuiennent 
à 30.  diagmes,la  dragme  renient  a vn  fol. 
Pilules  d' Agaric. 

Les  medicamens  puluerifez  Ibnt  malaxez 
auec  vin  cuit , eft  formée  la  malTe  qui  con- 
tient 50.  dragmes  , les  medicamens  couftenc 
vingt  cinq  rolsilefdites  jo.  dragm^Pk  rabba- 
tu le  déchet , reuiennent  à i8,  dragmes , la 
dragme  renient  à onze  deniers. 

Pilules  Coccees,  , 

Les  medicamês  mis  en  poudre  font  raàlaxcz 
auec  fÿ,rop  de  ftecasda  malïè  fcchec  contient 
40.dragmes , les  ingrediens  30.  f.  lefdites  40. 
dragrnes,rabbatu  le  déchet,  reuiennent  à 38. 
dragmesjla  dragme  renient  à dixf  deniers. 
Pilules  iÜhermodattes  grandes. 

On  réduit  en  poudre  les  medicamens  qui 
font  malaxez  auec  le  ius  de  choux,dâs  lequel 
auroixc  cfté  fondues  les  gôraes,  puis  coulé  de 
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cuit:&  eft  faîte  la  mafl'e,  laquelle  fcchée con- 
tient 6o.dragmes&:dauantagC:lçs  ingrediens 
&le  feu  yo.folsjlefditcs  6o.dragmes,rabbatu 
le  déchet,  rcuiennent  à jj.dragines,la  dra- 
grae renient  à vn  fol. 

Pilules  yi^q^gregatiues. 

Les  medicamens  en  poudre  font  malaxez 
auec  fyrop  de  rôles  partes, & eft  faire  îa  marte, 
laquelle  pefe  6y.dragmes,les  ingrediens  cou- 
ftent  5 8.fols:lefdites  éo.dragmes  , rabbatii  le 
déchet  rcuiennent  à y f.dragmes,  la  dragme 
reuieht  à treize  deniers. 

r Pilules  de  fumeterre. 

Les  medicamens  mis  en  poudre  font  mala- 
xez auec  le  fuc  de  fumeterre  dépuré  au  Soleil 
ou  au  feu  , dont  on  formela  marte  , laquelle 
fechée  à l’ombre  eft  derechef  mife  en  poudre, 
& malaxée  auec  ledit  fuc,puis  fechée  comme 
deuant.  Finalement  pour  la  troirtertne  fois 
elle  fera^ife  en  poudre,  &:  malaxée,auec  fy- 
rop  de  fiTOeterte,&  la  mafle  formée  qui  con- 
tient ^o.  dragmes  ;les  ingrediens  coufteront 
34.rols,lerditcs  40.dragmes  rabatu  le  déchet, 
reaiennent  à 57.  dragmes  : la  dragme  renient 
àvnfol. 

Pilules  de  lapide  Lazuli. 

On  met  la  pierre  Lazuli  préparée  félon  l’art, 
& lesautres  medicamens  en  poudre, laquelle 
on  mertera  dans  le  mortier  auec  la  poudre  de 
Hierapicra,&  les  malaxera  auec  fyrop  de  Sa- 
bor,  &oncn  formera  la  marte , laquelle pclc- 
' tA  po*  dragmes  : les  ingrediens  cciufteronc 
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trois  liures  ii.  folszlefdites  9o.dragmes  , ta- 
bacu  le  déchet,  reuiennent  à 84.dragmes  , U 
dragme  rcuient  à vn  fol,  ou  plus. 

pilules  Alcophan^ines. 

Lcs^medicamens  mis  en  poudre  grofficrc, 
que  l’on  fait  infDfcr  l’once  l’efpacc  de  iz. 
heures  dans  4.1iuies  d’eau, puis  on  fait  bouil- 
lir lenttment  fur  le  feu , iufques  à ce  que  la 
ttoifiefme  partie  foit  confommée.  En  la  co* 
latine  exprimée  on  y nourrit  11.  onces  d’a-  > 
loës  puluedséj  puis  eft  defleché,  & derechef 
pulueiisé,auec  lequel  on  adioulle  la  myrrhe, 
le  madic,  &c  le  fafran  audi  en  poudre  , puis 
malaxez  auec  fyrop  d’ablinthe  la  malle  eft 
formée  laquelle  pcfe  ip.onces  & dauantage: 
lesingrcdiens  & le  feu  7.  liu.les  ij.onccs,  ra- 
batu  le  déchet,  reuiennent  à i8.onces:l*once^ 
renient  àp.  fols,&  la  dragme  à vn  fol  ou  1 5 
deniers. 

P il  nies  de  Cynogl ojfeé 

Les  me4icamês  puluerisez,dc  l’opiû  incisé  & 
fôdu,eft  formée  mafte  auec  fyrop  de  ft^ças:la- 
dite marte  fechée  pefe  }8.dragm.&  dauâiage. 

Les  ingrediens  couderont  40.  fois. 

Lcfdites  5?.  dragmes  & plus  rabatu  le  dé- 
cliet,reuiennenc  à 36.dragraes:la  dragme  re- 
uient  à I4.  deniers. 

Pilules  Bechitjues  mires. 

On  met  en  poudre  les  ingrediens  , , 

auec  mucilages  de  fcmencc  de  coins  tirez 
en  eau  rofe , on  fî^t  les  pilules  rondes  èc 
plates  , vulgairement  appellces  Suhlm^ 
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gués , ou  hypoglottides  , le  tout  contient  30. 

dragmesrksingrediens  8.r. 

Les  trente  dragmes,  rabbatu  le  dccher,  re- 
uîennent  à vingt-huidl  dragmes  : la  dragme 
coudera  quatre  deniers. 

Ptlules  Bechiques  blanches. 
Lesmedicatnens  en  poudre  font  malaxez 
auec  mucilage  de  gomme  tragacant  tirée  en 
eau  ro(c,&  on  en  forme  pilules  rondes  &pla- 
tes^appellces  auffi  Sublwghes. 

Le  tout  contient  aé.  onces.  '> 

Les  ingrediens  couderont  trente  deux  fols. 
lLerditefivingr-dxonces,ràbbacu  le  déchet, 
feuiennent  à vingt-  quatre , Tonce  reuienc  à 
Icizc  deniers. 

/ LES  POVDRES  ET 

T ABLETTES. 

Poudre  d*  Diamargaritum  froid.  ' 

,On  met  en  poudre  les  medicamens  félon 
Tart,  & meflez  cnfemble,  le  tout  contient 
vingt-cinq  dragmes. 

Les  ingtediens couderont  35.  f. 

Lefdites  ij.  dragmes, rabbatu  le  déchet,  re- 
uiennent  ï Z3.  dragmes  : la  dragme  reuient  à 
deux  fols  huiâ:  deniers. 

Tablettes  de  Diamargaritufnfroid. 

Vne  once  de  ladite  poudre  cd  meflée  auec  1 6. 
onces  de  fucre  cuit  auec  eau  “de  buglo^  en 
confidance  conuenablëj  & on  en  folme  ta- 
bdetees  qui  contiennent  (èize  onces. 


Digilized  by  Google 


icnt  50, 
:het,re- 

dragiEC 

» 

nalaîfï 
irce  en 
) &pl»' 

:ux 

déchet. 

euicDtî 


ns  rdoB 
onrient 


:het,rf' 

euico^^ 

îUCCie* 

itiic'*' 


medic/mens  etmpofe^,  iiï 

Les  poudres , fucre  & eau  de  buglofc  57.  ^ 

fols. 

Leflites  feize  onces  de  tablccce,rabbatu  le 
dédhec,  ceuiennenc  à quinze,  l'once  reuienc 
à deux  fols  fix  deniers.  . 

Nota , que  four  faire  les  Tablettes  on  met  cou* 
fiumierement  vne  once  de  poudre  pour feiKje  onces  , 
du  fucre. 

Viamargaritnm  Jtmple , ou  ManusChrifii 
' ' auec perles. 

On  prend  demie  once  de  perles  puluerisdcs 
& préparées  fur  le  porphyre,  auec  eau  rofe, 

& didoulre  auec  1 1.  onces  de  fucre  fondu, 

& cuit  conuenablemenc  auec  eau  ro(ê,&  on 
en. fait  tablettes  qui  contiennent  12.  onces 
& demie.  ' 

Les  ingrediens  & le  feu  40.  fols. 

Lefdites  1 1.  onces  & demie,  rabbatù  le  dé- 
chet, reuiennentà  vnzeonces  & demie, l'on- 
ce rcuient  à trois  fols  iîx  deniers. 

Poudre  de  l*  EleShtaire  Dianthos. 

Les  medkaméns  font  mis  en  poudre , la- 
quelle contient  20.  dragnies. 

Les  ingrediens  couftctonr.15.fols. , ' 

Lefdites  20.  dragmes , rabbatu  le  déchet, 
reuiennent  à 18. dragmes  & plus  : la  dragmo 
xeuient  à vn  fol. 

L'once  de  tablettes  Dianthos, le  déchet  ra- 
batu  renient  \ vn  fol  6.  deniers. 

Poudre  de  PEleSuairePleres  Archonticon. 

L^s  medicamens  mis  en  poudre  contiennent 
ao.dragmcs,  > ’ 

H X 
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Les  ingredicns  couftent  30.  fols. 

Lefdites  io.dragmes  de  poudre,  rabbatu  le 
déchet,  reuiennent  319.  la  dragnie  reuient  à 
2.  fols. 

L'once  de  tablettes,  le  déchet  rabbaiu  re- 
uient à 21.  fols. 

Poudre  de  Diatra^acaut  froid. 

On  met  en  poudre  les  medicamens  (clon 
l'art:  toute  la  poudre  contient  22.  dragmes.  ' 
Lesingrediens  10.  fols. 

Les  22.  dragmcs,rabbaiu  le  dcchet,r^eiiien- 
nent  à2o.dragmes:la  dragme  reuient  à 6.  de- 
niers. J 

L'once  des  tablettes  dcDiatragacant  froid», 
rabbatulcdéchct,reuientàvn  loi. 

Poudre  de  Diairisfimple.  , 

La  poudre  faite  des  medicamens  contient 
. feize  dragmes. 

Les  ingrediens  Cix  lois. 

Lefdites  i(j.dragmes,tabbatu  le  déchet,  re- 
uiennent%  ij.  dragmes:îa dragme  reuient  à 
6.  deniers. 

L’once  de  tablettes  de  Diairis  fimple,raba- 
ttt  ledéchet,  rcuint  à vn  fo!.^  i 

Poudre  de  Didiris  co?npose\ 

. Les  medicamens  mis  en  poudre  font  28.' 
dragmes.  ■ ' ' r 

Les  ingrediens  8.  fols.  . . 

Lefdites  28.  dragmes  de  poudre,  rabaui  le 
déchet,  reuiennent  ï 26.  dragmes:la  dragme 
renient  à quatre  deniers.  ■ , 

L’once  des  Tablettes  de  Diairis  composé» 
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labbatu  cc  qu’il  faut,rcuicnt  à vn  fols. 

Pondre  de  l’EleRuaire  Diacalamimhes. 

Les  medicamens  puluerifcz  font  i6.  dp- 
gmes de  poudre.  ^ 

Les  ingredkns  hnid:  fols. 

Lcfdites  z6.dragmes,rabbatu  le  de'chet,  re- 
uiennentà  vingt-quatee,  la  dragme  reuient  à 
4.  deniers. 

L’once  defdites  tablettes , fabbatu  ce  qu’il 
faur,reuient  à vn  fol. 

Poudre  de  l’EleEluaire  DUmtra. 

Les  medicamens  mis  en  poudre  font  jo.dra. 
gmes.’les  ingrediens  fepi  liures  14. fols. 

Lcfdites  3o.dragmes,rabbatuledechet , re> 
uiennentàiS.  dragmeszla  dragme  y. fols  flx 
deniers.  ^ 

L'once  des  tablettes  de  Diambre , rabbatu 
le  de'chet,  reuient  à 4.  fols.  > 

Poudre  de  l‘E  leSlurnre  de  gnums , ou  de  perles, 
La  poudre  faite  des  medicamens  , contient 
vingt  £x  dragmes'.lcs  ingrediens  p.  liu.  14. 
lois. 

Les  vingt-fix  dragraes,  rabbatn  le  ddeher, 
reuiennentli  14.  dragmes:la  dragme  reuient 
à 8.  fols.  ' , 

L'once  des  Tablettes  dudit  Eledtuaire 
«e//,rabbatu  ledit  déchet  reuient  à 5*.  fols. 
Poudre  de  C EleEturûre  Aremâticum  rofatum. 
Les  medicamens  mis  en  poudre  pefe'nt  47. 
dragmesiles ingrediens  couftent  fix  liures.  ' 
LelHi tes  47.dragmes,  rabbatu  le  decheett- 
uiennent  à44.dragmes:la  dragme  1.  fols.  ; 
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L’once  de  tablettes  dudit  Ele(îl:uah:c,rabata 
ce  qu'il  faut,  reuient  à trois  fols  fix  deniers. 
Poudre  d‘ EleHuaire  DUrrhodon  Abhi. 

La  poudre  contient  dragmes. 

Les  ingrediens  51,  fols.  ' < 

Les  dragmes,  rabbaiii  ce  qu’il  faut  ,re- 
uiennent  à 34.  dragmes,  la dragme reuient  à' 
1 6.  deniers. 

L’once  de  tablettes  de  Diarrhodon,rabbatu 
le  dcchet, reuient  à i.  fols.  ^ 

Poudre  de  VjEleEluuite  des  trois  Sasstaux. 

- La  poudre  dudit  Ele<Sluairc  contient  50. 
dragmes,&  dauantage. 

Lesingrediens  couftent  lo.  fols. 

LelHites  30.dragmcs,rabbatu  ce  qu’il  faut, 
rcuicnncnt  à 28.  la  dragme  reuient  à dix  de- 
niers. 

La  dragme  des  tablettes  dudit  ^Eleftuaire 
reuient  à vn  fols  trois  deniers.' 

Posidre  de  l’Elefluaire  ExbiUrmte. 

'Les  medicamens  mis  en  poudre  contien- 
nent 34.  dragmes  & dauantage. 

Les  ingrediens  coudent  fix  Hures  16.C. 

Lefditcs  34.dragmes,rabbatu  lcdcchet,re- 
uicnnent  à 32.  dragmesda  dragme  renient  à' 
4. (bls,trois  deniers. 

L’once  des  tablettes  dudit  Elc<3:uaire,raba- 
tuce  qu’il  faut,à  trois  fols. 

Poudre  de  l'EleEludtre  L^thontrifticorsl 

Ladite  poudre  contient  3 1.  dragmes,&  da- 
uantage. 

Lesingrediens  29. fols. 

[ 
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Lefdites  }i.dragmes,rabbatu  ledéchet,re- 
uicnncm  à i9.1a  dragme  renient  à vn  ibl. 

L’once  des  rablcrtcs,rabbatulc  de'chec,rc- 
uient  à vn  fol  fix  deniers. 

Pondre  de  l’ EleEluaire  Diamofchum.  « 

La  poudre  dudit  Eleéiuaire  contient  feize 
dragmes,&plus. 

Les  ingrcdiens45.  fols. 

Lefdites  ié.dtagmes,rabbatu  le  déchet,  re* 
uiennent  à i j.  dragmes:la  dragme  vaut  trois 
fols.  ‘ i 

L’once  des  tablettes  deDiamofchû,rabbatu  ' 
ce  qu’il  faut,reuient  à deux  fols  fix  deniers. 

DES  ANTIDOTES 

V'  H V M 1 O 6 s.  ' 

Philonium  tMgTJum. 

On  met  Ics  medicamens  en  poudre  que  l’on 
mefle  auec  huiâ:  onces  de  miel  blanc  écume, 
&cuit^â^  eft  faite  l’opiare.Toute  lacompofi- 
tion  contient  dix  onces,  & davantage. 

Les  ingrediens  47.  C 

Lefdites  dix  onces  , rabbatu  le  déchet , rc* 
uiennent  à 9.  onces  & demie,  la  dragme  re- 
nient à hui6l  deniers. 

Requies  Nicolai. 

On  inet  les  medicamens  en  poudre, laquel- 
le eft  incorporée  auec  le  triple  deiulep  rofât 
cuit  à perfeéUon  de  fyrop. 

Ladite  confeûion  reuient  à treize  onces  & 
demi  e. 
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• Les  ingrediens  28.  fols. 

■ Lefdites  i ; . onces  & demie,  rabbatu  le  dé- 
cbcc,  reuiennentà  lo.dragmes,  la  dragme  re- 
nient, à 4.  deniers. 

L’once  deTberiaque,Mithridar,confeâ:ioh 
d'Hyacinte  & celle  d’Alkermcs,reuienncnt  à 
quelques  vingt  fols  fonce. 

Rofuta  NouelU. 

' Les  medicamcns  mis  en  pondre  font  incor- 
, porez  aucc  douze  onces  de  miel  écume, & eft 
faite  la  confcâion  en  conlîftcnce  d’opiate,ou 
«feleduaire  mol, lequel  contient  15.  onces. 

Les  ingrediens  & le  feu  vingt  fols. 

Lefdites  ij. onces,  rabbatu  le  déchet,  re- 
uiennentà quatorze  onces:'!’ once  reuient  à 
dix- huid  deniers. 

DES  TROCHISQVES. 

' Trochifjues  de  viper  es. 

De  la  chair  de  viperes  cuite  & préparée,  & 
pilée  auec  mie  de  pain  de  froment  fechée  & 
mile  en  poudre  fubtile,on  forme  Icstrochif- 
ques  les  mainsointes  auec  l’opobalfamum  on 
huyle  de  girofle , ou  de  mufeade  de  la  pefan- 
teur  chacun  d’vne  dragme  , que  l’on  fait  fe- 
chet  ^ l'ombre  fur  vn  tamis  renuersé. 

Toute  la  confection  feche  pefedix  onces. 
'Les ingrediens  & le  fcu,dix-fept  liures  i.C 
Lefdites  dix  onces,rabatu  le  déchet, reuicn- 
nenc  à neuf  onces  rl’once  reuienc  à 36.fols. 


Digitized  by  Google 


”7 


t 

1 


c- 

.1 


e,& 

ceJi 

chif- 

icfao* 


nc«S' 

lesJ- 

J.folS'  ■ 


medicamens  cûmpojiz, 

TiochtfcjHes  Hedicroi. 

0 n mcfleralcs  medicamens  preparez,com-  \ 
me  aufîi  l'opobalfame , ou  fon  fubftitut  aucc 
bon  vin,&  on  en  fera  petits  trochifques  qui 
feront  fcchez  à'l'ombrej&  gardez  au  befoin, 
le  tout  contient  ôy.dragmes. 

. Les  ingrediens  4.  liures  dix  fols. 

Lefdites  67.  dragmes,rabbatu  lcdéchçt  re- 
uiennentà63.  la  dragme  reuienc  à feize  de- 
niers. 

Les  TrochifjHes  Sc'tllitu^Hes. 

Douze  onces  de  fcille préparées  &pafsées 
parle  tamis  sot  incorporées  aucc  farine d’o- 
robe  blanche,le  tout  malaxé  au  mortier  pour 
faire  les  trochifqpes  du  poids  d’vne  dragmç 
qu'on  fera  feicher  à l'ombre, & garder  au  bc- 
foin.Letout  contient  ao'.onccs. 

Les  ingrediens  jo.  fols. 

Lefdites  vingt  onces, rabbatu  le  déchet, re- 
uiennent  ï dix-huiét  onces:l'once  trois  fols. 

- ' Trochifques  de  CjpH. 

Les  medicamens  préparez  font  meflez  aucc 
3.  ou  4.  onces  de  miel  blanc  écumé  & cuit  en 
forme  de  fyrop,fei  ôt  faits  les  trochifques. 

Le  tout  renient  à 1 14.  dragmes  » qui  font 

1 ponces  & dauantage.  - 

Les  ingrediens  coudent  3. liures  dix  fols. 
LeiHites  15. onces, rabatu  le  déchet  reuien» 
nent  à 14,  onces  : l'once  reuienc  à 4.  fols 
liuiét  deniers.  , 

^ Trochifques  de  Câpres, 

Les  medicamês  mis  en  poudre,^^  les^nâdes 
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3c  fcmenccs  pilées  feronr  malaxez  auecl'am. 
moniac  fondu  en  vinaigte , 3c  éuit  en  conlî- 
ftance  deroiel,donc  font  faits  les  trochifqücs 
du  poids  de  quatre  fcrupules. 

Toute  la  côpolîtion  contient  54.dragmes^ 

, Les  ingredîens  & le  feu  coulUnt  i6.foi^ 
Lefdites  14.  dragmes  » rabbatu  le  déchet, 
xeuiçnnent  à 32.dragme's,  la  dr^me  feuiene 
àlîxdeniers.  ^ 

Trochifques  dEupatoire* 

On  met  les  mcdicamens  en  poudrejaqücl- 
leeft  malaxée aucc le  fuc  d’Eupatoire  dépuré 
cuit  en  fyrop  liquide , ou  peu  cuit , auec  la 
inanne>  dont  on  formera  Ids  trochifques  dV- 
ne  dragme  chacun. 

T oute  la  compolî tion  contient  3 z.dragmeS 
& demie.  1 

Les  ingredîens  & le  feu  3,^ .lots.  - • 

Lefd.3  i.dragmes,  rabatu  le  déchet^reuien^ 
nent  à 3o.la  dragme  reuient  à 1 3.deniers. 
Trochifques  de  Diarrhodon  1*  j4hhé. 
Lesmedicamensmis  en|)Oudre,ront  mala- 
xez ftlon  l'au,auec  vin  blanc, & cft  faite  la 
made  d'iceux  trochifques,  lèfquels  on  forme, 

& met-on  feicherà  l'ombre,  & gardera  puis 
apres.  Ils  pelènt  ïS.dragmesl  ' ' 

Les  ingredîens  40.  fols. 

. Lefl^  1 8.  dragmes  de  trochifqi^s  i rabbatu  * 
le  déchct,reuiennent  ï 1 7.  la  dragme  reuient 
àivn  fol  quatre  deniers. 

Trrchifquesdjilkskjnge. 

Les  aiedicamês  mis  en  poudre  font  malaxez 

auec 
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mediçamens  cnmpofez.  ,119 
auec  le  fuc^’Alkekenge,  dans  lequel  aura  cftc 
dilibult  l’opium,  6c  on  en  farinera  rrochirques 
du  poids  d’vne  dragme  chacun.  L’vlàge  fera 
auec  iulep  rofat  ou  hydromel.  I 

,I/^ïçafIcdefdits  rrochirques  pefe  10.  onces, 
.&  dauantage.  ''  I 

Les  ingrei^iens  CQulleront  40.  lois. 

^ LeCdites  10.  onces  contenanc  80.  4>^^gmes, 
jabbatu  le  déchet  , reuieniiem  à 75.  dragmes  : 
la  dragme  à 7.  deniers.  . - 

, J Trttchif<jties  de  tfçirrhe.,  > ^ . 

Auec  les  gommes  fondues  cuites  & coulées 
(êronc  malaxez  les  mediçamens  en  poudre  pour 
du  toac  en  former  trochjrque;s  du  poids  d’vne 
.dragnjje  , que  l’on  gardera  comme  dit  e(l  : le 
tout  contient  14.  dragraes.  , 

Les  iqgrcdiens  ,6c  le/eu  vingt  fols. 

. • Lefditcs  24.  dragmes,  rabbatu.le  déchçt,rc- 
jOÏénnent  à.22.  dragmes  : la  dragme  rcuient  ji 
vnfof.'  ’ . „ 

Treckipines  de  terra  Lemnia.  f.  ne  U terre 


I _ Lemmerme»  ’ - 

'Ut  ^ , Les  rncdicamcns  mis  en  poudre  /èront  ina- 
\ laxcz  auec  fuc  do  plantain  & dépuré  ,j.6c  de 
>n  cette  parte  on  en  formera  trochifquçs  qui  eour 
derap“”  tiennent  48.  dragmes  & dauantage,  ; , _ 

Les  ingrediens  48.  fols.  . 

Lefditcs  48*.  dragmes  rabbatu  le  déchet , re- 
. uiennent  à 45.  la  dtagrae  reuient  à vn  fol.  , 
igjeflif®'  Trûcjoifyttes  de  camphre. 

On  met  les  mediçamens  ,cn  poudre  qui  eft 
tnalaxée.apec  mucilage  depfyllium  tirée  Cjneau 

I ‘ 


iio  " Le  prix  des 

rofe  , dont  on  formera  trocbifqoès , 

,T6otc  la  compofition  pe(c  i8.  dragmes , ’ 
Le^  ingrediens  i6.  fols. 

Lefdites  i8.  dragrnes  rahbatu  le  décher,  re- 
«îcnnent  à i6.  draemcs  : la  dragmc  réüieiit  à 
vnfoi.  ...  . . 

■ TrôcÜifjtiej  de  Carabe.  ] 

Les  medicatnens  cir  poudre  font  malaxez 
•auec  mucilage  de  pfyllium^tircè  auec  eau  rofe 
ou  de  plantain  , dont  on  formera  trochifqucs, 
Toute  U compofition  contient  40.  dragmes 
& dauantâgé.  / J . v ^ 

■ Les  ingtediens  fols.  ' ^ 

Lefdites  40.dragmcs , rabbatù  le  decfiet,  ré- 
-ufenhent  à 38.  dragmes: la  dragme  reuient  à 
vnfoi.  ■ . 

Trochifqaes  de  Xj  allia  mofchiia.  * 

Les  medicamens  mis  en  poudre  font  mala* 
^ez  auec  mücilage  de  tragacant  extraite  en  eau 
rofe , dont  on  formera  trochifqties. 

La  compofition  pefe  dix  dragmes , qui  va- 
lent 30.fcrupules. 

Les  ingredrens  coufterpnt  *38.  liures. 

• Lçfditcs  50.  fcrnpulcs,  rabattu  le  déchet, re- 
uiennent  à z8.  fcrupulcs  ,^le  fcrupule  reuient  à 
13.  fols. 

Trofhipjues  d'Alipta  mofehata. 

Le  Ladanuna  concalfé  fera  agité  & battu 
dans  le  mortier  échauffé  auec  eau  rofe  iufques 
à ce  qu'il  foit  bien  fondu  , & n'aye aucun  , gru- 
tneau',  y adiouflant  le  ft'yrax  rouge  & calatiiite 
qu’on  agitera  aufU  » puis  oii  y mettra  le  boÀ 
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meiicamens comfjez] . ni 
<l*alocs  puluerifé)  pais  le  camphre  ,mufc  & 
ambre  dilTouc  enfemble  auec  eau  rofê  dans 
vn  autre  mortier.  De  la  pade  à demy  refroi- 
die on  formera  trochiiques. 

Toute  la.  compolîtion  pcfe  quarante-fept  dra- 
gmes  & dauantage. 

Les  in^ediens  & le  feu  (èpt  Hures. 
LclHites47.  dragmes , rabbatule  déchet, 
reuiCnnent  à 44  dragmes  : la  dragme  reuienr, 
‘à  3. fols  3. deniers, 

Troch^iie  de  bUncRhafs. 

' La  cerufe  préparée  , & les  autres  medka- 
mens  mis  enjpoudre.,  font  meilez  auec  laidl 
de  femme,  &on  en  fait  pâlie,  de  laquelle 
on  forme  les  trochilques  de  tellelfigure  qu'on 
"veut,  lefquels  fechezà  l'ombre  feront  gardez 
* au  belôin.  ' ' - , 

\ T oute  la  compolîtion  pelé  dix-lcpt  dragmcL 
Les  ingrediens  1 6.101s. 

Lfdites  jy.dragmes,  rabbatu  le  dcchet , re^ 
oiennent  à 1 6.  dragmes^  la  dragme  vn  foH 
...  . " ( ' 

des  EAVX  DISTILLEES. 

- ■ m ry 

( • ^ C J 

Le  S eaux  communes  tiréçs  par  le  refrige- 
ratoire , reurenhent  à deux  ou  -trois  de* 
^ niers  l'once. 

■ “ L’once  del'e'aû  rofe  'iirée  par  le  mcliné  re- 
frigeratoire,  4.ouy.deniers.  ^ * 

L'once  des  eaux  communes  tirées  par  le  Bain 
Marie,  é.deniers. 

L’once  de  Teau  thériacale  5.  ou  6.fols,  ou  8. 
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ou  i.o'.  ^Is,  fclon  les  deferiprions  cHuerfès  d« 
^urhe  i«s.  , 

L’once  d’eau  de, canelle, trois  ou  quatre  fois. 
L’once  d'eau  de  vie,  6. ou  S.deniers. 

DES  HVILES. 

L’Once  de  l’huile  rofâc  fait  aqec  vnc  infu- 
fion  de  rofès  rouges , vn  loi. 

L’once  de  l’huyle  rofat  fait  aueetTois  infu» 
(ions  de  rofes  rouges,  deux  (ois. 

L’huile  violât  fait  aucc  vnc  infufion,  rejuient 
à lo.deniers.  , ' . ^ , 

L’once  dudit  huilcjfaid  auèc  ttpis.infiifiqs 
.18, deniers.  ^ ^ 

* Les  autres,hujrlesi  CQiprqi^US/comn)e  nénu- 
phar Pu  blâc  d’eau,  de  camomille  aneth,de 
de  ruë.de  tnarjolaine,&  autres,,  à hui£t  deniers. 
L’once  d’huile  d’amendes  dpuces,  deux  fols 
' jûu  deux  (qls  trois  deniers.  . , , 

DES ' ONGVENTS 

’ r j • ' ' J*  ’ 

1 ' E T E M P L A S T R E S.  ' 

\ » * 

LEs  Onguents  & ^En^plaftres  reuiennen|  à 
diuers  prix.Les  vns  à (cizé  fols  la  .liureTIcs 
autres  à trente  (ôls,  quarante JoJs,  cinqu^te 
' fpis,  trois  liurcs,  ou  quatre  iiurcs  au  plus. 
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CH  A R I T A B L E," 

tn feignant  à faire  en  la  maifbn  les  me- 
dicamens  compofez,  auec  grande 
facilité,  peu  de  frais , & peu 
de  temps. 

fa  Par  Philibert  Gvybert,  Efcuyer , ' 
SuHr  de  V^-neufve  , DoEleur  Regettt  en 
iff  la  Faculté'  de  Medecine  à Parie. 

DIXIESME  EDITION. 
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MT  LE  CTErR.  . 

Ayant  mis  en  lurmere^l  y M 
deux  ans  pafez,  pour  le  bien  du 
publicyvn  petit  Uure  intitule  le 
Médecin  Charitable, 
lequel  a ejié  bien  reçeuynenfit^- 
lernent  de  toutjs  la  France  mais  des  Efirangers, 
qui  Pont  tourné  en  leurs  langues  pour  le  bien  de  ^ 
leurs  nations  : i'ay  efté  prié  derechef  de plu/teurs  ^ 
gens  de  qualite\  de  drejfer  vne  petite  Apothicui- 
rie  facile  à faire  yà  peu  de  frais  y&  en  peu  deteps, 
contenant  les  médicament  compofez.t  necejfaires 
pour  toutes  fortes  de  maladies.  Ce  que  i'ay  fait 
plut  Volontiers  y reconnoijfant  que  ledit  otturage 
ferait  grandement  profitable  à tous  , notamTnent 
aux  Communautez.  des  religieux  & religieufes^ 
aux  grandes  familles  , aux  Seigneurs  & Dames , 
des  villages, lefquels  derneurans  fitrles  lieux , ay- 
dent  charitablement  a leurs  pauures  fujets  ; aux 
efcoliers  de  Afedecine  ÿ car  nul  ne  peut  efire  bon 
Médecin  s* U ne  ffait  la  Pharmacie  , non  feule- 
ment la  Théorie  d'icelle  , miis  aujfi  la 
pr unique  & rnanufaUure  , a ceux  qui  fui- 
utnt  les  qrmées, , ^ autres.  Ces  confiderations 
ni  ont  porté  a mettre  en  .lumière  ce  petit 
liure.que  ip  ptous  dédie  de  bien  bon  coeur , lequel 

I 4' 


^ lUS  Au  Ledleur.  . 

i’ajf  diuise  en  quatre  traitez.,  ^u  premier  dejquels 
te  déclaré  les  vftenjtles  necejjdires  pour  jerutr  à 
ladiif  ^pethiquairiCipHis  la  préparation  des  me- 
dicames^qui  entrent  aux  copofitions.Car  l'eleüion^ 
d'iceux  s'epprend  aitec  le  temps,  & à le  s. voir. 
eonjïderer ,veu  que  le  Afedectn  doit  toujours  affi- 
fiera  leur ele6Hon,preparation&  mixtion, & mè- 
.mes  en  prefcrire  la  defe  aux  malades  félon  la  ma- 
ladie^temperamentyla  partie  affeiJée,a^e  du  ma- 
lade f^c.afin  de  ne  fe point  troper-,autremet  nulle  > 
ajfeurdce.Au  deuxiefme  traite  i’enfeigne  la  ma- 
niéré de  faire  & préparer  les  fyrops,tant  ceux  qui 
Je  font  auecfucre  qu  auec  miel'.mais  vous  me  di- 
rez.,Fpui  'auez.  décrit  vn  grand  nombre  de J^ops 
alteratifsde  vous  rejpondray  quil  efivray.Or  % en 
ay  décrit  vn  tel  nombre  pour  coplatre  a ceux  qui 
en  font  friands, & de  cet  iulepi&  apoz.emes  : & 
s'ils defiret  encoresd’en  fçduoir  dauatage, qu'ils  li- 
Jènt  les  A Htheurs  qui  en  ont  efcrtt  platureufemet. 
Certainement  ie  vous  ajfeu*'e  quvne  pttfanè  bien 
faite, OH  eau  bouillie, auec propres  rnedicamens  non 
degoufians,vne  bonne  gelée, vn  bon  conJ»mmé,vn  ‘ 
bon  boüiffon  altéré  auec  fimp les  familiers,  valent 
nùeuxyjr  font  plus  naturels  que  ces  iuleps,JyrOps, 
apoz.emes,c^its,tablettes,conférues,poudres,fauf 
femet  dites  cordiales  , & autre  telles  drogueries,qui 
font  vraye  inuetion  det  Arabes, léfiuels  founente- 
f ois  font  mal  aux  malades, & les  degoufient  gr'an- 
demet  outre  le  prix  excejfif  qu'ils  coufient.^Ie  ne 
puis  en  vérité  uue  té  ne  blâme  certains  Jtifedecinr, 
iefquels  efia  s appeliez,  chez.' les  malader,a  chaque 
fois  quils  les  vifittTtt  ftmployeroient  Volontiers 
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Ali  Lcâfeur.''  il/ 

W4J*  f^pier  4 ordonner  cei  beaux  remedef ^ 
pour  charger  ît  croc  ,&  ne  les  auront  pas  vifité 
trois  ou  (juatre  fois^cju’on  verra  vne  table  chargée 
de  ces  marcha»dtps  là  ( le  vous  laijfe  à penfer 
pourquoy  ils  font  cela,)&  demandez,  en  cenfcien- 
ce  a ces  Meffieurs , s'ils  vfent  de  ces  remedeS  en 
leurs  maladies, celles  de  leurs  femmes  & enfans;  le 
'VOUS puis  ajfeurer  qu'ils  vous  diront  in^nuememy: 
que  fort'peuyoupoint. 

le  ne  dis  pas  quU  ne  faille  quelques  fois  ordon- 
ner quelque  fyrop  violât, de  paHoT\  de  limons , de 
blanc  d'eaufde  grenades,  ou  autres , auec  ptifane,' 
eau  boùllie,  ou  decollion  propre  de  Jimples  fami- 
liers ou  auec  eau  dif  niée  au  Refrigeratoire,ou  au 
Bain  Marie  : mais  que  ce  foit  auec  iugement , & 
non  en  faire  littiere  , comrhel'on  dit  'en  xonimun 
prouerbe , ^arce  que  la  préparation  des  humeurs  fi 
doit  faire  par  bon  régime  de  vittre  , comme  die 
Galien,ce  qu'a  fait  Hippocrate  'deuant  luy. 

En  ce  mefine  traité  i'ay  d'efirit  auffi  la  maniéré 
défaire  les  Confirues.A'utroifiefîne  ie  monfirela 
façon  de  faire  les  EleSuaires,T ablettes, Trochifcs, 

Pilule  s, Poudres  dites  cordiales, & leursTablettes, 

Au  q.  ie  décrits  la  façon  de  cornpofer  leshuyles, 
o>tguents ,emplajîres  ,& apres  ie  monjlre  la  manière 
de  difiiller  les  eaux,&  faire  eaux  équiualentes  à 
leau  theriac.de  & canelle.  Sçachez.  que  tayfait 
toutes  cet  compofitions  de  rties  mains,  ne  me  fiant’ 
pas  en  chofi  de  fi  grande  importance  à inet  ferui- 
leurs , les  ay  experirnentées  aûeà  bon  fitccez^' 
comme  anffi  plufieursde  mea  collègues.  I‘ay  re- 
tranché beaucoup  de  cho fis'  non  necejfaires  , oins'' 

'mutiles  aufidites  compofitiotis  à* la  mode  dÊt 

Di.)  ’ 1',  Google 


12.8,  Au  Lc4;eur, 

Grecs  ^ui  ont  tous  efirityquç  Les  remedes  les  plus 
jîmptes  & les  moins  diuerjifiez,  Jpnt  les  rnetl- 
leurs.De  forte  que  maintenant  vous  autz.  vne  pe~ 
tite  ^pothiquairie  que  chacun  peut  drejfer  chez, 
foy  facilemet>t,àpeu  e^frais,&  en  moins  de  huttl 
ou  dtx  iours  fçauress.  faire  toutes  lefdites  compo- 
rtions. Car  fçachant  préparer  deux  ou  trois  fy- 
ropSyVn  ou  deux  ele£luairesy&c.vous  fçaurez pré- 
parer tous  les  autres.Receuez  doncyomy  Lecteur, 
ce  mien  labeur^  qui  me  confie  beaucoup  de  peine  , 
d'efiudey  d’argent  t lequel gratuitemeent  ie  vous 
donne, vous  priant  d’en  ajjifier  charit  ablement  les 
panures.  Adieu. 

La  dofe  des  compojttions  que  l'onordonnera,eSi 
fimblable  à celle  des  femhUbles  cornpofitions  défi 
crises  par  les  Autheurs. Notez  at/jfi  quen  tout  ce 
liurtyquand  ie  parle  de  la  Hure , t’entens  la  Hure 
de  1 6. on  ces  fi  once  deZ.dragmesou  S.gros,la  dra-  ’ 
gme  de  yi.grainsyou  jfirupulesyla  demie  dragme 
de  ^6. grains, le  fcrupule  de  ^ ^ grains  , le  demy 
fcrupule  de  i z. grains. Le  s racines , fleurs  fruiEls,  ^ 

gfrc.fe  trouuent  chez  les  FJerborifles  des  Hqljes,.. 

& autres  lieux  de  cette  ville  à fort  bon  marche', &.  ’ 

% St  •'  • 

les  autres  médicament  chez  les  Efi’i tiers. 

Aux  autres  villes  de  ce  Royaume  , & ailleurs,^ 
les  Aiedecins  des  lieux  pour  le_  bien  public  doiuet^ 
procurer  enuers  les  Gouuerneurs  quds  ayent  vn 
cuplufieurs  Herbonfles  pouren  fournir  les  villes, 
ne  s’en  trouuant point, lefdits  Médecins  pren-^ 
dront  la  peine  dHnfiruire  vn  ou  plufieurs  en  la 
connoijfance  des  fimples  necejfaires\ce  qui  redon- 
dera  au  grand  profit  des  habitant  , à leur  grand 
hmncur,&  d vne  plus  grande  gloire  de  Dieu» 
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PREMIER  TR  AITTE'. 

EJiat  des  r^/flemles  necejfaires  four 
drejjer  tJpothtcairie, 

Chapitre  I.  ' 
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Remierement  * vn  mor- 
tier de  fer  ou  de  bronze  peiànc 
cinquante  ou  éo.liures,  ou  da- 
uancage,auec  (bn  pilon  de  fer, 
Vn  petit  mortier  pelant  qua- 
tre ou  cinq  liures  auec  fon  pi- 
lon de  melme  matière. 

Vn  moyen  mortier  de  marbre  auec  Ibn  pilon 
de  bois,&  vn  mortier  de  pierre  auec  le  merme 
pilon.  " ^ 

Vn  gros  biftortier,  & vn  moyen, 

Vn  rouloir  pour  applatir  les  tablettes. 

Deux  grandes  fpatules  de~ler,  deux  moyen- 
nes , & deux  petites  pour  moRder  la  callè  , & 
pour  autres  choies. 
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Deux(patulesde  bois. 

Vn  quatre  de  bois,  auec  vn  clou  dé  chaqde' 
coin  pour  tenir  les  étamines  ou  blanchets  que 
l’on  met  deifus  pour  palier  les  decbéiioris,  &c; 
‘Vn  fourueau  defer.^  . 

Deux  grandes  bafïines  de  cuiure  rougprlVnc 
pour  cuire  les  deco«3fiohsj  fyrops  j&c.  l’autre 
pour  les  onguents  & cmplaftres. 

Deux  poeflons^  de  cuire  rouge  à' longue 
queue”.  . ' ' ' I ' ■’  t r - 

Vne  grande  rafpe  de  Fer  blanc  pour  iil^r  les 
coins  & les  pommes,  &c.  ^ 

Deux'cuillieres  percées,!* vne '^aride)&Tau- 
tre petite 

Deux  prelTes  ferrees  auecleurs  chèuilles  de  fer 
Vn  refrigeratoire  de  cuiure  rouge  pour 
dUliler  les  eaux. 

- Deux  ou  troisplats  de  fer  blanc.’  ■ ^ *• 

- Vne  grande  balance  auec  fes  poids'de  'pîofc." 
Des  petites  balances  auec  le  poids  de  Watc. 

. Trois  ou  quatre  eftamines  d’'vn  quarii^  du^ 
dâuantage  de  large,  cflFofilécs. 

Deux  ou  trois, blànchcts  d*vn  quartier  ôrdei' 
iny  de  large,effofi!ez.  - -i-  ' . 

Vne  ou  deux  c^abilcs  d’hypocras* 

Demie  douzaine  de  toiles  fortes  d’«ne bon- 
ne demie  aulne  & plus  de  large,  ourlées  à l'eii- 
toor  pour  patïèr  les  rucs,decodbioift’,&c. 

Vn  tamis  de  erincotiuert,.  • : 

.Deox' autres  tamis  communs  . pour  pàf- 
. fer  les  poulpes  de  callè  , tàmarindsÿ  pru- 
nes & ce.  " . ’■ 
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,•  .Deux  .autres  pour  palier  les  tnedicaimns 
amers,  & autres.' 

Vndcotrinoy. 

Des  cruches  & pots  de  grecs  ou  de  fayance, 
OU  de  terre  vcfnil^ec  pour  garder  les  fyrops, 
eleéluaires,  conferues  , huyles,  onguent , &c. 

Deiyc',gpndes.  terri nes^,dc  terre  yerniflec 
& deux  de  grecs.  I x . 

Trois  coquetnars  de  terre  vcrnilTce, 
.içauoir  eft  vn  .grand  i >vn  >mpyçn , «&\vn 
périr. 

Des  vai0catix  ,^dç . tefte  vernilTée 

ou  de  grets  pour  faire  les  iiifufions. 

Vu  porphyre,  Qja  vue  écaille  de  met  auec 
la  pence tnculc.  * ; ' t ‘ ^ . *v 

SuffiGmte  quantité’  de  béates  pour  piet- 
tre  les  tUedicamens.Oh  en  pourra  inettte  plu- 
'fieurs  dai^'s  vne  boé'tcvïèlba  qyclc 
ordouneta.  ’ " ^ v!  ' 

Vn,couftcau  de  cordonnier.*  5'^'^*  ' 

Vn  railloif  de  bois  d‘é^ai(îcut  d’vn  potjle!e> 
& l'arge' d'yn  pied  ch  qdarré. 

Quatre  vajfrcaux  dé  verre  pour  mettre  & 
(errer  çcs  poudres  * dîtes  cordiales.  ' • ^ ; 

Vne  bien  grande  cuillier  /de  ,fer;  pour 
préparer  le  ‘ .plomb  ' & autres/  Kitdica- 
, inçns.r.  ‘ . , ' : ' ' ' 

Le  /I jeu  ou  fera  ' rApotbiquairie  foif 
_ tca^Pf rél  ^ .qui  ^ fera  ^ ncceiTaire,  Ic 

'^çdcçin  ordinaire  en^^o  àdms»  ' ' ’ 
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CLARIFICATION. 

* / ‘ • 'fl  r 

'Mdnkre'de-ddrifier  le  fucre^ir  miel. 


T. 


G H A P i T RE  I.’ 


* . 4.  • -« 


E bon  fücrc  qui  cft  bUnc, 
dur,folidc,  clair,  tçluHanr,  de 
fauçat'  bié^i  douce  , ne  doit 

cfttc  clarifié  î car  il, rend  peu 
ou'pbint^’écum^te  fucre& 
caflb.ns  qui  ;^ç  font  .beaux, 
feront  clarifie^  de  telle  façon. 

Prenez , par  exetn pie,. deux  liures  de  Uicçc 
Midc  caflbns  , ’que  romprez  & déepupetez 
5n  petits  morceaux  & mettrez  dans  yr\e 
radine  ou  terrine  , yérfant  deflus  vne  Uure 
feau  , de  decodion^  bu  d’infufion  pour 
es  fâivê  fonârc , & en  ^attendant  qu  ils  foi^ 
Iront  , prenez  deux  blancs  aoec 

eiirs  coquilles  , que 

[es  mains  , & iTictttez,îd3|U  vne  autre  baüinc 
3u  terrine  , les  oattrez  aùcc  de? 
tes  vesges  de  bouleau  lices  cnicmblc* 
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ou  vne  petite"  poignée  de  ionc  lié  en  forme 
d’vn  petit  ba1ay,  puis  f verfez  delTus  peu  à peu 
vnc  autre"  liurc  derdues  liqueurs  froides  ou 
ticdes  & les  battez  & demenezbien  cnfemble 
auec  ledit  balay  à mcfurc  qu’on  la  verfera, 
meflant  apres  le  tout  auec  ledit  fucre  fondu. 

Cela  fait,  on  mettra  la  balfiae  où  è(l  le  tout 
fut  le  fourneau;  & fcra-ori  chauffer  auec  feu 
mediocreV  le  rcrhüaiift  quelque  fbis  auec  ledit 
balay  ou  fpatule,&’quand  vous  verrez  l’écume 
fale  (ûrnager  & s’efleuer  à bouillons , faudra' 
^irer  ladite  badine  de  delfus  le  fourneau  , &c 
edant  vn  peu  refroid  y,  le  padèf  par  la  chaude, 
ou  blanchet  , attache'  aux  quatre  doux  du 
‘quarré  de  bois, mis  & pose  fur  vne  autre  badi- 
ne ou  autre  vaideau  qui  recéura  la  couleur.  ^ 
Que  fi  ledit  fucre  eftant  pafieferable  n’cft.re 
adèz  clarifié , le  faudra  aum-t'oft  repâfter  dans 
ladite  chaude  bu  blanchet , & cçencores  vne 
ou  (feux  fois,  poutucu  qu’il  (bit  chaud.  • ‘ 
Quand  ledit  fucre  bu  cadbns  font  adèz 
beaux, on  ne  prend  la  peine  de  les  darifier  pbùc 
faire  les  fyrbps  , &c.ains  feulement  à ta  fin  de 
leur  çuittc,’&  hors  du  feu  bnode  l’éciime  auec 
vnc  CLiillier  d’argent,  ou  cuiliiec  percée.  - - 
Norez  que  pour  clarifier  le  fucre  ou  cadbns, 
il  faut  mettre  pour  chaque  liurc  de'  (ùcre  vne 
lîurc  d’eau  , ou  decoéUon  , où  infufiôn,  & vn 
blanc  d’œuf  auec  fa  coquille  écraféeV&  s’il 
cft  bien  fbrdide  , il  faudra  ' mettrè  daUan- 
tage  defdites  liqueurs  ^ & de  blancs  d’êéufr, 
félon  l’immondicité.'  , ' • * 
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Noter  que  les  fyrops  Icfqucls  fc  fg^t  a«çc 
les  fucs  clarifiez,  comme  ccluy  dfinbes,dc 
coins,  de  pommes,  de  meures , dcçerifes,  g: 
femblables , Ce  font  auec  le  bon  fucre  ou  boqs 
calions  ,car  fi  on  Icsclarifioic  derechef  ijucc 
le  lucre , ils  perdrpient  yme  pattie^dc  Içur  fot- 
•cc  & vertu. -I.'!  ' , J . 

Notez  auffi  que  pbtn:  faire  les  fyrops  <Ie  li- 
4nons,  de  grenades^  ^tfes  qui  lè,fomai|ec 
.le  fucre  cuit  çn  cqnfillaqce  approchante  pouir 
faire  tablettes  de  lucre  rofac , il  faut  auoir  du 
jneilleur  fucre  ; qiie  fi  pn  n'en  peut  f ec9ugr|>c , 
il  faudra  clarifier  celuy  qu’on  ,aura.auec  .<^e 
'.Itçau  blanc  d’jOEuf.  & le  cuite  en  ladhe  çppî\- 
.ftanec,  & à la.fin^de  fa  cuilfon  & hors  du  feu, 
on  oftera  Içcume , ainiî comme  dit  cft.,. 
Notez  en  fin,  quand^iedit  , fucre ifeta  coqle, 
il  ne  faut  exprimer  la  chaufic  ou  blancfief^âins 
feulement  laificc  couler, petit  à,  petit  çequi  fe^ 
imbibé en.içeux,  ' , ; . , j 

. .Pour  clarihec  le  miel,, prenez  vnejiuçç,  ou 
■ deux,  ou  la  quantitéquevouü  voudrez  d^boli 
.mjel,  que  metrrez  dans  vnc  baffinp,  auec  qu- 
tanc  de  boqne  eau  ou  autre  liqueur  fiir  le  four- 
neau , leur  failânt  prendre  ,vn  boiiillon  ou 
dtux,afin  qu’ils-fedilayent  cnfemblcipuis  auf- 
ü milles  palTerez.par  vne  éumine  ou  gros  lin. 
, ge  net.De  la  coulure,  pour  chaque  deux  Uures 
^on  mettra  vn  blanc  d’çeuf  auec  fa  coquille 
. écraféc(  commc.a  cfté  dit  cy-  dellùs  du  fucre) 
,pour  laclarifier«&  ayant  pris  vn  ou  deux  boüil- 
ios  fur  le  fourneau,  fera ^adçe  ijopt  incopejn^ 

• par 
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par  lad.  eftimine  ou  gros  linge  fans  exprimer. 
Cefte  fcconde  colature  fera  cuitte  à telle  con- 
fî (lance  que  le  médecin  verra  bon  cftrc. 

Si’ le  miel  eft  fort  (btdide,  on  y mettra 
plus  de  liqueur  & blancs  d’oeuf , auec  Iciirs. 
coquilles  pour  le  clarifier,! ainlî  qu'il  a efié^dic^ 
du  (ucre*  , ’ r. 

J Notez,  quand oti  pafic  le  miel  airifi  méfié’ 
auec  les  liqueurs,  ifdoii41re  pâlie  tout  chaud, 
mais  le  (ùcre  doit  efire  vu  peu  refirody.  ^ . 

La  derpumation  & écuenement  efiaat  yneef- 
pcce  de  clarifi'cacion , ie  diray , qu’aucuns  éeu- 
ment  les  fiicres,  fyrops,  & miels  alors  qu’ils 
cuifem , mais  quant  à moy  ie  fuis  d’auis  qir' on 
ne  les  écume  que  fur  la  firi  de  leur  cuUton,  otl 
apres  qu’ils  font  tirez  dedelfus  le  feu  , quand 
les  miels  & fucres  font  bons  » mais  atttrçment 
il  fera  bon  de  les  écumerau  milieu  cTc  lacuil- 
fon , s’ils  iettent  quantité  d’écumt  feirbiec.  r 

Manière  àe  clarifier  les  AecoSlions  (fr  'wf h- 
fions  kpart  i fansle  fucre. 


Chapitre  I I. 

LEs  décodions  & infufions  ne  doiuent  eftre 
palfées  bouillantes  par  J’eftamine  , ou 
chauffe,  ®ii  blanchct,  ains  doiuent  c flic  dc- 
my  refroidies  anant  les  paffer , comme  par 
exemple  , on  mettra  vn  blanc  d’œuf  & fa 
coquille  fur  deux  Hures  de  decodion  ou  infu- 
fion,  faifanc  ainfi. 

. On,  prend  vn  blaric  d’œuf  auec  fa  coquiUt 

-K' 
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■ ccrafé , que  l’on  icïtcra  dans  la  baflîne,  que  \ 
l'on  battra  & meflcra  du  petit  balay  auec  demie  ' 
liurc  de  décoction  ou  infufion',  les  mettant  en' 
écume  , comn^e  a eftc  enfcignc  au  Chapitre 
preccdent.Et  apres  on  y vetfera  aucc , petit  à 
petit  le  rcfte  defdites  décodions  ou  infulîons, 
que  l’on  deincne  à mefijrc  qu’on  la  verfe,le  tout 
bien  meflceftinis  fur  le  fourneau  .bouillir,  vn 
bouillon  ou  deux,  & lors  qu‘on  verra  1 écume 
falç  s’eflcuer  Ôi  furqagcr  à bouillons  , comme 
dit  cft , il  faudra  ik>fter  de  delFus  le  fourneau, 

& le  laillcr  à demy  refroidir,  puis  le  pafïèrcz 
par  le  blanchet.  - • • ’ . ' • 

Notez  qu’ordinairemcnt  on  ne  palTc  quVne 
foispdr  le  blanchet  les  décodions  & infufîons 
que  l’on  clariBe , parce  que  les  pallànt  dauàn»  i 
rage,  fis  perdent  vne  partie  de  leur  vertu.  | 

' I 

M Aniere  de  clarifer  afox,emes  avec  (ÿropst&aujji  \ 
, lelaifi  clair.  \ 

C H A P I T R E.  1 1 I. 

CEux  qui  feront  friands , d’apozemcs  les 
clarifieront  ainfi  : Prenez  vne  liurc  &rde- 
mic  de  decodion  des  fimples  coulée, que  l’on 
clarifiera  auec  vn  blâc  d’œuf  & Ci  coquille  puis 
la  met-on  dans  la  bafllne  fur  le  fourneau  , & 
quand  elle  commence  à bcüilür,  on  y verfe  Sc 
mefle  le  fyrop , & l’écume  eftant  leueé,  on  la 
rire  hors  du  feu , la  lailïànt  refroidir  à de» 
my,  puis  on  la  paffe  pat  le  blancbce,  deux,tcois. 
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ou  quatre  foU,  iufques  àceiquele4tt  apozcme 
(oit clair.Sion  veut  laromatizer  dequelqu’vne 
«e  ces  poudres 4 dites  cordiales  , .faudra  faire 
ainH  : Deuanc  que  le  verlèr  fut  ledit  bl^Qchet^ 
faut  mettre  la  quantité  de  ladite  'poudre  fur  le- 
dit blanchet  > 6c  puis  le  verfer  trois  ou  quatre 
fois  confecutiuement  fur  icelle  poudre,  & fera 
]«dit  apozeme  clarifié  & aromatisé. 

Faut  içauoir  que  fur  quatre  onces , de  deca- 
âion  que  l'on  veut  clarifaer,  il  iàut  mettre  vne 
once  de  iÿrop,  & le  tout  ellant  paffe  & repalTé 
pat  ledit  blanchet, il  fè  trouuedéchet  du  quart,- 
& plus. , 

' Prenez  laid  claii  doux  , deux  pintes  , & 
quatre  liures  quatre  onces  de  bon  fucreou  bôs 
calTons,  mettez-  les  enièmbje  dans  la  baiïïne  ou 
autre  vaificau  propre,  le  fucreyeftantjdifllbulr, 
le  ferez  bouillit  vn  bouillon  ou  deux  y adiou- 
ftant  fix  ou  fept  onces  de  fuc  de  limon  ou- ci-» 
tron,&  luy  faifant  prendre  encore  vn  bouillon 
ou  deux,tiiez-le  hors  du  feu  , & efiant  vn  peu 
refroidy,  lepalFerez  deux  ou  trois  fois  par  vne 
chaufiè  d’hypocras,&  vous  aurez  ,vn  laidclair, 
beau  & agréable  ; fi  on  veut  adioutler  dauan- . 
tage  de  fucre, comme  cinq  ou  fix  onces,  on  le 
peut  faire  pour  les  délicats  , toutes  fois  aux' 
fièvres ardantes  il  (èra  meilleur  de  n'y  mettre 
que  lefdices  4.onces,- 

Si  vous  n'auez  du  laid  clair  en  main  , vous 
en  ferez  auec  de  la  préfure  de  telle  façon. 

Prenez  trois  pintes  ou  fix  limes  de  bon  laid 
que  mettrez  dâs  vu  coquemart  de  terre  vemilTé 
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on  He  grcrSjOu  dans  vn  VMtfeafU  d'cdam. 

V CeU  feit»^oits  prendrez  Ic^ros  d*’vne  groflê 
febve  de  pedrure,  laquelle diâ^idré^  dans*  vn# 
ecuelle,  aucc  trois  ou  qvratrè  cuillicrdes  : dudic 
laid, puis  lueflerez  le  tout  auec  le  laid  du  co- 
queroarr  , lequel  coquemart  bien  couueri  (êra 
mis  fur  les  cendres  chaude  t'efpâce  de  a.$.ou4 . 
heures, ledit  laid  fe  tournera  en  lait  clair, lequel 
vous  plTerez  par  deux  ou  5.  linges  blancs  Sc 
nets;  afin  de  feparer  vnc  partie  dufourmage 
crefme  qui  y tfi:  encoiescntteinefl|é,puis  le  pre» 
parei, comme  dit  cft. 

j4tnre  muniere  de  clarifier  le  laiil  clair, 

. Prenez  vne  pinte  de  laidclair,  c'eft  a dire  x . 
Hures  auec  le  fuc  de  i.limons,&  deux  oncead'd 
fucre.faites  le  coii^boullir  vn  bouillon,  le  laif^ 
Tant  vn  peu  refiroidir , puis  le  pallcoez  deux  oci  ! 
uois  fois  par  la  chauilè  d'hypocras,  & Vous  au 
rez  vn  laidtlaic  Sc  agréable  à boire. 

Autrement  le  pouuez  clarifier,  comme  a efte  , 
dit  des  ApOzemes,rçauôir  eft,  faifantdifîbudro 
le  fucre  dans  vne  partie  du  laid  clair, puis  clari  - 
fiez Pauire  partie  auec  vn  blanc  d’œuf  & (à  co- 
quillc.apres  les  roeflerez  eniemblc , les  mettam: 
dans  la  bailine  fut  le  fourneau  , & quand  i l 
commencera  à boüillir  , on  y adioufiera  le  fuc 
dc^euxbons  limons,  leurs  raifânt  preddre  vn 
bon  bouillon,  apres  eflanc  vn  peu  refro'rdy,(cts, 
pafie  deux  ou  trois  fois  par  ladite  ebaude. 


' .^haritaitk*  \ 

MAïiiert  de  tirer'Let  Jùci^'  . 

;.Ch  ae.  .‘ly. 

LEs  fùcs  de  racfnes  d’Etîngium  des  herbes 
de  plantain  ,rhuc,poiréc,  laiduc , betgini, 
ache,ariMüire,n7crcuriale,  & autres  récentes  & 
fraîches, retirent  en  la  façon  fuioante. 

On  emplit  le  mortier  de  bronze  ou  de  fer  de 
!a  racine  , ou  de  l'herbe  bien  nettoyée  & lauécy 
s’il  en  cft  de  befoinjSe  on  la  pile  fort  auec  le  pi- 
lon de  fer,  eilant  bien  pilée  fera  mife  dans  la 
cdilc  forte  { liée  pat  le  haut  àuec  vne  ficelle, 
dans  la  prelîè  dont.oncxpimera  le  lire , lequel  ' 
fera  receu  dans  vn  vailTeau  de  terre  ou  d’eftain 
mis  defibus.  4 u 

Notez  quand  par  apres  vous  pilerez  d’autre 
herbe  , racine , ou  fruiâ  pour  en  tirer  le  (uc 
comme  dit  cft  , il  faudra  auparauam  lauer  le 
mortier  delà  prellê  auec  eau  chaude  ou  froide^ 
lêlon  le  fimple  ex  primé . de  peur  q»e  le  fuc  que 
cirerez  de  l’autre  ( different, peut- cftce,enqua- 
liiez  devenus  du  precedent  ) ne  les  retienne, & 
faut  toufiours  tafcnerytanc  que  faire  fe  pourra, 
d'auoir  les  fucs  des  fimples  en  leur  naturel. 

Notez  qu'il  y a des  fimples  qui  fe  doiuenc 
piler  dans  les  roortiecs  de  marbre  ou  de  pierre, 
comme  nous  dirons. 
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jiîanitr*  dt  tirer  le fuc  de  ceins. 

( 

C'a  A t.  /-V. 

FAiu  rafper  fur  la  rafpe  de  fer  les  pommes 
de  coins  Tyne  apre^  l’autre,  par  cc  moyen 
on  en  tirera  dauantage  de  fuc  rjue  H on  les  pi- 
loit  entiers  ou^en  quartiers  dans  le  mortier  de 
marbre  ou  de  pierre, puis  on  mettra  ce  qui  fera 
rafpé  dans  la  toile,  forte  , & on  en  tirera  le  (lie 
pat  la  prdIê,çomine  a efté  enfeigné. 

I 

Maniéré  de  tirer  les  fucs  de  refts  rouges 
' • drpajles.  • ■ ' 

I , , 1 

I Ch  A P.  VI.  V - 

I ’ 

ON  prend  (culemeni-  les  fleurs  defditcs  ro- 
fes  que  i’ôn  pile  trds  bien  dans  le  mortier 
de  marbre  iuiques  à ce  quelles  (oient  prefque 
en  pafle  , puis  on  les  met  dans  la  tofle  Fuite 
'pour  en  tirer  le  fuc.  " 

Màniere  de  tirer  le  fuc  de  grozeities  rouget. 

Chap.  VII.  » 

« >4  ■ ■ ■ - ' 

LEs  gtozeilles  rouges  mi(ès  dans  le  mortier 
de  marbre  (ëront  pilées  & broyées , puis 
dans  la  toile  Forte  pour  en  cirer  le  v fuc  par  la 
prclTc. 
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Aianiere  de  tirer  h fuc  ttejpitie  vinette 
ou  berberis. 

t 

C H A P.  VIII.' 

IL  fe  tire  dfc  la  roeicne  façon  que  ccluy  do 
grozçilles  rouges. 

Manière  de  tirer  h fuc  de  memes,  . 

C H A P.  1 X. 

ON  prend  vnc  quantité  de  meures  npn 
meures,  que  mecrre2  dans  ladite  toile  for- 
te à la  preflè,  & en  tirerez  le  fuc. 

il 

Maniéré  de  tir  er  le  fuc  de  cerifès,  “ 

^ ; 

, C H A P.  X.  ' 

ON  prend  quantité  de  ccrifes  , defquelles 
ayant  ofté  le  noyau  , on  mec  dans  ladite 
toile  à la  ptdlè.  f ^ 

Maniéré  de  tirer  te  fuc  des  grenades^ 

C H A P.'  X I. 

l 

ON  ofte  récorce  des  grenades  , que  l'on 
(être , & qu'on  appelle  Malicorium.  Et 
tout  le  dedans, fçauoit  eft  les  gi  ains , & les  pe- 
tites pellicules  qui  les  enuiconnenc  , fJnt  mis 
dans  ladite  toile  à la  preflèu  ‘ i '• 

' ' K 4' 


V 
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1*  Apothicaire 

; { • 

Manier e de  tirer  le  fuc  des  citrons  & des  limoni. 

C H A.  P.  X I I.  / ^ . * 

ON  cqupcks  citrons  & Unions  par  le  mi- 
lieu,puis  on  les  cerne  auec  vn  coiueau.Ce 
eft  cerné  , eft  toute  la  poulpe,  qui  eft  mife 
I dans  ladite  toile  à la  prelTc. 

Autrement,  on  coupe  les  citrons  ou  limons 
en  quatre  quartiers, & on  fèpare  la  peau  d’auec 
la  poulpe  que  l'on  met  à la  prelTè  comme  dit 
eft.  Or  parce’quc  ladite  poulpe  ne  s'exprime  fi 
bien  qu'il  n’y  en  demeure  coufiouts  dii  fijc 
auec, il  ne  (cra  pas  mal  ï propos  de  rhumefter 
auec  vn  petit  d’eau  fraifene,  puis  la  tévactadï 
la  prefièdans  ladite  toile,  & ce  qu’on  en  tirera 
fera  pour  mettre  dans  des  bouillons  , ou  pour 
faire  ce  que  l’on  voudra. 

A la  rue  de  la  Conoonnerie , pr.  s des  Halles, 
on  trouùe  de  bon  fuc  de  limons  exprimé,^  afléz 
Jjon  compte,duqucl  on  fait  Ics-rytops. 

Maniéré  de  clarifier  Us  fnfdits  fucs. 

Ch  AP.  XIII. 

% 

QVand  on  aura  tiré , les  fufdits  lues , aînfi 
que  dit  eft,  on  les  mettra  chacun  en  iâ 
bouteille  de  verre  double  , au  Soleil  , ou 
autre  lieu  , repofet  & afteoir  l’cipace  de  deux 
ou  trois  ou'plufieurs  iours,s’il  en  eft  befoin  afin 
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que  les  fcces  défendent  au  fond, puis  les  pa(Tc- 
rez  chacun  à parc  par  le  blaiichet,  doucemenr^ 
de  peur  que  lerdites  fcces  qui  font  au  fond  ri 
le  meflent , & troublent  le  clair  qui  doit  palTer 
lèuiement.  ' 

Or  h incontinent  vous  les  voulez  mettre  en 
bcfongne,lc  pouucz  faite, comme  à faire  fyrops 
& autres'compoiîtions.Mais  fi  vous  les  voulez 
garder , il  faut  les  mettre  dans  vne  bouteille  de 
verre  double,  & qu’elle  en  foie  pleine  à deux 
doigts  près  du  bord  , pour  y veticr  defius  l’ef-  ' 
paificur  d'vn  doigt  d’huyle  d’oiiuesjpuisl’efiou- 
perez,&  ferrerez  en  lieu  temperc. 

Et  quand  vous  en  voudrez  vfer  par  âpres,  il 
faudra  auec  vne  efioupe  ou  cotron  en  tirer 
l'huyle,laquelle  s’ y attachera  , & aurez  lefdits 
Aies  nets  & clairs, que  paiferez  dei:echefparle> 
die  blanchet  pourefire  plus  clarifiez. 

Le  fiic  de  meures  le  clarifie  ainfi.  Efiant 
.traicSl,  elliboüillyvn  bouillon  dans  vn  poeflon 
de  cuiote  ronge  ou  baflîne,  puis  tout  chaud  eft 
palîc  vne  fois  lèuiement , petit  à petit , par  Iç 
blanchet , & de  ce  qui  efi  pafie  aulli-tofi  on  en 
fait  le  fyrop  auec  fucre.  Or  prenez  ledit  fuc  de 
meure  , &,  le  mettrez  auffi-toft  fans  chauffée 
dans  vne  cruche , & le  lairrez  ralïèoir  l’efpacè 
de  deux  iours,puisIe  paffèrez  par  doux  fois  par 
la  chaullè  d'hy  pocras  ou  blanchet  ,&  en  ferez  le 
fyrop  auec  le  fucre  au  prorata  de  ti:ois  quarte- 
rons pour  Hure  de  fuc.  ' 

Le  fuc  de  cerilès  eA  clarifié  au  foleil,puîs  cou- 
lé par  le  blanchec,&  deeequi  efi:  coulé  cil  fait 
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k fyrop  auec  (ùcte,coiiimeil  fera  dit  au  traiitd 
des  fyiops. 

Aîanlcre  de  tirer  le  fuc  des pomes,&  le. clarifier^ 
Ch  A P.  XIV. 

FAiit  rarpcr  Itfs  pommes  l’vnc  apres  l’autre, 
comme  les  pommes  de  coins  cy-deiTus  , & 
en  tirerez  le  Tue  de  la  mefmc  façon,  lequel  tiré 
en  quantité,  faudra  faire  bouillir  vn  bouillon 
ou  deux  , & le  palîèc  vne  ou  deux  fois  pat  le 
blanchec , & ce  qui  ièra  coule  mettre  dans  vne 
bouteille  au  Soleil , ou  autre  lieu  raflêoir  quel- 
ques iours  , aHn  que  les  fondtilles  s’abbailicne 
doucement  au  fond  puis  fera  derechef  pa(Té  par 
ledit  blahchet  bien  net , & en  ferez  fyrop,  ou 
ce  que  vous  voudrez.  Et  fi  vous  le  voulez  gar- 
der , le  mettrez  dans  vne  bouteille  de  verre 
double , & de  l’huyk  delTus,  comme  a efté  en- 
leigné  au  chapitre  precedent.  ' 

Notez  qu’en  hyuetlefdics  (lies  doiuent  eftk 
gardez  ï la  caue. 

Afattiere  de  cuire  le  fucre  en  conjî fiance  , pour 

faire  tablettes  de  fucre  rofitt. 

* » 

Ch  AP.  XV. 

VOUS  cuirez  vne  liure  de  fucre  ou  bons 
calions, ou  la  quantité  que  voudrez , fça- 
ooir  vne  liure  auec  demie  liure  d’eau  en  telle 
confiftance.Ce  que  connoifttez  pat  les  figues 
fuiuans. 


Digilized  by  Google 


thari table."  14J 

Premièrement,  la  fumée  qui  s’efleue  dudit  lu- 
cre dans  U balîîne  ou  poeflon  eft  fort  petite  ' 
truand  e(l  cuit  comme  il  faut. 

Secondement , en  prenant  vn  peu  dudit  lîicrc 
aucc  la  fpatule,  & le  iettanc  aulH-toU  par  terre 
en  le  iettam  il  fe  fait  comme  vn  floc  de  laine 
en  l’air,  & aulli  ce  qui  eft  tombé  à terre  s’enle- 
uc  auec  les  doigts  fans  y adhérer  j comme  au0i 
quand  on  en  met  vn  peu  fur  vne  a{liottc,eftanc 
refroidy.  '/ 

Auffion  prendra  vn  peu  dudit  lucre  auec  la 
Ipatule  ou  cuillicr  d’argent  , & l’y  ayant  vn 
peu  fenu,Ie  verfanc  d’en  hauc,il  le  fait  vn  long 
üiet  & fubtil,duquel  la  moitié  eftant  tombée/ 
l’autre  moitié  fe  retire  vers  la  Ipatule  oucuil” 
lier,faisat  au  bas  quelques-fois  vne  petite  boq- 
teil|e,où  le  petit  filet  (è  contourne  en  hauc.Cé- 
la  eftant, c’eft  ligne  qu’il  eft  cuit  enconfiftance 
deuë,&  partant  le  faut  tirer  du  feu. 

Vous  connoiftrez  auffi  ladite  cuilibn  parfai- 
te par  la  confiftancc  erpaiftè  du  fucrc  ciré  hors 
du  fcu,&  peu  refroidy. 

JMariiere  de  cuire  le  fucre  oft  cajfortjpçuir faire  ta- 
blettes auec  pouifre, 

' Chap.  XVI. 

POur  faire  lefdites  tablettes , fi  vous  n’auez 
du  rncillcur  fucre , >n  prendra  du  medio- 
qreou  bons  calions  &c  quind  il  lcra  prefque 
cuit , onoftera  l’écume.  Il  ne  faut  cuire  ledit 
fucre  en  confiftancc  , cotiunc  pour  faite  fuae 
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rofatyniais  en  approchant  : Ce  quefonnoiftrcü 
en  prenant  yn  peu  aucc  la  (patule , ac  le  iettanc 
par  terrCjOU  en  mettaiat  vn  peu  lur  vne  àdîetie 
il  s'appaifera  & ne  coulera  point,  mais  y adhe- 
rcra,&  auflî  qu'en  prenant  vne  portion  aucc  la 
Spatule, eftant  vn  peu  reFroidie,  la  verfant  d’en- 
haut , ledit  6lct  n’eft  fi  long  que  celuy  du  fucre 
rolâr  cuit  i comme  a efte  efileigné , ains  feule- 
ment eft  long  de  la  moitié  d’iceluy  ; & quand 
vue  partie  dudit  filet  cft  tombée, l’autre  fc  retire 
vers  ta  fpatule,  & au  bout  d’iceluy  fe  faitqucl* 
qoes  fois  vne  petite  bouteille. 

■ Et  pour  vous  dire  en  vn  mot,  il  Faut  auoir  le 

Jugement , car  aux-tablettcs  aufquelles  il  entre 
deux  dragmes  de  poudre  pour  deux  onces  de 
fiicrc,fiut  que  ledit  lucre  ne  fbit  fi  cuit  comme 
fi  c’efioic  pour  faire  les  tablettes  de  T riafantali, 
& autres  , où  pour  deux  onces  de  fucre  il  n’y 
entre  qu’vncilragme  de  poudre. 

. Notez , les  tablettes  doiuent  eftre  lèrrées  & 
gardées  en  vn  lieu  fcc,  ou  an  coin  de  la  .chemin 
née,  en  laquelle  on  fait  iourueliemenr  du  feuj 
car  autrement, il  fc  ramollitoit  en  lieu  humide, 
& le  tcndroii  cn-paftci  ' • * 

Maniéré  âe  cuire  le  fitcre  (ÿ*  rntcl  en  cofrJijlancCi 
pour  faire  & lier  les  ele^tstaires  mois.  ' 

r ■ 'î  ■ 

: - -Ch  A P.  XVI I.  ■ ‘ 

♦ ’’  , . 

P Renez  le  lucre  & decO(^iôn  ou  infufion , 
les  faifantcuireenfembie  dans  la  balfit>c/af 


Digitized  by  Google 


ch.^ritahle.  1 47 

le  feu  de  charbon  allume  ,en  conGftancc  deue, 
fans  l’e'cumer  durant  ny  apres.  Ce  que  cognoi-  ' 
fttez  en  prenit  vn  peu  auec  la  cuilber  d’argent 
ou  (païule,  & l’ayant  nais  fur  vne  affiette  ellanc 
icfroidy,  h ôn  panchc  l'aflîette,  il  ne  coule 
Cnon  qu’à  grand’peinc,  & eftaht  manié  auec  Iqs 
doigts , eft  firt  gluant.  Aufli  ce  quiclt  adhe^ 
tant  à la  fpatulc  ou  cuillicr,  ne  coule  quà 
grand  peine.'  Auffi  cC  qui  elfc  refroîdy  fut 
l’affiettc  ’,'  eftanc  reéudlly  & verfé  d’enKauj 
tombe  en  morceaux  e^ais.  ^ 

> LemieHètacuicaufli  de  mefiné  confinante, 
-faifant &fe  préparant  ainfi. 

Le  miel  edant  clarifié  » comme  a efié  dit  au 
premier  Chap.  de  ce  traiâé , & remis  dans  }a 
bafilne,  eft  cuit  en  confiftancedeuë>  laquelle  fe 
cognoift  prenant  vn  peu  dudit  mfel  auec  la  fpa- 
tule  ou  cuillicr  d’argent,  & le  mettant  fur  vne 
affiette  refroidit,  & s’y  cftant  refroid  y,  incli- 
nant l'affiette,  il  ne  coule  qu’à  peine , alors  il 
le  faut  titec  do  feu , & le  mettre  en  befongne? 
ou  fi  vous  le  voulez  garder  , il  faut  {'  eftanc  vn 
peu  refroidy  j le  verfèr  dans  vn  pot  propre, 
comme  de  grecs  ou  de  fayance,  le  couuranc 
d’vn  papier  que  pertui  ferez  en  pluficurs  lieux 
auec  vn  ferret  d’éguillctte  ou  poinçon , de 
peut  qu’il  UC  tombe  quelque  ordure  dedans, 
ou  que  les  mouches  n’y  entrent , puis  cftanc 
bien  refroidy,  le  couûrirez  d’vn  papier  double, 
& le  poferez  en  vn  lieu  teroperé. 

Et  quand  vous  en  voudrez  vfer , il  ne  faut 
que  pefer  la  qmntité  queiiefircrez  > ^ U faire 
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chauffer  en  la  baffine  ou  pocflon.  ’ . 

Des  infusons  pour  faire  lesjÿropr. 

_ 

Chap,  XVIIL 

I 

POur  faire  les  infu  fions  des  fyrops  qui  fê 
font  auée  Heurs , faut  mcttr.e  quatre  onces 
d’icelles  pour  chaque  Uurc  d eav  bien  chaude» 
comme  vous  vert cy>apres  quand  noQS.  les 
deferirons.  Les  infufions  fedoiuent  faire  dans’ 
di^.pois  de  grets  , ou  de  terre  verniffêe  ou 
d’cflain,ou  d'argent,  ayant  la  bouche  edroicte» 
comme  dans  des  cruches,  cpquemarrs  , & non 
dans  des  vaiflèaux  de  cuiure  ou  d’airain. 

Notez  que  le  vaiffeau  dans  lequel  fe  fait 
l'infufion , doic  eflre  bouché , afin  que  la  vertu 
du  médicament  ne  s’exhale. 

’ Notez  auffi  que  faifanc,plufieurs  infufions 
l'vne apres  l’autre,  comme és  fyrops,  il  eft  ne- 
ceffaire  que  la  première  infufion  foie  fahe  auec 
eaa  bouillante  versée  deflus  , & lesautres  d'a- 
pres icelle  feulement  réchauffées.  - , 

Marque  de  U cuijfon  des  /propr. 

» ^ • J 

C H A P.  X I X. 

Notez  que  pour  faire  les  fyrops  auec  in- 
fufions ou  decoélions  , on  met  quel- 
quesfois  trois  parts  dé  (ùcre  ou  bons  caftons  fur 
la  quamiré  dedecodUon  ou  infufion, C’efl, pat 
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exemple,  trois  quarterons  de  /^cre  fur  la  Hure, 
fi  ce  n^eft  aux  fyrops  faits  d*infufîons,oudc- 
coâions,ou  focs imers,  aufquélson  met  auranc 
de  fucre  qne  d’infulîon,  ou  decoâion,  ou 
fuc^toutes  fois  il  y a des  fyrops  aufquels  on  ne 
met  pas  tant  de  fucre  , aux  autres  dauantage;  / 
partant  la  réglé  n’eft  pas  generale  , comme 
vous  verrez  en  la  deferiptiou  d'iceux  en' 
leur  lieu.  , \ . * 

Notez , que  fi.vons  vlcz  decail^ade  pouf 
faite  les  fyrops,  prenez- en  de  la  plus  blanche, 

& plus  feiche , laquelle  dilfoute  aucc  l’infu- 
fion,  liqueur,  ou  decodion,  fera  ncttoye'e* 
en  bouillant  par  le  nnoyen  de  la  cuil lier  percée, 
aucc  laquelle  on  tirera'les  mouches  oê  ordu-  . 
res , lefquellesfontfouuem  méfiées  aucc  ladi*  * 
te  cafibnade..  ' 

Les  fyrops  doiiientcftre cuits  doucement  fût 
le  fourneau  i feu  clair  de  charbon  allumé 
oftant  fur  la  fin,&  hors  du  feu  l'écume  auecla 
fpatule,  cuillier  p^rcé,  oucuillier  d’argenr. 

Or  quand  le  fyrop  fe  commciKe  à cuire, 
la  fumée  qui  en  fort  eft  grande  j mais  quand  il 
efl  cuit , ou  approche  d'eftre  cuit , on  voit  la- 
dite fumée  bien  diminuée. 

Et  partant  pour  le  cognoHlre  mieux,  prenez 
vn  peu  d'iceluy  auec  la  fpatule  ou  cuillier , & 
l'ayant  vn  peu  tenu  hors  du  feu  pour  le  refroi- 
dir , le  verferez  d'enbaut  i s'il  commence  à 
faire  filet,  il  eft  cuit. 

AufE  en  prenant  vn  peu  entre  le  poulce  & 

le  doigt  index  pu  du  milicu,s'iifait  vn  filet^il  eft 

\ 

\ 
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cnit  audl  en  verfanc  vn  peu  fut  vne  ailîetce 
ancc  la  Ipatulcou  cuiilier , il  ne  s'épand point/ 
& ne  coule , imfs  demeure  ad'cmbld,  & eftanc 
refroidy,  panchanr  l’adiecte,  il  coule  peu  à peu  » 
& le  lecueillant  auec  ladite  cuiilier  ou  fpatale, 
& le  verfanc  d'en  haut  il  faie  vri  filet. 

Pareillentenr  aufli  en  ayant  pris  danslacuil* 
lier  & laiisé  refroidir,ü  (e  fait  par  delfus  com-^ 
me  vne  petite  crefme,laquclle  fi  tournée  dans 
la  cuiilier  d’vn  codé  & d’autre,  ne  s’éparpille, 
ny  ne  fe  rompt , il  efl;  cuir  : alors  faut  l'ofier 
de  delfüs  le  feu , & le  lai  fier  refroidir  vn  peu 
dans  ladÎK  bafilne , puis  verfèr  dans  vn  pot  ou 
cruche  proprc,commc  de  grecs  de  terre  veriûf- 
sée,  ou  de  fiance  bien  lauée  & feichée , la 
couitrant  d’vn  papier  .percé  auec  vn  poinçon 
ou  ferret  d'éguillette,afin  qu’il  ne  tombe  rieti 
dedans  le  lai^ant  refroidit , & quand  il  le  fera , 
on  le  couucira  d’vn  papier  double  & parche- 
min mouillé,  & on  le  (errera,  non  eu  lieu  trop 
humide,  car  il  Ce  chanfiroit  ; ny  trop  fec,car  il 
fè  candiroit  : mars  en  vn  lieu  tempéré. 

Pâ$4T  remédier  aux  fyrops  trop  cuits,  ou  trop 
' peu,  & candits, 

CHAPlTRe  XX. 

SI  les  fyrops  font  trop  cuits  par  inaduer race, 
il  ne  faut  qu'aioufier  ce  qu'il  faudra  delà 
mcfmé  deebâion,  infufion,  ou  foc  delquels 
üs^  font  pouc  les  dccuire  , leurs  fauànt 
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prendre  vn  boliillon  ou  deux  pour  les  rendre  en 
leur  confîdanceconuenable. 

S'ils  font  trop  dâcuits.ou  ne  fontaflez  cuits, 
faut  recuire  fur  le  feu,  les  reduifant  en  l«ur  con- 
lîftance. 

Poür  decandir  les  fyrops,  faut  faire  tomber 
ce  que  l’on  pourra  decandit  dans  labaflîncou 
poêlon,  & faire  chauffer  fuffifante  quanrité  de 
femblablc  infufion,  deco<Slion , ou  fuc  dont  cft 
fait  le  fyrop  , & le  ietter  dans  ledit  pot  pour 
decandir  le  rede  , le  remuant  aiiec  la  fpatule, 
melme  mettre  ledit  pot  dans  de  l’eau  chaude 
ahn  que  tant  par  la  liqueur  quied  dedans  que 
par  la  chaleur  de  l’eau  qui  eft  à l’entour , il  le 
décandidè.  Edant  décandy  faut  vetfer  le  tour 
dans  ladite  badine  ou  poëllon  , le  feifanc  cuire 
doucement  en  confidance  deuë. 

i-- 

Matiiere  de  tirer  la  poulpe  de  dattes  pour  l'E- 
leüuavre  Diapheemenm. 

1 

Ch  AP.  X-Kl.  ; 


T^enez  dix  ônces  de  bonnes  dattes  nouuel- 
I les  nettoyées' de  leur  foüilleure  extérieure, 
s’il  y en  a,defquelles  vous  ofterez  aUec  vncou- 
fteau  la  peau  de  deffus  , & l’interieurc  qui 
cft  blanche  , comme  auflî  ietterez  le  noyau  , 
puis  les  dccoupctcz  en  petits  morceaux  , les 
tnettant  dans  vne  cfcucllc  d’eftairvou  de  ter- 
re vernilTée  , vcrfanc  par  deftiis  cinq  ou  lîx 
onces  ou  dauantage  de  bon  vin  blanc  bigs 


/ 
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fubtihpour  les  faire  infufer  ou  tremper  rcfpace 
de  trois  iouts , çonurant  ladite  efcuelle  ou  p!ac 
d’vnc  afliîette  , & la  mettant  en  quelque  lieu 
hors  du  feu  en  Eftd,&  au  coin  de  la  cheminée 
en  Hyuer,  Les  troi?  iours  paircz,vous-les'fctcz 
chauffer  ou  boiiillitvn  bouillon  fur  le  réchaud, 
puis  verfêrez  le  tout  dans  le  mortier  de  marbre, 
les  pilant  aucc  vn  pilon  de  bois,  en  les  redui- 
fânt  commeenboüillieou  pafte  bien  njolleque 
pafTerer  par  le  tamis  commun, comme  on  fait  la 
caflè , ayant  mis  au  p'rcalable  vn  plat  au  dcfïbus 
dudit  tamis,  tant  pour  y receuoir  la  poulpe  qui 
y pourroit  tomber  en  palTânt , que  pour  y met- 
Ue  celle-là  que  l’on  pafTcra.  Que  fi  ladite 
poulpepafsée  eftoit  humide,  on  la  fera  fèicher 
comme  les  poulpes  de  tamarinds  , de  prunes, 
& de  cafle,  ainfi  qu’il  fera  dit  au  fuiuanc  Cha* 
pitre. 

JManiere  de  tirer  tes  poulpes  de  c^JfeipruneSf 
tumarinds  , & les  préparer  pour  les 
EleSluaires  mois, 

Chap.  XXII. 

CHacun  fçait  comment  il  faut  motidei  & 
pafTèr  la  cafTe  par  le  tamis  commun. 

Pour  tirer  les  poulpes  de  prunes  au  temps  & 
fâifbn , vous  prendrez  de  prunes  de  damas 
meures , douces , recemes , ou  en  autre  fai/ôn 
de  bons  pruneaux , la  quantité  que  vous  vou- 
drez ',  les  faifanc  boiiillir  auec  de  l’eau  iuf- 
i|ues  à ce  qu’ils  foienc  cuirs  cela  fa^c , faut 
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les'vcrfer  (lir  ledit  tamis  , & lailîèr  cfcouler 
<|uant  & quant  la  liqueoi  qui  fera  reçeuë  dans 
vn  plat,puis  en  tirerez  la  poulpe  comme  celle 
dp  la  ca(7è , ayant  mis  au  préalable  vn  autre  plat 
au  deflbus,  comme  a efte  dit  des  dattes.  Or  en 
pallant  ladite  poulpe»  fouuent  elle  ne  peut  paP> 
ur»l  caulè  qu’elle  le  ièi^he, alors  il  faudra  Thu- 
méfier  auec  leurdite  decoâiun  que  vous  aurez 
fèrre'e  à part , ou  s’il  n’y  en  a pas  aflèz  » auec  de 
l'eau  tiède.  Pour  tirer  la  poulpe  des  tamarinds, 
parce  qu’ils  font  fort  gluans  & elpais  , les  faut , 
ramollir, ce  qu’on  fera  ain/î. 

Prenez  la  quantité  de  lamarinds  que  vous 
voudrez , que  mettrez  dans  le  mortier  de  mar- 
bre , y verfant  par  deiTus  quantité  fufHiânte 
d’eau  tiede  ou  decpfHon  , puis  les  pilerez  & 
broycrez,&  mollificrez  doucement  auec  le  pi- 
lon de  bois  ou  bidorticr,  les  rendant  en  forme 
molle  comme  de  la  canè,les  palTant  pat  ledit  ta- 
mis,comme  a efté  dit  des  prunes.  ‘ 

Notez , parce  qu’auec  les  poulpes  de  prunes 
& tamarinds , il  y demeure  de  l’humidité  qui  a 
feruy  à les  cuire  & moUiHer  , c’eH  pourquoy 
lefdites  poulpes  edam  tirées  chacune  à part , 
les  faudra  mettre  chacune  dans  vn  plat  de  fer 
blanc  ou  d’edain,fur  vn  réchaut , auec  vn  petit 
de  feu  de  charbon  lans  fumée , auec  la  fpatule 
les  mmuer  çà  éc  là , afin  que  partie  de  cette  hu- 
midité excrementeufe , qui  feroit  caufe  de  faire 
aigrir,  moëfir,  & gader les £leéàuaires  dans 
lefquels  elles  entrent  > Ibit  didlpée  yf  de  ladite 
poulpe  réduite  eu  bonne  confi (tance.  > - 

L 2 
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On  fera  demefme  de  la  poulpe  de  caflc,{7  otii 
a mis  qTicIquc  liqueur  pour  la  pafler.  | 

CclafaitjOn  pailèra  la  doze  on  quamiré  qui 
doit  entrer  dans  l’Eleâiuairc  gu 'on  doit  pren- 
dre,&;  le  refte  fera  gardé  , on  mis  en  quelque 
▼ fage,  félon  l'aduis  du  Médecin. 

/ • 

Des  medkameKS  ^ue  f#»  met  en  poudre,  & fre^ 

) vùeremeht  du  fene'.  ^ 

I 

Chap.  XXIII.' 

I 

' f I 

PRenez  demie  liutc  de  bon  fené  de  Leuant,  | 
que  nettoyerezde  fes  ballons  & feuilles  ga-  ' 
Hées  s'il  y en  a , & pour  chaque  once  dudit  le-  ! 
né  mondé.  Vous  mettrez  vne  dragme  de  graine  ' 
de  fenouil  on  d'anis  verd  , qui  (ont  les  corre-  i 
âifs  dudit  (êné>  Sc  pour  les  mettre  en  poudre, 
ferez  ainlf. 

I Premieremenr  , mettez  la  graine  ‘d’anis  ou 
de  fenouil  dans  le  mortier  de  bronza  ou  de 
fer, que  concalïèrez  auec  le  pilon,  apres  y met- 
trez  le  (êné  que  pilerez  fort  en  broyant  ; quand 
vous  verrez  que  le  tout  cft  bien  pilé , vous  le 
palTèrez  par  le  tamis  de  crin  couuen,  & ce  qui 
n'aura  pu  palier , le  remettrez  audit  mortier,  i 
le  repilant,  comme  dit  eft  , puis  le  palïèrez  ' 
pat  ledit , tamis  , de  ferez  ainn  , iufques  k ce  | 
que  le  tout  foit  prelquc  pilé  & paffé  j car  i 
' quand  H demeurera  de  relie  quelque  demie 
once  à piler  & palier , il  ne  $*cn  faut  Ibucicr, 
parce  qu’elle  Icruira  à faire  quelque  mè- 
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4ecîne,  oa  tjHclque  clyftere.  « 

Notez  que  les  medkameos  qttel^on  met  cm 
poudre  pour  faire  coropofitions , comme  fené, 
mechoacam,  turbith  , graine  d’anis  vccd  de  fe- 
nouil, iantaux  , & autres,  doiucnc  eftre  pefez  à 
bon  poids , pour  par  apres  les  auoir  triturez  & 
tamilez  , trouuer  la  quantité  ou  poids  que  l’pa 
tiefire  , parce  que  l'on  neTc  doit  loncitr  de  ttj- 
turer  le  tout,&  ce  qui  demeurera, fera  gardé  en 
^n  papier  pour  s’cnîèruir,  pour  le  triturer  aocc 
autres  Semblables, quand  on  refera  de  nouuean 
les  meftnes  compositions. 

- le  vous  confeille  dVn  auoir  toujours  quatre 
ou-cinq  onces  en  poudre,ov  d’auantage  , que 
garderez  dans  vne  boette  pour  l’auoir  pteft 
•quand  vous  voudrez  faire  quelques  eleâuaitei, 
pilules,  ou  autre  cirufe  : airrSi  ledit  fené  mis  ea 
poudre  fe  garde  vn  demy  an.  ' 

Notez, quant  aux  eleâ:uaires,  pilules,  &c^  ic 
décriray  cy-apres  la  quantité  do  fené  prcpaié, 
auec  fem  corrcâitf. 

yLtniere  fâcher  qutl^ue^  rnedicamens  fAMr 
mettre  puis  Apres  en  poudre. 

CHAriTRÆ  IL 

LEs  roScs,  violettes , Safran , s'ik  Sont  luimi- 
des  & non  aflcz  fccs  , feront  expofez  ata 
Soleil  , ou  deuant  le  feu  , enclos  datas  le  pa- 
pier , le  tournant  & virant  d'vn  cofté  & d'au- 
.tre,afîn  qu’ils  fe  feichent  de  tous  coftez , & de 
peur  qu'ils'nc  Sc.  brnflcnt  5 apres  les  mettrez 
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facilemcnte  en  poudre  dans  le  mortier. 

Les  racines  & herbes  qui  ne  (ont  aller  fei- 
çhes, feront  mifes  au  four  lors  que  le  pain  aura 
efté  tiréjgardant  bien  qu’elles  ne  fe  bruHent. 

Autrement  ,=  quelque  temps  ’auant  qu’on 
▼oudra  s’en  retuir,les  faudra  lier  en  petites  poi- 
gnées adec  ficelle  , & les  pendre  en  l'air  à l'om- 
bre pour  les  faire  Teicher.  ^ 

Comme  il  faut  mettre  en  poudre  l'aloy  la  mirrhe, 
la  rheubarbeje  fafran  & ajfafœtida. 

< C H A P.  . X X V. 

LEfdits  niedicamens  Te  puluerifêront  chacun 
à parr.Faut  donques,  deuant  que  les  mettre 
dans  le  mortier,  ietter  quelques  gouttes  d’huyle 
d’olif  au  fond  du  mortier,  proportionnées  à la 
quantité  du  médicament  que  l’on  voudra  pul- 
aerifèr,&  auec  le  bout  du  pilon  engraifter  dou- 
cement le  fond  : cela  fait  , vous  y mettrez  le  , 
médicament , lequel  fera  mis  en  poudre  fort 
facilement , ÔL  n'adherera  ny  au  pilon , ny  au 
mortier. 

Pour  la  rheubarbe , deuant  que  la  mettre  en 
' poudre  , il  ne  fera  hors  de  propos  delà  couper 
en  petits  morceaux , par  ce  moyen  elle  en  fera 
pluflofl  & plus  facilement  puluerisée  : eftant 
puluerisée  on  s'en  fèrt,  & on  ne  la  pallè  point 
parle  tamis. 

L’afTa  fœtida , fi  elle  efl  feiche^clle  ferj^mife 
en  poudre  ai  lamefrae  manière.  I 
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l‘aloé  eft  oijd  & fale , apres  auoir  eftë  mis 
t poudre,  ^fera  paifé  par  le  tamis  des  drogues 
neres  lainfi  ièra  fait  des  autres  medicamens, 
l y a des  ordures  melîées  parmy , qui  /èconC 
lïtees,  par  tamis  propres. 

Maniéré  de  mettre  en  pendre  leben]oin. 

Prenez  telle  quantité  de  benjoin  que  vous 
oudeez,  que  pulucrilerez  darts  le  mortier,  en 
noyant  doucement  , puis  le  paiîcrez  par  apres 
>ar  le  tamis , commun  pour  en  feparet  les  bu- 
;hette$  & qedures  qui  y font  meflées. 

f , 

Manttre  de  pnluerifir  la  fcammome„ 

jpHAPITREXXVI. 

ELle  le  met  en  poudre  fubtile  fort  facile<< 
ment  comme  les  fufdits  medicamens , le 
fond  du  mortier  bout  du  pilon  oints  anec 
quelques  gouttes  d’huylejmais  içaehez  qu'on 
ne  la  pa^Te  point  par  le  tamis,  non  plus  que  la 
r.hcubarbe,  comme  i’ay  dit  cy-deifus.  ‘ 

Maniéré  de  mettre  en  poudre  le  majîic, 

Chap.  XXVII. 

D Huant  que  mettrez  le  raaftic  dâns  le  mot* 
lier , il  faut  le  trayer  premièrement , puie 
faut  tnoüillei  le  fond  dudit  mortiec  & piloa 
d'vn  peu  d’eau  rofô^ou  eau  commune  , & cftanc 
misenpoudre,on  le  peuiu  s’il  eflbeCoin , pallèif 
pat  le  Mcni$  de  crin  ^ouuerr. 

' . ■ ^ 4 
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lAétniere  de  meure  en  poudre  les'  trochifijues 
dt  Agaric, 

Ch  AP.  XîXVlII. 

ÏL  les  faut  mettre  en  poudre  de  la  mefme  far 
çon  que  le  tpafticjayant  mouillé  le  forui  du- 
dit mortier  , '&  bout  dudit  pilon  de  quelijue 
goutte  d’eau  rofe,oii  commune , mais  on  ne  les 
raniiiê  pas  apres  ; ains  on  s‘en  iert  ainii  ; ei>- 
cores  mieux  les  mettrez  en  poudre,  oignant 
le  fond  du  mortier , & le  bout  du  pilon  d'vn 
petit  d’huyle  d’olif,  comme  a elle  dit  de  la  rheu- 
Darbc,(cammonce,  &c. 

. Notez  ,quc  l’on  oint  moiiillelefond  du^ 
mortier, & bout  du  pilon  d’eau  ro(è,ou  commu- 
ne,on  d*h«iyle,auant  que  mettre  les  medicamés, 
afin  qu’en  les  puluerilant  ils  n’adhetent  an 

mortier,&  audS  pour  empefehet  leur  exhalation. 

« 

Maniéré  de  mettre  le  camphre  en  poudre. 

C H A P.  XXIX. 

P Renez  vu  fcrupule  d’amydon  que  mettrez 
doucement  en  poudre  dans  le  mortier, puis 
y adioufterez  vne  dragme  de  bon  camphre , lé 
broyant  auec,  doucement , & il  (c  mettra  facir 
lement  en  poudre.  Ou  prendrez  vne  on  deux 
amandes  douces  pelées  auec  le  coufteau  que 
pilerez  dans  le  mortier,  y adiouftant  la  dragme 

y ' 
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e camphre,  lequel  en  broyant  mettrez  facile- 
nent  en  poudre.  Ou  plus  Eicilcmcm  frottez 
l’vnc  amande  pcideauec  Je  coudeau  le  fond 
lu  mortier,  &ie  bout  du  pilon  de  fer  j puis  y 
JÜez  , en  broyant  doucement  le  camphre  ; le 
•nefmc  Je  peut  faire  en  frottant  iucc  vn  petit 
l'huyle  d’oiif  ou  d’amandes  douces , comme  a 
:ilé  ditdc  larheubaibc,  &c.  & faifant  ainfi, 
mettrez  telle  quantité  de  camphre  en  poudre 
que  vaudrez  , augmentant  ou  diminuant  au 
prorata  les  amandes  ou  huyles  félon  la  quantité 
que  voudrez  puluerilèr. 

'Maniéré  de  mettre  en  poudre  la  cmnelk. 

Chai*.  XXX. 

La  canelle  fe  met  en  poudre  dans  le  mor- 
tier , auec  quelques  amandes  douces  , afin 
qu’elle  ne  perde  (bn  odeur,efl;ani  en  poudre  eft 
palTée  par  le  tamis  de  crin  couuert , comme  a 
cflé  dit  du  fené  au  viDgt-ttoinefme  Chapitre. 

De  l’infujîm  des  huyles. 

Chap.  XXXI. 

> 

POur  chaque  liurc  d’buyle  communément 
on  met  quatre  onces  de  fleurs  ou  feuilles 
infufer , comme  il  fera  enfeigné  au  traicté  des 
huyles, horfmis  quelques  ooropofez. 
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Afarque  de  la  cuijfion  des  huyles, 
C H A P.  XXX  II. 


L’Infufion  ou  infufions  des  huyles  cftant 
faites, font  mi fe s bouillir  dâs  la  baffine  dé- 
diée à cela  fur  le  fourneau  de  charbon  allumé. 

Or  vousconnoilIrez,que  quafi  toute  l’humi- 
dité  des  firoples  dcfquelsles  huyles  tirent  leur 
veriUjCft  exhalée , c’eft  qu’en  prenant  auccla 
fpatulevn  peu  du  fond  de  la  badine,  & le  iec- 
tant  au  feu,au0i-tod  il  s’cnflammc/<jilant  bien 
peu  de  bruit,  alors  vous  l’oftcrez  du  feu , & vn 
peu  refroidie  fora  pafîéc  pat  vnc  forte  toile, 
l’exprimant  médiocrement , & puis  mifo  dans 
vn^t  de  gretSjOu  de  fayance , ou  de  terre  ver- 
nilfoe  , & couuert  d’vn  papier  percé , & eftant 
du  tout  refroidie, ledit  pot  fora  couuert  d’vn  pa- 
pier double  8c  parchemin  mouillé  pour  s en 
foruir  au  befoin. 


De  cuijfon  des  huyles  au  hain 
, - OH  vaijfeati  douHe,- 

Ch  AP.  XXXIII. 

i-' 

ON  prend  vn  cliauderon  allez  capable,  au 
fond  duquel  on  m«t  vne  tuile  aflez  lar- 
ge , fur  lequel  on  met  le  vailïèau  où  cft  l'infa- 
rion  qu'on  lie  par  en  haut , auec  petite  ficelle 
aticdeu^  tenons  de  Tance  du  chauderon , afin 
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’il  ne  vacille  ny  çà,  ny  ià.  Il  y enaqaimet* 
it  de  la  paille  (bus  ledit  pot  au  lieu  de  tuiile, 
tout  à l'cntour  d’iccluy  j ce  que  i’approuuc. 
4o(ez , que  ledit  vaÜTèau  doit  eftre  r (èule- 
nt  plein  de  ladite  infunon  à quatre  .bons 
igts  prés  du  bord, afin  que  par  rebullition  ne 
le  dehors.  Cela  fait>on  vcrfe'^c  Teau  dans 
it  chauderon  à quatVc^«U^piq'^oi  prés  du 
îd  dudit  pot  , & la  Js^on  boliillic  douce- 
nt  fut  le  fourneau  ^ feli  de  charbon  clair 
allumé  ) iuTques  à ce  que  prefque  toute  l’iiu- 
Jiié  fera  exhalée  ; ce  que  connoiUrez  à la 
rque  deferite  au  precedent  Chapitre.  Cela 
int  ainlî , vous  la  citerez  hors  du  feu  > & vn 
1 refroidie,  la  paUertz  & expriroecez  medio- 
ment  par  ladite  toile  forte  , kttant  le  marc 
s la  ferrere«,comm,e  a efté  eolèigné. 

Jotez , pendant  que  l’in^ofioo  boût»  G vous 
scontraind  remeti^e  d'autre  eau  d'ans  ledit 
uderon^a  precedentéèKlant  esboüillie  d'vne 
me  partie  , ü/aut  la  faire  cWiffec  aupara- 
c^uedeTy  verfcr , parce  que  G la  mettiez 
de  , le  vaillèau  fc  callètoic , & rinfuûon  fe 
Iroic.  / 

Marque  de  la  chiffondes  empUjhres. 

Chap.  XXXIV. 

A parfaitte  cuiflbn  dos  emplafttes  fe  tc- 
connoiftjlois  qu’ayant  mis  vne  portion  du- 
împlaftre  refroidit  dans  de  l'eau  fraifehe. 


chiirît^hle.  i6y 

jo/s  les  bien  remuer  enfembleau  Soleil, ou  au- 
près du  feu  rcfpace  d’vnc  heure, & ce  bien  foii- 
lentrpuis  faudra  lailîcr  repoferôe  rallèoir  ladit» 
jraiflc,  laquelle  raflîlc  faudra  verfer  l’eau  par 
nclination , c’eft  à diieenpanchant  ledit  pot  r 
;{lant  toutetombée,  on  y remettra  d^autre  eau 
haude/ailàm  commci’ay  dit , & la  tenouuel» 
ant  iufques  à neuf  fois  : cela  edant  fait  , I» 
audra  derechef  lauer  autant  de  fois  de  meftne 
içon  aucceau  froide claire;  toutesfoh  ou 
eutlauec  les  deux  dernieres  auec  eau  rofe.  La 
uTon  pour  laquelle  on  laue  tant  de  fois  ladite 
raifîc,  c’eft  afin  qu’elle  de'pofc  du  toutfon 
deux  de  grai(lè«  Ayant  efiéuinfi  lauée  , on  la 
lettraen  be(bigne,ainfi  comme  dirons  quand 
7US  parlerons  dt  la  maniéré  de  faire  l’onguenc 
fit. 


AiMffierc  de  lauer  U cerufè, 

) 

Chap.  xxxvr.  ' 

Renez  quantité  de  bonne cerufejCÔmevne 
iiurc  ou  deux,  plus  ou.raoins , que  frotterez 
'rayerez  fur  le  crin  d’vn  tatnfs  commun  ren- 
ie , Ayant  mis  vn  papier  blanc  au  deC> 
; pour  en  receuoir  la  poudre  qui  paflé  , & 
ic  palTc  ce  que  defirc»  , la  faudra  reettre 
> vn  plat  d’eftain  ou  de  terre  vernilTc  ver- 
deflùs  Tuffifitnte  quantité  d’eau  fraiche  » 
e 6c  nette  : de  forte  qu’elle  flttnage  de 
coup  ladite  cetufe  > puis  les  meÛercz  U 


1^4  ■ L' Apothhâin 

remuerez  auec  ladite  (patule  de  bois  , les  laif- 
iant  apres  repofèr,  afin  que  ladite  cerufè  mer* 
Iceauec  l’eau, fe  fepare , &r  aille  au  fond  : Tcau 
qui  furnagera  , fera  efcouloc  en  inclinant  3c 
panchant  doucement  ledit  plat  , en  y remet- 
tant d'antre  eau  claire,  faifant  comme  a cftc  dit, 
neuf  ou  dix  fois.  Ladite  derniere  eau  écoulée, 
on  la  lairta  ladite  cerufe  fêicher  dans  le  plat  au 
Soleil,  ou  deuant  le  feu  , l'ayant  au  préalable 
couuert  d'vn  linge  blanc.  Eftant  bien  fciche 
fera  mifc  en  befongnc , ou  gardée  dans  vn  pa- 
pier blanc  dans  vnebocte,  pour  s'en  feruir  à la 
neceffité. 

Mamere  mmxtr  la  litarge,  \ 1 

Ch  AP.  XXXVII.  I 

\ 

/ 

ON  prend  deux  Hures  delitarge  d'or, oula 
quantité  que  l’on  voudra  , laquelle  on 
triture  & broyé  dans  le  mortier  de  brôzc  ou  de 
fer,  & eftant  pulueriséeon  la  pafTe  par  vn  tamis 
commun  , & ceqiM  ii'â  pû  paltèr,  eft  derechef 
mis  dans  ledit  mé^^r  , puis  repalTé  ; & fait- 
on  cela  iufqucs  à ce  qii'il  ne  demeure  plus  que 
le  grpffiet  dans  ledit  tamis , comme  enùiron 
quelque  once  ou  deux  quel’on  ieite.  Eh  apres 
Qn  remet,  tout  ledit  licarge  pulucrisé  & tamiflTc 
dans  ledit  mortier  , lequel  on  emplir  prefqoe 
' d'eao  claire  , & auec  k pilon>  de  fer , on 
le  dêmene  3c.  rvmuë  po«t  le  lauerauec  l'eau, 

& ce  , quelque  peu  de  temps- , puis  oo 

/ 

'i  . ■ 
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charitable, 

rfe  tout  d’vn  coup  ladite  eau  dans  vne  grande 
Cfine  qui  fera  mile  auprès  j auec  laquelle  eau 
•coule  V ne  partie  de  ladite  litarge.  Derechef 
a rernuë  celle  qui  eft  demeurée  au  fond  du 
lorticr  auec  le  pilon  ,&  on  verfe  encore  dellus  - 
jtant  d*eau  comme  auparaaant  , la  démenant 
aec  l’eau  comme  a ellé  dit, puis  on  verfe  ladite 
au  tout  d’vn  coup  dans  laditebaffinCjôf  fait  on 
:ela  tant  de  fois  iufques  à ce  que  toute  lalitar- 
^e  Toit  écoulée  auec  l’eau  : cela  fait , & toute 
l’eau  & la  litarge  ellans  ensemble  dans  la  baf<  ' 
fine  on  les  laillè  repofer  l’cfpacc  d’vne  nui^ft, 
ou  dauantage , iulques  à ce  que  l’eau  foit  bien 
claire , la  litarge  ellant  toute  coulée  au  fond  : 
puis  on  verfe  toute  l'eau , en  inclinant  douce- 
ment ladite  baflinc,  tellement  qu’il  n’y  demeu- 
re que  la  litarge  au  fond , laquelle  eft  exposée 
feicher,  au  Soleil  ou  au  feu  peftant  fftichée  , eft 
ferrée  pour  quand  on  aura  affaire. 

\Aaniere  de  brujler  le  plomb  pour  le  mettre  en 
peudre,  & la  maniéré  de  le  lauer  pour  l’on^ 

^ gnerit  Pompholigot. 

, « 

Ch  AP.  XXXVIII. 

P Renez  deux  ou  trois  liurcs  de  plomb, ou  ce 
que  vous  voudrez,  que  mettrez  dans  vne 
écuellé  de  terre  verni  liée  ou  dans  la  grande 
cuilliei  de  fer  fur  vn  feu  de  charbon  bien  allu- 
mé. E(l«it  fondu,  le  faudra  remuer  continuel- 
lement auec  la  fpatule  , ou  vne  verge  êa 


J 
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fer,  comme  l’cfpace’de  deux  heures  ou  danan- 
ta^e,  iufqucs  à ce  qu'il  foit  reduie  en  vne  pou- 
dre iaunaftre  , & que  l’on  n’yvoye  plus  forme 
de  plomb  î cela  fait, faut  la  tirer  hors  du  feu , ôc 
la  laiflèr  refroidir. 

Et  pour  lalauerfaut  prendre  la  quantité  que 
voudrez  de  ladite  poudre  bien  refroidie , que 
paiTèrezpar  le  cicotrinoy  î eftant  paflee  , vous 
la  lauerez  vingC'Cinq  ou  trente  fuis  dans  de 
Teau  claire  en  la  rechangeant  de  la  merme  fa^ 
çon  que  i’ay  enfèignée  de  lauer  la  cerulè  au 
Chapitre  35. precedent.  Effant  lauée,la  faudtii - 
faire  • lêicher  au  foleil , ou  deuanc  le  feui  puis  lâ  t 
ferrer  au  befoin.  . 

-i  ' 

“ jimre  maniéré  jdm  facile  de  mettre  le  plomb  e^ 
foudre  pour  ledit  origttent, 

Chap.  XXXIX.  . 

\ f 
■(' 

P Renez  la  quantité  que  voudrez  de  plomb 
lime  , que  mettrez  infufer  refpace  de  24. 
heutesdansde  fort  vinaiere,au bout  defqudles 
ietterez  le  vinaigre, & le  terez  rcicher:eftant  feç, 
le  mettrez  par  apres  dans  le  mortier  de  bronze 
& le  pilerez  doucement  en  frayât  & le  mettrez 
facilement  en  poudre  , laquelle  vous  pailèrez 
par  le  cicotrinoy  , & ce  qui  n’aura  peu  paflfer  1 
le  replierez  & broyerez  puis  le  paiTerez  iufques  ! 

ceque  le  tour  aye  efté puluerisé  & pa(Té,ainit 
failânt  ledit  plomb  en  poudre, par  apres  ne  doit 
ellre  laué  pour  la  confeâion  dudit  onguent. 

yionitre 
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JAamere  de  préparer  la  tuthie.  * 


ChapitAeXL. 

•-  ! 

renez  quantité  de  tmhie  que  mettrez  dans 

vn  crulel,  dans  vn  fourneau  ardent  comme 
jy  des  fondeurs,  iufqucs  à ce  qu*elle  fo<c 

iercmenc  bruflée  ; ce  qui  fc  fera  en  certain 
ips  fejon  l'ardcurdu  feu,  & qu'on  con- 
.ftra  par  la  couleur  de  ladite  tuthie  qui  de- 
ndra  fort  rouge.Cela  eftant , faut  la  tirer  du 
I , & peu  refroidie  lèta  mift  dans  le  mor- 
t de  l>conrc  ou  de  fer  pour  la  mettre  en  pou-  ' 
c.  Eftant  bien  puluetifée  , fera  préparée  fuç 
porphyre  qu  écaille  de  mejr  ai^c  eau  rofe,ou^ 

tre  eau conuenable,  comme  ]*on  faia  les  péç^  . 

s & pierres  precieufcsfce  qni  fèfait  ainiî.  , • 

Ladite  tutliie  en  poudre  eft  mife  fur  le  por-^ 

lyre  ou  écaille  de  mer  , laquelle  on  arrouferâ  / 

ICC  ladite  eau , la  broyant  aucc  la  molette  ou 
etite  meule  J & quand  elle  commencera  à fc 

clTeicher , on  Varroufera  dpreçhcf , & fait-oti  ' 

ela  tant  de  fois,  iufques  à ce  que  ladite  poudre 

iit  comme  impalpable,  ceft  à dire,qu’cn  froc-  - 

ant  d’vn  peu  d’icclle  le  delTu^de  la  main  , oU  : 

Vy  fente  aucune  afpreté cela  eftant  ain  fi , la  ^ 

faudra  mettre  en  trochifehes,  que  ferez  rcichec  ' > | 

a l ombre  fur  le  tamis  renuerfe,  puis  les  lcrr'er*  j 

dans  vne  boette  en  lieu  propre  ,&  quand  on  ' \ 

s'en  voudra  feruir,  ne  faudra  que  les  mettre  en  1 

poudre  dans  lè  mortier.  ""  ' . * ' ' * 

. ' ' M 
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MAnifre  de  calciner  h vUriol  Romain, ^ 

Chapitre  X L 
11.  '.  . . . . 

DN  le  faitTeicher  dans  vn  vaîlfèau  de  ter- 
re ngn  verni(Tc,ou  dans  la  grande  cuilliet 
de  fer  à feu  m6deré,iurqucs  à.  la  parfaite  blan- 
V I*  cheur,  le  remuant  continuelicracnt  &;  bien  fort 

M / aüec  vne  fpatule  ou  verge  de  fer,  de  peur  qu*il 

j 1 I ' ne  s’attache  trop  audit  vaifïèau  , & qu’il  ne  fe 

• I ii“*  putrefierapres  on  augmétç  le  feu  refpaçe  d’vn 

quart  dMicure , ôc  redit  vitriol  deuien^  rouge, 
^ . qui  lors  s'appelle  c©lcorhar:caIa  eftanr,  eft  tiré 

‘ ”ii  ^ hors  du  feu  -,  & vnpeu  reftoidy  eft  mis  en  pou- 

' ' ' 'y  drcMânsIemortietdebrôze,côrrieaeftcdit  de 

» ' ' tà  tuthie,  mais  par  apres  on  lé  prepaVe  dere^ 

**  chef  fijt  Ie.porphyre  , comme  icelle  pour  1^ 

/ I confeûioa  do  i'Empiaftre  Diap^ina. 

' • * , Maniéré  dé  faire  crefme  & fil  de  tartre. 


Ch  AP  I T R i X H I. 

Prenez  vne  Ifure  de  bon  tartre  blanc  do 
Montpellier  quemçttrczen  poudre  dans  le 
mortier, pa (Tant  ladite  poudre  par  vn  gros  tamis 
éftaat  paflee,  la  mettrez  dans  la  badine  auec 
vn  feau  d’eau  ; luy  faifànr  prendre  vn  bouil- 
îon  : puis  pallèrez  le  tour  par  trois  fois  par 
la  manche  d'hypocras,  La  coulure  rcçeué 
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ans  y tw  Kriîne  de  grets,  fera  mife  en  lieu  frais 
eipace  de  vingt-quatre  heures  , au  bout  dcf- 
quelles  on  tire  aucc  vne  aflîctté  ou  cuillicr  d^ar- 
jcnt  la  crefmc  qui  fumage,  que  l’on  met  dans 
^nc  écuollc  de  greis  à part.  La  crefme  oftde, 
’eau  efl:  écoulée  doucement  par  inclinatiorw 
puis  on  racle  tout  le  (èl  qui  en  adhérant  aux 
parois  de  ladite  terrine  auec  vhe  cuilÜer  d’ar- 
gent, & le  fait-on  tomber  au  fond,  apres  on  I# 
lauc  7. ou. S fois  auec  de  l’eau  froide  & claire, 
maniant  & demenam  de  la  main  auec  l’eautle- 
dit  ici  cftant  ainiî  lauc  & deiïèichc  au  Soleil, 
on  fur  vn  petit  feu  de  charbon  fans  fumée , le  • 
remuant  fbuuent  auec  ladite  cuillier.  £ flanc 
féiché,  il  deuiendra  blanc,  mais  plus  au  Soleil 

2u’au  feu  , ce  qu’eflanc  , on  le  mec  eh  poudre 
ans  le  mortier,  & efl:  garde  au  befoin. 

Ladite  crcfmc  de  terre  efl laucc,  reichcc,'& 
pilée  de  mefmc  façon,  & gardée  à part, 

I 

jiutrr  manitre  dffairt  U crtfint  de  tartre  , o$k 
erifial  de  tartre, 

' -I 

Prenez  cinq  00  fix  Hures  de  tartre  blanc, que 
jrofliercroent  poluerifercz  dans  le  grand  mor- 
tier, apres  l’auoir  bien  lauc  le  mettrez  dans  vne 
terrine  vcrnilTée  auec  de  l’eau,  tant  qu’elle  na- 
ge cinq  ou  fix  doigts 'par  dcfliis  & le  ferez  , 
büiiillirvne  heure  ou  deux,  puis  expof-nt  le 
vaiifeau  au  frdtd,  il  s’amaflera  de  la  crefrne  au 
écifus  CQ  maniéré  de  criflal , que  vous  (èpa- 

. M a 


ïfo 

ïcrez  auec  vnc  cuillier  percée  , & Tercz  pat 
plusieurs  £ois  r«boüillir  & refroidir  adtetîia- 
tiuemëc  ladite  matière, pour  en  tirer  à chaque 
fois  la  eterme , coimne  die  e(l , laquelle  en  fin 
vous  lairriz  coaguler  au  froid  , ^ fciçbkCr  en*' 
«rcmcnttàraiif^  ' 


i».  .. 
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\JMnnitre  àe  faire  U [yrof  vioUt 
Auee  le  fuc^ 

Chapitre  I. 

/ 

Ovs  ‘prendrez  douzô  onces* 
!e  fleurs  de  violettes  noii- 
lellcs  mondées  de  leur  jpartis 
herbttë  > c*efl  à (çaooir  les 
fleut  s (culcmen,qv'C  mettrez 
dans  le  mortier  de  matbre, 
& pilerez  bien  aiiec  le  pilon  de  bois  , & les 
enfermerez  dans  vn  petit  fac  de  toile  bien  nct> 
& lierez  par  en  ha»  t aucc  ficelle  , puis  les  ex- 
primerez en  la  preflè.  Eflanc  exprimées , vous 
aurez  cinq  onces  de  fuc  que  ineurcz  dans 
vnc  phiolé  à part.  'j 

Cela  fah  vous  ferez  cuîfe  vingt  onces  de 
bons  caflbns  jou  de  fucre  , aucc  demie  liure  oii 
dix  onces  d*cau  comrnunc  dans  la  b'afïîne  ou 
pocflc  de  cuiurc  rougè  , en  confiftance  appro- 

M ^ 
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chante  de  fucre  rofat,  L’écumant  (ùrU  finaucÊ 
la  cuillicc  d’argent.  Cela  cftant , vous  le  tirerez 
hors  du  fca,  & y vcrfcrcz  auffi-toft  ledit  Hic  de 
violettes,  le^  mellaht  enfemble  aucc  ladite 
cuilliet  ou  fpatule  de  bois,  & fêta  le  Tyrop  fait 
qui  fera  beau,  lequel  laiiretez  vn  peu  refroidir 
dans  ladite  baffine  & poëfloti,&  s'il  y a dereÇ- 
cume  qui  fumage , l’ofterez , puis  les  verferez 
dans  vn  pot  propre  de  grets  ou  de  fayance,  le 
couuranc  d’vn  papier  pertuild  : eftant  refroidy 
du  tout,  fera  couuerc  d*vn  papier  double  , éc 
d*vn  parchemin  moiiillc  pardc(Tus,&  ferré  en 
^ lieu  tempéré  pour  la  neceflîté. 

Manicrc  de  fiûrelt  JyropvitUt  fur  la  fcrui  'ettt. 

C HA  P.  IL 

ON  prend  deuï  liurcs  de  bon  fucre  ou 
ca(Tbns,queron  fait  cuire  aucc  vne  liure 
d’eau  qommune  en  conHilance  , approchant 
pour  faite  le  fucre  rofa'r.  Cependant  on  prend 
demie  liure  de  fleurs  de  violettes  mondées, 
comme  a eflé  enfèigné  au  precedent  Chapitre, 
pilées  dans  le  mortier  de  marbre, anec  pilon  de 
bois  & les  met-on  dans  vne  icruiette  que  deux 
tiennent  pat  chacun  bout , & on  iecte  deffus, 
comme  en  trois  fois  ladite  quantité  de  (ùcre 
cuit  tout  chaud,  les  meflani;,,  Remuant,  & pref> 
üànt  auec  la  (patule  de  bo^ ou  cuilliet  d'ar- 


'c%4rhahlèé  ' , I7) 

uit  cépendam  en  fyrop»  l'bnmîditédefdites 
ilcctesjles  dccuifam  , Sc  palfé  par  ladite  fer- 
tte  , qui  eft  rccueilly  dans^vn  plat  qu’on  a 
s au  delfous.  Tout  le  fucre  eftam  iettt  Sæ 
fé  en  la  fiîçon  décrite  J on  exprime  ferme- 
nt ce  qui  e(l  dans  la  feruiette  \ qiefracbn  ra-‘ 
le  fyrop  qui  adliere  k l’cnrour 'd’icellé  aueç 
ite  cuillier  d’argent,  & le  toutmis  &c  tombé 
is  le  plar,&  ledit  fyrop,  que  l’on  (erré  au  be-, 
n làns  récatperi  . t 

Le  marc  defditcs  violetres  refte  dansladite 
uiette,  ne  doit  élire  ietté,  parce  qu’il  etl  cn-< 
re  meflé  de  lucre  , c'eft  pourquoy  il  doit  eftre 

5 au  Soleil,  & gouuernéjcoinme  nous  dirons» 
and  nous  parlerons  dés  conferucs  de  violec- 

11  feruirade  conferue  pour  faire  bandeaux» 
is  y me/îer  d’autre  fiacre. 

\v7Îere  de  faife  te  Z'iotAt  de  troù  infiif  ans. 

» * 

Chapitre  III. 

^Renez  vne  liure  de  fleurs  de  violettes  non- ^ 
utiles  mondées  d«  leur  partie  herbue,  c’elb 
çauoir  les  fleurs  lêalen7ent  , comme  dit  eft; ’ 
:itcz-les  dans  Vne  cruche  de  grecs, ou  coque- 
irt  de  terre  verni  liée, qui  aye  la  bouche  étroi- 

6 verfez  delTus  quatre  liurcs  d’eau  boüillan- 
, les  méfiant  & remuapt  aullî-rofl  auec  vne 
uule  de  bois,  & laiflant  infuïet  refpacedû 
uze  heures  au  coin  de  la  cheminée  , ledit 
ilTeau  cftaht  bien  bouché,  de  peur  que  la  vet- 
defdiccs  violettes  s’exhale. 

" M'4 
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' Au  bout  défaites  douze  heures  vous  ver/ê- 
rez  ladite  infufion  dans  vnc  terrine  de  terre  ver. 
ni(rée,ou  vaiilèau  d’eftain  pour  la  faire  chauf- 
fer & frémir  vn'peu  (Iir  le  fourneau,  la  Padànc 
par  apres  par  vne  toile  forte  ^ exprimant  le 
marc  par  la  prclTe , lequel  apres  on  iette  com- 
me inutil.  ^ 

• Et  cepei\4ant’on  remet  pour  la  féconde  fois 
d’autres  fleurs  de  violettes  nouuelles  môdées, 
en  telle  quantité  dans  ladite  crucHe  ou  coque- 
mart,  & ladite  iufuflon  réchauffée  , fera  ver- 
fée  fur  Icfdites  violettes  , que  l'on  méfiera 
& mouuera  aufit  rofl  auec  ladite  fpatule  de 
bois , comme  dit  efl , bouchant  le  vaifTèau 
& le  remettant  audit  coin  de  la  chemin  ce^f 
comme  auparauant,  pour  infufer  encore  l'efpa- 
ce  de  douze  heures,  à la  fin  defquclles  on  ten- 
uerfe  auflS  pour  la  féconde  fois  ladite  ihfu- 
fion  dans  ladite  terrine,  que  l’on  met  chauffer 
fur  le  fourneau  comme  auparauant,  en  apre^  1 
on  la  coule  ôc  exprime. 

Laquelle  réchauffée,  efl  ieitrée  fur  amant  de 
fleurs  de  violettes  nouuelles  , lefquelles  pour 
la  troifiefme'foison  a remis  dans  ladite  cruche 
& l’ayant  infufée  le  mefmc  efpace  de  temps, cft 
éc  hauffée,  çoulée,  & oxpri  mée. 

Ladite  infufion|cou!ée  & exprimée  pour  la 
troifleme  fois , contient  quatre  liujtes  & de- 
mie , qui  font  yx.onces,  de  laquelle  , fi  vous 
voulez  faire  auflfi  toft  le  fyrop>  faudra  rajcitre, 

:à  part  dans  vne  fiole  lîx  onces  d'icelle  pours’en 
. feruir  commj  ic  diray  cy-aprc$.  Le  refte  qui 
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ntîent  quatre  lîures  dciMc  onccs^  eft  rnifè  dans 
baffioede  cuiure rouge,  aueceinq Hures 
mic  de  bon  (îicrc,  coupé  & rompu  en  petits 
orecau,  & l‘on  faid  le  fyropqucl'oo  cuù: 
meement  furie  fourneat!,  auccchad)on  allu- 
é,ôc  fans  fumcc.Lcdit  fyrop  fera  cuitencôfi- 
ance plus épaillc que  de (yrop,a6n  delà  dé- 
lire aulîi  to(l|auec  lefditcs  fix  onces  cTînfufion 
rferuée,  laquelle  on  vcrlc  & mefleparmy,  luy 
liCznt  prendre  vn  boüillonou  deux  poufc:  le  re- 
luire en  confîftancede  fyrop. 

Cela  fait , on  le  tirera  hors  du  feu  , & an  le 
ïlrra  demy  refroidir  dans  ladite  badine,  oftanc 
lécume,  laquelle  fumage,  auecla  cuillier  d*ar- 
ycnt,puis  fera  nais  dans  vn  pot  propre  que  l*on 
rouurita  d'vn  papier  que  l’on  pertuifera  , le 
lailfant  refroidit  du  tout.  Edant  refroidy,  lira 
couuert  d'vn  papier  double , & d’vn  poiche- 
inin  mouille  par  delfus , comme  fe  doiuent 
couutir  tous  les  fyrops  , &c.le  ferrant  en  v n 
lieu  temperé  pour  s’en  fetuirà  la  necedité. 
Vou.s  aurez  vn  fyrop  violât  qui  retiendra  la, 
couleur  Si  verra  des  violettes  toute  lannce 
Notez  que  pour  faite  ledit  fyrop  violât  on 
met  plusdc  fùcte  que  rinfufion.nfirî  deconfèr- 
uer  (a  couleur,  & par  confequent  fa  vertu:  au ffi 
qu'il  n’cft  befoin  de  le  cuire  fi  long'temps  , fon 
infufioneftant  gluante , & pat  fa  longue  cbulli- 
tiô  couleur  fè  diminue, C'eft  poorquoy,  pour  la 
conferucr  plus  Iongueroêt,ou  le  décuii  àuec  fix 
onces  d'infufion  qu’on  a ferrée  j qui  eft  feule-, 
uiem  particulier  audit  fyrop, & non  aux  autres 

M s 
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Ooilcques  ie  fuis  d'auis,quc  pour  faire  icdi't 
•(ytop  violar. pour  chaque  liure  d'infufionon  ÿ 
mette  vingt  onces  de  bon  fucrc. 

Or  i’ay  fait  ainfi  lefdires  infufions  & iyrop 
pour  en  conièruerla  vertu  & couleur  violette  : 
’&  partant  au  lieu  i^e  fpatule  de  fer  qui  l'euft 
pu  noircir  j fay  vsc  de  fpaiulc  de  bois,  mefme 
pour  faire  chaufferie^  infufîons,  îen’ay  point 
yscde  baflîne  de  cuiure  , ains  de  terre  vernif- 
fee  pour  la  mefme  raifbn,  h non  quand  i'ay  fait 
ie  fyrop,  & pour  la  meGnecaufc  te  me  fuis  feti 
uy  de  la  cuillier  d’argent  : aufîi  pour  le  mefiné 
fay  refetué  les  fix  onces  d’infufion  pour  le  de'-^ 
cuire , & pour  le  réflicuer  fâ  couleur  > aucune-* 
ment  diminuefe  par  la  cuite;  ^ , 

Mais  communément  on  n’y  fait  pas  tant  dé 
façon,  car  on  fait  bien  tes  3.  infufions, comme 
i'ay  dit  dans  la  cruche  de  grets , ou  eoqucmarc 
de  terre  verniffée  , les  remuant  auec  ladite  fpa-, 
tule  & de  bois  » mais  pour  le  faire  chauffer  on 
vfê feulement  delà  bafîine  , & non  de  la  terti- 
ne  ; aiifïî  pouefaire  le  fyrop  on  prend  la  derniè- 
re infufion  coulée  & ex  primée  par  la  prefTe^ 
qu'on  met  dans  ladite  bafîine  auec  ladite  quan- 
tité de  fucre , & eft  fait  ledit  fyrop,  fans  le  dé- 
crire auec  de  l'infufion, comme  i’ay  cnieigné. 

De  cette  dcmicre  façon  on  fera  les  fyrops 
fuiuans , qui  fc  font  auec  trois  ou  plufieurs  in- 
fufions , comme  ie  décriray.  * 

Autre  mAniere  de  fgire  ie  Jyrop  violât. 

Faites  trois  infiifions  & des  fleuts  entières» 
c e(l  à fçauoir , ficurs  & feuilles  vertes  qui  les 
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donnent,  & aucc  autant  de  fùcre  ^uc  d’in- 
»n,  ou  le  quart  moins  de  fucre,  on  faiclè 
p.  Si  vous  faiieHcdit  fyrop  aucc  neuf  in*- 
:>n,  ainfi  quéle  (ÿrop  de  rôles  pafles  , du<^ 

1 tious  parlerons  cy- apres, faites  cuire  auee 
! liurc  d'infuilon  trois  quarterons  de  fucre^  i 
era  laxatif. 

JDn  Muearon  de  violetta,  & refis  f^Jle,  , 

C N A F.  VI, 

E raucaron  de  violettes  Sc  da^rofès  paflesi 
_in*eft  autre  ch  ofe  que  laderniere  infuHon 
>ulée  &c  exprimée , qui  fc  gardera  vn  an  dans 
ne  croche  de  grets  , ou  coquetnart  de  terre 
ernilfce , à bouche  eftroite.,  emplie  d’icelle  à 
leux  doigts  près  du  bord,  lût  laquelle  on  veriè 
epefleur  d’vn  doigt  d'huile  d’olif , pour  cm- 
}cfcher  que  l'air  extérieur  ne  la  corrompe  » 
:ouurant  ledit  pot  d’vn  papier  double  ôc  par» 
:hemin  mouillé, puis  e(l  lerrée  en  vn  lieu  tem- 
péré, & quand  on  en  aura  befoin , on  en  tirera 
ladite  huyle  auec  du  coton. 

Himere  de  faire  le  Jyrop  de  pas  d‘afi?e, 

C H A P I T R B.  V. 

ON  fait  trois  infulîous  de  demie  liure  de 
fleurs  de  pas  d'aTne  , auec  le  verd  qui  les/ 
enuirooneà  chaque  fois  dans  deux  Hures  d’eau, 
fçauQit  efl , OR  prend  léfdices  âeurs  que  l’on 


mettra  Jâs  vnc  cruche  de  gretsou  de  terré  Véï- 
tîilîee  d’eftroite  cmboucheurc,&  fur  icelles  on 
Verfèra  icfditcS  deux  Hures  d’eau  chaude 
fcoüillantcjaprcs  on  couurîra  bien  ledit  por, 
îailTera-on  infufer  l’efpace  de  douze  heures  au 
coin  de  la  cherhînée  ; apres  on  verfera  le  tout 
dans  la  baïEne  que  l'on  mettra  Cir  lé  fourneau 
de  feu  de  charbon  clair  & allumé,  iû/ques  à ce 
^ue  ladite  infuhon  (ôit  bien  chaude , laquelle 
on  palTcra  & exprimera  dans  vne  grolTe  toile 
par  la  prclTcv  Ladite  coulure  & expreffion  fe- 
ront réchauffée  dans  ladite  bafEne,  & verfees 
fur  d’autres  fleurs  nouuelles  en  telle  quantité 
^quela  première,  c*eft  à fcaiwiti  demie  liure,& 
ayant  infulé  ledit  temps  de  douze  heures  à la 
manieredite,  eft  derechef ietrée  dans  ladite 
balfîne , & réchauffée  pour  eftre  coulée  & ex- 
primée comme  l’autre  : &'pour  troifiefmc 
fois  on  cemet  d’autres  fleurs  nouuelles  dans 
ladite  cruche  , & ver fc-on  ladite  infufion  re^’ 
chauffée , dcflùs  laquelle  ayant  infufé  lelfiifdit 
teps,  eft  chaufiFée  dans  la  baflinc  , putstoàléc 
cxprimée.LaditecxprelEon  eft  clarifiée  aucc 
vn  blâc  d’œuf  & fa  coquille,  comme  aeftéen- 
feigné  au  Chapirrefeoond  du  premier  traité, & 
palféevnc  fois  par  le  blahchct,  puis  l’ayant  pc-  ' 
fée  on  y met  les  trois  parcs  de  fuetc  ou  bons  caf- 
fons,  & eft  faid  le  Tyrop. 

Aut9e façon  de  faire  le  jyrop. 

On  fiit  aufE  ledit  fyrop  de  pas  d’afne  de  trois 
infuiions,  comme  a efté  enfeigne  , mais  on  ne 
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î (culcmeht  que  les  fleurs  îaunes , icttanc 
:rd  qui  les  enuTronne , &C  vous  aurez  vn 
P dé  couleur  jaune , o»  y approchant. 

*ay  dçfcric  la  maniéré  de  faire  les  infuflont 
i en  ce  Chapitre  qa’en  celuy  du  fyrop  vio-» 

, pfeus-eftre  trop  proHxemenc  : mais  ie  Tay 
Au  foire  ainfi , afin  de  la  mieux  donner  Ren- 
dre & que  ie  ne  foiscontrainâ:  de  le  répéter, 
enfêignant  pat  cy-apres  la  ipLjinicre  de  faire 
autres  fyrops  qui  fc  font  aucc  |Auf»P“ts  in^ 
ilons^  ' 

« maniert  dtfairefe/yropdefi^ursde  p^fihert 
de  nenfinfrfiens, 

' Chapitre.’  Vt 

^ ^Es  neuf  infofions-  dcfdites  fleurs  de  pef^ 
Lfchet  , ft  font  à la  niaDicte  fufdke.  Faut 
onc  que  au  mois  de  Mars  mettre  pour  chaque 
ifufîon  dranie  liurede  fleurs  de  pefeher  fraif- 
hement  cueillies,  auec  deux  livrés  d’eau  chau- 
le.* la  derniere  infufion  coulée  & exprimée  fe- 
:a  clarifiée  auec  blanc  d’œuf  & coquille , ôe 
pafTéc  vncfois  parle  blanchet,  & y adiouflant 
autant  de  fucre,  ferez  le  fyrop  quc'A’on  accom- 
modera & ferrera  comme  dit  efl.  ~ 

L*  manere  défaire  le fy^'op  defe'üilles  de pefeher^ 
Ce  fyrop  fc  fait  de  mcfmc  façon  que  celuy 
dcTyidp  de  roefs  pafles  ; on  prendra  doneques 
àlafihdumois  dc  May,  ou  au  commencement 
de  Ittin  lefdiies  feuilles  fraîches  cuçjilies, 
UrqaeUe;  on  eonculêra  mediocremeot  dans  lo 


lîo  VKpothuâîre 
inoPtitr  5z:'on  en  fera  neuf  infûCîon»  atiec  i 
léerniere  infufîrn, clarifiée  pat  rendence  Tefpac 
<lc  vingt  quatre  heures,  & autant  de  fucre , i 
‘ fera  fait  ledirÉÿrop  qui  «ft  bien  purgatif  %’  i 
chafTe  les  vers  du  ventre  , Sc  n’eft  point  dafr 
greabie.  < 

On  garde  fonmucaroncomfiitceiiiy  de  iofc 
paiTes,.  t 

Mtiniere  JU.  fdire  U fyr^f  d$  r$fis  fêfles  laxatt 
de  neufinfufiêns^ 

\ 

Chafitri  VI I.-' 

* . t » • ^ 

ON  fait  neuf  infufîons  d’vne  liuce  à chaque 
fois  de  fleurs  derofes  paflcs fraifches 
cueillies  » ayan^  oflé  le.  iaune  qui  efl<  dedàtif  le 
bouton,  & fès feuilles  vertes  quUes  enuiron- 
, nenr,  dans  quatre  Hures  de  bonne  eau.  La  der< 
niereinfufîon  coulée  & exprimée  qui  coritien> 
dra  cinq  Hures  fan  s la  clarifiée,  Hnon  parr</i- 
dence  qui  efl, Qu'âpres  qu’elle  aura  eflé  coulée 
âc  exprimée,  comme  dit  eft,  on  la  verfe  dans  la 
cruche  , Sc  eilanc  couuarre  on  laiflèra  r^deoir 
i’efpacç  de  quelque  temps , afin  que  les  feces 
tombent  au  fond , puis  on  la  coulera  douce* 
menf  dans  lat  baffine,  & anec  autant  de  bon^fu’ 
çre  & bons  cafifans  ,,  on  fera  cuire  le  fv.rop, 
récuroanefur  lafin,^'  hors  dufeu  aueclaciiil-' 
fier  percée,  lequel  ofte  de  defTus  le  feu,*  6cpü 
rafroidy,  fera  verfé  dans  vn  pot  pcçpre,  eduoert 
d’vn  papier,  pertuifé,  Eûant  du  tout  refrokij: 
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:a  couuert  d’vn  papier  double  & parchemii} 
oiHll-é,  & ferré  en  licu  temperé. 

<!^ue  fi  vous  y faites  cuire  feulement  troisi, 
laccierons  de  fucre  pour  liure  d'infufIoil,il  cix 
ira  plus  purgatif. 

« 

* 

\anlerç  défaire  le  Jyrof  de  rofet  pajlet  composé- 
auec  agaric. 

rVRenez,  par  exemple,  onze  dragmesr  de  bon* 
L agaric  rafpé  ou  découppé  en  petits  mor- 
;eaux,&  y ne  demie  dragme  de  gingébre  ratilTé 
8c  côcaf{e,ou  découppé  aufS^roetcez-les  iufufer 
dans  vn  plat , atiec  ruffifanre  quantité  de  mu>  ' 
caron  de  rofes  pafies  I*éfpace  de  douze  heurèst 
ou  toute  la  nuiâ,  puis  faites-leur  prendre  vn 
petit  bQÜillon\  & les  coulez  & exprimez  par 
l'eftaminè , meflez  ladite  expreifipn  auec  vne 
iiure  de  fÿrop.  de  rofts  pafles,  cuit  plus  qu’fl  ne 
faut,  afin  de  la  décuire,  & fera  le  fyrop  fait, qui 
fera  gardé  comme  les -autres. 

}Aaniere  défaire  le  fyrop  de  pied  de  chat, 

. ‘ -à 

, C H A P I T R E ' V I 1 1.  ' • 

■ 1 

VOUS  ferez  trois  infufions  d’vne  demie 
Iiure  à chaque,  fois  de  fleurs  de  pied  de 
chat,  dans  deux  liures  d'eau  commune,  auec  la 
iroifiefme  infufion  Coulée  & exprimée,  & cla- 
rifiée auec  blanc  d’œf , y adiouflercz  les  ^rois 
patts  dç  fucre,  & ferez  le  fyrop, 


xSt  _ Vapothkair4 

Maniéré  de  faire  U fyrop  de  pauot  Rheas  , ou  do 
coquelicots, 

.Chapitre  IX. 

ON  fait  trois  infuHons  de  demie  lîure  ^ 
chaque  (bis  de  fleucs  récentes  de  pauoc 
rouge  dans  deux'Iiures  d’eau.  Auec  la  derniere 
infudoD  coulée,  exprimée, & non  clarifiée,  y 
adioufterez  autant  de  bon  fuctc,  & ferez  le  fjf- 
rpp,l*écamaBt.fur  la  Hn  , & hots  dufêu.  - 
La  numéro  de  faire  lejulep  rofi^ 

Prenez  V ne  liurc  de  bon  focte  que.fere» 
cuire  en  autant  de  bonne  ^eau  rofe  encpnn- 
Aance  moinalqpe  fyrop  , & fera  le  iulep  cofac 
f' ait,  qqe  l’on  gardera  comme  les  auttes.  r 

î 

Mamerede  faire  le  fyrop  de  nénuphar ^ on  blanc 
deak 

Chapitré  X.  •- 

- \ 

ON  fait  trois  infufîons' de  fleurs  blanches 
de  nénuphar, fçauoir,  vne  demie  liure  à 
chaque  fuis  fui  deux  liutes  d’eau  commune, les 
laiflant  jnfufer  comme  les  autres  defcritscy- 
de(Tusl*e(pace  de  douze  heures.  La  derniere 
fnfufion coulée  & exprimée  eft  clarificè'aucc  vn 
blanc  d’œuf , & fà  coquille  crerafée  &c  pafTcV 
par  le  blanchet  vne  fois.De  ladite  coulure  auec  j 
aütanc  de  fucre  fera  faiâ;  le  fyco|>.  j 

Manieri  j 
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Mdmere  défaire  le  jyrop  de  capillaire. 

C H A V.  XI. 

P Renez  capilli  veneris,  ou  \ Ton  lieu  deTa- 
diamutn  deux  poignées. 

Polycric auffi  deux  poignées  ; 

Scolopendre,  vne  poignée  : 

Regliifc  ratifsée  &concaiIee  vne  once.  Auec 
fucre^ites  Iç  fyropain/î. 

Les  herbes  nettoyées  & lauées  (èront  mifes 
infurer  refpace  de  24.  heures  dans  trois  Hures 
d'eau  chaude,  dans  vne  terrine  vernilTée  ou  d"e« 
ftain , au  bout  duquel  temps  vous  verferez  le 
tout  dans  la  baffîne,le  faifant  bouillir  deux  ou  . 
trois  bouillons , coulant  par  apres  ladite  déco-' 
éHoU)  laquelle  fera  clarifiée  auec  blanc  d'<3buf 
& Ta  coquille , & cuitte  auec  les,  trois  parts  de 
fucre  en  confidence  de  fyrop. 

/ 

Vianiere  défaire  fyrop  eqainalet  Foxymel fimple. 

P Renez  trois  onces  dudit  fyrop  de  capillai- 
res,fuc  de  limons  vne  once  & demie  , mef- 
iez'lesjil  cft  facile  à prendre, & agréable. 

Ou  prenez  deux  onces  dudit  (yrop  de  capil- 
laires vinaigre  vne  once, meflcz-les  enfcmble,&: 
en  vfez.Notcz qu’on  y adiouftera  oudiminue- 
rala  quantité  de  vinaigre,felon  que  le  Médecin 
verr^  bon  edre , ayant  égard  à la  force  & foi- 
blclfe  d’iccluy. 

» 
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'^liniere  de  faire  le  fyrop  de  iutUbesfimple  & com^ 
posét  & premièrement  U maniéré  de  faire 
U (impie. 

Chapitre  XII. 

P Renez  cent  bonnes  iuiube^  ouuertcs,par  le 
niiiîeu,  (ans  rien  ietter,  que  mettrez  boüiHit 
dans  trois  liures  de  bonne  eau  dans  la  baffine, 
à la  confomption  de  la  moitié  , auec  laquelle 
décodion  coulée  & exprimée  par  la  toile  foi^ 
te(fans  clarifier)  on  fait  cuire  lestrois  parts  de 
|)on  futTre,  & eft  faid  le  fyrop. 

Maniéré  défaire  le  f/ropde  iuihhs  composç^ 

ChapitreXIII.  * 

P Renez  orge  monde  de  fon  éçorcc  exte^ 
rieutc  vne  once. 

Bonnes  iuiubes,  foixante 

ReglilTc  ratiflec  & concaflHe  vne  oncè> 

Capilli  Venetis,  ou  Adiantum. 

Politric , de  chacun  vne  poignée 
Semence  de  coins, de  pauot  blancjde  melons, 
de  laiduës  concalTées , de  chacune  demie  jonce 
auec  fucre  & fera  faid  leiÿrop  de  telle  ffaçon. 
Prenez  quatre  liures  d’eau  commune  que 
' mettrez  dans  la  balTine  y mettant  auec  Torge 
monde  que  ferez  bouillir  quelque  temps, puis 
y adioulletez  les  iuiubes  ouuertes  par  le 
imifieu  fans  tien  ictter , & ayant  bouilly  vous 
yadiouftetez  lefdites  femcnccsi,  fie  fut  la  fin 
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rcgîiflTe  , lecapilli  veneris  & polytric  : apres 
it  ofter  la  baffioe  de  dcHvis  le  feu.  La  deco- 
on  eftant  demy  refroidie,  fera  coulée  & ex- 
imée  par  vne  toile’  forte  auec  les  mains , puis 
irifice  auec  blanc  d’œuf  & fa  coquille  , & 
itrée  vne  fois  par  le  blanchet.  Auec  ladite  co- 
cure on  y adioufte  les  trois  parts  de  fucie , & 
l fait  ledit  fyrop. 

lAamere  de  faire  U fyrap  de  guimamcs.,  ^ 

Chapitre.  XIV. 

P Renez  racines  de  guimauues  préparées,  vne 
once  demie. 

Pois  cichez,  vne  pnee.  ''  v 

Racines  d'afperges  aufli  préparées.  ^ > 
Regliiîè  ranlTée  & concaflee, de  chacune  dc- 
roie  once. 

Sommitez  de  guimauues, 

Demauues, 

De  pariétaire , 

Pirapernclle , , ' 

Adiantum.  - > ' 

Polytric,  de  chacune  demie  poignée  , 
Semences  de  melon , de  concombre  , de  ci- 
tiou!lle,de  chacune  demie  once. 

Sucre, Hure  & demie, ferez  ainfi  le  fyrop.  • 
Les  racines  de  guimauues  lauées  «&  net- 
toyées de  leurs  flamens  qui  font  ï l’entour,&  la 
corde  oftée  , le  racines  d'afgerges  aulH  lauées 
' conca^ees  , fecont  miles  cuire  dans  la 
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badine  auec  cinq  liares  cTçau.  Ayant  boüilly 
quelque  xenips  on  y a<liou(ieia  les  pois  chi- 
ches coDcaflèz  dans  le  tnottier , puis  peu  apres 
Icsfommitez  de  guimauues,mauues,parietaire> 
pimpcTBcIle,  & en  fin  l'adiantum , polytric,  & 
la  glifiè  ; de  forte  que  ladite  decoâ;ion  coulée, 
exprimée,  & clarifiée  auec  blanc  d’obuf,reuicn- 
ne  à deuxliures , &'  auec  vne  Hure  & demie  de 
bon  fucre  oubons  cadbnSjfe  Fera  le  fyrop. 

Autre  mdniere  défaire  le  jÿrop  deguimaMues, 
fins  facile  & meilleur. 

Prenez  guimauues  auec  leurs  racines. 

Racines  d*afperge. 

Racines  de  chardon  roulant. 

Paiietaire,de  chacun  vne  poignée. 

Pois  ciches  concadèz  dans  le  mortier  , deux 
onces. 

De  ^natre  femences  Froides  ^ofli  concadees 
de  chacune  demie  once, 

RegHfle  ratifiée,  vne  once. 

Sucre  fin,vne  Hure  & demie  ; Faites  ainfi  le 

fj'op-  - 

Les  racines  de  gutmauues,de  chardon  roülantj 
d’afpc^es  préparées, c’eft  à dire,nertoyées , & 
concaifêes  , Feront  boüillies  dans  lufKfànu 
quantité  d’eau , aptes  y adiouftetez  la  parietai* 
re,fommitezde  ]^iroauues,les  ciches, & Icsfês 
mences  Froides , enfin  la  reglifiè  concadee  ; 
que  ladite  decoâioti  reuienne  deux  Hures 
Coulées  & exprimées  par  la  toile , auec  lefqnd.^ 
les  Ferez  cuire  le  fiicte  en  Forme  de  fyrop  , i| 
quel  vous  (errerez  comme  les  autres. 
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/ anlere  défaire  le  fyrop  de  cichoree  triple 
de  rheubarbe. 

Ch  AP.  XV. 

I 

>Rcncz  orge  commune  vne  poignée;^ 
Racines  d’afperges. 

(.acines  de  dent  de  Lyon,dite  Tacaxacon.  > 
Lacines  de  cichorée>  de  chacune  crois  onces, 
-icODlon^umetcrte  , Polyteie  , Agrimoine, 
liancum,de  chacun  vne  poignée  demie. 
Semences  de  melon,  concombre,  citrouilles, 
de  courges, de  chacune  demie  once. 
Reglilïc  ratidee  & conca(Tee,vne  once.Cin^ 
ices  &c  demie  de  bonne  rheubarbe. 

Sucre  deux  liures.  Sera  fait  le  fyrop.  Mettez 
uiâ;  liures  d'eau  dans  la  badine , & mettez  y 
,uanc  8c  quant  1 orge  bouillir  vn  bon  quart 
heure, puis  vous  y adiouderez  les  racines  de 
ichorée  fauuage , dent  de  lyon  & d'alperges 
linh  préparez^ 

Ayant  ofté  les  filamens  qui  font  à l'entour, 
St  leurs  leftes  qui  font  dures, edans  coupées  ÔC 
iettées , (êront  lauées,  & en  cirerez  la  corde  de 
telle  façon.  Les  racines  de  cichorée  (êront 
mifes  dans  le  tijortier  de  marbre  , lefquelles 
concalfées  auec  le  pilon  de  bois  s’ouuriront,&: 
facilement  en  cirerez  la  corde.  Aind  ferez  de 
la  racine  de  pilTanlics.  Celles  d*afpe;;ges  (êront 
feulement  concu(ês  dans  ledit  mortier  , parce 
qu’elles  ne  font  Ci  grodês;couresfois,(i  on  veut 
«Q  utetA  U corde  de  roefme  façon.  Cela  fait, 
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ep^hdant  que  le  fyrop  le  cuit,  on  fdra  chau  f- 
l’infufion  de  rheubarbe  fut  les  cêdtes  chau- 
, puis  on  la  palîc  &Icxpn'rnc  par  l’cftaminô 
linge blartc&  net  à laprclTe.Laditeexprel^ 
n qui  reuiendra  à huiil:  bonnes  onces  fera 
fe  à parr;&  quand  le  fyrop  fcraçuit  en  la  fuf- 
e confiftancc  , fera  tiré  hors  du  feu’,  &c 
petit  aptes  on  tneflera  parmy  ladite ex- 
;(Tîon  auec  la  Ipatule  de  boi  s ou  cuillicr  d’ar- 
K,  laquelle  décuira  ledit  fyrop,  & le  rendra 
la  confiftance,  mefmcs  afin  qu'elle  (è  raeflé 
eux  auec  ledit  fyrop  , s'il  eft  vn  peu  trop  li- 
ide , on  luy  fera  prendre  vn  bouillon  fur  le 
urneau,  & aulïi-toft  lèra  tiré  hors  du  feu,Ô£ 
ant  refroidy (comme  a efté  dit  des  precedans)^ 
:a  ftfr'rc  en  vn  pot  de  grets  ou  de  Fayance  en 
eu  tcinperék 

Aniére  de  faire  i/H  Jyrop  de  rhèuha'rbe  laxarf. 

Chapitre  XVI. 

^Renez  trois  Hures  de  dccoétion  faîte  debe- 
toine  , cichorée  fauuage,  auec  les  racines  & 
Liglofe  , & dans  icelle  chaude  mettez  infulèc 
>ute  nuidl  cnferable  les  medicamcns  lui- 
ans  ; Içauoir  deux  onces  & demie  de  bonne 
herbasbe  decôupéè  en  petits  morceaux,  vne 
ncc  & demie  de  bon  feoé,  vne  poignée' de 
iolettes  , deux  dragmes  de  cane  le.  concalfct 
lans  le  mortier, autant  de  fenouil  vetd,  vne  dé- 
nié once  de  reglillè  ratifiée  & coticafiec.  . 
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Le  leiKkroain  meccez  le  tout  bouillit  vn 
bouillon, puis  le  coulez  & exprimez  auec  ladite 
expredîoR , faites  cuire  fes  trois  parcs  delucre, 
y adiouftanc  fur  la  fin  quatre  onces  de  lyrop  de 
rôles  pafles , & fera  le  fyrop  que  Ton  gardera 
auec  les  autres  popr  s^en  lêruir. 
j^Htre  maniéré  meUUurCiexcellentey&  a^reahle,- 
Prenez  vne  poignée  d'orge  commun  , vue 
poignée  de  betoine , autant  de  buglofe  , auec 
les  racines,  &c  autant  de  cichorée  lauuage  aulfi 
auec  les  racines.  Premièrement, mettrez  bouil- 
lir la  poignée  d’orge  trois  ou  quatre  bouillons, 
puis  y adioullerez  les  racines  preparéesjcomme 
dit  eft,  enfin  les  feuilles.' 

Prenez  dix  onces  de  cette  decoâion  coulée,' 
dans  laquelle  ferez  infufèr  l' efpace  de  douze 
heures  vne  once  de  bon  (èné , & deux  dragraes 
de  graine  de  fenouil  verd  , ou  d’anis  verd , 
leur  failànclatt  bout  du  temps  prédre  vn  bouil- 
lon , puis  les  coulerez  & exprimerez  5 dans  la- 
dite exprellion  mectret  infi^lèr  toute  Ja  nuiâ; 
onze  dragmes  de  bonne  rheubarbe  concalTée 
dans  le  mortier  en  raefme  temps.  Prenez  vne 
liure  de  la  fufdite  decoûion  coulée  , dans  la- 
quelle mettrez  aulfi  infulèr. autant  de  temps, 
vne  demie  once  de  reglilïè  préparée  ,c’eft  à. 
dire  , ratilTée  & concallee  : le  lendemain 
matin  on  fera  bouillir  vn  bouillon  la-, 
dite  inftilîon  de  reglilTè  , que  l’on  palfera 
aulfi-toft,  & dans  lacolature  on  fsra cuire  vne 
liure  de  bon  fucre  en  confiftance  plus 'que 
de  ryiop,cepetl(binc  que  ledit  lucre  re,cu4t  on, 
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1 chauffer  ladite  infunon  de  rheubarbc,  que 
1 paflèr^  & exprimera , & quand  ledit  lucre 
i cuit  en  ladite  conlillance^on  tirera  la  badi^* 
du  feu , & on  y verfcra  aufli^toft  ladite  ex-  ‘ 
ilfîon  de  rheubarbe,&  deux  onces  de  bon  ly-- 
3 de  rofes  pâlies,  les  meHant  auec  la  fpaiule,* 
ur  rendre  le  tout  en  conlïlfance  de  fyrop,  le-* 
el  lèra  excellent  & agréable,  que  l’on  ferrera 
;c  les  autres  fycops. 

Vlaniere  de  faire  le  Jyrop  de  fanot  /impies  ^ ' •> 

I , 

C H A P.  X V I.  ‘ • 

^Renez  vne  demie  Hure  de  telles  de  pauoc 
blanc  ieccntes,&  autant  de  celles  de  pauoc 
lirauffitecentes,  que  mettrez  en  quatre  auec 
: doigts , ou  auec  vn  coulleau , les  mettant  * 
ec  leurs  feraences  dans  vn  badin  d’eftain  ou' 
rine  vcmilTce , verlânt  par  delRis  quatre  li- 
es de  bonne  eau  bouillante , les  couuranC 
vn  linge  en  double, les  laillànc  infulcr  l’cfpa- 
de  24.  heures  au  coin  de  la  cheminde  , au  ' 
)ut  delquelles  vous  vetlèrez  dans  la  badine^  ^ 
leur  ferez  prêdre  vn  bouillô  fur  le  (burneeu, 
lis  les  coulerez  Sc  exprimerez  bien  fort  par 
le  toile  forte, & non  par  la  prelTè.  Dans  icelle . 
:prcffion  mettrez  encore  infulcr  autant  defdi-  ' 
s telles  de  pauoc  blanc  &noir,ainlî  préparées 
.‘fpace  d’autant  de  temps  , au  bout  du- 
jel  les  ferez  bouillir  vn  boillon  ou  deux 
ms  laditb  badine  y apres  les  coulerez  ôc 


i9*<  / V Kpothic/ii're 

exprimerez par-Iadite  toile;  & auec  ladite c6üa‘ 
lure  & exprefïîon , adioufterez  les  trois  parts 
de  (Iicre , & ferez  Icfyrop  ians  leclarifier- 
Toutesfois  il  y en  a qui  le  clarifient  &-  palicnt  • 
vne  fois  lêulcraent  par  le  blanchet , mais com» 
me  i ay  dit  autrefois,  la  clarification  ofte  de  la 
•vertu  des  mcdicamens,fi  Icfdites  teftes  de  paiioc 
font  fort  fciches  , comme  en  hyuer  ayant  efté 
rompues  par  mct'ceauxion  les  lailïêra  tremper» 
fcmencc  & tout,  chaque  fois  ( car  il  faut  faire  ; 
deux  infufions  comme  des  récentes  pour  faire 
le  fyrop  ) Iclpace.  de  deux  iours>  c’eft  à dire» 
deux  fois  i4.het]res. 

, ^ ÏAamere  défaire  le  (yrop  de  rihes , ou  dè 

groz.eilles  rouges.  j 

^Chapitre  XVII. 

s " • 

ON  fait  cuire  vne  Hure  de  bon  fu«e  oïl 
bons  caiTons,auec  Amie  liure  d’eau  , en 
confiftanoe  approchante  de  fucre  rofat’,  & tiré 
hors  du  feu  , on  y mtffle  fept  ou  hoiâ:  onces 
de  fuede  grozeilles  rouges , purifié  au  Soleil» 

•qui  le  décuic  & réduit  en  confiftance  de  fyrop» 

yianiere  de faire  le  fyrop  de  fut  de  grenades  aigres 

\ * 
Chapitre  XVII I. 

À 

Le  fyrop'dèfac  de  grenades  fe  fait  delà 
melme  manjc&e  que  ccluy  de  ril^Si  ^ ’ 

■t  * ' . 

* • 
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hiamcrf  de faire  le  Jyrop  de  limont, 

' Chapitre  XIX. 

(yrop  de  limons  fe  fait  de  la  mcime  ma* 
t taiete  que  les  deux  precedens  ; mais  notez* 

; Il  ledit  fuc  n’cft  bien  clarifie , & qu’il  ren- 
ttouble  le  fytop  , eAant  mcflé  auec  le  fiicrc 
c , faudra  luy  faire  prendre  vn  boüillon,  & . 
:umer  auec  lacuilliei  d’argcnt,&:  ledit  fyrop 
rendra  blanc,  clair,  &beau. 

Maniéré  de  faire  le  fyrop  de  coins* 

C H A p4  XX.  ^ 

JpRenez  deux  Hures  de  (lie  de  coins  clatffiei 
par  refidcnce , & palTez  pardeux  fois  con- 
cutiuemenr  par  le  Manchet , afin  qu’il  loir 
us  clarific,&  auec  vne  Hure  & demie  de  fuc  re-  ' 
rez  le/yrop  qui  fera  garde  comme  les  autres. 

Maràere  de  faire  te  {yrop  de  fumeterre. 
^Renez  le  fuc  de'  fumeterre  dépure  par  re- 
I fidence,  ScpalTc  deux  ou  trois  fois  parle 
lanchet,'  ou  chaufle  d’hypoctas^  ou  eftamine, 
c auec  autant  de  bon  fucre  ferez  le  fyrop. 

Autre  maniéré  plus  facile.  * 

Prenez  hui<^  poignées  de  fumeterre  bieii  la- 
ées,  defquellcs  ferez  decoétion  laquelle  cou- 
é & exprimée  par  la  toile  forte  , reuiendraà 
eux  Hures  & auec  autât  de  fucre  ferez  le  fyrop 
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Maniéré  défaire  le  defumeterre  compote 

autc  fené.  , î 

P Renez  deux  onces  & cinq  dcagmes  de  bon 
iêne  mondéjÇrois  dragines  de  graine  de  fe- 
nouil ou  anis  verd  , mectez-lcs  en  poudic  , , 

comme  il  a ede  enfèignc  au  Chapitre  15.  du 
premier  traicté,  puis  les  mettez  fans  les  paffer 
par  le  tamis , dans  vn  plat , fur  lequel  veiTerez 
vne  demie  Hure  de  ptifane  chaude  ou  laiét 
clair , pour  tempqrer  ledit  fené  la  nuiâ  au  coin 
de  U cheminée.  ' 1 

Prenez  auffi  quatre  poignées  de  fumeterre  ■ 
que  ferez  cuire  en  fuffifan te  quantité  d’eku, 
îufques  à ce  qiic  la  decoéHon  reuienne  à vae 
lipre  coulée  & exprimée  par  la  toile  forie,auec 
laquelle  on  fera  cuire  autant  de  fucre  , (çauoir 
•vne  Hure  en  confidance  plus  que  de  fyrop 
cominun.  , 

Cependant  que  ladite  dfecoéUon  fè  fait  on 
fera  bouillir  vo  boullon  ladite  infiidon  de  fené, 

& on  la  padera  & exprimera  par  ladite  edami-  . 
ne,  laquelle  en  verlera  parmy  le  fyrop  pour  le 
décuire,  comme  il  a edé  dit  cy  dediis  , luy  fai- 
/fanc  prendre  vn  bouilon  pour  la  mieux  meder. 

Manière  défaire  le  fyrop  de  fkpor  onde  ^ 

. \ pommes  composé. 

Ch  AP.  XXI. 

FAuc  prendre  vne  Hure  & demie  de  fuc 
dé  pommes  de  tenecte  daridé  & palTé  par 
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X fois  con(ccutiucmcnt  par  le  blanchec,, 
: lequel  il  faut  mettre  infu{cr,refpacede  14. 
res  deux  onces  de  bon  fené  mondé,  & deux 
gmes  de  graine  d'anis  verd  , puis  ayant  fait  * 
ndre  vn  bouillon  , 6n  le  palîè  & exprime 
l’eftamine  ; l’expreffion  pclèra  i7.onccs,& 
c I Z. onces  de  fucre  ferez  le  fy top  que  l’on 
dera.  Si  vous  voulez  rendre  ledit  fyrop  plus 
rgatif  , au  lieu  de  i.  onces  deièné,  & deux 
igmcs  de  graine  d’anis  verd,  vdus  y mettrez 
is  onces  de  fené  , & trois  dtagmes  d'anis 
d. 

>y  on  veut  faire  l’infunon  de  fené  auec  moi- 
de  (ùc  de  pommes,  & moitié  de  facs  de  bu- 
3fe,&  bouroche  charifiez,on  le  pourra  faire. 
Hfre  maniéré  défaire  le  fyrof  de  pommes  com- 
posé,meilleury  & plus  facile. 

Prenez  dix  ou  douze  pommes  de  court  pen- 
,ou  de  renette,deux  poignées  de  buglo(e,au- 
it  de  bouroche  auec  leurs  racines  ; lauez  le 
ut  auec  belle  eau  & claire,  puis  coupez  lefdi-» 

> pommes  en  4.  quartiers  (àns.peler,  & faites 
)üillir  le  tout  dans  la  badine  auec  fudîfânte 
lantité  d’eau, que  le  tout  edant  coulé  & expri- 
é pailla  toile  forte  , reuienne  à deux  liures<& 
mie,ou  cinq  bons  demy  feptiers  de  decoâio 
ins  laquelle  ferez  infclicr  l’efpaCe  de  douze 
utes.cinq  onces  de  bonlcné , mondé , &^dix 
agmes  defemences  d’anis  ou  fenouil  de  Flp> 
nce  : léut  ayant  fait  prendre  vn  boüilloni 
s padèrez  & exprimerez  par  ladite  toile , & 
lec  l'expreflion  ferez  cuire  deu^  Hures  de  bon 
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fucre  & ferez  le  fyrop  que  l’on  gardera  auec  les 
autres  : fur  chaque  once  de  fyrop  ij  y a'vnc 
dragme  de  fené  en  infufion  , ledit  fyrop  n’eft 
point  de  mauuaisgouft,ains  agréable. 

Maniéré  de  ^ire  le  fyrop  de  meures, 

Chap.  XXIX 

P Renez  deux  liures  de  fuc  de  meure  dome- 
(tiques  , non  du  tout  meutes  , clarifiée  & 
paflé  par  le  blanchet,&  auec  vne  liure  & demie 
de  fiiccre  fe  fera  le  fyrop. 

■ Notez  que  ledit  fuc  de  meures  fe  peut  clari- 
fier par  refidancc , les  meures  ayant  cfté  expri- 
mées comme  a cfté  dit  au  Chapitre  j.de  la  cla- 
/ ïîfication  du  fut:,&  cft  mis  dans  vne  cruche  de 
grecs  ou  autre  vaUîcau  l’efpace  de  14.  heures 
eftanr  bien  couuctt  3 puis  on  en  fait  le  fyrop 
comme  dit  cft.  ‘ 

Maniéré  de  faire  le  fyrop  de  cerïfes. 

Chap.  XXIII. 

t 

ON  prend  vne  liure  de  fuc  decerifes  clarî- . 
fié  au  Soleil , & pafle  par  le  blanchet , & 

• uuec  douze  onces  de  fucre  eft  fait  le  fyrop. 

Maniéré  défaire  le  fy*‘àp  de  rofes  feiches, 

Chap.  XXIV,  ^ 

P Renez  trois  ou  quatre  onces  de  fleurs  de 

rofes  rouges  & feichcs,  qu  clics  foict  belles, 

* ^ 
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ncttrcz  slans  vne  cruche , & verfcrez  pac 
is  vne  liure  & hernie  d’eau  bouillante , les 
tram  & mettant  infufèt  au  coin  de  la  che- 
ce  rcfpacc  de  vingt-quatre  hcurcs,puis  ver- 
: ladite  infuHon  dans  la  badine,  luy  faifanc 
idce  vn  bouillon  ou  deux  : auec  icelle  cou- 
k exprimée  ferez  cuire  vne  liure  de  fucre  ou 
3ns,&  ferez  le  fy  rop  qui  fe  gardera  comme 
.utres. 

/ 

Aianiere  de  faire  le  f^rop  dabfynthe^ 

Ch  AP.  XXV. 

Icnez  demie  liure  d’abfynthe  Romain  qm 
le  lioftre,  lequel  a la  feuille  petite  , Sc 
in  cultiue  en  plufîeuts  iar4insde  France,  & 
loins  amer  8c  plus  adringent  & aromatic, 
découperez  en  petits  morceaux  : prenez 
trois  dragmes  de  nard  Indic,  qu'incifèrez 
.efme.  Vous  prendrez  auili  deux  onces  de 
> rouges  , faites  le  tout  eniêmble  infuièr  ' 
ace  de  24.  heures  chaudement  dans  deux 
s de  bon  vin  blanc  vieil , & amant  de  fuc 
DÎns  clarifié  au  coin  delà  cheminée:  au 
: dudit  temps  faites  les  bouillir,  & que  la 
'élion  coulée,  exprimée, & clarifiée  reuien- 
deux  liures,auec  lefquelles  on  cuira  autant 
icre,  & fera  fait  le  fyrop. 
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Afaniere  défaire  le  jyrop  (tarmoijè* 

Chap.'  XXVI.  ' 

F Renez  racines  d’eringiumjC’eft  àdire,char- 
don  à cent  telles,  quatre  Qnces,hjiilbpe,ar- 
moiïë,de  chacune  deux  poignées.' 

Herbe  à chat, en  LitinyNepeta,  polytric,  ad- 
iantum, marrube  blanc,  de  chacune  vne  poi- 
gnée. 

Semences  de  ruc.de  niclle,en  Latin  Nigella, 
de  chacune  demie  once. 

Auec  deux  liutes  de  fucre  , lêra  fait  le  fyrop 
de  telle  maniéré.  ' ; 

Onlaue  & nettoye  les  racines  d’eryngium, 
& coupe-on  leurs  telles  ou  fommiiezquc  l'on 
ictte,  apres  on  les  concalTe  daps  le  mortier  de 
marbre  auec  le  pilon  de  bois  pour  en  ofter  la 
corde  qui  eft  dedans. que  l'on  ierte  aullî.  De  ces 
racines  ainlî  préparées  on  pcfe  4.  onces  que 
l’onconcalîè  encores  dansledit.mottier , puis 
on  les  fait  cuire  dans  cinq  liurcs  d’eau;quelqiie 
temps  aptes  on  y adiouHe  rarrooilc , l’hylïopc, 
l'herbe  à chat,le  marrube,  & les  lèmences  ct^- 
calTées  , enfin  on  y met  l’adiantum  Sc  polytrijii 
que  ladite  decoélion  reuienne  à deux  liur^l, 
coulées  exprimées  & clarifiées , & auec  aii^ 
tant  de  fucre  ferez  le  fyrop.  . 

Autre  maniéré  plut  facile'.  ' 

Prenez  armoire^ 

HyflTopc  de  chacune  deux  poignées. 

'Ncpeta 
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Ncpcta. 

Sabine,  de  chacont  deux  poignées. 

Sucre  >ne  liare  & demie,  faites  le  fyrop, 
Lcfdices  (impies  nettoyez  & laucz  feront 
it  dansTudirante  quantité  d’eau  : que  la  de- 
dlion  reuienne  à deux  Hures  coulées  & ex- 
iméesparla  toile  forte,  auec  lefquellcs  ferez 
:rc  le  fucre  pour  faire  le  fyrop. 
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JiiAniert  de  fuire  le  miel  écume, 

I ^ . 

Chapitre  I. 

1 

SR  E N E Z la  quantité  de  bon  miel 
que  préparerez  & clarifierez, comme 
a efté  enfeigné  au  i.  Chapitre  du 
icr  ccaitté  , que  mettrez  cuire  fur  le  four- 
dans  la  baffinedufques  à ce  qu’il  ait  acquis 
n nUance  de  miel  : ce  que  connoifirez  en 
inc  vn  peu  auec  la  (patule  fur  vne  ailiiecie, 

O 
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Sf,  le  lailTanc  refroidir  cftam  ainfi  > le  rctirerc»  . 
du  feu,&  l'çlcnmetcz.  Eftam  reftoidy,fera  fenç 
‘ at^ec  les  autres  f/rops. 

}Aaniere  de  faire  le  miel  rofat. 

Chapitrï  XXVIII. 

LEdic  miel  opfat  fe  fai^  de  pludeurs  façons^ 
mais  celles  que  ie  vay  deicrire  me  fera-. 
Vient  les  meilleurés  6e  plus  faciles  à faire.  > 

La  première, c’eft  qu’on  fait  trois  infuEons^ 
comme  on  fait  des  fytops,  d’vnç  liutc  de  fleuri 
de  rofes  ronges  efpanouyes  recenteSj  dans  qua- 
tre liure^  d'eau  commune,  chaque  infuHon  l’ef- 
pace  de  douze  heures.Âuec  la  derniere  infuEon 
coiilee  & exptimée,pn  met  cuire  autant  de  bon 
xnierefeume  , ou  bon  miel  commun , & font 
cuits  en  confftance  de  fyrop,  que  l’on  efeume- 
fin  delà  cui(fon,ou  Hors  du  feu. 

Là  fécondé  maniéré  eft  qu’on  faklçfdite^ 
trois  infufions  auec  moitié  de  fleurs  de  rofes 
rouges  , & autant  de  fieiirs  de  roTes  paües  re- 
pentes , meftez  enfcmble  à la  quantité  d'vnc  li- 
ure  de  tous  deux,dans  quatre  liures  d’eau  com- 
• mune,  comme  dit  cfi.Auec  ladetniere  infufion, 
coulée  6e  exprimée  , on  fait  cuire  aqtaRt.d’viz 
defdits  miels, 8c  eft  fait  ledit  miel. 

La  troifiefme  manière  fc  fera  ainfî. . \ 

Prenez  , par  exemple^  trois  ou  quatre  liures 
de  fieurs  de  rofes  pafles , fraiebes  cueillies  , 
que  l’on  pilçra  tres-bien  dans  vn  mortier  dç 
marbre  auec  pilon  de  bois , lui^ues  à les,  rcnd(( 

t 
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znfîbles  entre  les  doigts  ; puis  on  les  mettra 
ns  vn  vafede  verre  à large  ouucrturc,  & y 
{lera>t'on  auec  autant  du  plus  beau&meil- 
ir  tnicl,y  lailTànt  du  vuide  àTulffilàncc  pour  y 
üillir  à Taife, s’enflant  en  haut  ; & ayanobien 
:mé  ledit  valè  auec  du  parchemin, on  l’cxpo- 
a au  Soleil  douze  ouquinzeiours  , afin  de 
■ coire,fans  le  remplir,  les  remuant  par  fois 
ce  la  fpatule  pour  les  bien  incorporer  enfem. 
e : & au  bout  dudit  temps  icra  le  mxl  fait 
,ic  l’on  (errera. 

Jliamere  de  fitin  le  miel  violât,  ^ 

I ' 

Chap.  XXIX. 

« « 

Le  miel  violât  fc  fait  comme  le  miel  ro/àt, 
faifant  ainfi. 

Vous  ferez  trois  infufions  d’vne  liure  de 
leurs  de  violettes  recentes  entières,  fçauoir  eft 
iefdites  fleurs^âc  delà  partiegerbuëqui  les  en* 
iiiionne  , dans  quatre  liures  d’eau  commune. 
Auep  la  troifiefme  & derniere  infufion  coulée  6i 
exprimée,on  fait  cuire  autant  de  tniel  écumc,ou 
de  bon  miel  commun, & efl  fait  ledit  miel  vio<^ 
lat, lequel  écume  efl  ferré  auec  les  autres. 

Maniéré  de  faute  le  miel  mercurial. 

Chap,  XXX. 

P Renez  quantité  de  fuc  de  mercuriale  tire, 
corooieaefté  <nfcigné|  au  Chapitre  4.  du 

O X 
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prcmietTraitté  , lequel  ayant  fait  prendre  vn 
Doüillon,on  feratal&ok  l’elpacede  14.  henret 
ou  dauaniage , puis  les  coulerez  en  incKnanc  le 
vailïèau,  ou  palTcrez  pat  vn  gros  linge.  Vous 
paflèrez  la  coulure , & auec  autant  de  bon  tnîel 
commun  le  ferez  bouillir  dans  la  baÆne  fur  le 
fourneau, iufqucs  à ce  que  le  tout  foit  réduit  'en 
confirtance  de  fyrop,  lequàl  ccumé  & refroidy 
cfl:  gardé  au  beiôin. 

Ou  prenez  fuc  de  mercuriale  "tijecèm ment 
tiré  , & bon  mkl  commun,de  chacun  pottk>n& 
égales,que  mettrez  enfemble  prendre  vn  bouil- 
lon dans  la  badine ,puîs  les  padèrez  par  vn  gros 
linge.cn  apres  les  remettrez  dans  ladite  badine, 
qui  aura  edé  lauce  & nettoyée,  & içia  cuir  en 
cond  dance  de  Tyrop.* 

^Hfremankrf  fottr  faire  le  miel  mercurid^ , 
excellent»  ( 

ON  fera  audS  le  miel  mcrcutial  de  trois  de^ 
coélionSjde  telle  façon,  ; ■ 

Prenez  quantité  de  mercuriale  fraîche  que 
l’on  nettoyera  bien,  & laneraen  pludeurseaux, 
edanc  bien  lauée  fera  bien  concalïee  dans  le 
grand  mortier  auec  le  pilon  de  fer , & mife 
dans  la  badine  auec  moins  d’eau  que  ‘quand 
on  fait  cuire  des  autres  herbes , parce  qu’apres 
iâ  cuidbn  on  l’exprime  5 edant  cuitte  fera 
padee  & exprimée  dans  la  toile  forte  par  la 
prefïè,puis  auec  ladite exptedSon  on  fera  bouil- 
lir autant  d‘autre  mercuriale  préparée  comme 
dedùs,&  edant  cuitte,  & pafféc  & exprimée,  çô- 
me  dit  cft,aucc  ladite  fccôdecoulore  & éxpiW'x 
fion  ou  semeurapour  la  troinçfme  fois  autant 
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4e  ladite  fncrcutiale  préparée  la  cuil^t  , 
puis  la  coulant  & exprimant, comme  a efté  en- 
Icigné,  & anec ladite  troifîcfme  expreffion  on 
meflera  aatant  de  miel,  & fera  ton  ledit  meiv 
curial,  comme  aefté  dit  du  miel  lolât)  fans  tou> 
tefois  i’ccumer. 


DES  CONSERVES. 


ÏAurntït  defairt  la  confirue  des  violettes* 


, . Chai*.  XXXE 

\ 

PRonez  demie  liure  de  violette  mondées  de 
leur  partie  herbue  j c’eft  à dire  des  fleurs 
ïeulcment , pilez  les  dans  le  mortier  de  mat- 
breaucc  le  pilon  de  bois,  iniques  à ce  qu’elles 
foient  réduites  en  pafte  douce  , de  forte  '«^ue  la 
maniant  on  n’v  fente  aucune  inégalité  ; puis 
apres  vous  y me  fierez  peu  à peu  vne  liure  de 
fucre  ou  bons  caflbns  mis  en  poudre  , ou  dé- 
coupez en  petits  tnorceaux  « les  pilant  '&  in- 
corporant âucc  lefditcs  violettes.  Cela  eftanc 
fait  fera  la  conferue  faite , laquelle  mettrez 
t^ans  vnpot  de  terre  vcrnifléc  ou  de  grets, 
le  couurant  d’vn  papier  non  pcrtuifé,&  l’«x- 
poiânt  au  Soleil  l’clpace  de  trente  ou  quaran- 
te iours  , là  remuant  deux  ou  trois  fois  la  fe- 
maine  auec  la  fpatule  » lafln  que  la  chaleui  dix 
Soleil  la  ctûfe  de  touf  collez. 

O i 
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Jilaniere  de  faire  U conferue  de  rojei. 

C H A P.  X X X 1 1. 

PRcncz  demie  linre  ou  vne  liure  de  fleurs  dt 
rofes  rouges  non  cfpanoüyes  , les  ongles 
CDirpez  anecle  feau  ( qui  efl  vne  partie  iaunâ 
que  eft  bas  de  la  fleur  ) les  pilereî  dans  le  mor- 
tier de  marbre  auec  le  pilon  de  bois  de  la  fâ* 
çon  comme  i’ay  dicdesviolectes^y  adiouflanc 
le  double  de  fucre , faifanr  commet  à eflë  mon-  , 
fttë, parlant  de  la  coniêruc  de  vi«wttes. 

Maniéré  de  faire  la  conferue  de  nénuphar , cm 
blanc  d'eau. 

. G H AP.  XXX III.  - - 

P Renez  demie  liure  de  fleurs  blanches  de  né- 
nuphar ou  blanc  d'eau  recentes.que  pilerez 
dans  le  mortier  de  marbre, comme  les  flÀirs  de 
violettes  & de  ro(ês,  y adioullam  le  double  de 
bon  fucre, rexpoCant  au  lôleilpar  apres  , çomr 
n)C  dit  eft. 

lAaniere  défaire  la  confrue  de  pat  d'afne. 

C h A P.  XXXIV. 

ON  prend  feulement  le  iaune  de  la  fleur  du 
pas  d’afne,  & le  pile- on  dans  lernortier, 
y adiouflanc  le  double  de  fucre,  comme  a cfté 
monftré. 

Maniéré  défaire  les  conferue  s de  fleurs  de  bour^ 
roche, de  bufiofe,de  romàriny& de  betoiae,  ■ 
Chapitre'  XXX  V. 

LEfdites  conferues  fe  préparent  de  la  même 
forte  que  les  preedents.  "■>  - 
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Chapitre  îi 


R É N E Z polypode  cîè  chefhfi 
concalTd , t rois  onces  ; GràiDe 
de  fenouil  verd , demie  once  î 
Betoinc , Agrimoinc  , Adian- 
tum , Polytric.  Scolopendre, 
de  chacun  deux  poignées. 

" feùTllcs  de  fenc  mondées,deux  onces. 
Graine  d’anis  verd,  demie  once.  ' 
Poulpe  de  callè. 

Poülpe  de  tatiiarinds. 

De  prunes  ou  de  pruneaux , de  chacune 
onces. 

Send  en  poudre  auée  foU  anis , ^ quatre  otice 
& demie.  ^ 

Vne  liure  de  fucre.  Sera  fait  Pele£biaite  de 
de  t^ç  façon.' 
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Voas  ferez  cuire  lcrdits  (impies  , nettoyçk 
5c  Uuez  dans  fuinfante  quancité  d’eau,  Tçauoir 
cft , premièrement  , le  polypode  mondé  aucc 
la  graine  de  fenouil  refpace  d'vn  bon,  quart 
d’heure  ou  dauancagè,  puis  la  betoine  & aigre- 
moine, enfin  adiouuerez  auec,poIitryc,  l’adian* 
tum,  & la  (colopcndrc. 

Prenez  vne  liure  d’icelle  decoélion  coulée, 
dans  laquelle  ferez  infufer  l'efpace  de  vingt-, 
quatre  heures  lefeiites  deux  onces  de  fené  mon- 
dé,& (a  demie  once  de  graine  d’anis  ou  fenouil  ' 
vecd,  deuant  la  fin  duqueltemps  ,vous  tirerez 
& préparerez  chacune  à parties  poulpes  decaG- 
fè,tamarinds  & prunes , comme  il  a eflé  enfei- 
gné  au  vinge-deuxiefine  Chapitre  du  premier 
traitré. 

Notez,qu’aprez  que  vous  aurez  tiré  la  poul- 
pe de  cafîè,  les  excremens  d’icclle  qui  n'ont  peu 
paflèr,feront  mis  tremper  aucc  ledit  fené. 

Cela  fait , vous  ferez  prendre  vn  bouillon  à 
ladite  infufion  de  fené,  la  pafièrez  & exprime- 
rez par  rcftaminc  , auec  laquelle  expreiHon  fe- 
rez cuire  voftie  liure  de  fucrc  dans  la  badine, en 
la  confifiance  déclarée  au  Chapitre  dix-(èptieC 
me  du  premier  ttaitié.  , / 

Ce  fyropeftantfaic,  efl  versé  dans  vn  garde 
manger  d’eftain,  ou  dans  vn  plat  ou  vaiilèau  de 
terre  ver  ni(Tc,&  dans  ladite  badine  hors  du  feu 
fontmifes  Icfditcs  poulpes  de  tamarinds  & de 
prunes , & aucc  le  biftortiat  font  bien  meflez 
cnfcmble  , &, apres  on  y mcfle  aufifi.  auec  la 
poulpe  de  cafîe.  ^ 
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Cela  ainlîeftant  on  y verferaJa  tierce  partie 
dudit  fyrdp  preique  demy  refroidy  fur  lefditcs 
poulpes  que  l’on  tneHe  fort  bien  auec,  puis  on 
y efparpille  la  tierce  partie  du  fené  en  poudre 
auec  fbn  corteâifj  comme  il  a clic  raondre  au 
Chapitre  vingt-troifiehne  dudit  premier  Traita 
té,que  l’on  mefleta  fort  bien  auec  ledit  blftor- 
tier , auec  lefditcs  poulpes  & fyrop  » puis  on  y 
verfèta  l'autre  partie  de  fyrop  apres  l’autre 
partie  du  Sené.en  poudre  , & enfin  le  refte  du 
iyrop  & (èné  de  la  façon  fufditedes  remuant  & 
meOanc  bien  lé  tout  auec  ledit  Bidortier  ; le 
tout  ainfi  bien  medé  & incorpore, ed  l’eleâuai- 
xc  fait , que  l'on  mettra  dans  vn  pot  propre  il 
refroidir , couuerc  d’vn  papier  pertuisé.  Edant 
refroidy  (éia  couuett  d'yn  papier, & gudé  com- 
me des  fyrops.  . . 

Si  en  faifant  ledit  eleâuaire  le  fyrop  (e  venoic 
à rcfroidir,le  faudra  rechauder  fur  le  fourneau, 
puis  en  vfer  comme  dit  ed. 

Notez , qu'il  ne  faurmedec  iamais  les  pou-' 
dres  auec  le  (ÿiop  boUiHant,'car  elles  fe  btude- 
toient,mais  vn  peu  refroidy. 

le  n'ay  deferit  qu’vne  medne  façqn  de  faire 
le  (ÿcop,qui  (ètuicaaudi  pour  les  quatre  fùiuans, 
cariled  tres-bon  comme  vous  pouuez  iuger. 

Maniéré  de  faire  l’ele^naire  lenitif paur  * 

,,  >les  patture/.  , * , 

Caff.  lî. 

PRenez  vnc  liure  delà  deco£Uon  coulée  dc^ 
fitnplcs.fufdks,  poqririnfudon  du  ienc  & 
api$,commc  dit  ed.  - . ..  . 

O J 
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4bS  ■ Vkpothicàtrè 

Séné  ràondcideux  onces. 

Graine  d'anis.oufenoliil  verd^demie  oncêi 
Poulpe  de  prunes,  de  ca;narinds,  de  chacunô 
hcof  Onces. 

Séné  en  poudre  aucc  Ton  anis , quatre  onces 
8c  demie. 

Sucre  • vne  liurb.  Sera  l’cleétuaire  faiteil 
'kelle  maniéré.  / 

La  maniéré  de  faire  ledit  éléâuaîreeft  lèrri" 
blable  à là  ptecedenre.  • 

Or  il  n*y  entre  point  de  caiTè  eftant  cheré  j 
mais  «Tuflli  ay  augmenté  la  dofe  des  poulpes  dé 
tamatinds^  8c  prüneaux.  Si  de  fortune  vous 
auez  ferré  les  excremehs  de  quelque  caflTe  que 
vous  auez  tirée  aupataUarït  , & qui  në  foient 
gaftez  , vous  les  pourrez  faire  infufer  l’efpacé 
dudit  temps  de  14. heure  auec  ledit  fené; 


. Manière  de  ftire  le  Catholicon. 
Chapitré  III. 

P Renez  vingt  onces  delà  decoélion  des  fu(- 
dits  (impies  enulées,pour  rinfufion  du  (ené 
& anis,comme  dit  eft» 

Séné  monde,  deux  ôncëSi  ' , ’ 

Graitie  de  fenoUil  vetd, demie  orlcej  ~ : 
Poulpe  de  calîc, quatre  onces. 

Poulpe  de  tamarinds  & de  ptunes , de  cha- 
cune (ix  oncesi  7 

S'ené  en  poudre  auec  fon  àtiis,  deux  onces 
deux  dragmes. 

' ' Rhubarbe  en  poudre,' deux  onc»,  * ' 
Sucre, vne  lime  âc'deraie.Soicfaii  l'eleâuaire^  ^ 


I 


' tharîtaUe, 

On  mettra  prcmicrcment  infufer  le  fené  St. 
mis,comxxie  dit  cft, 

La  rheubarbe  eft  mifè  et)  poudre , comme  il 
a efté  enlêigné  au  Chapitre  vingC'Cinquieirae 
du  preipier  traitte , & auec  icelle  eft  mis  dans 
le  morcicr  le  fené  & anis  en  poudre,  & toute 
ladite  poudre  eft  mife  à part. 

Les  poulpes  des  tamarinds , prunes  & cafle^ 
préparées  lontroiiês  auffi  chacune  à part  : le 
fyrop  fait  de  ladite  infufton  de  fené  auec  le 
itfcrc  dans  la  badine, eft  versé  dans  vn  vaiftèau 
propre , St  apres  dans  ladite  badine  hors  du 
Teu,rontmedéesenremble  les  poulpes  de  tama- 
tinds,  prunes , & cafle  : apres  on  y verfe  conic- 
cutiuemAit,  comme  pluiieurs  fois  a eftéenlêi- 
gné  cy-defTus , lé  fyrop  & poudre  , les  incor- 
coeporant  bien  en{èmble,&  fera  le  Cacholicon 
fait,  que  l’on  ferrera  refroidy  auec  les  autres 
eleâuaires.  Si  vous  les  voulez  faire  doubles  • 
de  (èné,  comme  il  eft  de  rheubarbe , au  lieu  de 
deux  oncft  deux  dtagmes  de  fené  en  pôudrei 
vous  en  mettrez  quatre  onces  & demie,  failàbt 
moins  cuire  le  (ùcre  veu  l’augmentation  de  la- 
dite poudre. 

lAnnicre  de  faire  U diâprunis  jîmple^&  compofé. 

Ch  AP.  IV.  “ 

P Renez  vne  Hure  de  ladite  dccoâion  coulée 
defdicsiîmples  pourrinfuftondu  fené.Sené 
monde, deux  onces.  ■ 

Graine  d'anis  vcrdjdcmie  once. 

. Poulpe  de  prunes, demie  liurc. 

Poulpe  de  tamarinds,  quatre  onces.  *■ 
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Rofês  rcMfges , trois  dragmcs. 

, Sucre,vnc  Hure  i fera  fait  rde^uaire. 

Ledit  clc£luaire  Ce  fait  cottimc  les  precedens, 
&eftappcllé  Diaprunis  fimple. 

Que  fi  vous  le  voulez  faite  cornposé,come 
il  fc  fait  otdinairementjlé  ferez  ainfi  auec  ledit 
deâuaire  Diaprunis  fini  pic  fait  > & encores 
^ofcatidjou  s il  n cft  chaud,  le  faut  vn  peu  chauf- 
fer fût  le  fourneau, y incorporant  neuf  dragmes 
de  bonne  icaromonée  mile  en  poudre  , comme 
a efié  eniêignd  au  Chapitre  vingc-fixiérae  du 
premier  traitté  , & l’incorporer  auec  ledit  elc- 
âuaite^l  cfparpillant  parmy,&  la  méfiant  très» 
bien^ec  ledit  biftorticr.  Ledit  eleduaîre  ainfi 
fait,  s appelle , Diaprunis  composé , l,equel  re- 
froidy  cft  ferré  dans  vn  pot  propre  prés  les  au- 
tres. ' . -i:. 

Notez,  que  le  ne  vous  dclcrîs  point  icy  de 
^ Catholicx>njpout  difibudre  dans  les  clyfteres, 
car  au  lieu  a iccluy  vous  pourrez  vfer  des  pre-  ' 
cedens  elc(ftuaires,&  ferà  bien  le  mieux. 

EleCluaire  4tt  lieu  eie  la  cdnfeSliof?  Hamechy  plus 
• ugreable  ',  & purgeant  plus  doucement. 

. C H A 1>.  V. 

. . V r 

PRenez  vne  Hure  de  ladite  dccoéUoo  pouf 
l'infufion  dû  fené  & ànis. 

' Deux  onces  de  fené  mondé. 

Demie  once  de  graine  d’anis  ou  fenoüil  verd. 
Poulpes  de  cafle , de  tamarinds , de  prunes, 
chacune  quatre  onces. 

Sené  en  poudre  auec , fon  corré^if 


Diyiii^sd 


charitable.  H i 

CUT  onces  & demie.  . 

Rheubarbe  en  poudre, demie  once. 

A gatic  trochifqué  mis  en  poudre, vnc  once. 
Suctc  , vne  lime. 

Scarnmonce',neuf  dragracs. 

Ferez  ainfi  l'eleétuaire. 

Le  Séné  iSc  anis  feronc  infuCez  dans  ladite 
dcco(5Uon  enfemble  auec  les  excremens  de  la 
poulpe  de  calTe  pour  puis  apres  faire  le  fyrop. 

La  cheubarbe  & rrochifques  d'agaric  mis  en 
poudre,chacun  à part  dans  le  moitier,comme  a 
efte  dit  au  Chapitre  vintg-cinquierme  & vingt- 
fixiefine  du  premier  traitté,puis  meflez  enlèm- 
ble  auec  ledit  ièné  eopoudrCi  font  ferrez  dans; 
vn  papier  à part. 

' La  feamroonée  aufll  bien  tnife  en  poudre 
dans  le  mortier,corame  il  a efté  enfeigné  , fera 
fetrée  auflr  à part  dans  vn  autre  papier. 

Cela  fait  , les  poulpes  de  tamarinds  & de 
prunes  (èront  méfiées  dans  1a  bafïïne  auec  le 
bidortier  , & puisla  cafrecoufecunuememle 
feront  auec  le  fyrop  & la  poudre  : le  tout  eflant 
ainfi  bien  roeflé,on  y efparpillc  delTiis , & par- 
my , la feammonée , laquelle  on  y incorporera^ 
^ cftâc  encores  chaud  ou  chauffé ,comrae  a efté  en- 
feigne, parlant  du  diaprunîs  côposé,&  fêralcdic 
> ekâuaire  fait, que  l’on  (errera  auec  les  iptres. 
lAaniere  de  faire  l’eUSluaire  de  datte  en 
Diapheeniettm.  , 

C H A P.  VI. 

PRenezjfix  onces  de  poulpes  de  dattes.  ’ 
Deux  onces  de  turbich.  ’ 
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(^elque  nombre  d’amandes  douces  pelc*cs*'  ’ 
^ comme  dix- huid  ou  vingt.  ’ , ■ 

Zingembrc  ratifle  auec  le  coufteau» 

Macis.  . ' ' ' 

Semence  d’anîs.  , . 

De  fenouil,  de  ckacun  deux  dragmes , feam-  ^ 
monée , fix  dragmes.  z'  ' 

Auec  dix  onces  de  miel  efeumé , deferit  au 
dix-lèptiefme  Chapitre  du  premier  traitté.Ferez 
I\:lcduaire.  ' ^ ' 

La  poulpe  de  dattes  pteparde,  comme  a eftd 
enfeigné  au  Chapitac  deuxiefme  du  premier 
traitté , eft  icrrdc  à part.  Vous  ferex  apres  la 
poudre  comme  enfuir. 

Premièrement  , mettez  le  tuirbith  dans  le 
mortier,  le  zingembrc  , & les  amandes , pour 
empeicher  leur,  exhalation  , & les  pilerez  en- 
fcmble,efl:ant  deray  pulucrflcz,  y adioufterez  le 
macisd’anis,  & le  fenouil.Lè  tout  rais  cn'pou- 
dte  fera  pafle  par  le  tarais  de  crin,couuert  de  la  ‘ 
façon  delcrite  au  Chapitre  vingt-troificme  du 
premier  traitic,parlant  do  lènd. Ayant  tird  trois 
onces  de  poudre , elle  feramife  à part  dans  vu 
papier.  - ' 

' La  Icammonde  fera  auflî  mile  en  poudre 
Comme  aefte  enfeigné,  & force  auffi  à part.  "" 
Cela  fait,  on  met  la  poulpe  de  dattes  dans 
la  baâlne  laquelle  auec  le  biftoirtier  ou  re- 
mue & demene  quelque  peu  de  temps , auec 
laquelle  on  y ^ioolle  la  tierce  partie  du  miel 
elcumé  chaud  , que  l’on  mefle  auec  ladite 

pou  Ipe , apres  on  y eiparpillc  & mclîe  la  tictee  • 

• % 
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partie  de  ladite  poudre , puis  l’autre  partie  du 
iniel,  aptes  l’autre  partie  de  la  poudre  , enfin  Iq 
rcfte  du  miel  , & le  refie  de  la  poudre  de  U 
tnefroe  la  façon  qu’il  a efiç  déclaré  aux  ele-> 
Suaires  deuant. 

^ Le  tQut  eftam  bien  incorporé  & encore  cha-« 
cun,on  y mefle  la  Içammonce  en  poudre,  com-, 

> menons  auons  dit.cy<deuanc,  & efiantbiea 
incorporée  , ledit  eleéi;uaire  efi  fait  > lequel 
refroidyefi  lêrré  comme  les  autres. 

Maniéré  défaire  la  Benedi^e  laxatiue, 
Çhap.  YII. 

P Renez  Turbith. 

Hermodaé^es  ratifiez  > de  chacune  iîx 
dtagmes. 

10.  ou  lo.  amandes  douces  pelées, 

Rofes  rouges,  trois dragmes. 

Zingembre  ratifie. 

Macisjde  chgcun  vne  dragtne, 

^ Semçnçe,de milium  lôlis , de  {àxifrage,  d’a** 
|iis,d’açhe,de  chacune  deux  dragmes,  , 
ScammonécjÇinq  dragmes. 

Miel  efçumé  quinze  onces. 

Efi  fait  l’eleéluaire. 

Notez  qu’en  ce  Chapitre  , & au  precedent , 
faut  mettre  vn  petit  bon  poids  des  mcdicamens 
que  l’on  doit  mettre  en  poudre  , horfmis  de  la 
. icammonée  qui  doit  efitè  pefee  ( comm»  il 
faut  ) parce  qu’on  ne  les  triture  & pafic  par  le 
tamis  de  crin  entièrement  ; mais  ayant  eu 
la  dolè  de  poudre  qu’on  defirè  , on  ferre 
le  lefie  pour  yne  autre  Fois  , ou  Içs  faic-on 


i 1 4 ' ^*^pothîeaire 

feiuicfêlon  Taduis  du  Médecin  ^ quelque  autre 
rcmede.  , , ^ s 

On  met  premièrement  dans  le  mortier  le 
turbith,zingembre,hermodates,  defquellcs  on 
aura  ratilfé  auec  vn  coufteau  la  poulfiere  6u 
terre  qui  eft  à i'emour  > & les  amandes  eilans 
demy  puluerifées , on  y adioufte  les  lëmences, 
en  fin  le  macis  & les  rôfcs  rouges  feiches.  Le 
tout  efiant  puluerisé  , efi  pafsé  par  le  tamis  de 
crin  coudert  , & en  ayant  tiré  tiois  onces  de 
poudre , feront  miles  dans  le  papier  à part  ; la 
feammouée  aulfi  mife  en  poudre  efl:  ferrée  à 
part. 

Cela  fait, on  met  la  troifieftne  partie  du  miel 
écume  chaud  dans  la  balline  auec  la  tierce  par» 
tie  de  ladite  pierre  éparpillée  delTus  & parmy, 
que  I"on  mefle  & incorpore  bien  enfemblc,puis 
on  remet  les  antres  parties  du  miel  ÔC  poudres 
félon  l’ordre  que  i’ay  enfeigné  ^ux  eicébuaires 
fufdites,  les  incorporant  bien  enfcmble  auec  1# 
bifiortier.Enfin  l’eleâuaireeftant  encore  chaud 
ou  réchauffé,  on  y mederala  lcammonée,com- 
me  a elle  dit.  E liant  bien  incorporée  , l’e- 
, leéluairc  cft  faic^que  l’on  ferre  comme  les  pre- 
.cedens. 

Maniéré  défaire  l’hiere fimplt. 

Ch  AP.  VI  11. 

TlRèncz  bonne  cànclle , 

Jr  Santal  citrin.  , 

Afarum. 

Nard  Indic.'  ‘ ^ 

Safran. 

I Maftic,de  chacun  fix  drsgmes.  Bon 


charitable  il  y * 

>on'âloé  non  laué^  douze  onces  & comme 
4iei  efcuiné,  cinquante* vne  once,ou  troi-s 
esytcois  onces  , faites  ainfî  la  compoHnon,.^ 
c enfemble  .puluerifèc  dans  le  fantalcttdn  ‘ 
ipd  en  petits  elclatsdalàcuro  & le  nard  Indic  ' 
:isé  , puis  le  palier  par  le  tamis  de  crinco^- 
tc,la  poudre  doit  reuenit  à quatre  onces  de 
mie  que  mettrez  k parc,  , , • 

Faut  audî  mettre  chacun  à part  le  madic , le 
Fran,  & l’aloes , enfin  meflerez  toutes  lelHitès  , 
)udre$  enlèmble  dans  le  mortiertde  (ôrte  que  ^ 
total  pefc  17.  onces  i qu^ncorporcrez  aucc 
s trois  liuresytrois  onces  de  miel  elcumé  cuic 
mletneht  en  confiftancc  delÿropdemy  chaud,, 
i baffine  tirée  hors  du  feu.  . ] . ^ ^ 

Notez , qu'il  faut  qvjiele  tnicl  ne  lôit  fi  cuîc,  ^ 
:arla  quotité  & ficcitédcs  poudres  defiçiclie  \ 
k efpaiffit  aflèz  le  miel  ,'èncdt  qu’il  (bit  moinji" 
cmtque  poat  ïnele^rfS.,; 

* î t < { ’ 

lAanicre  dcfJre  IhUrc'dàiére  auec  âiàr^c':  '‘ 

A t.»  s * ^ 1 1 
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1 

PR.epez  vue  dragme  dechacun  despro^toq 
raedicaraens  contenus  en  la  precedente  hie« 

IC  (impie,  qui  font  fix  en  nombre  mis  en  pou- ^ 
dre  ;;adl(Oufiez=y  aucc  fix  dragmes  d'ag^c 
tcpchi(^ë,lc^yne  once  & demie  de.bçq  alpes»-! 
noalauéj  puluerilêz  ckacvit^  ^p^ramdlèz  ^Ur  Ài 
te  la  poudre  eufemble  ,,  qui . contient  en  zquc  7 
trois  OQces^ , & incqrpqrez-la  dans  la  baf^^ 
fioe  aji^CoQeuf  ; OQçe$i<^»'boiQ  ,miçl  ( 


1 1 é?  : VC/ipàthuntre 

ciiic  en  confîftance  de  fyrop  dcmy  refroidy  , & 
tiré  do  feujcomme  a cfté  dit  cy-olcllus  i & fera 
la,  compoiition  faite , que  l'on  gardera  conrnic 
les  autres-compofitions  cy^-dclTus  défaites. 
Tablettes  de  Mecbeacamyqki  equÎMlem  celles 

. ; ■ \ Hiacartharni. 

'■  ‘ ^ ‘ = 

' ' Chaÿ;-  X, 

P Renez  Mechoacam;  ' " v.' : 

Hermodaûes  ratiflefS. 

Turbithldc  chacun  deux  dtagmes,  " " ‘ ^ ’ 
■Rofes  rouges, vntf'di^gme^  ’ , ‘ 

gingembre  ratilTe  , demie  dragmc’,  ttois'  ou 
quatre  âmandes  douces  rielécé.  • ■ • 

Scampnée,deux  .drâ'gmés.  Awçc  tJemie  liüre  • 
de  ïuctç  diiïbul t &'  duîttfiicau  coinrautiè, ferez 
leV tablettes  pat  Ipzâft^cs  ' diï  noitis  de  demie 
once  chacune.  ' - ‘ ‘ ' “ ‘ - 

Le  mechoacam  edhdi^  dàh^le  hioctier,on 
yadioül^ç  le  turbiih^  les  hefmQdattes  , & le 
zingèmbre  ratiHe , auec  les  amandes  pour  cmr 

Î^efcher  leur  exh^iatioçiynhn'On  y;  ietite  les  ro» 
es  rouges  feiches.  Le  tout  puluerisé  ed;  palïé 
par  le^tâmis , & en  ayant 'rît-^é'  lèpt  dragmes  ^ 
demie  d.e  poudre  f fohi;/crr^esdans  vKjiiipîec  à*^ 

paft/î  • - - ' •■'•ÿ  .p  ' ’ 

-I»  fcammonée'cft  auïfi  mîfb  c»  lÂiudre  à"* 
part,  auec  laquelle  puioetiséç,''&e<laftcfhéore 
daftflo  mon  ier  ,oiS  ytneflc  lelHitei-  fepèdrag-  * 
mes' &' demie  dc’pdudre;dc  Ibite  que  Ifc' total'  | 
d'icelle  contient  neufdfagmcs  & demie  i ^ue  j 
rdn'tnec  dans  du  ^papier. ''Ladite' p6udre' 
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întain fi  préparée, on  cuit  le  fiicre  aaec  qua- 
' onces  d'eau  dans  le  poëflon  de  cuiure  rouge, 
la  cônfiftance  defignee  au  Chapitre  15.  du 
;mier  iraitté  Eflant  cuit,  eft  tiré  hors  du  feu, 
remué  fort  auec  la  fpatule,pour  petit  à peiic 
.efroidir  à deiny.Ce  qu*cftant,  on  y efparpil» 
adite  poudre  , & on  l'incorpore  bien  de  U 
itule  auec  ledit  fùcre  cuir  : de  forte  qu'en  hn 
)'enfait  vne  parte  de  bonne  confiltance,  y 
iinramarte  & tatirtc  ce  qui  adhérera  à len- 
ir  dudit  poêlon,  laquelle  parte  vn  peu  chau-' 
on  y.  iette  fur  vn  papier  blanc  qu’on  aura  au-' 
auanc  oinâ^  d’vn  ^peu  Id'huyfe  d’amande 
uce , ou  d’huyle  commun , ou  frotté  d’vne 
l'ande  douce  pelée  auecle  couteau  i de  . peur 
'elle  n'adhere  audit  papiet,&  auec  le  rouleau» 
lél;  .de  ladite  huyle  on  amande  , on  £iappe’ 
urJ’cftendie,  le  fai  Tant  par  apres  palTerplu^. 
urs  fois^ par  dertùs  pour  l'applatir  & •* appla-'’ 
,puis  auec  vn  ccurteao  oinâ  on  en  couperai 
tablettes  d’rnc  demie  once  pièce  \ lefqucliesi 
leties  puis  apres  refroidies,  font  mjfes  dans 
; boette  de  bois  , vn  papier  blanc  detfus  5ct 
bus,&  miles  en  lieu  fcc  , comme  fur  vn  ais 
;oin  de  la  cheminée.  Ce  qui  fera  demeure 
5ur  dudit  pocflon,qui  n’aura  peuefttea'hcor»* 
é auec  ladite  parte,  (êta  raclé  auec  ladiie  fpa-. 
de  fer , & mis  dans  vn  papier  auecleldites: 
êtres,  & fera  aurti  bon  pour  en  vfer  comme 
ires  tablettes,  - ; . 


VkpoWtcaire  ' 

DES  TROCHlSQ_y  ES. 

; Mamfre  de  faire  les  trochift^Hes, à' agaric. 

. , r C;.  . . C H A P.  XI.. 

FAuc  [afper  aucc  la  ca(pe  de  fcc  blanc  deux 
c'iicès  d'^acic  blanc  & bon,  ou  la  quantité 
que  vous. voudtez , que  vous  mettrez  dans  le 
martitc  de  marbteiverlânt  à piufîeucs  fois  fùf-  ’ 
fifante  quantité  de  bonne  eau  de  vie , le  pilant 
& malaxant  ttes«i>ien  au^  le  piton  de  bois,  fie 
le  leduifani  en  palle,  de  laquelle  vous  focmci 
fez  tcochiiques  plats  } ou  d’autre  façon  > que  , 
ferez  feicher  à l’ombre  itir  vn  tamis  renuecsé/ 
mettant  vn  papier  par  ddTus,  de  peur  qu’il  ne 
torabe^<fe  l'ordure  defiiis.  Bilans  fec$  les  fau- 
dra remettre  derechef  en  ' poudre  dans  ledit  - 
mortier , & cotntncia première  fois, Tcsmala^. 
xer  auec  ladite  eau  ' de  vie , & en  faire  pafte,'- 
puis  des  tcochilques , que  l’on  fera  lèicher  fur 
ledit  tamis,ainfî  qull  a elléenlêlgné.Ce  quefe* 
rez  pour -la  troiiîelme  fois  , puis  les  ierrerez’ 
dans  vn  pot  ou  boette  eh  lieu  propre  pours’eq 
refuit  au  ^ ••  • ' 

c On  peut  aulfi- préparer  lelHits  trochilquea 
auec  vin  blanc  bien  fubciljdans  lequel  aura  im,- 
fusé  duizingcmbre  ratifie  ôc  concallc  l'cfpace 
de  <)9QS  vne  phiolebien  booçhée,de 

• telle  façon.  ! v • 

'■  Prenezderateliuredeboti  vin  blanc,  bien 
fubtil , mettez-y  aucc  infulêt  trois  dragmes  de 
bon  zingembretatifTé  &çoncaIlé  , l’cipacedc 
Z4.  heures  dans’  vnc  bouteille  bien  bouchéej^ 
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/nc|)artie  d’iccluy  vin  vous  en  préparerez  les 
)clîifqucs  , comme  dit  eft,  rebouchant  bien 
iice  bouteille  , pour  en  aptes  les  préparer  en- 
te par  deux  fois  de  melmc  façon,  j 

zniere  de  préparer  les  trochifjues  d*  AlhandaU 
C H A P»  X 1 1. 

jRemiercment  faut  mettre  ijifufer  Pefpace 
de  4.0U  y.iours,}.  dragmes  de  gomme  tra^- 
cant  auec l'eau  rote  dans  vn  vaillèau  d'edain 
;n  couuerttccpcndani  prenez  poulpe  de  colc- 
intc  purgée  de  fes  grains, laquelle  on  décou» 
ta  en  bien  petits  Sc  menus  morceaux  auec  les 
;aux  , laquelle  on  mettra  en  poudre  dans  la 
)rtier , ayant  premièrement  oinél  le  fond  du 
jftier , & le  bout  du  pilon  auec  huy  le  tofar; 
:ant  bien  mile  en  poudre,on  en  fermera  tro- 
fques  auec  ladite  gomme  tragacant  diflbul* 
jje  l’on  fera  fcicher  fur  le  tamis  renuerfé. 
ant  feichezifecont  derechef  mis  en  poudre 
isie  mortier  pour  la  féconde  fois,&  réduits 
crochilques,  lefquels  Icichei  ictont 
mne  dit  ed, 

Mafâere  défaire  trochifjues  de  mj/rrhe, 
Chap.  XIII. 

Renç2  cânellc. 

Sem^ce  de  nielle.  ^ 

loës.  ■!  ' ' 

lyrrhcj^e  chacun  deux  dragmes»  auec  le  Tue 
rue  dépùré  par  reddencc»  ou  d'aemoii^  Ac 
>nt  formez  trochiiques.  > . . < 

iciies  medicamens  fecont  puluerifez»  6cfèc« 
:hacû  à part}Coauncncant  lia  canelletCOia* 

P J 
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a «lié  enfeigné  au  Chapitre  trente  du  premier 
trait éjepafsât  par  ledit  tamis  de  crin.En  apres 
on  puluerilèra  la  nielle  ; mais  au  lieu  de  deux 
dragmes>  iLen  faut  mettre  Hernie  once  ou  dauâ- 
tage, parce  qu’edantmife  en  poudre  il  la  faudra 
aulC  padèr  par  ledit  tarais  de  crin  conuert , '& 
£n  ayant  eu  deux  dragmes,le  rede  fera  ièrréjOU 
ietté;  car  ladite  grainene  coude  pas  beaucoup. 

En  apres  on  mettra  en  poudre  la  myrrhe,  en 
fin  l’aloes,  comme  a edé  enfeigné  au  Chapitre 
■zj,  du  premier  ttaitte  auec  Talocs  puiuerisc> 
edant  encore  dans  le  mortier,  on  medera  auec 
le  pilon  cous  les  autres  tnédicamens  puluerifez. 
Bdans  bien  roeflez  on  y vericra  dedûs  ledit  fiic, 
malaxant  le  tout  bien  enlèmble  pour  former 
les  crochifques  que  l'on  fera  fecher  à l'ombre 
fur  le  tamis  renuersé. 


DES  PILVLES. 

Jllsftiere  de  ^repartr  les  ptlules  fiornachiques, 
dites  deu4m  le  repast  ou  ante  cibum. 

Chap.  XIV. 

P Renez  alocs  fix  dragracs,  madic,  rôles  rou- 
ges de  chacun  deux  dragmes.  Auec  fyrop  de 
rôles  pades  bien  malaxez,  lera  formée  la  maflè. 

Prenez  le  madic  frayé  & bon,  & le  pilez  en 
broyant  douceméc,  ayanr  premieremêt  mouil- 
le le  mortier  & pilon  d'vn  peu  d’eau  rolè,  ou 
commune , le  mettez  à parc,les  rofes  rouges 
feroQC^iulIi  mifes  en  poudre:&  miiès  à part. 
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32.U  fin  l*aloc»auec  lequel  pulnenTé&  eftanc 
^co  res  dans  le  moitier,onmcflcra  le  maffic&j 
Dfes'  rouges  en  poudre,'aueclerquc!lcs  on  ver- 
; ledit  fyrop  de  rofes  partes  , & on  les  nialaice 
res  bien  enfêblc  puis  on  en  forme  rtialTc  \ que 
'on  met  (cichcr  fur  le  papier  à l’onjbre  l’erpa- 
:c  de  dix  ou  douze  heures '.Apres  on  rertuelc’p- 
>e  d’  vne  peau  blanche /graiflee  d’huyU  'd’olif, 
eft  lèrrée  dans  vn  pot  propre  de  fayanceou 
i’çftain,  pour  s'en  femir-au  befoin. 
lAanieire  de  faire  let  pilHlesyfans  lefjHelles,  dit 
' rtnequibus.  ’ • ^ 

‘ ' • Ch  A P XV.  --'v  -'' 

P Reneït  aloës  demie  once.  '' 

Rheubarbe. 

Agaric  trochiiqùé  : fenc  en  poudfe,  de  cha- 
cun vnc  dragme  5c  demie. 

Scammone'c  , deux  dragmes  & demie  , aucc 
le  fyrop  de  rôles  partez  fera  faite  la  marfè.  '*■ 
Chaque  médicament  fciamis  en  poadtc;& 
nus  à part. 

Prc'mictcment  l'agaric  trochifquéj  apres  la 
rheubarbe  , puis  raloës,  en  fin  la  feammon^e, 
aiiet;  laquelle  on  meflera  bien  les  fuidites  pou- 
dres &'iercflc.Tqutes  Icfdices  poudres  bic  mê- 
lées enfemble  feront  malaxées  auec  le  fyrop 
lie  To  fes  partes»  & (èra  formée  la  maflè,  qui  fera 
'ttCeonitnodéc  & ferrée  comme  la  precedente. 
yianiere  de  faire  pilule f etagaric, 

- Ch  AP  XVI. 

• alôcs,  agatic  ttochifqué  , de  chacun 

-JL  lïoit  dragmes.  • « * ' 
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Scn^  en  poudré,  deux  dragtnes» 

Cotignac,vnc  dragme. 

Scaraonee  , deux  dragmes  & demie,auec  Ty* 
rop  de  rofes  pafles , (êra  formée  la  mafTe. 

Le  fené  edant  mis  à part, les  trochifquçs 
d'agaric  ,*  la  (cammonec  & l’alocs  feront  cha- 
cun puluerifez  à parc , puis  meflez  auec  le  fené 
'dans  le  mortiericftans  bien  meflez,  (cront  (errez 
dans  vn  papier.  Cela  fait,on  diflbudrala  chatif 
defdits  coins  dans  le  monier , y adiouflantvn 
peu  dudit  fyrop  de  rofes  pafles  : aptes  on  y ver- 
lèra  toute  ladite  pondre , y verfant  auflî  autant 
de  fyrop  qu'il  faudra  pour  les  malaxer  & for- 
mer la  malTe  qui  fera  gardée  comme  les  au- 
tres. 

Manière  défaire  Uipilules  de  trois  p**rgatifs, 

! C H A P.  XV  I I. 

PRenez  rheubarbe,  aloës,agaric  trochilqué, 
dechaam  5.  dragmes  ; auec  fyrop  de  rofes 
, pafles  3e  formez  la  maflè.  Les  tnedicamens  mis 
en  poudre  chacun  à part, feront  meflèz  enlcm- 
ble  dans  le  mortier  auec  le  pilon,  puis  malaxez 
auec  le  fyrop  dont  fe  fera  la  maife  qui  (èra  ac-  • 
«oramodee  & (èrree  comme  & auec  les  autres. 
lAamerede  faire  pilules  de  rheubarbe. 

Ch  AP.  XVIII.  ^ 

PRcncz  de  rheubarbe  vne  onqe  , canellc  » 
regliflè  mife  en  poudre , de  chacune  demie 
dragme  auec  fyrop  (èra  faite  la  niaflè. 

Auec  la  rheubarbe  mife  en  poudre , feront 
meflees  das  le  mortier  la  cancUe.ôc  regliflè  pul-  ^ 
uecifccs  enfemble  auparauancauecyoe  una^de 

/■ 
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auec  ^cl  -fyrop  que  le  Medecir  verra  bon 
ce  pour  la  (anté  du  malade  , laclqe  pondre 
atna\axee«&  la  malTclènee comme  les  autres. 
Pilules  fomniferes. 
c Chapitre  XIX. 
^Renez  myrrhe,  trois  dragmçs. 

L Encens  mafle,  i.dragmes  & demie. 
Semences  d’hyofeyame. 

Opi  U m,de  chacun  deux  dragmes. 

Safran. 

Caftor,dc  chacun  cinquante  & quatre  grains 
c'eft  à dire, demie  dragme,&  dix-huid  grains  de 
chacun  , auec  fycop  de  rofès  feiches  , fera  for« 
mee  la  malTe. 

Les  medicamens  feront  puluerifez  & mis 
chacun  à part. 

- Premièrement  l’encens  méfié  fera  rois  en 
poudi'e»  & pafle  par  le  cicotrinoy  : mais  notez 
qu’il  en  faut  mettre  "dauantage  que  la  dofe, 
car  ayant  tiré  la  dofe^le  refte  e(l  ferré  pour  vne 
amie  fois.  i 

Puis  le  fafran  fera  eufE  mis  en  poudre  auec 
vne  amande  pelee  auec  le  coufteau , pour  ero* 
pefeher  fon  exalation. 

Aptes  la  mycihe. 

Enfin  la  femence  d'hyofeyaroe  , & le  calloc 
feront  puluerifez  eufemble  , auec  leiquelspul- 
ucrifez  on  mefle  toutes  les  autres  poudresæflâc 
• méfiées,  on  les  ferre  dans  vn  papier.  L’opium 
fera  coupé  menu  Sc  mis  dans  le  mortier  , ô€ 
fera  fondu  - auec  le  fyrop,  que  l'on»  veticra 
peu  à peu  en  le  broyant  : ÊiWt  fondu  > ony 

■i  S 


• s. 


il  4 L*  À pot  hiqu/iire 

mcflcra  lefdites  poudre»,  & ce  qu’il  conuien- 
dra  dudit  fyrop,  les  malaxant  très  bien  /8c  en 
formerez  njaile  , laquelle  fera  accommodée^ 
ferrée  comme  les  precedentes. 

Notez  qu’il  faut  ferrer  ladite  raalîè  à part 
en  vn  lieu  propre,  8c  on  doit  peler  <ôy  mefine 
(à  dofequ’on  ordonnera,  pareequeJa  mettam 
aucc  les  autres  , quelqu'vn  par  inadueriancc 
pourroit  en  prendre  pour  autres  pilules , qui 
(êroir  vn  mauuais  ^mpro  ejuo,  car  la  mort  indu- 
bitablement s’en  cniuiuroir. 

Mamers  défaire  les  pilules  de  therehentine  feule  j 
OH  auec  rhenharhe. 

Chapitre.  V X.  i ' 

PRenczvncoudeux  onces  de  bonne  the- 
rcbcntinc  de  Venifè,  ou  laquâtitc  que'vou» 
voudrez , que  ferez  , bouillit  dans  vnc  cho- 
pinc  d’eau  cinq  ou  fix  boüil,ons  oiu  dauantage 
pour  la  cuire  comme  il  faut, ce  que  cognoidrez 
en  iettant  vn  petit  d’icellc  auec  la  ipatulc 
dans  vne  cicuelle  pleine  d’eau  froide,  & la  pre- 
nant & maniant, fi  clic  ne  tient  au’ doigt,  c’eft 
figncqn’ellc  eft  cuite^que  fi  etler  tiér,il  la  fau- 
dra derechef  temectre  cuire,  cftant  cuite  cotn- 
me  il  faut ,1a  tirerez  hors  do  fcu,8c  verferéz  le 
tout  dans  vnpiat  plein  d'eau  fcoide,de  laquelle 
vous  efcoulcrez  par  apres  vnc  partie,  remettait 
d’autre  eau  froide  afin  que  par  froideur  de  là' 

■ dite  eau  elle  s’eipaiflTifiè.  Cda  edant,  prenéz 
ladite  therebentine  auec  les  mains  mouil- 
lées d’eau  froide , & la  maniez  bien  , la  met- 
tant en  mslTe,  que  mettrez  xïonime  les  autres 
y-  dans  vnepeauoimcd’huile  d’olif  ôc  iajferfcrtz 
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fi  vous  y voulez  adioufter  de  la  rheu- 
3C  a ferez  ainfi  pour  chaque  once  de  therc- 
itine  ainfi  préparée,  on  meflera  quatre feru- 
cs  de  tbeubarbeen  poudre  , les  rr  etlanr  en 
maniant  tres-bien  entre  les  mains  pour  en 
ce  mafic,querô  gardera  ainfi  que  les  autres. 
\damere  de  rendre  la  therebentine  potable. 

. Ch  AP.  X5ÇI. 

^Renez  ou  4.  onces  de  vin  blanc  fubtil, 
aucc  la  moitié  d’vn  iaune  d’œuf,  mettez  le 
ut  dans  vnplat  fur  vn  réchaud  auec  peu  de 
u,&  raeflez  tres-bien  enfemble  aucc  vne  fpa- 
ile  ou  cuillicr  d’argent,cela  fait,dilayez-y  aucc 
ne  demie  once  de  therebentine  de  Venife  iuf- 
ues  à ce  qu’elle  {bit  réduire  en  liqueur;  ofiez 
; plat  de  defius  le  fcu,&  le  lailTez  refroidir  : & 
'arce  que  ledit  breuuage  cft  fafeheux  au  goufl 
caufe  de  ladite  therebentine'  on  y exprimera 
e ius  d’vn  ou  de  deux  limons,  ou  vne  ou  deux 
>nces  de  fyrop  de  limons. 

Des  poudres  & tablettes  dites  cordiales  & 
corrohoratiaes. 

Chap.  XXII. 

* 

IE  vous  confeille  ( ayant  rnis  en  poudre  les 
medicamens  fuiuans  pour  faire  leidites  pou* 
dtes  &tablettes)de  les  palïcr  ploftoft  par  le  ta- 
min  de  crin  couuer , que  par  celuy  de  foye  ou 
taâêtas,  parce  qu’elles  en  font  pluftoft  palîée  & 
en  donnent  tant  de  peine  , ioinû  aufli  qu’elles 
ictiennènt  d’auantage  de  leur  vertu  : au  con- 
traire ponrefire  paiTées  par  le  tamis  de  taffetas 
il  fa^it  qu'elles  foienc  aupacauant  longuement 
tiituiées  I & par  la  longue  trituration  ü eff 
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impo(!ible  qu’elles  ne  perdent  beaucoup  de  leur , 
force, encotes  qu’on  y mette  aueedes  lèmencet 
& autres  mcdicamens  qui  fcroblcnt  cmpcfchct 
leur  exhalation.  Et  il  ne  faut  obieÔer  qu'elles 
ne  ièront  ü belles  , & ne  palîèront  fi  libtc- 
.ment  par  les  veines  du  corps.  le  rcfpons  pout 
le  premier  , qu’en  la  Médecine  , la  bonté  cft 
plusrequifc  que  la  beauté, & aufli qu’elles  foQt.| 
fort  bellcsi&  mefmes  que  les  tablettes  qui  ch  l\ 
font  faites  , à raifon  d’vne  dragme  fut  deux  ■ 
onces  de  fucrc  cuit,  en  confiilancc  deuç  , font 
fort  belles  & agréables.  Pour  le  fécond,  ic  ref* 
pons  , que  les  quatre  graines  que  l’on  mange 
apres  le  repas, & le  fang  plein  defievreSjpalfent 
bien  au  traders  des  plus  petites  veines  du 
corps,  à plus  forte  raifon  lefdites  poudres  ainli 
préparée.  Quant  à moy  , i’eftime  plus  vn  bon 
bouillon  bien  aiTàifonné , ou  vn  bon  confom- 
mé,  VBC  bonne  ptifane , ou  autre  bon  remede 
familier  à la  tiatu te  du  malade, & contraire  à la 
maladie , comme  le  vin,  le  fuc  de  grenades  ai* 
grès,  le  fuc  de  limons  , de  grozeilles  rouges,  & 

’ aurres,que  toutes  ces  poudres  là  i & les  tablet- 
tes faites  d’icclles.Toutcsft’is  ie  vousen  ay  bien 
voulu  décrire  5.  fortes  , lefqoelles  contiennent 
pteique la  vertu  detoutesles  autres. 

Poudres  de  trois  funtauxAe  U^ueile  on  petit  vftf 
UM  lieu  de  la  poudre  due  Dtdrrhodon  de  l*  ^bbèy 
de  la  poudre  Didmargaritumy&  de  Triafamalu 
Ch  AP.  XXIII.  ' 

P Renez  (àntaux  blanc, rouge,  cirrin  : de  boil 
d'aloé,de  chacun  deux  dragmes. 

T .i  ' »/.*  '*  • ' . . » 
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;nces  d’ozeilic  , d’cndiue  , pourpier, 

1 bcnift. 

; tigillfe , ou  plufloft  rerre  de  Blois , 
tant,  dechacun  vne  dragtnc. 
ux  raedicamens  fera  faite  poudre  cdnv-' 
fuit. 

Iccoupe  en  petits  eiclacs  ou  buchecte&' 
mx  & bois  d'alocs  que  l'on  mec  dans  le 
auec  la  moitié  des  ïemences  pour  cm-' 
leur  exhalation  par  leur  viicoÀcé  , que 
& pilerez  bien  enlcmble:  eftans  àmoi> 
zjvous  y adioufterez  le  reftedes  femen> 
l’on  pilera  cnlcmblc , & réduites  en 
i , laqueileeft  palTée  par  le  tarais  de  crin 
: : & ce*  qui  n’aura  peapalTer  (èra  mis 
dit  mortierj&  rëpilé;puis  repaie  par  le- 
is , comme  nous  auons  dit  autre  fois  ; 
à ce  qu’on  aye  dix  dugmes  de  poudre: 
efl  ferré  & gardé  en  quelque  lieu',  pour 
on  refera  là  poudre  vne  autrefois  l’y 
e , fi  l'on  veut , Icfqucllcs  dix  dtagmes 
font  miles  en  vn  papier  à part  : apte» 
tra  la  terre  figillée  a.ouplullpfi  la  terre 
s , qui  equipolle  à vraye  terre  figillée 
lie  qu’ôn  nou^  apporte  eft  le  plus  fou- 
phiftiqoée)  en  poudre  dans  ledit  mor- 
?c  laqueîlé  puluerisée  dn méfie  les  au- 
udres,le  tout  apres  eft  Icrré  dans  vn  ver- 
le  propre  à cela,'  & bien  couuert  rois  en 
iperé  pourlebelbin.  i 

iere  de  faire  les  tablettes  de  triafantdi 
. Muec rhesdsarbe.  ■>  *i.;-  - : . » 

Ch  AP.  XXIV. 
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QVand  on  voudra  vfcr  de  iadire  poudre  de 
criafantaii  aacc  rheubarbe  pour  en  faire 
tablettes  , onadioudera  à la  totalité'  de  poudre 
deux  Ictupules  de  rheubarbe  en  poiidrcicomm? 
auffî  quandon  voudra  les  faire  triples  , au  lieu 
de  deux  fcrupules  on  y adioudera  deux  drag-< 
mes  » ic  auec  douze  onces  de  bon  fuccedidour 
en  telle  eau  qu’on  dcfirera,&  cuit  en  confidac- 
ce  deuë,  on  fera  tablettes,  que  l’on  ferrera  com- 
me les  autres.  . ' . 

Jidaniere  de  faire  la  poudre  de  Diamhra,  de  la- 
quelle en  peut  vfer  au  lieu  des  poudres  di6iet 
Diamhray  Aromaticum  rofatum  y & des 
' ' trochifques  de  GaUia  mefehata^ 

' • • . Ch  AP.  X X Vit  ■ • • 

P Renez  bonne  canelle, macis, fencaqx  blanc, 
couge,cicrin,bois  d’alocs , roies.couges , 
chacun  _vne  dragme  > ambre  grisimufe  de  cha- 
cun douze  grains.  '■ 

Sera  fair&la poudre  aînlî.'  ■ * ■ 

On  mettra'  .premièrement  dans"  le  mortier 
les  fantainc , & le  bois  d’aloës . découpez  en  pe- 
tits efelacs , pour  plus  aisément  les  réduire  en 
poudre  ; b canelle,  & le  macis,  lequel  par  Ton 
Vnâuodté  empefehera  leur  exhalation,  , 

Notez  qiie  d en  triturant  lediits  bois  il  fc  feit 
quelque  exhalation, nonobdant  ledit  macis , on 
iettera  dcirüs  quelque  gofitte  d’eau  rofe  pour 
ayder  auec  ledit  macis  à empefehet  leur  exha- 
lation Edant  plus  qu'à  deray  pilez,  on  y adiou- 
dera  les  rofes  rouges  feiches,que  l’on  triturera 
auec,  puis  on  les  paifera  par  ledit  tamis  décria 
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uiert  , comme  nous  aiions  enfêignez,  & en 
mt  tiré  cinq  dragmes  & demie  , ou  fix  drag-  < 
ïs  de  poudre  paiIee,on  la  mettra  en  vn  papier 
me.  - 1 / -■  . • , 

Cela  fait  on  mettra fambte  gris  & mulcdans  ’ 
mortier  de  marbrc^aueccnniron  vnedragme 
ladite  poudre^  on  les  pile  & broyé  cnsêble 5 
ICC  Vn  petit  pilon  de  bois  ou  de  bronze.Eftanç 
en  broyez  èc  ineflcz,onietteaucc  vpctità  pe-- 
t,le  refte  de  la  poudre , les  meflant  tres-bien. 

I femblc,  affn  que  le  mule  &ambre  gefe  (c  mê- 
;nt  tellement  auec  toute  ladite  poudre, qu'elle 

II  retienne  toute- leur  vertu  & odeur  : puis  on- 
;s  mettra  dîsvn  séblablepot  q«eU  preccdéte>> 
a couutanc  tres-;bié,&  la  mertât  auprès  d’ictdle.  ' 

JManiere  déféré  U pondre  DUtragacant*'  *- 
Ch  AP.  XXVI. 

P Renez  gomme  tragacanc , gomme  ArabiVi 
que,dc  chacune  trois  drj^nesi  racines  d'Iw^ 
ris  de  Flor«iKe,&  regliflè , temences  de'pauoc 
blanc , depbutpier,  d ozeillC)  de  chacune  deux' 
dragmes."  ' j ' . ^ 

De  tous  ces  medicaraens  fera  faite  la  poodtè/ 
comme  S’cttfiirr^ • ' * 

Ayant  tiréles  grains  plus  blartcs&  pliis  nets  - 
de  la  gomme  tragacant,  vous -les  mettrez  cii' 
poudre  dételle  maniéré.  ' 

11  faut  premièrement  mettre  dans  le  mortier* 
de  fer  ou  de  bronze',  de  charbon  ardent,  & on  • 
efehauffera  ’ tellement  de  fond  dudit  mortier, 
que  le  cbarboh  & cendre  odezv  on  n’y  pour-i 
ra  toucher  de  la  main  fans^  le  brufler  , & 
y faudra  audi  chaufet  le  bout  du  pilon  > qu’il 
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fôit  prèfque  rouge.Ledit  mortier  & pilon  cftis 
efluyez  d’vn  linge  net,vous  mettrez  ladite  gom- 
me tragacani  dans  ledit  mottiet , & le  couuri- 
rez  d'vn  linge  percé  au  milieu  pour  faire  pafTer 
le  pilon  }.&Lpüei;ez&  broyetez  ladite  gomme, 
U reduifantxn  poudre, puis  la  faudra  paffer  pat 
le  cicotrinoyidc  ce  qui  n'aura  peu  paifer  le  iâu- 
dca  remettre  audit  môrtier,pout  derechef  le  re- 
piler & mqttte«n  poudre,  &. palier  de  la  roef» 
me  façon;  :.:r  .r  rr;  . , - - 

-Que  fi  l'on.' yoid. que  Jadiie  gbmme  eft  en-- 
cote  trop  gluante , de  lotte  qu'elle  ne  le  pinllè 
bien  puluerifer  ,.tj faudra  derechef techaulFer, 
comme  dit  cftsJe  fond  dudit  mortier,  la  remet- 
tre dedans  pqurb.puluerifer  & palTer  de  la  ma- 
niéré qu'allons  dk,d<’  en  ayant  le  poids  de  deux 
dragmespalleçs  par  ledit  cicotrinOy,  les  faudra 
iètrer  dans  vn  papier  à part,  & le  relie  fera  rois 
est  vne  lieu  pour  vn  autre  occafioii.  ■ 

' La -gomme  Arabique  lêra  puluerisée  de  la 
mefme  façon, , ponr.cn  «ter  dcux.dragrocs  de 
poudre  par  ledit  cicottinoy,  le  relie efiam  gar> 
4é  pour  vne  autre  fois.  • 

‘Notez, qu’il  faut  chauffer  ledit  meurtier  & pk 
tpnpour  red,ui£e  ‘ On  poudre  leCdites  gomm.es 
'Tragacant  6ç  Arabique  , parce  qu'elles  Icmc 
grandement  humides , & ne  pourront  pulueri- 
for , fi  par  la  chaleur  dudit  mortier  À:  pilon, 
leur  humidité  n’eftoit  exhalée.  . J . 

Npcez  aafii/}ue  l'on  couure  le  mortier  d vn- 
linge  troué  milieu  pour  faite  ^llèr  le 
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njparce  qu’en  les  tnturant, principalement 
oiTune  tragacarit,  les  grains  fauietoiem  du- 
morcier  quand  on  les  pile. 

'dotez  finalement  » qu’au  lieu  de  deux  drag- 
s de  chacune  defdiccs  dragmes  , il  c;n  faut 
ttre  trois  dragmes  pour  en  tijpcr  deux , corn- 
; dit  cft:car  en  les  iriuiram'S:  pafïàht  par  le 
otri  noy ,il  s’en  exhale  vne  partie. 

Lefditcs  gommes  eftafit  ainfi  priuecisées  & 
ifes  à part  , on  mettra  cnlcmble  dans  le  mot- 
;r.  pou*"  piler  la  racine  d'iris  de  Florencc,la  re- 
ilfe  feithe  ratilTée  , concaflec,  & decouppee 
1 petits  morceaux  fur  le  tranchoir  de  bois,, 
ICC  le  coùfteau  de  cordonni(T,ôr  la  moitié  des 
mences  que  triturerez,  & cftant  à moitié mi« 
:s  cn'poudre , y adicullerez  le  relie  des  fc- 
lences  que  pulueriferez  aiiec»  puis  pallèrez  le 
3Ut  par  le  tamis  de  ctin  couu^rt,&  ce  qui  aura 
eu  palîïrjfera  remis  dans  ledit  mortier  pour  le 
lulucrircr  & rcpalîèr,comme  a efté  dit  tant  de 
ois , iufques  a ce  que  vous  en  ayez  tiré  vno 
mee  de  poudre. 

Cela  fait , on  mettra  ladite  once  de  poudre 
ians  le  mortier  , & aufli  lefditcs  poudres  des 
gommes  Tragacant  & Arabique.que  méfierez 
ensemble  aucc  le  pilon,  puis  les  letterez  dans  le 
petit  pot  de  verre, conomc  les  fufdits  , pour  s’en 
feruir  à la  volonté. 

Notez qu’en  ces  fufdites  poudres  ic  n’y  ay 
point  fait  entrer  les  perles.,  fragmens  pré- 
cieux,8i  fcüillcsd’dr,  eftans  chofes  qui  n’y  fer- 
ucntde  rien  qu’à  eu  augmenier  le  prix , fc  faite 
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des  parties  bien  cheres , fans  donnei;  aucun 
4 foiilagcmcnt  à vn  malade.  ' t 

Manière  défaire  la  poudre  de 
Chapitre  XXVII. 

PArce  qu’en  la  Médecine  on  fe  fert  (bunenc 
de  la  poudre  de  la  rcglülè i’ay  bien  voulu 
jjcy  décrire  la  maniéré  de  la  faire. 

Prenez  doneques  deux  onces, ou  ce  que  vous 
voudrez  deregliflè  (ciche  , que  nçttoyctcz  & 
ratilTerez  trei- bien  , puis  la  découpperez  menu 
auec  le  coufteau  de  cordonnier  fur  le  tranchoir 
de  bois , & la  mettrez  ain  h decouppée  dans  le 
mortier  de  bronze  ou  de  fer,&  la  pilerez  & tri- 
turerez bien , la  palTant  pat  le  tamis  de  crin, 
comme  a efté  dit  des  autres.  La  poudre  ainfî 

riflcefera  mifedans  vn  vaillèau  de  verre  (èm- 
lable  aux'preccdens,  & ferrée  pies  des  autres 
poudres. 

Maniéré  de  faire  tablettes  defditet  poudretydiÜes 
• cordiales. 

Chapitre  XXVIII, 

ONdifïcult , pat  exemple,  deuxdragmes 
defdires  poudres  , auec  quatre  onces  de 
fucre  cuit , comme  a efté  enfeigné  au  Chapitre 
feizi^fme  du  premier  traiué,fairant  ainfi. 

Ledit  fuefe  ayant  efté  diftbult  dans  deux  on- 
ces d’eau  lofe,  ou  autre  eau  cordiale , dans  le 
p0cflonde  cuiure  rouge,  & cuit  en  ladite  deuë 
conhftance  , (cra  tiré  hors  du  feu,  & les  re- 
muant bien  auec  ladite  fpaiolc  de  fcr,iulqu’à  cç 
qu’il  foit  presque  demy  sefroidy  ,&eftanten 
e:baleur  médiocre  ( car  iî  vçus  irietticz 
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efclices  poudresjledic  fucre  (brtatit  du  feu,ellcs 
fe  bruneroient  ) alors  il  Faudra  erp'arpilicr  par« 
rpy  Uditc  poudre,  & 1a  bien  mefler  & incorpo-’ 
rer  auec  ledit  fucre  cuir, en  faiiànc  comme  vne 
pal^e  que  Ton  iettera  fur  va  papier  blanc  ou 
marbre  oinâ  d’huyle  d'amandes  douces  , ou 
frotte  d’vne  amande  pelée  d’vn  coufteaujfaifanc 
comme  il  a efté  enlèigné  au  Chapitre  neufvié- 
me  de  ce  ttaicté  , parlant  de  la  maniéré  de  faire 
les  tablettes  ds  méchoacam  , & les  ayant  cou> 
pées  par  petites  lozange'S  de  deux  dragmescha- 
cune,Teront  mifes  dans  vne  boërtc  eni  lieu  fec 
auprès  des  autres, 

J)es  confeSHons  tthydcmhe,t^alKermiS , 
theriaque.  i 

Chapitre  XXIX.-,  ..  . 

POur  les  confeék'ons  de  hyadnte  Sc  d’alker- 
mes , vous  les  achèterez  des  marc  hands  de 
M')ntpellier  ï allez  bon  compte  ; & pour  le 
theriaque,vous  recouurercz  de  celle  de  Venîlê, 
quelle  y e(l  préparée  (blemnell^em  deuanc  les 
principaux  de  la  ville, de  la  luftice  , des  Mede» 
cinsÂ  de  tout  le  peuple, outre  qu'elle  e(l  à allez 
bon  marché:de  laquelle  neantipoins  ne  faut  ia- 
mais  vlert^nins  le  conlcil  d'vh  bon  & fçauant 
Médecin  , ï caufè  de  diuersihconueniens  très* 
dangereux  qui  CR  peuuent  arriuer. 


; IV.  TRAIT  TE'. 

> • . ' 

fjtianiere  Àe  faire  l'huyle  rofat  dt 
• . trois  façons.; 

" Chamtre  ^ 

y 

A première, on  prend  les  boo- 
tons  recens  de  rofes  rougea 
entières,  fçaüoic  bouton  & 
fleur, vne  liurc,  que  concaflè-. 
rez  dans  le  mortier  de  mar- 
bre auec  le  pilon  de  bois,, 
puis  les  mettrez  dans  vne  cruche  de  grcts,ou  de 
terre  verniflee  , fur  Iclqûcls  vevfèrez  quatre  li- 
ures  d’Iuiylë  d’^olif , les  méfiant  enfcmble  auec 
la  fpatule  de  bois  , & les  couurant  dVn  papier 
Êmple,&'lairtant  infufet  vn  mois  ou  deux  an 
Soleil^  ou  au  coin  deUcherainec,  les  remuant 
par  fois  auec  ladite  fpatule , puis  on  s’en  fèrt, 
laifTanttoufiours  lefdites  rofes  dedans,  ou  au 
bout  dudit  temps  on  iertele  tout  dans  la  baflînç 
propre  à et  la, &!ç  fait-on  vn  peu  chauffer, puis 
on  le  coule  & exprime  par  la  toile  forte  à là 
prefïe  entre  deux  petits  ais  ou  plattcs  d’eflain 
Ledit  h'iylc  coulé,cxprime',&:  refroidy,cft  fèt- 
rc  dans  la  mefme  cruche  ou  autre  pot  propre 
^ pour  s*en  feruir  au  befôin. 

La  dcuxiciracjon  prend  demie  Uure  defHitcs 
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fleurs  de  rofes  rouges  efpanoiiyes  récentes , & 
autant  de  fleurs  de  rofes  pafles  aufli  rccemes, 
x^ue.ron  contufe  dans  le  mortier  de  marbrci, 
comme  dit  eft,&:  met-on  dans  vne cruche  ,vcr- 
fant  dcdÎLis  quatre  liurc  s d’huyie  d’olif , les  re- 
muant cnfcmblc  aiiecla  fpatulc^  couurant  ledit 
pot  d’vn  papier,  & les  ayant  rais  efchaufFcr.rui 
les'  cendres  ch.-ades  quelque  derny  heure  ,,oa 
vne  heure,  les  mettrez  apres  au  coin -de  la  chc- 
tninécîon  au  Soleil  l’efpace  dé  fix  ou  fept  iours, 
les  remuant  parfois  auec  la  fpatuledc  bois, au 
bout  duquel  temps  on  verfera  ladite  mfuflon 
dans  la  baffine,.^  là  fcra-i’on  boiiillir  vn  oa 
deux  bouillons  ; apres  on  la  coule  par  la  toile 
forte , S:  exprime  pat  la  prelFc.  . 

CependajK  que  cefa  le  fait, on  remet  aurant 
•d'autres  fleurs  de  rofes  rouges  de  pafles  récentes 
dans  ladite  cruche  contufées  & on  y'.veçfe 
defl'us  ladite  huylc  coulée  &:  exprimée  , lan  et- 
tant  fur  les  cendres  chaudes , ôc  puis  au  Soleil, 
ou  au  coin  de  la  cheminée  ledit  efpace  de  teps: 
apres  on  la  ve.rlèdans  la  bafîlhe,la  faifant  bcüil- 
, îir  vn  bouillon  ou  deux,&:  la  coulant  & expri- 
TOant  par  la  pre  (fe,  comme  a cflé  eniêigné. 

Et  cependant  on  remet  pour  la  troilicrme 
fois  autant  defdires  fleurs  dans  ladite  cruche, 
faifant  comme  deflwrs.Ccne  dernière  infufiô  eft: 
mife  dans  la  bâffiue  ou  dans  le  pot  double  pour 
boiiillir,  afin  que  prefque  toute  l’humidité  fc"' 
'difl5pe,cc  que  connoifttez  par  les  Agnes  décrits 
Chapitre  ja.  de  35.  du  premier  traicié» 
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Cela  eftant  » on  pailè  & ex  prime  le  tout  par  la 
toile  forte  à la  prelTê  & l'huyle  coulée  expri- 
mée & refroidieeftfèrréeauec les  autres. 

La  troinefme  façon  fe  fait  par  trois  infiv- 
Hons , comme  la  precedente , mais  ou  n'y  mec 
que  les  fleurs  de  rofes  pafles,&  nonics  rouges, 
tneccanc  vne  Hure  d’icelles  recentes  contuséeî 
auec  quatre  liures  d’huyle  d'oiif.  ' 

La  quatriefme  fe  fait , mettant  en  infunon 
lefdices  rofes  rouges  & pafles  entières  -,  c’efl  à 
(^UQir,les  fleurs  & leur  pecon  ou  bcuton,con- 
caffées  dans  le  mortier  de  marbre, faifant  trois 
infufîons  auec  le  quadruple  d'huyle  d'oiif, 
comme  dit  efl. 

Mdniere  de  fuite  fimyle  violât. 

Chapitre  II. 

LEdit  huyle  riolat  ne  fè  faire  qu’auec  vne 
infufîon,commeruyle  rofàt,  fait  auec'  les 
boutons  dé  rofes  rouges,  defcrite  au  precedent 
Chapitre. 

Notez,  que  l’on  met  infufer  la  fleur  auec  la 

Îiartie  herbue  qui  l’enuironne,oflant  fèuletnenc 
a queue,  fçauoir  eft.vneliure  d'icelles  recentes 
concaffées  dans  quatre  liures  d’huyle  d’oiif. 

Maniéré  de  faire  C huile  de  nénuphar  jou  hlÜc  dteau 

Chapitre  III. 

ON  prend  vne  Hure  de  fleurs  blanéhes  de 
tienuphar,  defquelles  on  fait  deux  infu- 
fions, comme  cy-^deffus  aefté  enfêighe. 
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de  faire  l’huylt  de  camomille. 

Chapitrj  IV  . 

N fait  de  mefine  façon  deux  l'nfufions  des 
fo^'T'rnirez  tendres  dc.camomille  , p’eft  à 
auoir,  des  fleurs  récentes,  aucc  deux  doigts  au 
;(Tus  de  la  tige  & feüil les  concaflëcs  dans  le 
lortict,  aucc  le  quadruple  d'iiuyle  d ’olif. 

Afamere  de  faire  l’huyle  de  lys. 

Chapitre  VI. 

PRenez  feulement  les  fleurs  blanches  de  lys, 
oftant  le  iaunc  qui  eft  dedans, & faites  d^x 

iofufions  comme  delliis.  " ^ 

* • > , 

y^aniert  de  faire  l’huyle  de  mille  VertHtis. 
Chapitre  V . 

ON  fait  l’huyle  de  millc-pemiits  de  mefmc 
que  celle  de  camomille,  prenant  les  fom- 
tnitez  dudit  mille  petiuits,  fçauoir,  eft  les  fleurs 
iccentes  auec  deux  doigts  au  deflbus  de  Tes 
feuilles  & tiges,  que  concaflerez  & infuretei.  ' 

Maniéré  de  faire  les  huyles  d^aneth  d'ahfÿnthe 
fomicy  de  rhiie,&  de  rm&’]olaine. 

C H A P»  V II. 

LEfditcs  huyles  fe  font  âuec^  les  (bmrhitez. 

récentes  defdites  herbes  contufôes  comme 
cy^-dclTus. 

Plufieutsfchoiilflcnt  le  petit  abfynthc  pontic 
{lottice  qu  il  eft  plus  aftringent  que  les  autres; 

<51.4  " ' 
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La  mâmere  de faire  l’huyle  de  ma  fie. 
Chapitre.  V. 

Prt.enez'tcois  onces  de  maftic  que  côcaflèrcz 
dans  le  moricr,  lequel  rnettrez  dansUbaf* 
fînebèüilUr  aucc  douze  onces  d’huylc  rofat,& 
fîx  onces  de  boh  vin  rouge  , iufques  à la  con- 
fbmption  prcfque  du  vin  , puis  la  coulerez  & 
exprimerez  par  la  toile  foriCjSc  la  ferrerez  aucc 
les  autres. 

V 

Manière  de  faire  Vhuyle  de  coins. 

PRcncz  vne  Hure  de  coins  aigres  & brûles 
entiers,  lefqucls  rafperez  , comme  il  a elle 
enfeigné  au  Chapitre  ij.  du  premier  traitt^, 
huyle  d*olifvne^liure  & demie  ; mettrez  le  tout 
dans  vne, crache, tellement  qu*dle  foît  pleine  à 
quatre  oü  cinq  doîgtSjprez  du  bord  , couurcz- 
la  » & la  mettez  infufer  au  Soleil  ou  au  coip  de 
la  cheminée,refpace  de  huîdl  ou  dix  iours,  au 
bout  defquels  vous  ferez  ciiire  l’infulîon  au 
bain  Marie,  iniques  à ce  que  le  fuc  fuit  prelque 
confbmmc  jee  que  connoiftiez  par  les  fignc.s 
delccits  au  Chapitre  trente- dciixiefmc  dudit 
premier  ttaittéjen  apres  la  coulerez  & exprime- 
rez par  la  roile  forte,  & puis  remettrez  ladite 
exprcirion  dans  ladite  cruche  ^uec  autant  de 
noiurcaux  coins  tapez  ; & l’ayant  fait  infulèr 
encores  autant  de  temps , la  ferez  cuire  audit 
bain  Marie  comme  dit  cft , la  coulant  & expri- 
mant par  ladite  toile,  ôc  fera  Thuyle  faite  » que 
Ton  ferlera  aiaec  les  autres. 
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t\\amere  défaire  l’htrj/le  myrtin.  ^ 
L’huylc  myrtin  fe  f.iic  auec  les  feuilles  ver- 
tes de  meurtCi  tout  ainfi  comme  l’huyle  de 
nénuphar,  ^ 

J^i*mere  de  faire  l’huile  de  bayes  de  Tneurte^dttïe 
*'  Vulgairement i de  myrtilles. 

Prenez  quatre  onces  de  bayes  de  meurte  re- 
tentes , fi  f on  en  trouue,finon  des  feiches, 
que  coneafiïiez  bien  dans  le  mortier:  vne de- 
mie iiure  de  vin  blanc,  rudeôi  afprc,vne  iiurc 
d’huyle  d'olif , mettez  - les  bouillir  vn  bouil- 
lon eu  deux  dans  la  balïine  , puis  les  verfez 
dans  vne  cruche,  & bicncouuerics  (èront  in- 
fufées  l’clpace  de  huitSl  iours  au  coin  de  la  che- 
minée, au  bout  dcfquels-vous  verferez  ladite 
infufion  dans  la  bafline  pour  luy. faire  prendre 
vn  boüillon  ou  dcux,&  on  la  paficra  Sc  expri- 
mera pat  ladite  toile  forte, tçmettant  ladite  ex- 
preflion  dedans  ladite  cruche  , auec  autant  de 
myrtilles  concafiees,  que  lairrez  encores  infu- 
fer  autant  de  téps,  au  bout  duquel  vous  vcrfè- 
rez  ladite  infufion  dans  la  bafline,Ia  ferezeuire 
comme  a cfté  dit  au  Chapitre  ji.  du  premier 
traiâ:é,.laquelle  coulée  & cxprimée,par  apres 
fera, ferrée  dans  la  cruche  auec  les  autres.  ^ 
Maniéré  de  faire  l’huyU  de  câpres^ 

C H A P.  IX. 

P Renez  efcorces  de  racines  de  câpres  j vne 
onces. 

Efeotee  metovenne  tnmariie. 

Sochet,  femences  d’agmis  caftus. 

Cetcrac,  de  chacun  deux  dragmes. 

CLf 
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feuilles  de  thuë  vne  dragme. 

Bon  vin,  & bon  vinaiie  , de  chacun  dedx 
oUces  , auec  douze  onces  d*huile  d'olif.  ËO: 
faitej  Thuile  de  ja  manière  qui  enfuir. 

On  coupe  en  petits  morceaux  le  foucher, 
& les  pilc-t’on  dans  le  mortier  de  bronze  ou 
de  fer , & eftant  à demy  pilé  , ou  y adiou- 
ile  les  elcorces  de  câpres  & de  tamarife  , & 
les  femences d agnus  caBus , & hir  U Bn  le 
ceterac  & la  thuë.  Le  tout  eftant  bien  pillé  eft 
nais  dans  vne  cruche  , verfant  delfus  le  vin. 
vinaigre,  & huyle,  les  mettant  infufer  au  Soleil 
quinze  iouts,  ayant  couuert  le  pot  auec  vn  pa- 
pier fimple,lcs  remuant  parfois  auec  la  ipatule, 
puis  on  veiTcta  ladite  infufton  dans  la  baftîne, 
iniques  ï ce  que  le  vin  & vinaigre  (oyent  ptel?- 
que  coîiibmmc  j ce  que  l’on  cogiioiftra  par  la 
marque  defignéeau  Chapirre  31.  du  premier 
traité  : cela  faiâ:,  on  coulera  & exprimera  le 
tout  par  la  toille  forte,  & l'huylc  coulée  & ex* 
primée  ièra  iettée  dans  vn  pot  propre^ 

Maniéré  de  faire  l'huyle  decajlor, 

C H A P.  X ^ ^ 

PRenez  caftor  fec  fubtilcment  puluerî  sé,vnè 
once , eau  de  vie  > ou  vin  deux  onces, 
douze  onces  d’huile  d'olif , mettez  le  tout 
bouillir  dans  vn  vaiflèau  double  , iufques  à la 
conibmption  de  la  troificfme  partie  d’iccile 
eau  de  vie  ou  viu  delà  moitié. 

Notez  que  le  caftor,  pour  la  tenuité  de  fi  b- 
ftancc,  n'endure  point  longue  coûion.  , 

Ledit  hoyle  coule  & exprimé  par  vne eftaminc 
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ou  linge  , eft  ferré  dans  vn  pot  propre  » bien 
bouché  âu«c  les  autres. 

A4  mitre  de  faire  Chuyle  de  vers. 

C H A P,  XI. 

P Renez  demie  liure  de  vers  de  terre  lefqucls 
lauerez  bien  auec  eau  premièrement  , puis 
auec  vin  blanc, & apres  les  auoir  bien  lauez.lcs 
mettrez  dans  vn  vaiil^au  de  terre  vernilfc,  les 
cbuurant  d’autre  vin  blanc,  & les  faiiânt  trem- 
per douze  heures  au  coin  de  la  cheminé , afin 
qu’ils  yuident  leur  limon  : dont  ils  ù nourrif- 
ientcapres  vous  ietiercz  ledit  vin  blanc, & met- 
trez leCdits  vers  infufer  iept  ou  hnift  iours  au 
coin  de  la  cheminée  ou  ^u  Soleil , auec  vne 
liure  d'huyle  d’olif,&  trois  ou  quatre  onces  de 
bon  vin  clairet , puis  les  ferez  bouillir  douce- 
ment dans'le  vaificau  double,  iufques  à ceque 
le  vin  foit  prcfque  du  tout  conibmmé  Cou-<, 
urez  l*infufion,&  l’exprimez  par  vn  linge  auec 
les  mains  sas  la  mettre  à la  preiTe,&  vous  aurez 
l’huyleque  garderez  dâs  vti  pot  en  lieu  propre. 
Maniéré  de  tirer  l'httyle  d’amandes  douces 
& ameres. 

Chapitre  XII. 

ON  prend  vne  quantité  d'amandes  douces 
non  rances  ny  moifies,fans  les  peler , que 
l'on  broyé  & pile  fort  dans  le  mortier  de  mar- 
bre auec  le  pilon  de  bois,  les  reduifanr  comme 
en  parte, que  l'on  met  dans  la  toile  forte  & ner- 
>tc  ,ou  toile  de  crin  forte  à la  prefle  entre  deux 
petits  ais  , l’exprimant  doucement  , non  à 
coup.  Ayant  tiré  ce  qu’aurez  pu  , la  réfiden- 
ce  ou  le  marc  cft  mis  dans  vnçpoëflefur  feu 
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médiocre  , & bien  remuée  auec  Urpatule  de  - 
bois  , rarroofant  d’vn  pen'd’eaa , de  peur  qn’ü 
ne  februfle,  laquelle  confuméc  on  remet  auffi*- 
roft  ledit  marc  chaud  dans  ladite  toile  à la  pref- 
fe,&  on  tire  l'huyk , laquelle  doit  eftre  mife  à 
part  pour  les  onguents  & emplaftres  , où  la 
<;haieur  n’eft  fufpcéle. 

j^utre  maniéré  meilleure  de  lirer-  Chuyle 
, d’ amandes  douces-, 
preneur  Vne  Hure  d’amandes  donccs,choi  fi  es 
comme  deilus  , que  pilerez  auec  eau  tiedcj 
puis  les  pilerez  exaélement  dans  ledit  mor- 
tier de  marbre  auec  le  pilon  de  bois',  iufques 
àcequ’elles  foient  réduites  en  parte  , laquelle 
mettrez  dans  vne  toile  ou  eftamine  vn  peu  lafi* 
che  en  la  ptefle  , l’exprimant  doucement , non 
tout  à coup  , comme  dit  ert.  Telle  huyle  eft 
-excellente  & plus  naturelle  que  la  precedente. 

Pour  chaque  Hure  d’amandes  on  tirera  deux 
onces  & demie  d’huylc  , ou  trois  occcs  da 
lîTarc  d’icelles  émietté  auec  les  mains  , prépa- 
ré comme  aefté  dit  du  precedent , & puis  dans 
la  mertne  toile  ou  crtamine  vn  peu  lafchc.& 
exprimé  par  ladite  preflè  , on  en  tirera  encore 
deux  rMîccs  d’huylc  laquelle  fetuira  aux  cmpla-- 
ftres  & onguents.  ' 

’ L’huylc  d’ amandes  ametes  fe  tire  de  la  met 
TOC  façon. 
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' Jïdaniere 'de  faire).' onguent  Bafilicony 
Ch  AP,  XIII. 

P Renez  poix  nauale,ou  noire.  ' 

Bonne  refîne,  cire  iaune  de  chaeû  vneoncfc 
Bonne  huyle  d’olif  vne  liute  & demie. 

Ferez ainfi  longuent. 

On  découpé  en  morceaux  la  cire  , on  con- 
calTè  aufli  en  petits  morccanxla  refine  , & la 
pojx,&  le  met-on  enfcmble  fondre  dansUbaf- 
fine  dedié^aufeiies  onguens  éc  emplaftres.  Le 
tout  eftant  fondu  & palfé  pat  vn  linge  groffier, 
net,&  mis  envn  pot  de  gtetsou  d'efiain,  ou  de 
terre  veeniffe  en  lieu  temperé. 

Afaniere  de  faire  t onguent  ^dit  Aureum. 

C H A P.  XIV. 

P Renez  huyle  d’olif,  trente  onces. 

Cire  iaune.fix  onces. 

Therebentine  claire, deux  onces. 
Refinc,Colophone,de*chacune  vne  once  & 
demie, 

' Encens, Maftic.de  chacun  vne  once. 

Safran,  vne  dragme.  Sera  fait  l’onguent  de 
telle  façon. 

Premièrement  on  met  l’encens  & maftic  en 
poudre,  & on  les  pafiè  chacun  à part  pat  le  ci- 
cotrinoy.Ies  mettant  auffi  à part. 

'.'Notez  que  l’on  met  dauantage  que  ladite 
dofe  d’encens  & ntaftic,a/înqu‘apresauoir  eft^ 
cicotrinée,oa  tcouue  ladofe.Le  lefte  eft  ferrç. 
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Puis  on  découpé  la  cire  en  inorceanx  & auffî 
on  concalTe  la  refme  & colopbone  bien  me- 
nue fur  vn  parchemin  ou  toilc;oii  autre  chofe 
auec  le  pilon  de  fer  , Icfquels  on  met  fondre 
atrec  Phuyle  dans  la  baffine.Eftants  fondus,on 
les  tire  hors  du  feu , & ony  mefl^'  aulli-toft  la 
therebentine,  remuant  le  loutauec  laipacuîe 
ide  fer  continuellement,  iniques  à ce  qu'il  foie 
prefquc  refroidy.  Ce  qu'eftànt  ,on  y efparpille 
l'encens  & le  mallic,  les  incorporant  tres-bicn 
auec  ladite  fpatule,  & enfin  le  (afranr  foiché  & 
mis  en  poudre  doucement , pour  luy  donner  la 
couleur  iaune  ou  dorée  , & fora  l’onguent  fait 
lequel  mis  dans  yn  pot  propre , cil  ferré  au  be<« 
foin  comme  les  autres. 

MoijiereÜe  faire  V onguent  Egyptiac. 
Chip.  XV. 

P Renez  miel  commun, fept  onces. 

Fore  vinaigrCjtrois  onces  & demie. 
Verdetjdeux  onces  & demie. 

Ferez  l'onguent  de  telle  manierez 
Premièrement, on  met  plus  de  verdet  que  ne 
porte  l'ordonnance,  dans  le  mortier  de  bronze 
pour  mettre  en  poudre.  ( En  le  pliant  il  ne 
fout  oublier  de  boucher.le  nez  & la  bouche 
auec  quelque  linge,5cle  pafièrez  par  le  cicotri^ 
noy , ) ayant  pefé  ce  qu'il  faut,  6c  mis  ï parc, 
on  forrera  le  relie. 

Cela  foie,  on  mecenfomble  le  miel  6c  viraai* 
gre  dans  le  poeflon  de  cuiure  rouge  , que  l'on 
tait  bouillir  vn  bouillon  , y adioufiant  aufli- 
fod  ledit  vecdcc  en  poudre , les  faifant  cuire 
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«nfêmblcjles  tnQuuant  doucement  âuec  lafpa- 
iule,de  feL' , iufques  à ce  qu'il  (bit  réduit  en  c^- 
nuance  d'onguent , qui  tienne  le  milieu  entre 
l'onguent  mol  & dur,  pour  plus  aisément  en 
couurir  les  tentes  : ce  que  connoiftrez  en  mec> 
tant  vn  peu  d'iceluy  auec  ladite  fpatule  fur  vne 
a(lîettc,&  le  lailTant  refroidir  ; alors  vous  le  ti- 
rerez du  feu  & ^e  ferrerez  comme  les  autres. 

Notez, quand  aurez  trituré  ledit  verdet  dans 
le  mortier  , & paHc  par  ledit  cicbtrinoy  , il 
faudra  lauer  d'eau  chaude  lefdits  mortier  »pi- 
Ion  , & çicotrinoy  , & pour  le  linge  qui  a fer» 
uy  de  tamis  dedans  iccluy  Cicottinoy  pour 
le  padèr , iliêraietté  , & ne  s’en  feruiia-t'on 

plus.* 

Onÿient  mçndicajttif  d'acbe,  , 

Ch  A».'  XVI. 

LBdit  onguent  n'eft  gardé,  & en  tout  temps 
il  fê  peut  faire  facilement,  félon  l’aduis  du 
, Médecin  & Chirurgien , qui  y adioullent  ce 
qu’ils  connoifient  cihenecellàite  (èlon  la  na- 
ture de  la  partie  affeélée,6i:  de  l'vlcere , temps, 
& failbn. 

Maniéré  défaire  le  blanc  de  Rhafis^vnlgM^ 
rement  dit,  le  blanc  raifain. 

C HAP.  XV  11. 

PRene:^  cire  blanche, trois  onces. 
Ceru(elauée,(îx  onces. 

Huyle  rofat  douze  onces. 

Jrois  blancs  d^ceufs. 

Camphre, vne  dragme. 
ferez  l’onguent  de  telle  manier#. 
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La  ccrufc  lauce  & (èichcc  , & derechef  itiife 
en  poudre  dans  le  mortier  de  marbre  auec  le 
- pilon  de  bois,eft  mife  à part>puis  on  fera  fon- 
dre la  cir?  rompue  en  morceaux  auec  l’huyle  ro- 
làc  dans  vn  vaiileaii.de  terre  vernifle,ou  vailTcau 
d’edain  , & non  de  cuiure  : eftant  fonduëjOn 
retirera  ledit  vailîcau  de  ddfus  le  feu,  & auec  la. 
fpatule.de  bois  ou  pilon  de  bois, non  de  fer,  on 
les  remue  bien , iufqucs  à ce  qu’ils  foient  demy 
refroidis } ce  que  connoiftrez  quand  ils  s’eP- 
paiflironr  . ou  c9|minenccront  à s’attacher  & 
congeler  à l’entour  de  ladite  fpatule  ou  pilon, 
auflî-toft  vousy  mçflcrcz  ladite cerulè , l’incor- 
porant au  crEftant  prcfque  rcfroidy,on  méfie- 
ra & incorporera  le  camphre  mis  en  poudre,, 
puis  de  mefrne  façon  les  blancs  d’œuf , & fera 
l'onguent  fait  ,que  l’on  ferrera  dans  vh  pot. 
propre. 

Maniéré  de.  faire  le  dejîcatif  rouge^ 

Ch  AP.  XVIII. 

P Renez  huyle  rofat, douze  onces. 

Cire  blanche,cinq  onces. 

Pierre  calamine,Bol  Armene,  de  chacun  qua- 
tre onces. 

Litarge  d’or  préparé  , ccrufc  de  chacun  trois 
onces.  , 

Camphre, vne  dragme. 

Sera  fait  ledit  onguent  de  telle  méthode. 

Le  litharge  , le  Bol  Armene,  feront  chacun 
puluerifez  à part , & auflî  paftèz  chacun  à part 
par  le  cicocrinoy.  La  cerufe  fera  aufÏÏ  mife  en  * 
foudre  & ferrée  à part,côihe  auflî  la  camphre  i 
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lUtcs  lefdites  poudres,  horfmîs  le  camphre, 
■ont  mifes  chfemble  dans  le  mortier  , & les 
:rcre*  à part.\  [Cela  'fait  , on  fera  fondre 
r petit  feu  dans  la  badine  , la  cire  blan- 
ic,  coupée  en  petits  morceaux  , auec  l’huyle 
fatieftant  fondue, eft  tirée  du  fcu,&  bien  dé- 
criée auec  lafpatule  de  bois  ; & cdantde- 
ie  refroidie,  on  y meflera  exaélemem  lefdites 
Dodresmifes  ènfcmble,  & fur  la  hn  que  le 
UK  fera  prcfqne  refroidy,on  y meflera auffi  le 
imphre,&  l’onguent  fera  fait, que  l'on  ferrera 
uec  les  autres. 

^Ajtriiere  de  faire  l’oaguent  de  Pompholyx^ 

' Ch  AP.  Xl'X. 

P Renez  huylc  roiâr, vingt  onces. 

Suc  de  So!anum,huiék  onces. 

Cire  blanche,  cinq  onces.  , 

Cerufelauc'e  quatre  onces. 

Plomb  liuc  & bruflé.  Mais  le  non  laoé  & 
nis  en  poudre  fubrilemeni  eft;  meilleur,commc 
l a efte  monftré  au  Chapitre  38^  5 p.du  pre-  • 
mier  ttaitte. 

Tiuhie  prcparcCjde  chacun  deux  onces. 
Encens,  vne  once. 

On  fera  artiftement  l’onguent  ainfl. 

Du  plomb  puluerisé  fera  pefée  la  quantité 
décrite. 

La  Tutie  préparée  (êra  mife  derechef  dou- 
cement en  poudre  dans  le  mortier  , mife  auf- 
fi à part, & enfin  la  ccrufc  lauce  & feichéc,  auec  , 
laquelle  on  méfiera  les  autres  poudres  douce- 
tnent  auec  le  pilon  dans  le  mortieri,  ' &*oa 
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les  mettra  à part -dans  le  papier.  L’encens  aulS 
icra  p.iluensé  & paiïc  par  le  cicotrinoy,  & pe- 
sé,(era  auffi  ftcrc  à part.Cela  fait,on  fait  bouil- 
lir lefuC  de  folaniim^ou  morellc  auec  l’biiylç 
rofac  , iyîqucsà  ce  que  ledit  fuc  fcit  prefquç 
çonfumé  & exhalé  j ce  qui  Ce  cqnnoiftra  com- 
me i*ay  defcrit  au  Chapitre  31.  du  ptemiet 
itaitteMots  on  les  tirera  du  fbu  » & palTera  par 
vngros  linge,  & remettra-t'on  dans  la  baflttiCj 
ayant  elle  au  préalable  nettoyée  , & on  y fera 
fondre  auec , la  cire  découpée  en  petits  mor- 
ceaux. Eftam  fondue  , on  tirera  ladite  baflinç 
hors  du  feu  , les  remuant  auec  la  fpatuîe  de  bois 
iufques  à ce  que  le  tout  foitdemy  refroidy  j ce 
que  connoiftrez  par  les  lignes  décrits  cy-dcf 
uant  parlant  de  la  confeélion  de  l’onguent 
blanc^  Rhafis  : & alors  vous  y adioufterezles 
poud^s  , les  remuant  toujours  auec  ladite 
lpatule,&  client  prelquc  tcfroidy,  y adloullerez' 
rcnccns,que  mtflerez  encore  très- bien , & fera 
l’onguent  fait, que  ferretez  conamc,  & auec  les 
at^resk 

A/awerf  de  faire  l^c^ieuent  Populeuna. 

Chap.  XX. 

P Renez  reiettons  de  peupliecnoit , neuf  qn? 
ces. 

Suif  de  porc,dix-hui£l  onces. 

/ Bon  vinaigre.  . 

Bonne  eau  ro(ê,dc  chacun  (ix  oncesr 
Feliille  de  iufquiaine, morellc. 
foubarde, de  chaeinie  quatre  onçe$, 

LM<^uc,  ttois  onces. 
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Ferez  Tongoent  de  la  façon  qui  s'enfuir.  ' • 

Au  mois  de  Mars  prenez  iefdirs  reiertonsou 
bourgeons  de4>cuplicr , & les  pilez  feuls  dans 
le  mortier  de  marbre  auec  le  pilon  de  bois. 
Eftans  bien  pilez,  vous  y adioufterez  la  graif- 
(è  de  porc  receme  & ncttoyce  de  fes  membra- 
nes,5c  lauée.  A près  les  auoit  longuement  pilez 
& deoienez  en femble , vous  les  ferrerez  dans 
vn  pot  de  terre  vcrnilTé  iulqnes  au  mois  de 
Iuin,que  les  herbes  qui  y entrent  foient  en  vi- 
gueur: Alors  vous  prendrez  leidiccs  herbes  frai- 
chetnent  cueillies  & nettoyées,  & les  hacherez 
menu, les  pilant  chacune  à part  dans  ledit  mor- 
tier de  marbre  auec  ledit  pilon  de  bois.  Edanc 
toutes  pilées,  lesmeilerez  auec  ledit  ^in  de 
porc  & bourgeons,  qui  font  gardez  dans  ledit 
pot, y adioudantle  vinaigre  & eau  rofo  parmy» 
les  couurant  d'vn  papiei^  & lailTain  infufèr  au 
Soleil  l’efpace  de  huiâ  iours  les  remuant  par 
fois  auec  1a  fpatule  de  bois  ; au  bout  defquels 
vous  verferez  le  tout  dans  la  ba0îne,&  les  ferez 
cuire,  iufques  à ce  que  coure  la  liqueur  foie  dut 
tout  confuméejee  que  connoiftrez  en  mettant 
vne  goutte  fur  vneailietce, laquelle  refroidie  ne 
coule  point:alors.vous  le  cirerez  du  feu, la  cou- 
lerez & exprimerez  par  la  pcellè  dans  vne  toile 
force.  Si  par  cas  fortuit  l’expeeffion  elloic  fort 
liquide, la  faudra  remettre  dans  ladite  badine, 
iufques  à ce  qu’elle  aye  acquis  laconâdance 
d’onguent  \ ce  que  connoidtez  par  la  marque 
fufditc.  Ledit  onguent  refroidy  fera  gardé  en 
vn  pot  pont  s’en  lcruir  le  long  de  l’année. 
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A^aniere  de  faire  P^Ongttent  rofat  de  Aiefûe^ 
Chapitre  XXL 

P Renez  fuiK  de  porc,  vulgairement  app,ellé,’ 
fèin  de  pourceau,  lauc,  comme  a efte  enfei- 
gné  au  Chapitre  55.  ,du  premier  ttaitté  , 
hnidl  onces. 

Autant  de  fleurs  de  rofes  rouges  nouuelles, 
Concaflez  lefdites  rofes  rouges  dans  le  mor- 
tier de  marbre  aueclepilonde  bois  , auec^lef< 
quelles  contufes,vous  meflerczlefein  de  pour» 
ccau  que  broycrez  & demenerez  bien  enfena- 
ble.  Cela  fait , mettrez  le  tout  dans  vn  pot  de 
terre  vernifle  , bien  net , d eftroitte  embou- 
cheure,&  le  couurirez  d'vn  papier,le  laidànt  in- 
fu(èr  l’efpace  de  (èpt  iouts  au  Soleil , ou  trois 
jours  fur  les  cendres  chaudes:aprps  mettrez  le- 
dit pot  auprez  du  feu , luy  faifant  prendre  vn 
ou  deux  bouillons  : puis  on  paflera  le  tout 
chaud  par  vn  linge  net  & fort  , ôc  exprimera 
par  la  prefïè  , iettantlemarc.  Cependant  que 
cela  fe  fait , on  remettra  dans  ledit  pot  autant 
d*autres  fleurs  de  rofes  rouges  nouuclles  con- 
caflees,  comme  dit  eft , y verfânt  ladite  graiflè 
exprimée,  la  méfiant  auec  la  fparule  de  bois,  de 
ledit  pot  couucrc  fera  remis  au  Soleil  , ou  fut 
les  cendres  chaudes , autant  de  temps  que  def* 
fus,  luy  faifant  prendre  vnc  ou  deux  ébullitions 
prez  du  feu,&  les  coulerez  de  exprimerez  com- 
me a cfté  dit.  * 

Cela  fait,on  mettra  ladite  coulure  de  expref- 
fion  dans  la  bafEne  , auec  laquelle  on  mt^era 
neuf  onces  de  fûc  de  rofes  rouges  clarifié  « de 
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ctôîs  onces  d'huyle  d’amandes  douccs^Ô:  la  fe- 
rez cuire  doucement  fut  le  fourneau  , à la  con- 
loinption  àpeu  prés  de  l’humidité  des  toits,  & 
de  leur  fuc,  parce  qu’il  vaut  mieux  qu’il  en  dc- 
nscure  vneou  deux  onces  de  fuc,  que  s’il  cftoit 
lellement  confumé , que  la  gtailTe  & huylc  ac- 
<^oi(Tènt  vne  chaleur  contraire  à la  froideur  des 
rofes. 

Pour  vous  dire  ch  vérité  , Teftime  autant  le 
Cerat  de  Galien  , décrit  en  mon  liure  intitulé, 
l^e  meàecin  charitable , que  cét  ongnem  rolât, 
pourueu  qu’il  âitcllé  laué  plufieurs  fois  ^ tant 
en  eau  claire, ftoidc,qu’cn  bône  eau  rofe  j car  il 
cil  facile  à faire  en  tout  téps,en  petite  ou  gran- 
de quantité, à peu  de  frais  , &en  peu  de  temps, 
& a autant  de  vertu  que  ledit  onguent  rofat. 
ÎAaniere  de  faire  on(«ent  jiyptic  , duejuel  on 
ferhirà  au  lieu  de  l onguent  ^ComhHlk,<fU 
; de  la  Comtejfe. 

Ch  AP.  XXir,  ' 

Ï^RcnCî  noix  de  Cyprès, 

Galles. 

Bayes  de  myrrhe. 

Efeotee  de  grenades, de  chacune  vnc  once  de 
deux  dragmes.  ^ 

Hdylc  rofat, (îx  onces. 

’ i Cire  blanche  deux  onces« 

Ferez  Ponguenticomme  enfuit. 

Les  noix  de  Cyprès,  eftans  concaitées  dans 
le  mortier  , vous  y adioaftèrez  les  galles  , puis 
ks  bayes  de  Myrthe  , & le  Malicorium  , ou 
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e(corce  de  grenade^.  Eftam  le  tout  en  poudre 
.faudra  la  paflet  pat  le  tamis,  de  forte  qu'on  ch 
tire  quatre  onces  & demie  que  mettrez  dans’ 
vn  papier.Le  refte  fera  ferré  pour  vne  autrefois. 
Apres  ferez  fondre  dans  la  bailîue  ou  pocilon 
de  cuiure  rouge,  la  cire  découpée  en  morceaux 
auoc  huyle  Efeant  fondue , fera  tirée  du  feu,' 
& cftant  vn  peu  refroidie,  y meflerez  en  efpar- 
pillant  la  poudre  , & les  remuerez  touiîours 
âue'cJa  fpatule  iniques  à ce  que  le  tout  foie  re< 
froidy,  & l'ongnenc  efe  fait,  que  ferrerez  com- 
me les  autres. 


DES  E MP  L ASTRES. 

ÏAmiere  de  faire  l’emplaftre  DyachyUn  blanc. 

. Chapitri  XXIII. 

P Renez  huyle  commune , trcntc-iîx  onces  ' 
Litarge  d'or  préparé,  dix  huiâ:  onces. 
Racines  de  guîmauùes  nettoyées. 

Semence  de  lin,  de  chacune  vncliurc. 
Semence  de  fenugrec,  douze  onces. 

Sera  fait  rcmplaftte  de  telle  façonf 
Pour  faire  proprement  cétemplaftre,  & qu'il 
foit  blanc , faut  choifir  vn  air  qui  foit  beau  en 
clair,dc  curieufement  nettoyer  ôc  lauer  les  ra- 
cines de  guimauues,  oilant  les  flamês  qui  l'en»' 
uironnent,&  la  corde  qui  eft  dedans:deiquelles 
racines  ainfi  nettoyées , en  prendrez  ^ne  liure 
que  découperez  en  petits  morceaux,  puis  auilî 
prendrez  les  femences  de  lin  & de  fenugrec 
Dieu  nettes  & les  mettrez  dans  le  mortier  coo- 
calTcr  auec^  lefdites  racines  j pais  le  tout  fera 
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his  dans  vne  terrine  , verfant  defTus  futfi- 
antfe  qnantité  d’eau  bouillante  , les  remuant 
tuec  la  fpatule  de  bois,  6c  couurant  ledit  vai(^ 
ffcau  d’vn’litîge,  le  mettant  au  coin  de  la  che- 
nainéc  refpace  de  vingt  quatre  heures, au  bout 
dclquellcs  les  ferez  bouiliir  vn  bcuillon  ou 
deux  j & le  coulerei  & exprimerez  fort 
par  vn  linge , pour  en  tirer  deux  liures 
quatre  onces  de  mucilages , vue  partie  def. 
quelles , des  le  commencement , feront  mi- 
fes  auec  l’huyle  & liiharge  préparées,  comme 
a efte  enfèigné  au  Cbapiue  37.  du  premiet 
iraitCjdansvnefpacicurcbalTîncfar  feu  médio- 
cre , qu’on  remuera  continuellement  auec  la 
. fpatule  de  bois  qui  foie  large  . autrement  la  H- 
tharge  au  lieu  de  (c  notirtir  aiXec  l’hityle  par  fa 
pefanteur,  iroit  au  fond  èc  fc  bruflcroit.Ladite 
partie  de  mucilages  quafî  confumce(ec  que 
cognoifltcü,  lorsqu'cn  bouillant  ils  feront  peu 
de  bouteilles  ) au  delTus  on  y mettra  le  refidu 
d'icelles, que  l*on  fera  confumer  peu  à peu.  La 
marque  pour  cognoiftrequand'ledit  emplaftre 
fera  cuit,eft  décrite  au  Chapitre  34.d11  premier 
, 'traitc:ce  qu’eftant,  voüs  le  tirèrcz  hors  du  feu* 
& cftant  demy  refroidy,en  formerez  magda- 
leons  auec  les  mains  moüillées  d’eau  fraîche* 
qu’enuelopperez  dans  vn  papier^  & fetrerez  en 
vn  lieu  temperé.- 

lAamere  défaire  temflajîre  Diachalciteos. 
Ch  A P XXIV. 

PRenez  vitriol  Romain  quatte  onces. 

GrailTe  de  porc  vieille,  vne  liure  & demis 
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DpopajnaXj dans fuHSfance  qnancîtc  devinai- 
de  forte  que  le  vinaigre  fumage  les  gotn- 
Ties  l’efpace  de  14.  heures,  ou  iuiques  à ce  que 
iefdices  gommes  foient  dilTbutcs  , & ce  furies 
:cndres  chaudes  : apres  les  coulerez  & expri- 
merez par  vn  linge  , & les  ferez  cuire  fur  vn 
réchaud)  les  remuant  auec  lafpatuleàla  con- 
fomption  de  leur  humidité  , ce  qui  Ce  void  à 
l'oeil,lors  que  Iefdices  gommes  fontelpaiflies  ôc 
réduites  en  confittance  de  miel. 

Cependant  que  ladite  infufion  &'di(Tolution 
Ce  fait , la  litarge  préparée  cft  pesée  & mife  à 
parc  dans  vn  papier. 

Fuis  mettrez  en  poudre,&  palTcrez  chacun  à 
part  les  medicamens  fuiuans  , fçauoir  eft , le 
Magnes  ou  pierre  d’Aimant,  la  myrrhe,  Ten- 
cens,  le  roaftic,  l’ariftoloche , le  verdet,  pafTcz 
par  vn  tamis  commun  ou  cicotrinoy.  Cala 
fait , la  litarge  fera  agitée  auec  Thuyle  dans  la 
baffin^,  c’eft  à dite  remuée  continuellement 
auec  la  fpatule  de  bois  , puis  cuite  fur  petit  feu 
eq  remuant  toufîours,de  peur  qu’elle  ne  le  brû- 
le: apres  on  y adiouflera  la  cire  hachée  menu  : 
icelle  fondue  & la  baffine  oftéc  du  feu  , bity^- 
meflera  les  gommes  vn  peu  apres  les  poudres 
d'atiftoloche,d’aimant,de  myrrhe  de  roaftic,  3c 
d’encens, & finalement  le  verdet.  Le  tout  eftanc 
quali  froid, fera  reduk  en  magdaleons. 


L* apothicaire  ^ 

iAantere  âe  faire  VewpUJlre  de  ïabüài 
Ch  AP.  XXVr. 

Ptlcnez  fuc  de  betoine. 

De  piamaih',  d’ache  , de  chacune  douétf 
onces. 

Cire  iaüne,  poix  nauaîe,  tcfinCi 
Thercbentinc.de  chacune  fix  onces. 

Ferez  l^plaftre  comme  enfuit. 

Mettez  les  fucs  dans  la  badine,  6c  quant  ^ 
quant  la  cire  iâtme^de  coupée  en  petits  mor- 
ceaux, & la  refine  & poix  noire  concaflécs,  &' 
les  fairés  cuire  etilemblc  iufqucs  à la  confoni- 
ptioh  defdits  fucs:ce  que  cognoiftrez  en  prenât  ' 
vn  peu  du  fondaüec  la  fpatule,  & le  iettandans 
le  feu,il  fera  peu  de  bruir,ou  en  mettant  va  pett 
^ ' fur  vnéadlette,  le  lailTam  refroidir,  il  s’enleue; 

^ l’edeUdant  fur  la  paume  de  la  main,  il  n*adherd 
point:aIors  il  faudra  adiouder  la  therebentine, 
la  méfiant  bien  auec  ladite  fpatule,&  luy  faifant 
' prendre  vn  ou  deux  bouillons,  & ladite  badine 
odée  du  feu,&  refroidie, on  en  formera  magda* 
Icons. 

lÀaniere  de  faire  la  toile  Gautier-, 

Ch  AP.  XXVII.  , 

P Renez  huyle  d ’olif,  démie  liure7  dreiaund 
odorante  , quatre  onces  , livarge  d‘argenC 
préparée  aufii, quatre  onces,  faites  ainfi:La  cice  - 
decouppée  en  petits  itidrceauï  fera  fon>‘^'d 
' anec  l’huile  dans  la  badine  } edant  fondue , ou 
y méfiera  auec  la  litarge  préparée, que  l’on  fetà 
chauffer  *,  anS  bodillir,  fur  lefeuemediocte,  re« 
muant  le  cout,6c  principalement  la  litarge  qui 
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au.fond  continuellemenc  auec  la  fpatuie  dé 
, afin  qu’elle  s’incoipoie  ancc  l'huyle  & ci- 
cc  qui  fe  pourra  faire  en  demie  heure>ou  trcfié 
tarrs  d’heure  , & puis , on  en  augmentera  lo 
on  les  fera  bouillir,  & alors  le  tou,fr  vicn- 
a noie  comme  poiXile  cuifani  en  cunftltance 
emplaftre,  comme  aefté  enfeigne  au  chapitre 
^.de  la  préparation  des  Medicamèns  : & oh  le 
rera  du  feu, de  edanc  demy  refroidy  on  y trem- 
eta  des  linges  (êcs  demy  vfez,  qu  eftendrez  par 
près  furvnc  (cruiette  mouillée  d’eau  froide,& 
fgoutée  , pofée  fur  vne  table,'&:  auec  vn  gros 
^ecre  donc  on  lilTe  les  coléts  , ou  vn  couloir 
i’ Apothicaire  , ou  autre  chofe  polie , & au(fî 
moiiillée  d*^n  peu  d'eau  froide  , les  liAerez 
delTus  Ôc  dellbus , puis  les  (errerez  en  quelque 
lieu  hors  du  feu,pour  s’en  (èruir  au  befoin» 
Maniéré  de  réduire  “On  emplaftre  en  onguent. 
Prenez  deux  onces  d’enrplatre  que'  couppe- 
rca  en  petits  morceaux, & mettrez  dans  vne  ef- 
cuelle  auec  vne  once  de  celle  huyle  que  vou^ 
deez  fur  le  réchaud  auec  vn  peu  de  feu  , Wdi^ 
emplaftre  fe  liqueftera  & mettra  en  onguent: 
ainft  ondi(Tont  l’eroplaftre  diachalcitcosj  auec 
l’huyle  rofat,&  autres. 

lene  vous  defcticay  point  dauaBtige  d’huy^ 
les,  d’onguens,  & emplaftres  pour  n'eftce>  trop 
long.Si  vous  en  voulez  préparer  d’autres, vouf 
aurez  recours  aux  autheurs  qui  en  ont  efcrit  fa- 
railicrcmcnr.  , 
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distillation  I 

des  Eaux. 

Ch  AP.  XXVIII.  : 

La  diftillatioQ  des  fimplcs  pour  en  tirer  les  ^ 

eaux , fc  fait  de  plulieucs  façons  : Ten  def- 
criray  lèulément  deux  communes  , faciles  à 
faire.  La  première  fe  fait  par  le  refrigeratoire  de 
cuiure  rouge,  & par  le  bain  Marie  ; car  celle 
qui  cft  faite  pat  l’alamblic  de  plomb, n*eft  pas 
boune;  Or  pour  diftiller  ou  tiret  les  eaux  des 
lîmples  par  le  refrigeratoire  , cela  fe  fait  en 
deux  façons^  1 

La  preraiercjc’eft  qu*on  tire  le  fuc  des  herbes,  ‘ 

commeil  a efld  enfeigné  au  Chapitre  4.  du 
premier  traiitc,en  ayant  tiré  quantité  fuffifan- 
te,que  Ton  mefurejon  les  met  fans  toutefois  les 
tjarifîer  dans  fon  feau  , à cinq  ou  fix  doigts  j 
prés  de  (à  bouche , puis  on  les  met  fur  Icfour- 
neau,  fur  feu  médiocre,  & empiie-on  aulîi  le 
chauderon  qui  «ft  deffus,  d’eau  fraîche  , pour 
fafraichîr  & condenfet  la  vapeur  de- l’ebulU- 
cion,iaquellefe  difeile  parle  bec:&  quand  vpus 
aurez  tiré  les  deux  tiers  du  fuc  que  vous  aurez 
mis  diftiller, vous  en  contenterez, & ietterez,!c 
tefte  qui  eft  dans  ledit  feati. 

La  fécondé  maniere,parce  qu’il  y a certains 
lîmples  qui  ne  (ont  trop  humides,  on  les  con- 
tufe  dans  le  mortier  , & on  les  met  dans  de  j 

grandes  terrines  de  terre  verniiTce  , de  grecs,  j 

ou  d'eftain , verfant  deflus  quantité  de  bonne  j 
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U chaude,  ou  autre  Hqiicur  que  ronitjcfure 
DUC  illec  infufer  l’efpacc  dcdeuxou  iouts,^ 

J bouc  defqucls  on  mec  toute  l’infiiHondans 
die  rcfrigeiatoire,  comme  a efté  enfeigné , & 
n en  cire  ks  deux  tiers  de  l'eau  qu'on  y aura 
ai(è,&  le  refte  auec  les  herbes  eftiettd»&  h on 
'euc,on  cil  remettra  d’autrcs.Norez,  que  quand 
'eau  du  chaudèron  quieft  au  dclTiiSjell  chaude,. 

1 la  faut  vuider  pac  la  candie  qui  eft  de  l’autre 
;o(lé  du  bec  dudit  lefcigeratoice , & ennaettre 
d’autre  ftaiche. 

L'eau  lofe  fe  diftille  de  cette  façon. 

Il  faut  emplir  tés  deux  tiers  dudit  feau  de 
fleurs  de  rôles  pâlies  noiluelles , & y verlêr  def. 
fus  quantité  iuflirante  j de  bonne  eau  chaude 
commune  -,  die  lotte  que  lefdites  rôles  y trem- 
pent lîx  ou  fept  heures , puis  les  mettrez  diftil- 
leCjCpmme  dit  ell  ;&  quand  vous  aurez  tiré  les. 
deux  tiers, & l’eau  que  vous  aurez  mile  par  me- 
fure  vous  ofterez  ledit  refrigeratoire  du  feu , & - 
pallèrez  ^ exprimerez  ce  qui  èft  dans  ledit  lèaili 
pac  la  prellc  i cependant  on' y remettra  autant 
de  fleurs  de  cofes  nouuelles  >y  verfant  deflus 
ladite  colature  & exprelîîon  melurée  ; comme 
aulli  ce  qu’il  faudra  d’eau  chaude,  faifaot  com- 
me dit  eft,  & vous  aurez  vue  eau  rolêfort  beli 
le,  odorante,  Ôc  bonne,  laquelle  couuerte  d’vn 
papier  léra  exposée  au  Soleil  vn  mois  , puis 
eftoupée  & ferréeen  vn  lieu  tempéré. 

^ La  1.  façon  de  diftiller  le  fait  par  le  bain 
Marie,ou  double  vaiireau,ayant  tiré  Icsfucs  des 
hcibcs,£c  fans  les  clarifltr  font  mis  dans  alâbics 
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de  verrc.ou  de  te*ie  verni  (fée, auec  leurs  chapi- 
teaux de  vefte  , & à la  vapeur  d’eau  bouillante 
l’eau  cft  diftilée.Voftre  Médecin  ordinaire  vous 
aura  monftré  en  vne  heure  la  façon  de  faire 
lefdites  didilations , edanc  plus  facile  de  les. 
apprendre  à voir, qu’à  les  deferire. 

Notez  que  les  eaux  ainll  didillées , doiuent 
edte  ïnilcs  dans  des  bouteilles  de  grets  de 
fayance.couucrtes  d’vn  fimplc papier,  au  Soleil 
' refpace  d’vn  mois  , puis  (èront  edoupées  & 
gardées  en  lieu  temperé.  En'hyuer  on  doit 
mettre  IcfdiieS  eaux  dans  U cauc,de  peur  qu’el- 
les ne  fè  gclentXcrditcs  eaux  aind  didille'es  ne 
vous  reuiendront  qu’à  bien  peu,  comme  vous 
verrez  par  l’expetience.  , • 

De  l'eau  theriacale.  ^ 

' „ . Chap.  XXIX.* 

AV  lieu  des  eaux,  theriacales  deferites  pàr 
les  Autheurs  de  diueefes  matières,  & qui 
ibtii  fort  cheres  , i’aymerois  autant  prendre  la 
quantité que  l’on  voudra  de  bonne  thériaque 
' de  Venifc,quc  l’on  didbudraàuec  vin, s’il  n’y  a/ 
point  de  fièvre, ou  eau  defeabieufe»  dechardon 
oenid,  & femblables  $ s’il  y a fièvre , auec  eau 
d’ozeille,  de  nénuphar, pourpier,  ou  eau  com- 
mune, auec  quelque  peu  de  fuc  de  limons , ea 
confidance  bien  liquide. 

VAaniere'de  faire  eau  de  canelle^ 
Chapitre  XXX. 

P Renez  vhe  liure  de  fine  candie , concaiTcz- 
Ia,&  la  mettez  infuièt  l’efpacede  14.  heu- 
res, dans  vn  vaifièau  de  verte,auec  qnatre  liare's 
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ehMitahle. 

çw  rofc , &■  demie  Hure  de  bon  vin 
c furies  cendres  chaudes,  ou  lieu  chand,le- 
ailTeau  bien  couuerc  , puis  iettez  le  tout 
vn  alambic  de  verre,  pour  cftre  diftillc  ai< 
Marie  : ladite  eau  fer4  gardée  dans  vne 
eille  dç  verre  double  , bien  bouché  en  lien 
>rç. 

- ^mre  eau  de  candie. 

. Ch  AP,.  XXXI.^ 

M la  nccéfllté  pour  l’eau  de  candie  vous 
prendrez  vne  demie  once  ou  fix  dragmes 
onhe  canelle  concaiTée  dans  le  mortier , 5c 
rez  bouillit  dans  vne  Hure  d'eau  commune 
:on(bmption  de  la  moiciéjidc  laquelle  coU';- 
mvïcra,  ' 

Maniéré  défaire  hyf  ocras  eycçellenu 
’ Chap.  XXXII. 
lencz  vne  Hure  de  bon  fucre , vne. once  do 
inc  candie deux  dragmes  de  zingetnbre, 
trois  Hures  de  bon  vin  blanc  ou  clairet,  fs> 
’hypoçras  ainfi, 

c fucre decou ppc  en  morceaux  , 8cla  ça-^ 
; & zingembte,  chacun  à part  concaflez 
le  mottierafonc  mis  enfemble  dans  vn  vaif- 
d'eftaîn,ou  ^e  terre, puis  y verièzdelTusle 
méfiant  le  tout  enièmble  auec  vne  cuillicc 
3atule  : cela  fait,  on  couure  bien  ledit  vaif- 
idc  le  mec-on  au  coin  de  la  cheminée  toute 
liâjle  lendemain  matin  on  le  pafTcra  pat  1a 
i(fe  cinq  ou  f x foiSjSc  fera  l’hypocras  fait  : 
cz  , que  fi  vous  voulez  rendre  ledit 
Kras  bien  clair  > dçuant  que  le  palTer  pat 


X*  i(ji  Apothicaire 

' ladite  chauflc  , faut  verlcr  dedans  icelle  vne 
cuillerée  de  laiéü, 

Autre  maniéré  défaire  hypocras, 

. Chap.  XXXIII. 

P Renez  vne  pinte  de  bon  vin  , c*eft  à dire, 
deux  liuresjvnc  demie  liurede  bon  fucre  & 
vne  once  ou  demie  once  , ou  deux  dragmes  fé- 
lon le  goufl;  de  ceux  pour  qui  fera  , decanelle 
concave  , mette»^  le  tout  tremper  toute  la 
^ nuid  au  c(nn  de  la  cheminéei  dans  vne  terrine 
verni fTce  ou  d'eftain  , couuerte  d'vn  linge  dou- 
ble ; le  lendemain  pafTerez  le  tout  par  la  chauf- 
fe cinq  ou  fîx  fois , & vous  aurez  vn  hypocras 
agréable  : vous  y adîoùflerez , comme  dit  eft). 
pour  le  rendre  plus  clair,  du  laid  auant  que  de.  i 
le  pafïcr.  ' ' 

Aîaniere  de  faire  hypocras  ^ eau.  ^ ] 

Chap.  XXXIV.  • ' 

P Renez  demie  liurede  bon  fucre, deux  drag- 
mes de  bonne  canelle  concaflce  quatre  li- 
• lires  ou  deux  pintes  de  bonne  eau  , mettez  le 
tout  cnfembîc  dans  vn'  vaiffeau  au  coin  de  la 
chemine'e  toute  la  nuid  :1e  lendemain  marin 
bn  coulera  &pa(Ierale  tout  par  ladite  chaufle, 
cinq  ou  fîx  fois.  ^ 

1 Ou  prenez  de  fucre  & eau , la  quantité  fuf- 
dite,les  mettant  cnfèmblc  dans  le  vaiflèau  tou- 
* te  la  nuid  : te  lendemain  matin  vous  la  pafTerez 
deux  ou  trois  fois  pat  ladite  chauflè  , puis  y 
jetterez  dedans  ladite  cancile  concaflce  , & 
sepafTeicz  iadUc  eau  fucrée  pat  defTus  cinq  ou 


châritâhU,  2^  J 

fois,  & vous  aurez  vn  hypocras  agréable, 
âpre  pour  les  cholériques,  corroborant  auffi 
'lomach. 

Toutes  lefdkes  fortes  d’hypocras  fc  font  fans  , 

'•  ' ' . ■ 

4 A N I E RE 

D’EMBAVMER  LES 

CORPS  MORTS.  ^ 

Remierement:,  le  Chirut- 
gien  fera  vne  longue  incifion, 
laquelle  fc  commencera  aa 
col,  partie  interne,  audeflous 
du  menton  le  plus  haut  qiTil 
pourra,  côuDe  dèlTous  le  nœud 
de  la  gorge, qtfil  Conduira  tout 
long  du  ftetnon  par  fon  milieu,la  côtinuant 
le  ventre,fuiuantU  ligne  blanche, defeendit 
lues  i Tôs  pubistcellequi  eft  fut  la  poitrine 
ftcrnûiprofondcra  iufquesà  l’os:&  celle  qui 
au  ventre  inferieur  pénétrera  iufqoes  dedans 
apacitc.  Telle  feâion  caftant  ainfi  conduite,  - 
parera  enfemble  le  cuir  & les  itmfclcs  fituez 
la  poi<atine,&  ce  ioignant  les  coftez , tant 
:oftd  dcxirc  que  feneftre,  iuiques  àTcndroit 
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des  ai  (Telles. 

> Cela  faic,  les  cartilages  du  fternuhi 'feront 
Coupez  de  parc  & d'autre  , puis  ledit  fternuni 
fera  leur  en  coupant  le  mediaftin  ^ let^uel  fèpa- 
re  les  poulmonsjen  partie  dextte  & fcneftre.  Si 
les  àdillans  délirent  voir  les  poulrnons,  çœur^ 
& autres  ciiofes  contenues  dans  ladite  poi«> 
Arine,  il  les  raonflceia  les  vnes  aprts  le$  au- 
tres. 

Pois  tout  haut  & au  commencement  do 
Pincilion  ;qui  eft  à la  gotge^U  coupera  de  tra-  - 
oers  le  haut  de  la  trachée  artere , & roefopha- 
ge,  & to(l  apres  il  abaÜTera  & tirera  contre  bas 
la.fagoüe,lespoulmoni  , & le  cœur  auecfbn 
pericardcy  iuiques  au  diaphragme.’ 

Que  (î  on  defire  garder  & embaumer  le  cœur 
à part,  vous  ferez  vne  inci(îon'aü  péricarde , 
dans  lequel  il  eft  enfermé , & fera  tiré  de  de» 
dans  iccluy  » & tnis  à part , autrement  il  fèra- 
laifsé  auec  les  poulrnons. 

Toft:  apres  on  recognoifttajfi  befoîn  eft  ,& 
monftrcra  toutes  les  parties  qui  font  au  venttp 
inferieur , fçauoir  eft , Tepiploon , l’eftomach, 
confidefant  fon  orifice  fupericur  & inferieur  - 
en  apres  les  boyaux, le  foyc,la  ratejes  roignons’, 
]a  vcfSc,&  IVterus  aux  femmesi  prenant  garde 
à chacune  partie,  fi  on  en  eft  requis.  ^ 

Toutes  lefdites  parties,  tant  de  la  poitrine 
que  ventre  inferieur,  eftant  obferuécs,faut  cou- 
per tout  le  tour  du  diaphragme,  Jefcparantle 
plus  proche  que  l’on  pourra  de  fon  tour,'où  il 
eft  attache  en  rond , & tour  à coup  on  tirera 
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Us  corfs morts.  ^ 
re  bas  tout  ce  qui  eft  dans  ladite  poitrine 
intre  infctieur, le  plus  nettement  que  faire 
^ucta,&  mettrez  toutes  lefciices  enicatlles 
VD  grand  baflîn. 

;s  deux  ventres  eftans  ainü  vuidez  & net- 
z,c^cft  à dire^yant  tiré  auec  grolTcs  efpon- 
2 fang  efcoulé  des  groHes  veines  & autres, 
a venir  à 1a  tede. 

: ted  ou  crâne  (èra  (cié  tout  à Tentouc 
rement , comme  l’on  fait  à l’Anatomie , 
t premièrement  incisé  le  cuit,&  raclé  fore 
rictane, au  droit  del’incifion,&  l’ayant  ou» 
on  condderera  le  cetueau  ôc  les  parties,  d 
defire. 

is  fera  du  tout  ofté , &'  mis  dans  le  badin 
les  entrailles,  Icfquellcs  feront  mifes  dans 
tit  baril  bien  relié.,  enfemble  le  fang  qui 
:fté  tiré  dcfdirs  trois  ventres,  fçauoit  eft, 
:e,poi£krinc,&  ventre  inferieur,  comme  die 
ifemble  les  gràidès  que  l’on  aura  ièparé,& 
près  le  baril  fera  enfoncé  & relié  par  le 
:lier,  pour  eftre  mis  en  terre, 
le  fl  on  dedre  garder  ou  porter  au  loin 
'.s  entrailles  Sc  cciueau,on  les  embaumera 


ant  vuidé  6c  expulsé  le  fang,aquontez,6c 
nens  contenus  paemy  , faudra  les  laue\i; 
eremeuc  auec  oxycrac  tiede,faic  auec  qua» 
rts  d’eau,  & vnc  de  bon  vinaigre,  puis 
e vinaigre  composé  audi  tiede , cy-apres 
t ; ou  vitiaigie  fe«l , au  cas  qu'on  no 
tctrouucr  les  ingrediens  pour  faite 
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le  comppsé»&  les  faupoudrer  par  tout  aueclvii 
des  bauraes  y décriis}apres  on  les  mettra  dans, 
vn  baril  bien  poilfé  en  dedans  & en  dehors, & 
^ enfonce  & relié:&  ce  qui  aura  cfté  & enfonce* 
derechef  poilTd  , & en  apres  embalc  aucc  toi- 
le cirée  & corderéc  de  toutes  parts  , & remis 
dans  vn  autre  baril  plus  grand  * Icqi^lfera  en- 
foncé & relié , puis  on  l'enuo)rcr^  où  l’on 
voudra. 

• La  tefte,poidrinc,&  ventre  inferieurs  ayans 
eflé  ainlî  vuidez  Sc  neiroyez*  on  commencera 
à les  embaumer  : commençant  à la  telle, tout  le 
dedans  de  laquelle  ayant  ellé  bienlaué  & ello* 
lié  auec  ledit  vinaigre,  composé*  ou  lirople,  en 
cas  de  neceinté,&  lînapsé.auec  l’vn  defdiis 
baumes,  on  aura  de  bonnes  élloupcs  on  cocton 
donc  on  fera  lits  que. Ton  arrangera.l’vn  fur 
Vautre*lelquelrellans  mouillez  dudit  vinaigre 
composé , & remplis  de  baume , feront  poiea 
ainlî  que  ditell,  iulques  à ce  qu'ellant,  l’autre 
patrie  dudit  ell  qui  lecouurira*  ayant  elle  cHu. 
née  dudit  vinaigre , & lînapisée  de  baume  lèra 
tout  au  cour  bien  recoufuc  proprement  auec  U 
future  de  pelletier. 

On  fera  te  lèmblable  à la  poiélri  ne  dedans  5e 
dehors,côme  l’on  a fait  à lacefte*  ( ayant  aupa- 
rauantqu’etluuerlefdices  parties  auec  ledit  vi- 
naigrejpercé  profôdcmêt  de  tous  endroits  auec 
vn  gros  poinçô,ou  grolTclardoire  propre  à,ce- 
la,les  mufcles  & checsiufques  au  cuir,  iaos  rou’ 
tesfois  le  percer*tancpour  faire  elcouler  le  làng 
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veines  qui  s’y  rencontreront,  qu’alîn  que 
vinaigre  y puilTe  peQetrer,iainfi  fera-t’on 
entre  inferieur, 

►n  remplira  les  trous  des  oreilles,  comme 
! les  narines  & la  bouche  defditcs  eftoupes 
otton  mouillez  dudit  vinaigre,  & remply 
aume. 

; penil  & les  boiuics  feront  ainfi  embau- 
s:  Ayant  fait  vne  incifion  depuis  le  bout  du 
d au  deifous  , palTint  droit  par  la  ligne  du 
;um, coupant  rvrethre , & partiiTant  à moi- 
:Jitfcrotum  profondément,  iniques  au  pe« 
’,touteslefdites  parties  (èront  dtuuécs  du- 
inaigre  , & remplies  de  baume,  & recou- 
Droprement. 

'S  iufdites  parties  ainfi  bien  embaume'cs, 
ra  faite  des  inciiîons  profondes  & longues 
rs,dos  , feiîès,  cuilfes  , ïambes,  & princi-» 
nent  à i’cndroi't  des  grandes  veines  & 
es,  ahnd’en  faire  fortir  & tirer  le  fang 
lefdites  cfponges , lequel  fe  corromproir, 
rciliement  aum  pour  apres  les  eftuuer  div 
naigre , & y plonger  le  baume , faifanc 

îmiereraent , on  fera  vne  inciiîoti  pour 
as  , qui  commencera  depuis  le  haut  fous' 
le  , laquelle  ie  continuera  iniques  au 
let  ; de  profondeur , iuiques  aux  os  5 & 
icfnie  moyen  on  coupera  lefdites  veines 
teres  axillares  , autres  : puis  auec  le 
poinçon  ou  lardoire  , on  percera  pro- 
mène les  mufcles^  & chairs  de  tous  ^ 
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' coftczf fans  perçer  le  cuir.comme  dit  eft,)  aptes 
on  les  eftuoeta  dudit  vinaigre,&  emplira  les  in- 
ciHons  auec  eftoupe  ou cotion,  trempez  dans 
ledit  vinaigre , & remplis  de  baume , les  re- 
courant proprement  aucc  la  foiuce  du  pelle- 
tier. 

Au  dedans  des  cuüles  on  fera  le  mefme  que 
l'on  a fait  aux  bras^commençanc  rinciHon  de- 
puis les  aines,  & la  continuant  iufques  auxgei 
noux,coupant  les  veines  crurales , poplitiqucs,  ' 
&c.  perçant  les  mufcles  & chairs  proibnde- 
-,  ment  de  tous  codez,  & leseduuam  dudit  vinai- 
gre, & remplira  nt  les  incidons  d'edoupes  ou 
cotton,  trempez  dudit  vinaigre , & bien  rem- 
' plis  de  baume,  te  recoufant,  comme  dit  ed. 

Cela  aind  bien  fait,  ont  toutnera  le  corps  fur 
le  ventre,  & on  fera  vne  incifion  fur  le  dos  de 
chaque  codé  depuis  l’emondoire  au  dedbus  de 
l’oreille, continuant  dur  t’omoplare,  coupant  en 
padànt  les  interne  s & externes  iuguiaires,&  les 
artères  carotides  qui  font  au  col , fai  Tant  bien 
edouler  le  fang , conduifant  ladite  fe^tion  le 
long  du  dos  aux  feires,cuidès,  gras  des  iambes, 
iufques  au  talon  , profondant  iufques  aux  Os, 
ayant  cfcoulé  le  fang.perçé  les  chairs,  eduuc  & 
rempiy  de  baume  les  incifions  , comme  dit  cd 
dsbras  6e  cuifTes,puis  feront  tecoufuës,  comme 
die  ed,  bien  & deuement. 

Aux  paumes  des  mains  on  fera  vne  profonde 
incifion  pat  le  milieu , depuis  le  poignet , en 
dedans,infqueskremredetix  dn  doigt  mcdicut, 

. comme  audiaux  plantes  des  pieds^ 
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iiis  ïc  talon  iufques  au  milieu  <Jc  chaque 
I , perçant  les  mufclcs  de  tous  coftez  pro- 
Jement,(ans  percer  le  cuir  , & les  cftuuant 
nplilTant  debaumejes  recousât  propremet. 
3ur  le  regard  des  doigts  des  mains  & des 
Is,  on  fera  à chaque  doigt  vne  longue  inci- 
,endedaçs  laquelle  on  eftuuera  dudit  vi- 
re , & emplira  de  baume  , & recoudra  de 
ques  points  d'^guilîe. 
ne  faut  iamais  emba'umer  les  parties,  que 
lierement  on  ne  les  ait'dluuees  & lauées 
vinaigre , lîmple  ou  tomposë  iâfdir.  , 

: corps  ainlî  embaume,  lcra  oinëlextcrieu- 
snc  de  toutes  parts  de  therebcnihine  com- 
e , de  Venilc,  dUlbute  en  huyle  commun 
DfàtjOU  d’a^ic,puis  couuett  d’vn  linceul  où 
cirée, & mis  dans  vn  cercueil  de  plomb, & 
aneposé,  le  vuidc  dudit  cercueil  fera  reni- 
l’herbcs  aromatiques  (ciches  , comme  de 
, abfymhe,  ihym,rcordium,mafjolaine,  Sc 
.'S  6c  décrites  cy-apres  aux  baumes,puis  fera 
é & bien  foudé’ 

Maniéré  d’ ertihaufner  le  com?. 

E cœur  ayant  efté  laué, dudit  vinaigre  ct>m- 
iosé,rcra  mis  tremper  dans  iceluy  dans  vn 
le  terre  verniffé  oq  d’étain  , ou  d’argent, 
couuett  & empaflé  ou  collé  à rentour{' de 
que  l’air  n’y  entre ) l’efpacc  de  cinq  ou  fix 
jlelquels  expirez,  fera  tité  dehors , & par 
cines  & aaeres  , les  deux  ventricules 
c remplis  de  baume  , comme  aoffi  lcrâ 
oppé  d’eftouppes  oii'cotton'trcmpez  des 
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du  vinaigre , & remply  de  banme,  & mis  dans 
vn  petit  fac  de  toile  ciré  bien  cecoufu>  puis  pofé 
dans  vn  eduy  de  plomb  ou  d*argent>ou  d’eftain 
fait  en  forme  de  cœur  ou  autrement , qui  fera 
bien  fbudé,pour  eftte  porté  oà  Ton  voudra. 

MonHeurCuilleameu,  Chirurgien  ordinaire 
du  Roy,en  fou  traité  de  la  manière  d'ébaumer 
les  corps  morts  , décrit  vne  façoif  d’embaumer 
iefdits  corps  fans  les  décQuper  ny  éuenter , aHn 
4c  les  conferuer  tous  entiers,  laquelle  il  fie  aux 
Pays  bas, à vn  grand  SeigDeur,les  parens  duquel 
defiroienc  qu’il  fut  conduit  en  Efpagne  tout'en-^ 
tier.  La  façon  de  le  faire  eft  décrite  audit  lieu, 
auquel  ie  renuoye  le  Leéleur  curieux. 

Notez.que  les  fîmples  qui  entrer  aux  baumes 
f«  iuans,cô  me  racines,herbes,(êmences,&  c.  s'ils 
Sot  humides,  auparauât  que  les  triturer  & mer* 
tre  en  poudre , doiuent  eftre  fcichez  à l’ombre, 
ou  fur , ou  dedans  le  four,  apres  que  le  pain  au- 
ra efté  tiré,  gardant  bien  qu’ils  pe  fe  brûlent. 
Deferiptio  du  vinaigre  coposé pour  é tuner  tiede  les 
fartiesiaudt  t^u  y appliquer  vn  des  baumes  fuiuas, 

P Renez  abfynic  fèc,s’il  ne  s’e  trouue  de  verd, 
cinq  ou  fîx  poignécs,que  couperez  par  nror- 
ccaux,  auec  gros  cif^ux  ou  coufteau,  trente  pô- 
mes  de  coloquinte  que  couperez  en  quatte,Uns 
ietier  la  fèmêce,alû  de  Rome,ou  rond,&  Tel  c6- 
. munchaeü  vne  liure, faites  le  tout  bouillir  dans 
. i4.pintesde  bon  vinaigre,qui  reuienne  à 1 i.ou 
douze  pintes  coulées  & exprïmées,&  fera  ledit 
vinaigre  fait  duquel  on  fe  fèruira  corne  dit-eft 
Si  auec  ledit  vinaigre  ainfî  composé , coulé, 
6c  exprimé  » vous  y adiouftez  deux  pinces  dç 
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)noc  eau  de  vie,ilauca  encorcs  plus  à e(Hcace> 

: fera  excellent.  ^ ' 

Autrement, fi  vous n'auezlelHiis  ingrediens 
)ur  faire  bouillir  auec  le  vinaigre  , prenez  feu-  , 
ment  de  bon  vinaigre  trois  parts,  de  vne  par- 
: d'eau  de  vie , & les  nieflcz  cnfcmble  fans 
laufFer,  pour  s'en  (eruir , comme  dit-eft. 


BAVME  DE  SIX  SORTES 

pour  faupoudter  & plçnget 

dans  les  parties, 

Defeription  du  premier  bsume, 

jRenez  fel  commû  Icc,&  alun  de  Rome , ou 

de  glacCjde  chacun  vne  liure, après  auoir  cô- 

(Tc  l'alun  dans  le  mortier , on  y adiouftera  le 

. , & les  pulueriièrez  enlêtnblepouren  faire 

)iidre , laquelle  fera  Icrrée  à part.  Ledit 

Puis  prenez  herbe  à baume,  didte  menta  hor-  ba'jmc 

abfyÀthe , mente  d'eau  fauge , rofmarip,  ' 

igan  , calament , fariette,  pouliot  thym,  coq,  j 

:e  cfijitu  hortenJîstCentiMréc  maieure  & mineu- 

.fcotdium  , de  chacun  fix  poignées  : lefdits 

nples  doiuent  eftre  auparauant  leichez , com- 

e i’ay  noté  cy-deuanc  î apres  feront  mis  en  ' 

udre  dans  le  grand  mortier/de  bronze  ou 

fer,  Sc  paiTez  par  le  tamis  de  ctin  commun, 

qu'eft  celuy  par  lequel  on  paile  la  farine  pour 

re  le  pain  bis } ce  qui  n’aura  peu  pa(Té  , ièra 

s dans  ledit  mortier  , Se  derechef  puluerisé 

ramiséjiulqnesà  ceque  le  tout  foit  misen 

udre  i auec  laquelle  on  naeflera  doucement 

ns  ledit  mortier  auec  le  pilon , la  poudre 
* ■ . • 


jJIft 


,1 

: ^ 
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Vji.  Màétere  â^emhàuvncr^, 
prece<ienic,  qui  fera  le  baume  duquel  on  vfetâ* 
Deferiptiondu  fécond  baume. 

PReoez  hyflbpc,thym,rauge,lauandc  roOtia- 
rin.abfymhe,  marjolaine,  rhuë,matricaiie> 
baume  ^ordjum,dc  chacun  8 poighécs,lris  de  Floren- 
rcuient  à x;e,  zingcmbrc,  poivre  commun,  pyietre , rofes 
hoKs.  toiiges  feiches , de  chacun  demie  hure,  (cl  com- 
mun demie  liure,  faites  la  poudre  ai  n(î. 

Le  (cl  fêta  pulucrisé  & ferré  à parc. 

L’IriSjlc  poivre,  le  zingembre  , le  pyterre,  (ê- 
tonc  premièrement  bien  concalfez  eniemble 
dans  le  mortier  , apres  on  y adjouftera  les  au- 
, 1res  (impies,  & les  rofes  rouges  : le  tout  eftafit 
mis  en  poudre, fera  palîe  par  le  tamis , comme 
dït-eft.La  poudre  eftant  faité,  on  meflera'^auec 
. Icelle  dans  le  mortier, le  fcl  puluerisé,  & fera  Ifc 
^ ’ baume  fait,  duquel  on  fe  feruiia. 

' ' Defetiption  du  troifiéme  bauntt,  , 

baamc  l^Renez  (buchet , Iris  de  Florence , gentiane, 
acoientÀ  l cfcorce  dc  citrons  & d’oranges,zingcmbrc, 
ai.liu-  bayes  de  gcnevre,noix  dc  cyprès,  benzoih,  en- 
cens , aloésmytrhe,canelle,clouxdegiroflc,de 
chacun  demie  liure , rofmarin , fauge,  lauande, 
aneth, origan,  cyprés,abfynthe,  mclyfîè,  thym, 
(cordium,  de  chacun  huiél  poignées.  Ferez 
V ainfî  le  baume.  ' " •' 

Premièrement  concalTerez  bien  enCemble 
dans  le  mortier,  le  foochet,  d'Itis  de  Florence,' 
la  gentiane , les  brayes  dc  genevre , les  efeor- 
ces  de  citrons  & d'oianges  ,les  noix  de  cyprès, 
la  candie , les  doux  dc  girofle  , le  zingembre, 
y adioQflanc  par  apres  les  autres  (impies. 
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îes  cvrjfs  morts,  17  ) 
uïs  paflfcrez  le,tout  pat  ledit  jamis  de  crin  4 
ommun , de  la  maniéré  cy-deuanc  enfeignée,  V, 

: la  poudre  (èra  ferrée  à part.  . 

Cela  Fait , on  mettra  en  poudre  dans  ledit 
lorcier  chacun  à part,  ( le  fond  du  mortier , Sc 
; bout  du  pilon,oin6t  d’vn  peu  d’huyle  d'olif, 

U de  lisjou  rofat,)le  benjoin , l'alocs , la  myr-, 
îc,renccns,  Sc  par  apres  feront  meflez  enfem^ 
le  dans  ledit  mortler,y  adiouftant  l'autre  pou* 
re,  & iêra  le  baume  fait,  duquel  on  vlcra. 

Notez , que  H pour  faire  leldits  baumes  il  ne 
r trpuue  quelques- V ns  des  Hmples  y deferits, 
t fera  à la  deicriptiop  du  Médecin , & à fon 
>{ènce,  du  Chirurgien,  de  doubler  vu  ou  plu- 
;urs  des  autres  que  l'on  trouuera  pouï  faire  la 
tancitc  requilê. 

^Defeription  du  quatrième  haume. 

)Renez  aloës , focotrine  & myrrhe,  decha-  1 
con  fix  Hures , encens  commun , camphre,  reuient  i 
njoin,cloux  de  girofle,  de  chacun  vne  liure,  90.  iiur, 
tes  le  baume. 

Lefdics  medicamens  feront  mis  en  poudre 
acun  à part  dans  le, grand  mortier , ( cormie  ' ' 

y feigne  au  traite  de  la  préparation  des  me-, 
ramens  , en  mon  liure  intitule  l’ Apothiquaire 
tritable  ) puis  meflez  enfèmble.  Notez,  que 
ncenr  ne  doit  eftre  palTé  par  le  cicotrinoy,. 
mme  quand  c'e^  pour  faire  ongiienrs,  ains 
ilement  doit  edre  mis  en  poudre  dans  le 
3tucr,&  pafle  par  vn  gros  tamià. 


if  4 > tManiert  d\mhdumer* 

Dc/cription  du  cincju^érne  baume» 

P Renez  alocs  hepaiiqucjhuid  liutes , poivre 
commun  zingembre,  encens  graine  d’anis, 
N reuientà  de  chacun  deux  liures,camphre,vne  liure  faites 
*o.  le  baume. 


Lctiit 

baume 


uics. 


L’alocs, encens  & camphre  (èrobt  puluerifez 
chacun  à part  le  poivre  , zingembre  & anis  fe- 
tonr  mis  enfcmble  en  poudre  , puis  les  autres 
poudres  mefl^es  auec>dans  le  mcfme  mortier. 
Defcriprion.du  fixiéme  baume  j ^ui  fera  en  cas 
de  necejfué.  ' ' 

QVelquefoison  n’a  pas  la  commodité  da-^ 
uoir  (impies  fufdits , comme  aux  armées, 
villes,  & chafteaux  affiegez , quand  quelque 
homme  de  qualité  meurt , duquel  les  païens  & 
amis  défirent  conferuer  le  corps  quelque  temps, 
pour  le  rendre  au  tombeau  de  Tes  predeçefTeurs, 
alors  on  fera  de  necelCté  vertu  ; car  ayant  vui- 
dé  les  trois  ventres  de  la  manière  qu'il  a efté 
cnlcigné  cy-defliis , on  les  laucra , comme  auffi 
les  incifions  auec  vinaigre  commun , fi  l'on  n’a 
\ pas  la  comtTodité  d’en  faire  de  composé.  Que 
s’il  y auoit  faute  de  vinaigre,on  vferad’eau  ma- 
rine , faite  dcfèl  commun  fondu  en  eau , 6c  les 
emplira-t’on  d’vn  des  baumes , fuiuans , en  la 
maniéré  furdire. 

Ledit  Prenez  cendres  de  fatment,  ou  de  bois  de 
baume  ’ chcfiie  pafices  par  le  tamis  de  crin  commun, 
plaftre  auffi  tamisé  de  la  mefme  façon,  de  cha- 
° * cun  fuffifante  quantité,  meflcz-les  enfemble,  6c 
fera  le  baume  duquel  on  vfera. 

Qc  en  plu^euis  pays,  où  ne  fetrouue  poinf 
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hs  corps  Mûris.  2 75: 
}eplaftre,on  vfera  (^e  chaux  cftcinte&  (èichéc, 
îuis  püliK lises  & nieflée  auec  la  cendre.  , 

Ou  prenez  de  ladicc  chaux  cfteime  &^fci- 
hee,puis  pulnerisce  &meflée  auec  la  cendre. 
Ou  preiüz  d^  ladite  chaux  eftcinte  , ou  pla» 
tre  tamisé, ou  cendre  *001  tamisée  , trois  par- 
ies, zingembrCjOu  fcinencc  d’anis  verd,  de  cu- 
ain  , OB  poivre  commun  mis  en  poudre,  vne 
artie  ou  moitié,  c*eft  à dire , vne  partie  & dé- 
lié meflez  le  tout  enfemble.  ^ 

Le  tan  en  ppudre  eft  extrêmement  fingulicr 
our  embaumer , l'appliquant  comme  les  TuC- 
its. 

Le  corps  ainfi  embaumé  & laué  exterfeure- 
lent  par  tout  dudit  vinaigre  , ou  frotté  du  Ik 
imentey-apres  décrit, & (âupbudré  de  baume, 
ra  posé  en  lieu  frais  , non  chaud,  ny  humide. 
Ce  gardera  vn  bon  efpace  de  temps. 
'e/cription  des  Immens  peur  frotter  tout  le 
corps  , Apres  Auoir  ejle'  emhAumé. 
^Renez  huyle  d’oljf , ou  rôfât50u  dafpic, oit 
autre  propre,  vne  partie , therebentine  de 
inife,  ou  commune,  deuxpariies:  ferez  ainfî 
lit  iiniment. 

'aires  chauffer  l’huyle  fur  vn  peu  de  feu, puis, 
dioufVez  la  therebentine,  laquelle  fe  diflbu- 
1 auec  l*huyle,en  les  remuant  enfèmble'dou- 
nent  auec  la  fpatulei&  fera  le  lihimcBt  fait, 
|uel  on  oindra  tiede  tout  le  corps. 


FIN, 


Druerfcs 
forces 
d'ani- 
mauief. 
quels  fe 
troaiie 
le  Bc-  I 
zoatd. 


2-7^  \.ettrom^ertts  , 

H I s T O’I  R E 

DE  LÆ  PIERRE 

DE  BEZOARD, 


. Premier  Traidé. 

TARTIE  AFFlRMATIf'E. 

‘ Chapitre  I.  ' ‘ : 

JOSEPH  Acofta  ati  41.  ch.  d» 
4.Uu.de  rHtftoirâ  naturelle  (è‘ 
morale  des  Indes  , tant  Qrien- 
tales  Qu'Occidentales  , efcric 
que  la  pierre  de  Bczoard  Ce 
ttouue  en  l’cftomach,  & ven- 
tre de  pacos  guanacos  y qui  Ibnc  moutons  <}es 
hidesi  desvicugnes.qui  font  animaux  rei^m- 
blans  aux  chevres  fauuages  , ^ des  taruques> 
qui  font  plus  grands  & plus  légers,  que  le» 
vicugnes.  Elle  fc  trouue  quelquefois  vnc  icu- 
le,  & quelquefois  deux  ou  trois , & quatre  i el- 
les font  beaucoup  diffetemes  cntr’dîles  en  la 
|tandeur,enla  forme, & en  la  coulcurjd'autant 
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■s  vnes  font  petites  comme  les  auelincs,  Üc 
e moindres  ; les  autres  lonc  comme  des 
, les  autCes  font  comme  des  œufs  de  pi- 
, & quelques- vnes  aufli  grandes  comme 
if  de  poulie , Sc  en  ay  veu  d’aucune&dc  la 
eur  d'vne  orange.  £n  la  forme , les  vne& 
le  forme  ronde,  les  autres  de  la  façon  de 
e,&  de  quelques  autres  formes.Pout  lent 
ur , il  y CM  a de  noires  , dt  blanches  , de 
de  ver- brunes,  d’autres  qui  font  comme 
:s. 

e n’cft  pas  vne  règle  certaine  , que  de  re- 
:r  la  couleur,  ny  la  figure  pour  iuger  qu’el-' 
nt  les  meilleures,  ou  les  plus  fines, 
uresccs  pierres  font  formées  & couuerres. 
uerfes  tuniques  & pellicuies,les  vues  fiic 
lires. 

1 la  Prouînee  de  Xaura , & en  d'autres 
inces  du  Pera  l'on  trouuc  de  ces  pierres  en 
fes  fortes  d’animaux,  fiers  & domçftîques,  . . 
ne  aux  (ùrdits;  d’autres  y adiouftent  vne 
efpece  , qu’ils  dilent  eftre  chevre  fauua- 
&C  font  celles  que  les  Indiens  appellent  ' . 

)uis  qu'on  ^ commencé  de  faire  eftat  de 
ierres,  ils  difent  que  les  Indiens  en  ont  llfairifi. 
iftiqué  & fait  d’artificielles  ■;  & plulieurs  catiô  d« 
d ils  voyent  de  ces  pierres  plus  grandes®”®*''*^ 
es  ordinaires,  ctoyent  que  ce  font  pierres 
:s,  & vne  tromperie  : ncantmoins  il  y en  ' 
grandes , fort  fines , & de  petites  qui 
contrefaites  -,  l'elptcuue  ôc  expérience 


Defctip- 
tioD  de 
la  pierre 
de  Bc- 
2oard. 
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(ont  meilleur  moyen  pour  les  cognoiftre.' 

Vncchofe  eft  digne  d’admirer , qu'elles  mil^ 
fent&  fc  forment  fur  des  chofes  eftranges, 
comme  fur  vn^fer  d’cfguillctte , fur  vne  cfpin- 
'glc,  ou  fur  vne  bouchette  que  Ton  crouueau 
centre  "(le  la  pierrCjôe  pour  cela  ne  tiennent-ils 

f>as  qu’elle  foit  fauce , pource  qu’il  arriue  que 
'animal  peut,  auoir  auallé  cela  > & que  la  pierre 
fe  caille  & s’efpaiiHülè  là  delTuSjqui  va  croiiTanc 
vne  coquille  l’vne  fur  l’autre.  & ainfi  s’aug^ 
mente.Ie  vis  au  Peru,ce  dit  le  mefme  Autheur» 
deux  pierres  fondées  & formées  fur  des  pi- 
gnons de  Caftille*  ce  qui  nous  fit  tous  beau- 
coup cfmcruciller , pource  qu’en  tout  le  Peru 
nous  n’auions  point  vende  painjny  de  pignons 
de  Cadille, s’ils  n’eftoient  apportez  d’Efpagne, 
ce  qui  femble  chofe  fort  extraordinaire. 

Chapitre,  ’ II. 

GArciâS4^  Hortojaw  du  Iardin,4»  ch.^^Ju 
premier  Hure  des  dre^ues  & EJpiciers  , 
de  certains  medicamens  Jimples  qui  naijfent  es 
Indes  & en  ^jimerique^  dit  que  1 ;s  medicamens 
qui  rendent  aux  venins,  on  L-p:û  leur  non  de  la 
pierijc  de  Bezoard , lelquels  pat  excellence  on 
appelle  Bezoardfques  : car  cette  pierre  eft  d’v- 
nc  grande  vertu  contre  les  poifons,  & croit  de 
telle  façon. 

Il  y a en  Corafone  & en  Perle  vne  certaine 
cTpece  de  bouc , lequel  on  appelle  en  langue 
petlîenne , Baz.m , de  couleur  rouftè  ou  d’au- 
tre couleur,  d’vne  moyenne  hauteur,  dans 

l’eftomach 
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:omacli  c^uquel  (è  forme  la  pierre  de  Be- 
ird.ctoilTajit  tounouts  à l'etour  d’vnc paille 
ie,&'fc  fait  comme  pluficurs  tuniques  & ^ 

uertures  en  la  façon  & forme  d’vnc  petite 
jmnc  , ou  d’vn  gland  plus  fouoent",  par 
auffi  4 ’vnc  telle  quelle  figure  polie  & Ififée 
dufpirt  de  couleur  verte  tirant  fur  le  noir; 

'en  trouue  des  grolîès  & des  petites , les 
(fes  qui  font  les  plus  rares,  font  recherchez 
gratods  Seigneurs  de  ce  pays-là  : car  ils  fc 
: accroire  que  tant  plus  grolTes  elles  font,  . ' 

plus  aulE  clics  ont  de  plu^  grandes  pto-'  ' ’ 

:ez*  ^ ay  remarqué  de  mes  propres  yeux 
cette  pierre  s’engendroit  en  la  maniéré 
nous  auons  dii:car  l'ayant  brifcc,i’ay  trou- 
ne  petite  paille  au  milieu,  & ay  auflî  appris 
>erfonnes  dignes  de  foy , que  toutes  celles 
lailîènt  en  Perfe  font  ainfi  formées  à f'en- 
d’vne  petite  paille. 

I refie  cefte  pierre  ne  s'engendre  pas  feule- 
en  Perfe , mais  auflien  quelques  endroits 
alaca  & en  Plflc  qu’a  pris  le/nom  des  trouue*® 
non  gucresloin  du  Promontoire  en  plu, 

"ar  lors  que  pour  U cherté  des  viures  Tu’ii 
'luoit  pluficurs  grands, OB  trouinpoiir la 
•art  telles  pierres  dans  leur  eftumach,d’ou 
duenu  qu’autant  de  bouçs  qui'  depuis 
î là  arriuent  en  ladite  Ifie  , autant  iis  en 
, & en  ofttnt  les  pierres.  ; 

fi  bien  vriy  que  les  meilleures  font  cal-  B«oarî 
il  viennent  de  Perfe  : or  les  Mores  font  fi  qui  vient 
:s , que  facilement  ils  peuucnt  difeernet  de  Perfe, 

t 


i8o  Lff  tràmp'eres 

meil-  & iugcr  en  quel  pays  elles  (ont  nées , & pemr 
fcurc  cognoiftre  les  faullès  d’auec  les  vraycs,ils  les 
dedans  la  main , puis  les  enflent  auee 
, pierre  de  leur  haleine  : car  fi  le  vent  en  fort,  c’eft  figne 
Sçzoard  qu* elles  font  falfifices. 

Les  haKtans  d’Ormus  Sc  de  Cotafone  la 


mettent  en  vlàgcnon  lèulement  contre  les 
morfurcs  des  animaux  venimeux  , mais  aulfi 
contré  toutes  maladies  prouenantes  d’humeur 
melanchoHque. 

Qualités'  purgent  deux 

J^ccuc  Pois  Pannee , fçauoit  au  moi»  de  Mÿs  , & au 

pierre  mois  de  Septembre  : Apres  s’eftre  purgez , les 
cinq  iours  enfuiuans  ils  prennent  pour  chaque 
doze  dix  grains  pefant  de  cette  pierre  dif* 
fouts  en  eau  rofc,par  ce  moyen  Usdifent  qu’ils 
fe  conlèrucnt  en  ieunellê  , & en  leurs  forces 
corporelles.  Aucuns  ont  auffi  accouftumé  d’eii 
prendre  quelques  fois  iufqucs  à la  pefanteut  de 
trente  grains  (quieft  à dire  vérité)  vne  trop 
grande  quantité  : car  encore  que  cette  pierre 
n’aye  aucune  faculté  nuifihle  en  fby,  toutefois 
il  eft  plus  feur  d’en  vfeten  petite  quantité  ; & 
aofli  on  a accouftumé  de  l’ordonner  en  petite 
doze  en  Ormus , difans  qu’on  n’en  peut  vfet 


' largement  fans  danger. 

Par  fucceffion  de  temps  cette  pierre  à cora- 
Caufede  mencé  d’eftte  fort  chere  , car  pour  le  prefent 
la  rareté  ü fout  de  neceflité  les  porter  toutes  au  Roy  du 
^ pays  oti  elles  font  engendrées , d'au  iàns  diÉfi- 

SC  wlt<.onnel«.peBtw«. 
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Chapitre  IÎT, 

Icolas  Monard  , Médecin  de  Scuille  en 
Efpagnc,4«  Traité  qu'il  a fait  fauiculie- 
nt  de  la  pierre  de  Betoard,&du  Scoz,onera^ 
que  les  piecces  de  Be^oàrd  foiem  creufes 
nlieui 

a pierrè  de  Bezoard  ( clcrit-il)  a pîufieurs 
s,  car  les  Arabes  l’appellent  hager  , les  Per- 
aaaar»\es  Hébreux  belzjtar, covamc  maf- 
lu  venin.  C^antà  fa  forme  6e  figure, ellâ 
a tout  diuer^:  car  il  y en  a qnelques-vnes 
esj  d’autres  longuettes,  fcmblables  aux 
iux  de  dattes, d’autres  aux  œufs  de  pigeons» 
res  comme  le  roignon  d’vn  chevreau , &c 
lutres  refTemblenc  du  tout  aux  challaî- 
, elles  font  toutes  moulTuës  , 6e  non 
tues,  6e  font  aufïi  differentes  en  couleur, 
antofl  elles  font  de  couleur  baye  ou  bay- 
, tantoft  de  couleur  mclline  , c'ell  à dire, 
e blanchaflre,  mais  pour  la  plufpartd’v- 
^uleur  verde , tirant  fur  le  noir  : il  y en  a 
qui  font  d’vne  couleur  grifc,oWêurq  corn- 
ant celles  qui  fè  creuuent  dans  les  chats» 
jels  on  tire  la  ciuette. 

r elles  font  compofées  de  certaines  petites 
ICS  ou  pellicules , qui  s'entr’embraffenc 
nés  fur  les  autres,  6c  reluifantes  comme 
es  eftoient  polies, voire  on  ofte  la  premie- 
:aille,  la  fuiuantc  femblè  eftre  beaucoup 
reluifante , qui  cfl  vne  marque  de  la  vfaye 
uurelle  \ & ces  efcailles  ou  petites  lamines 
plus  efpaiffcs  les  vnes  que  les  aunes 


iîi  if  rom  fériés 

fclon  la  grofleur  des  picrres:clles  foïît  vnîcs  & 
douces , fl  bien  que  facilement  on  les  peut  ra- 
cler comme  Ton  fait  l'albadre)  voire  quand  on 
les  laide  longuement  dâs  l'eau,  elles  fe  fondent 
& liqucfient.Elles  n’ont  point  de  cœur  ôc  ma- 
trice,mais  elles  font  creuicsau  milieu, & pleine 
de  poudre  de  mefme  fubdance  que  la  pierre,ta- 
4]uelle  ils  prifent  foctj&roefmes  on  en  fait  plus 
grand  cas  que  delà  pierre  : mais  cette  poudre 
ed  vraye  marque  de  la  pierre  de  Bezoard  : car 
celles  qui  font  faldfiées,  n'ont  pas  les^fcailles 
ou  pellicules  ainiî  reluilàntes,  ny  cette  poudre 
en  leur  milieu,mais  bien  quelque  petit  grain  ou 
/êmence,fur  laquelle  les  Indiens  l’ont  fotméei 

Les  Indiens  font  vn  geand  cas  des  ces  pier- 
res, & ont  de  couftume  de  les  offrir  au  temple 
de  leurs  Idoles,  qu’ils  appellent,  &4Mdisr,.auec 
toutes  antres  choies  les  plus  precieulcs , comme 
or,  argent,  pierreries,  joyaux,aniraaux,  & petits 
enfans. 

Or  c'eft  choie  du  tout  elmerueiilablc',  qqg 
l’animal  duquel  Ce  tire  cette  pierre  , ne  le  trou- 
ue  point  par  tontes  les  Indes,  linon  en  ces  m5- 
tagnes  du  Royaume  du  Petu  : cati’ay  efté  par 
tous  les  Royaumes  de  la  Maxique, par  toutes 
les  Prouinces  du  Petu,Preuinces  fie  lHes  deMa- 
ramnoDpar  la  Floride,  & én  outre  par  plulieurs 
contrées  des  lllès  Occidentales  : toutesfois  ie 
n’ay  point  veuen  tous  ces  lieux  aucuns  dects 
animaux,fors  & excepté  qu’en  ces  môtagnes  de 
Peru.D'ityfau  vraj>  fe  doit  remarquer  la  grade  ra- 
v^eté  des  cnimaux  qui  portée  la  pierre  Se^e^trd, 
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Chapitre  IV. 

T au  chap.,  ^i.  du  é.  liure , ledit  Monard 
dit  : Encore  qu’au  precedent  liure  cy-deflus 
e traitd  de  la  pierre  de  Bezoatd  qui  iè  trou* 
h montagnes  du  Peru  toutefois  parce  que 
ly  qui  premier  Pa  remarqué  , m’en  a en> 
é quelques^vncs  des  meilleures  qui  le  puif* 

: apporter  de  là , i’en  ay  bien  voulu  encore  ■ 

2 mention  en  ceftuy-cy.  Ôt  il  me  les  a en- 
ezpour  tcconnoilTance,  que  comme  il  m’a 
iten  la  lettre  que  i’ay  inferée  au  liure  pre- 
mt>mon  liure(auquel  i'ay  particulièrement 
:é  de  la  pierre  de  Bczoard)leur  a féru  y corn- 
de  guide  ppur  remarquer  premièrement 
c pierrejôc  puis  la  connoiftre.  Eleftîon 

appert  que  celles  qu’il  m’a  enuoyées,  font  , 
excellentes,  tant  de  leur  couleur , qùe  de  Bezoardt 
forme  & groireut,  Ven  ay  biifé  qücîques- 
s,quielloienc  compofecs  de  certaines  lami- 
deliccs  & rcluifantes,&  de  mefme  couleur 
celles  qui  viennent  des  Indes  Orientales,&; 

Tbient  comme  celles- là, ou  en  vnc  poudre 
tn  vn  petit  grain.  Il  eft  vray  qu’il  faut  que 
2s  qui  doiucnt  auoir  les  meilleures  picr-^rcs'* 
de  Bezoard  Ibient  tirées  des  animaux  qui  Hc  Bc- 
ennent  aux  montagnes  : car  celles  de  ceux  7.oard 
viuent  en  la  plaine , ne  valent  rien , & 
it  aucune  vertu  roedccinale,  d’autant  qu’cl- 
rc  font  pas  nourries  de  ces  herbes  lalu-  Q^dics 
:s  , du  fucre  delquels , congregé  pat  la  tu-  dcnullp 
ation  , lefditcs  pierres  font  engendrées,  valeur. 

T J 
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comme  m’?  tres-bicji  mapftrcceluy  qui  en  a 
çfté  le  premier  obferuaceuc  ,|Iequel  de^reux 
4c  fçauoir  en  quelle  maniéré  elles  s’engen- 
droienc  dans  ces  animaux,  luy-mefmedc  Tes 
propres  mains  en  a fait  la  dilTcûion  : puis  il 
m’a  fignifté  par  letrres,&  m’a  du  depuis  adu.et- 
qu’elles  s’çngendrcnt  dans  vn  certain  recep- 
(aciefait  en  forme  de  bande  » çompofee  d’vnc 
çhair  velue,  de  la  longueur  de  trois  empans,  Sç 
prcfmic  de  la  largeur  de  trois  onces , attachées 
à l’cftomachjles  vnes  plus  groffes  que  les  au- 
SetnhU-  rres,&  râgées  par  certain  ordre  comme  nœuds 
blcgc-  ^ qui  feruent  à fermer  le  deuant  d’vnc  robbe. 
“'^ation  Apres  qu’on  a ouucrt  ce  réceptacle,'  on  en 
tire  les  pierres , Iclqucllcs  font  engendrées  en 
r ffc  de  gg  lieu- là  pat  la  prouidcnca  de  nature  /&  pour 
OHcdu-  grande  raerucille;&  auffi 

le  Se  du  guerifon  de  plulicurs  maladies  auf- 

Pcui.  quelles  nous  femmes  Uijets. 

l’entends  auffi  que  celles  qui  nous  font  ap-^ 
portées  des  Indes  Orientales}  fe  trcuuenc  auffi 
en  la  mefme  forte,  ( ic  parle  des  vrayes  pierres 
de  Bezoard)d*autant  qne  l’on  en  apporte  grand 
fOouîx,  nombre  de  falfifiécs}tellemcnt  que  de  cent  que 
« nous  en  voyons, à grand  peine  en  auons  nous 
dixde  vrayes  & lçgitimes,commc  lesAutheurs 
mermes.  Indiens  confe^nt  que  l’on  en  contre- 
fait beaucoup  audit  pays,  & font  tirées  du 
ventricule  de  certaines  chevres  , qui  pour  la 
pluipart  fbnt  cougeadres  comme  les  nodres. 
Et  celles  auffi  font  meilleures  , qui  font  tirées 
4e  cert}iins  animaux  qui  viufnc  aux  monta-’ 
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gnes  de  Pcrfe  , que  celles  qui  /ont  extraites 
;s  autres  chevres,qui  font  nourries  aux  lieux, 
lampedres,  & aux  plaines  de  Malaca:  car  cel- 
s-là  ne  font  pas  cftimées  fi  excellentes  , & Pierre  d® 
ont  pas  de  fi  grandes  vertus  & proprietez,&  Bezoatd 
e font  pas  tanteftimees  que  celles  qui  viçn- 
eni  de  Perlèjd’autant  que  les  chevres  de  Ma-  leur, 
ica  ne  font  nourries  que  pour  la  boucherie, 
eu  qu'elles  ne  fe  repaifiènt  d'kerbes  fi  fou-  ■ 
eraines,que  celles  qui  font  aux  montagnes  du 
cru. 

H en  prend  tout  de  mefme  en  l'Inde  Occi- 
entalercat  les  animaux  qui  viuent  aux  mon- 
agnes  du  Peru,  ont  les  meilleures  pierres , & - 
2S  plus  vtiles  aux  medicamens  : au  rebours, 
elles  qui  (ont  nourries  en  la  campagne,  (ône 
zmblablesà  celles  de  Malaca,  lefquelles  vôt  en 
rouppeaux,  & viuent  comme  les  haras  qu'on 
;arde  pour  la  boucherie , car  on  en  tire  plu- 
leurs  pierres  d’icelles,  mais  inutiles , d'autant 
qu’elles  ne  broutent  pas  ces  herbes  falutaires 
mi  croifiènt  aux  montagnes,  comme  ditelV. 

C H A P.  • V. 

FRagolc  en  fit  Rap/odie , certifie  que  Aluaro 
Mendez  «Commandeur de  Saint  lacques,  *. 
uy  auoit  dit , qu’il  auoit  veu  fouucnt  tirer  ces 
:>ierres  de  Bezoard  des  roignons  de  certaines 
hcvtes  de  montagne,  & qu’il  y en  a deux  e(^ 
neces  : que  les  meilleures  font  apportées 
i’ Arabie , Sc  que  les  moindres  fc  trouueni 
en  l’ifle  des  f^aches , qui  cft  plus  vers  le  Sep- 
tentrion. D’icy  il  eft  cettijin  ( dit-il  ) que  ces 
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Les  tromperies, 

pierres  naiflent  dans  les  reins  dçs  animaux^ 
comme  le  calcul  dans  les  reins  des  hommes. 

C H A P.  V I. 

CHriftofle  de  la  Cofte  j an  chap.  j 6.  duj.li- 
ure  des  drogues  & medîcamens  des  Lidesyéxi 
qiïe  tous  ceux  qui  ont  eferit  de  la  pierre  de  Be- 
zoavdj  ou  qui  l*ont  mile  en  pratique  , afHrmenc 
d'vn  commun  accord  que  c’eft  vn  tres-exccU 
lent  médicament  & antidote  à tobtes  fortes  de 
venins,  non  feulemenr  pri$  au  dedans,  mais  aulü 
appliquez  au  dehors. 

On  troQue  d«  ces  pierres  de  diuerfé  groitèur, 
figure  & couleur  ; car  il  y en  a qui  jne  pefenc 
qu'vne  demie  dragme , d'autres  qui  en  pefent 
douze  & quinze , comme  j’ay  veu^  & dit-on 
qu’il  s’en  ttoude  encores  de  plus  gtoflès,  Il  y 
en  a de  rondes  comme  vne  aueline , d’autres 
auffi  plus  longues,  de  la  forme  d’vn  œuf^  on 
bien  d’vne  petite  colomne  ; d’autres  qui  ont 
trois  quarrez  , d'aurres  planes  d’vn  cofté , & 
bolTucs  de  1 antre , comme  les  chaftaignes  ; Fi^ 
nalement , il  y en  a de  vertes , tirant  fur  le  noir, 
d'antres  qui  font  de  la  couleur  des  varangenes 
d’autres  qui  (ont  plus  obfcuresj&d’autrcs  (ont 
d’vnc  couleur  verte  plus  claite,&  quclques-vnes 
auffi  font  jaunes.  Cette  pierre  s’engendre  dans 
l’eftomach  de  cetrainsi  animaux  prefque  fera- 
blables  au  bouc , de  la  grandeur  d’vn  gros 
bélier  , de  couleur  roulTc  , prefque  comme  vn 
cerf,  fort  agiles  ; ils  ont  l’oüyc  fort  fubtilc  & ai- 
guë , que  les  Peifcs  appellent , - paz.au  ,qui  Ce 
tçouuenc  en  diuecfcsFtouincçs  des  Hudes,  corne 
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Promontoire  de  en  quelques 

IX  de  Mal^ay  6c  auûi  en  Per/è  & Cor^fineyde 
Ifles  qui  ont  tire  leur  nom  dej  f^aches,fcm^ 
blemcm  en  rAmcrique,cômc  rapporte  Pier^ 

vne  lettre  qu'il  elcriuit  à Monardé  i 

Chapitre  VII. 

,Our  nnonftrcr.  les  grandes  vertus  d'icelle  > ; 

pierre  de  Bezoard,ie  raconteray  les experien- 
de  pluHeurs  Authears. 

oëtius, /*«re  fécond  du  Be:c.9^d ch. 1 9 J.ccr-^ 
qu'il  n'y  a plus  excellent  rcmede  contre  lo  ' 

ellus  6c  l'arfeni,lelquels  cruellement  erauail<* 
le  corps  de  l'hôme,que  la  pierre  de  Bezoard. 
larthiole>  4*4.  Hure  de  fes  Commentaires  fur- 
fcortde^ch.  7 5 ^ raconte  vne  hiftoire  d’vn  vo-  *i 

aagd  de'  27^  ans , auquel  ayant  edé  baillé  1 

dtagme  de  napellus  en  breunagé , pout 
o.uuer  û la  pierre  appellée  des  Arabes  , Be- 
rd , eftoit  niffifante  pour  reprimer  fon 
iianité , vne  heure  aptes  l’auoir  prilè , ayant 
imencé  à vomir»  on  iuy  donna  en  vin  pur» 
grains  de  cette  pierre  de  Bezoard  , 6c 
auoir  eflé  trauaillée  de  diuers  & horribles 
densrefpacede  ièpt  heures^Fut  rendu  Tain  6c 
. Ledit  Matthioleiiwre  de  fis  Commentai-' 

:h,  75.  dit  que  cette  pierre  de  Bezoard  eftoit 
le  blanchaftre,  & refplandiftànte  comme  le 

.adïte  expérience  n’eft  nas  tour  croya- 
, car  ledit  Matihiole  eft  aifez  , lân»  cela, 
te  à caution , outre  que  l'experience  iouc- 
;rc  qionftre  le  - contraire  , 6c  contte 
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larfènic  & fubliraé,voicy  la  refponlê  prefte. 

Gafpard  Bauhin,  Médecin  & Profellèuc  à 
Bade  en  Suillè  tkla  fin  du  chap.  & au  41. 
fon  littre  du  5ec<?4rd,e(crit,  que  Monard  cetti- 
.ide  que  1a  pierre  du  Bezoard  ed  vcileli  ceux  qui 
auront  pris  du  fublimé,  ou  quelque  venin  cor- 
' tofîf>parcequelleofte  lamalignitédu  venin 
&c  fes  fyraptomes.  Toutesfois  en  le  contredi-  - 
fane , aflèure  qu'au  venin  corrodf  > il  faut  ad> 
fouder  des  niedicamensconuenables;  car  au- 
crement  ladite  pierre  deBezoard  n'a  aucune  ef- 
ücace  contre  iceux:Le  laid}  dit-il,y  ed  grande- 
ment recommandé , pris  & repris  (buuent  en  ' 
quantité  ; car  outre  que  c'ed  vn  médicament 
admirable*  il  en  faut  vler  aux  venins  corroflfs* 
parce  qu’il  chadè  par  vomidèmenc  le  venin»  & 
edeint  fa  tnalignité:Certaioement  c'ed  vu  vray 
Antidote  contre  les  venins  corroii fs  : & enfin 
ayant  bien  du  laid:  on  luy  donnera  de  la  pier- 
re de  Bezoard,  comme  s’il  vouloir  dire , apres 
.qu'il (èra  guccy  on  luy  donnera  du  Bezoard»ce 
qui  ed  ridicule. 

Niaife-  Vne  (èmblable  niailèrie  raconte  Guîlielraus 
riç  de  Fâbricius,«x  U première  Centurie  de  fes  Ohfer- 
GuilieU  ^tieiis  Chirttrgieales , Obferuutien  8 7.  en  deux 
brîcius*  ^iftob:es  de  deux  frères  mordus  d’vn  chien  en- 
fur  rvfa-  ragé,  pour  mondrer  l’excellence  du  sezoard, 
ge  de  la  dit  ainfi. 

çiertede  ' j)amd  Fiàllometus d&xnt  homme,  ayant  ede 
ïczoatd.  chien  enragé  au  bras,  prés  du  cou- 

de , vint  chez  moy  le  premier  Aoud  1 60a.  &: 
«ooit  ede  mordu  le  cictiéme  luUlet  precedent. 
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Bezoard, 

remîeretnent,  cl  je- il , ie  fearifîay  la  playeaucc 
ibiftory,  ou  tafoir,puis  appliquay  delîùs  vue 
entoufeauec  grand  feu  , apres  ie  lauay  roue 
braSj'auec  del"oxycrat,dans  lequel  auoit  efté 
(Tour  de  la  rheriaque  y & vn  peu  de  (el,  puis 
tpphqueray  le  cautere  a<Si;uel  profondément  à 
entour  de  la  playe  » apres  ie  mis  dans  icelll^  : 
laye  du  cotron  trempé  dans  de  J’eau  de  vie, 
ant  lequel. on  auoitdidbut  pareillement  de  la 
leilaqiie , puis  appofay  deflùs  vn  cmplaftte, 
Dmposé  des  poudres  de  Précipité,  Bczoard,  & 
'Angélique  , de  chacun  vn  fcrupule.  le  pan- 
»y  l'vlcere  i’cfpace  de  trois  mois , chaque  Tèp-» 
laine  panfant  la  playe  de  lafurdite  poudre, 
erre  poudre  attire  merucilleufemcnt  la  tnali* 
nité  du  profond  du  mal , & conttacic  au  ve- 
lin’.ie  luy  Hs  prendre  par  la  bouche  de  la  rhe« 
iaque,  mitriaac,  corne  de  cerf  brudée  pre- 
larée,  & de  la  pierre  de  sezoard  ; & ainit  par 
a grâce  de  Dieu,  il  fut  guery. 

Au  mefine  temps  ie  guéris  des  mermes  reme> 
les,  & par  la  mefme  méthode , (bn  frète  qui 
luoit  e(lé  mordu  du  mefme  chien  en  fepe  en- 
Iroits  de  (bn  corps. 

Il  veut  attribuer  la  curation  de  ces  deux  fre-  oefeou- 
cs  mordus  de  chien  enragé , prefque  au  (èul  uertc  & 
îczoard  comme  au  principal  ingrédient  de  tcfutéc. 
:cfte  poudre,  veu  qu’elle, doit  eftre  plulloft 
apportée  aux  remedes  generaux  qu  il  a fait 
félon  l'art,  & non  au  sezoard;  qui  n’^  a de  tien 
feruy. 
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Ch  AP.  VIH. 

MAtthiole  ch.y  1.  du  y Hure  de  /ês  Cem-‘ 
meittâires  fur  Diofieride,  certifie  que  la 
pierre  deBezoard  > félon  que  les  Arabes  difènc 
a vne  vertu  fpeciale , & vn  don  de  nature , de 
pouuoir  refifiet  aux  venins  : ear  non  (èulement 
eftant  prifè  en  breuuage , ains  au  fit  portée  fur 
• foy  en  telle  fone, qu'elle  puilTe  toucher  la  chair 

du  codé  gauche,  elle  futBaonte  tous  poilbns  & 
venins.  Certainement , ditil  ie  puis  certifier 
I ‘pour  l'auoir  expérimenté , que  cette  pierre  (ère 

I Notes,  plus  ôc  a plus  d’efficace  contre  tous  poi» 
Tons,  qu’autre  Iknple  qui  (bit , 6c  que  mefme  U 
thériaque  ny  contre-poifon  ou  pteferuatif que 
l’on  puifiè  trouuer , mais , efcrit-il  puis  apres. 
cette  pierre  eft  fort  difficile  à trouuer , car  on 
en  trooue  d'autres  femblablés  kelle:qui  neant> 
moins  n'ont  aucune  vertu. 

AagcniaSiC^ap.S.du  yliure  de  Upefe,  afièure 
que  la  pierre  de)  Bezoatd  eft>  effimee  plus  que 
tous  les  autres  medieamens,e(lre  de  tres-grande 
vertu  & efficace  pour  corroborer  le  cœur , (bit 
prife  en  breuuage,  (bit  portée  fut  foy. 

A quoy  ie  reiponds  ce  que  Garcias  dulardin 
lef^nd  audit  Matthiole,  qu’il  ne  l'a  iamais 
expérimenté  ny  veu  mettre  en  vfage  aux  Indes. 
C'eft  tout  de  mefme  que  de  l'argent 'vif  dans 
vn  tuyau  de  plume  porté  (ùr  la  région  du  cœur 
pour  fe  prelèruer  de  la  pelle , mais  à cette  heu- 
' re  la  medecine  efi;  efclaircie  , & on  fe  moc- 
que  de  ces  amulettes , qui  ne  (bnt  que  vrayes 
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àg  ÈetàârJ,  • 
it  pénétré  ces  cxpciicnces,  lef^uelles  ils  ont 
)uuccs  très-  faufles j & partant  faut  s’en  moc- 
er,&  renuoycr  ceux  qui  nous  vculêt  faire  ao 
3Îre  ces  batelleries,  vendre  leurs  coquilles 
leurs,  veu  raefmc  que  pas  vn  d*eux  n'afleure  ^ 

joit  éprouuéjfty  (èulcmcnt  l'auoic  ouy  dire. 

C h a p I t r e I X.  ' 

^Oretusj4«  Linre  30.  Obferuamn  5.  eferir,  | 

* que  la  pierre  de  Bezoard,  comme  la  theeia- 
le  6c  mitridat,  dépouille  tous  les  venins  de  ■ 

nenofité.  '' 

Lacuna  furDiofeoride^  certifie  que  c’eft  vn  ad- 
irable  remede  contre  toute  forte  de  veninsé  j 

Sarcias  du  lardin recommande  fort  au  char«i  . j 

n petiferé  le  Bezoard  en  poudre , car  aulfî  1 

ft  il  fucce  tont  le  venin» 

Bruduÿ  Portugais , au  rapport  de  Manlius  \ 

tjlre  1 9 1 . < attefte  qu’il  a expetimen-  : 

que  la  pierre  de  Bezoard  donnée  au  com-  | 

enccmeni  des  fièvres  peftilentes, profite  gran-  j 

ment , mais  en  l'augment  non  feulement  ne  ,i 

ofite  point  i mais  nuit.  Chainus  met  la  mef< 

; ditinâion.  Il  fera  refpondu  à ces  authori*  ' 

s en  la  partie  negatiue.  • ^ - .J 

Chapitre  X. 

I 

)Lufieurs  Autheurs  dilênt,  que  la  pietrede 
Bezoard  guérit  les  fièvres  malignes,  excite  i 

fiieur,  8c  chafiè  les  venins  par  icelle.  |l 

Diomede  Comarius,  au  Uurè  de  U Confer^  ’ 

tion  dr  Obferuation  des  f/ifioirestchapitre  zx.  ' 

ppotte , qu'yne  honnête  Dame  étant  fut  lo 
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' . Lès  tromfevUs  , 

buiâiëtne  tneis  da  ^ gro(7è>  trauaillée  dV-* 
tic  fièvre  maligne,  ayanc  pris  cinq  grains  de 
Bezoard  en  poudre  auec  de  l'eau  de  DouirachCÿ 
fur^ncHe. 

Clude  Richard  j en  la  defetiption  de  cette 
pierre,  raconte  qu’vn  nommé  Staphilus.zyznc 
cfté  agité  d’vne  fièvre  maligne  l’clpacc  de  fix 
iouis,par  le  moyen  de  fix  grains  de ^Bczoard, 
par  luy  pris  fut  entièrement  guery.  ' 

Rulandus  chap.^^queJHom^éd*  la  fièvre  de 
, Honnie,  affirme  auoic  (buuenc  vfë  de  la  pier- 
re de  Bezoard  pour  exciter  les  Tueurs 
lean  Scillerus,  dit  que  le  BCzoard  chalTe  tout 
venin  par  la  Tueur. 

Lonicerus  certifie,  |qu‘il'n’y ‘a  remede  plus  ' 
certain  que  le  Bezoard  baillé  en  poudre , parce 
qu'il  challè  puiflamment  le  venin  par  la  Tueur. 

. Mifaud  fait  accroire,  que  cette:  pierre  don- 
née par  la  bouche  , excite  tellement  la  Tueur 
qu'il  Temble  que  tout  le  corps  Te  doiuc  fondre 
•n  Tueur. 

Amatus  Portugais,donne  aduis  de  donner  du 
Bezoard  anx  accez  jdes  fièvres , car  excitant  la 
fùeur , il  detiure  Ibuuent  le  patient  de  la  fievre« 
Cbaynus  «comme  rapporte  Manlius , elcrit 
qu'il  ne  faut  point  bailler  le  Bezoard  , finon 
apres  la  purgation  vniuetTelle,  car  autrement,il 
agite  les  humeurs  peccantes , donc  Te  fait  vne 
tranûation  d’icelles  à la  partie  affligée  : & par- 
tant dit-il , le  faut  donner  en  temps  opportun, 
pour  corroborer  le  cœur. 

^ Bref,  à les  ouye  dire  > cette  belle  pierre  de 
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de  Bezoardl  195’ 

;oard  gtiecit  de  tous  maux , & pIuHeurs  au-  ' 

i.  ^ 

'’oiia  les  expériences  & tefinoîgriages  de 
Heurs  Autheucs  qui  publient  des  tuiraclesi' 
pludofl  des  fables , des  vertus  controuuées 
:c(le  pierre  de  Bezoard:  Il  faut  maintenant 
•ofer  la  vérité  au  menfonge  , par  les  tef- 
ignages  & expériences  des  bons  Autheurs 
;guez  en  la  negatiue  fuiuante. 

Il  ST  O IRE 

DE  LA  PIERRE 

DE  BEZOARD. 

Second  Traiâé, 

PARTIE  NEGATiyE. 

OVR  nàonftrer  en  cette  partie 
hcgatiuCîqiie  tout  ce  qui  a efté 
dit  & rapporté  cy-deiîüs  en 
raffirmatiue,eft  de  nulle  con- 
Hderation  , Papportefay  les  ordre  de 
rliuerfes  & contraires  opi-  cette  fc- 
nions  des’  fufdits  Aur heurs,  tonde 
c ceux  que  i’allegueray  prefentement , P*"^*'®* 


/ 

à94  ironjferits 

|)refentfment  i pour  montrer  qu’cn  toüt  ils 
ibnt  difcordans,  hiorripisendeux  points, 
üoir  eft , que  lcrdires  pierres  de  Bezoard  font 
fort  tares  âc  difficiles  à renoouurer  : & qu‘il  y 
en  a peu  de  vrayes,  & prefque  toutes  fom  falfi- 
iiées  & contrefaite! 

‘Or  le  parlcray  preittieretiicnc  lies  animaux 
dans  le  corps  delquels  ladite  pierre  (e  forme,  dé 
en 'quelle  partie  de  leurs  corps  s & en  quelles 
contrées  ils  fc  trouuent. 

Secondement  ^ de  la  matière  de  laquelle  ladK 
te  pierre  eft  faite. 

Tierccmcnt,  ie  mônftreray  que  lefditcs  picï»' 
ies  font  coûter  contrefaites.  < ^ 

Quartemenr,  ie  declateray  la  manieceycoro» 

Ine  les  Indiens , luifs  p Efpagnols  & Portugais 
les  contrefont,  mefines  aucedes  poifons  , qui 
eft  le  plus  confiderable. 

Puis  apres  pour  rembaCrer  les  prétendues 
expériences  roiraculeufes  alléguées  cy-deftus 
en  Paffirmatiue , ie  cappotteray  les  experien* 
ces  de  plu  Heurs  prudens.  doâes,  & fideles  Me* 
decins , lefquelles  ils  ont  feit  cucieulèment/lili» 
gemment,  & conlcientieufement,  de  cefte  pier- 
re de  Bezoard  en  la  curation  des  venins , des 
maladies  veneneufês , & non  veneneufes  , lef- 
Quels  tous  d\n  confentement  affirment  & a(-  ‘ 
ieutenc , que  ce  ne  font  que  pures  bourdes  6c 
fables  des  vertus  d'icclleî&  que  c’eft  vne  vrayd 
inuencion  de  Chailacaos  6c  Marchands  eftranr  • 
85W.  : ‘ : i 
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r âikerps  & contraires  opinions  des  ÿtuthettrs, 
touchant  les  animaux^  dans  les  corps  defcjuels 
'a  pierre  de  Bez.oard  fe  trOnue  ries  parties  oh 
die  s'engendre , & les  contrées  ils  viuent, 

C H A ifs  I.  Diucrfcs 

i Rnauld  de  Villcncufue fur  lafindé  fin  H-  opinion^ 
\.Hre  des  do'^s  dîs^edtcarnens  îheriacauxt  de  l’aoi- 
que  la  pierre  de  Bezoatd  de  coulent  de  pla- 
,fc  lire  d’vn  âniical  qui  rampe  par  letrc.  f*”' 
(ercules  Saxotiia , célébré  Proffcllèut  de  Pa- 
it-  aü  liure  de  Plica  , chap.  j ^.&  au  Hure  des 
'resy  jy.dit  que  c'eft  d'vn  animal  cornu; 
ferre  Ofma  en  la  lettre  qu’il  eferit  ï Mo- 
djdit  que  e’eft  d’vn  animal  qu^l  n’a  point 
rofnes.reiTemblant  à vn  bouc; 
edit  Monard,4«  litire  quil  « fait  du  Bèzoardi 
iu  Scçrfonéraye^cxix.  quèckft  d’vn  animal  de 
'landcur  d’vn  cerf,  de  mefme  agilité, ayant 
cornes  recourbées  & repliées  (ut  le  dos , & 
il  a la  forme  d’vn  chevreüibc’eft  pourquoy 
habîtans  dü  pays  l'appellent  chevre  des 
magnes  ; & quant  à moy,dit  ledit  Moiiardi 
jit  mieux  appellé  Chevre  cerf 
inlcotus  en  la  tiàuigation  de  l'Inde  Orientalti 
it  que  c’c(t  des  brebis  ou  chèvres, 

)(cph  Acofta,  des  pacos  , & guaixtcos  , qui 
t moutons  des  Indes , des  taruques  , vicu- 
s,  des  cerfs,  & des  daims.'  ' Ces  pafi 

iercules  Saxpnia,  dit  que  la  pierre  de  Be-  tics  cf- 
rd  eft  tirée  du  ventricule  defdits  animaux  5 «l'idlcs 
ime  auffi  Monard,Garcias  du  lardinXlni- 
le  Aeoft»,&  antres.  - 


V 


2^^  "Lés  tromperies, 

Pierre  Ofmaelcrit  à Monard  , qu*clle  s’èir- 
gendre  dans  vn  CCI  tain  teccpraclc  qui  eûpces 
le  ventricule  , fait  en  forme  de  bande,  conipo-< , 
le  dVncchiir  velue  , do  la  longueur  de  trois 
empans,  & de  la  largeur  pcefque  de  trois  onces, 
attache'  à Tedomach. 

Aluaro  Mendez  aflèure  'qu  elle  s’engendre 
dans  les  roingnons  des  chevres  des  montagnes. 

' MzxïMms  en  Npiftre  I9i,de  Craront  fuidanC 
l'opinion  de  Brutus  Médecin  Portugais^  cectific 
qu'elle  cfl:  tirée  du  fiel  des  cheuaux. 

Le  fufdit  Monard  audit  Hure  parüctdier  du 
Des  coft-  jgeX.oard , rapporte  que  l’animal  qui  engendre 
cette  pierre,  fe  trouue  aux  Indes  au  ddîbus  du 
mal  fe  Gange , & aux  montagnes  voifines  de  la  Syrien 
tc:aue.  & qu'il  a le  poil  fort  court. 

lofeph  & Chriftofle  Acofta  tiennent  , que 
ces^animaux  le  trouuent  en  Xaura,  & en  toutes 
les  Prouincesdu  Peru,  & aulli  en  la  nouuelle 
Elpagne. 

Au  contraire  Pictre  Ofina  dit , que  l’animal 
»e  iè  trouue  feulement  qu’aux  montagnes  du 
Peru,&  non  en  toutes  les  Prouinces  des  Indes» 

. Au  Chap.fuiuant  fe  verra  que  cét  animai  ÜB 
trouue  aufli  en  Efpagne. 

JDiuerfes  & comraires  opinions  ^ touchant  la 
maniéré  de  laquelle  lapierre  de  Be^ 
zoard  efl  engendrée. 

Maticre  C H A p.  II. 

J \ 7 que  cette  pierre  de  Bezoard  fe  peut  re* 

pierre  da  V duirô  en  poudre  tres-fubtile  > pour-ccr- 
xcaoatd.  uin  elle  ell  terreftrejor  parce  qu’il  y a plufieur$ 
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fês  quî  engendrent  lainaiiere  deladitcpict- 
"omine  la  terre  que  nous  foulons  aux  pieds* 
herbes , leurs  fucs , les  eaux , les  métaux  & 
:es  choies  infinies , il  faut  fçauoir  quelle  eft 
ce  matière. 

ierapion  & R hafis, Médecins  Arabes,  diiênt 
la  pierre  de  Bezoard  n’eft  autre  chôiè  que 
irme  d’vn  cerf  , comme  aufll  affirme  Lan- 
; en  i'epifir^  i.  Hure.  Tiphafis  Aràb^ 
iure des  pierres , ccnîfie  que  la.  pierre  de 
oard  eft  vn  tnetalliquevcomrae  aufli  fait  Se- 
on  auliure dis  temp.  des  /impies  chap.  385.* 
lel  aficure  qu’il  fetrouuedcs  minières  tfi- 
: en  ïndie,  Syrie,  & en  Ôrient.Fragofus  & 
leurs  autres  téttioignent  auffi  que  c’eft  vii 
eral. 

ofeph  Acofta  tient , que  fa  màtiere  eft  vné 
’C  falutaire,  mangée  des  animaux  , defquels 
c mention  , apres  auoir  mangé,  des  herbes 
inéufts.. 

es  autres  difent  que  la  matière  du  Bezoard 
les  herbes vehiraeufes,mâgée s parles  ani- 
x,&  quelque  autre  herbe  par  apres, Icfqucis 
;ent  peu  à peu  dans  leur  eftomach:ainfi  les 
ecins  ont  eftably  la  génération  de  la  pierre 
le  corps  des  hoinm^  & des  animauxjp  ar- 
le  certain  excrcroent  cfpais , vifeide  , & 
dre  , btuflé  parla  chaleur  de  la  parti e^ 
nible  * s'endurcit  , & 'fc  change  en 
e î'  i>6urquoy  non  , difcnt-ils  , ladite 
e ne  pourra -elle  pas  s'engendrer  dau- 
chofes  mangées  ,.fai(ànc  elpais  dC 

V ^ 


ipS  'Les  trefnferiê^ 
tertcftrc  exctemcnt , comme  font  les  venihs  & 
vne  herbe  particulière  dans  le  vcnfticule  def* 
dits  animaux. 

Au  contraire, Monard  & les  autres  certifient* 
que  ce  font  les  herbes  fouueraines  Sc  falubces, 
mangées  par  lefdits  animaux*  qui  engendrent 
ce&  pierres  de  Bezoard  * c’eft  pourquoy  celles 
des  animaux  qui  viuent  aux  montagnes font 
excellentes , parce  qu'il  s /e  paifiént  de  ces  her- 
bes falutaires  : mais  celles  de  ceux  qui  viuent 
en  Malaca  & aux  plaines,  ne  valent  rien. 

’ Pour  le  regard  de  la  génération  de  celle  piet- 
ie*ils  relpondent  que  cela fe peutfaire aux  hom> 
mes,  & non  aux  belles,  parce  que  l’appetit  des 
hommes  ellfouuent  porte' à plufieurs  telles  & 
diuerfes  chofes  , fans  raifon  & necellîté  , lef- 
quelles  iourneilement  engendre  la  pierte  en 
iceux  ; mais  il  n’ell  pas  ainlî  des  belles  , parce 
que  de  leur  naturel  elles  n'vfcnt  que  d'vn  ali- 
ment à eux  familier, feulement  en  telle  quan- 
tité qu’il  leur  fulfit  î que  fi  elles  en  mangent 
trop  ( cequileuraduint  rarement,  &principa- 
lement  aux  animaux  domelliqucs  & appriuoi- 
fèz)  véritablement  elles  en  deuienneUt  malades, 
mais  rarement  s'engendrent  des  pierres  dans 
leurs  corps. 

Garcias  du  lardindic , que  cette  pierre  s’en- 
gendre à l'entour  d’vne  paille  déliée  , & s’aug-^ 
mente  de  plufieurs  tunique$,les  vnes  fur  les  au- 
tres -,  (8c  ainlî,  dit- il,  fc  forment  celles  4c  Pcrl^ 
comme  s’il  vouloic  dire , que  les  humeurs  le 
conuertil^nt  en  pierre  à l’oiatoui  de  celle  piûlle 
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eft  au  milieu  : jcc  qui  confirme  Marcellus 
latus  Uy.  4.  cap.^.  de  hijioria  Aîedkdmira- 

f.  • . ' ) 

erfis  & contraires  opinions  de  l*ele£lion  de 
la  pierre  de  Bezoard, 

C H A P.  Il  I.  ^ 

Accius  au  Hure  des  pierres  precieufes  , dit 
jue  les  pierres  de  Bezoard  qui  rdlèmblét 
oignon , ou  vn  œuf  de  pigeon  , vnies  & 
ées  par  deflus,font  faufles  fà  ce  côte  il  ii’t 
ira  point  de  vrayes  en  ce  pays  : );vcuqii« 
es  les  pierres, pourueu  qu’elles  foiét  vrayes 
côpoiéts  de  plufieurs  écorces  ou  tuniques 
;;s  les  vnes  fur  les  autre  s, coin  me  celles  des 
uns , aux  autres  plus  , aux  autres  moins; 
leidites  écorces  ou  lamines  font  plus  du» . 
: plus  ferlées  aux  vnes  qu'aux  autres, 
îdit  Baedus  aflèure,  que  fi  on  rompt  ces 
les , i!  en  rejaillit  des  efiincelles  àc  petits 
fs  de  foulcut  d’or.  » 

nard  , on  fun  Hure  particulier  du  Bezoardi 
m allant  deux  maïqucsdu  vray  & natu« 
szoard. 

première , que  les  pierres  de  Bezoard 
vrayes  & légitimés , qui  font  creufes  au 
i,&  qui  n'ont  aucun  cœur,  fçauoir  paille 
rec  d'efguilletic , ou  herbes  , ôcc.  & y a 
centre  de  la  poudre  de  mefmefubftance 
pierre  , laquelle  eft  prife  fort  , & on  en 
us  grand  cas  que  de  la  pierre  mefinc  ; Sc 
•oudre  e(l  marque  de  la  vraye  pierre  dû 
rd. 


Eleftioo 

de  la 
pierre  de 
Bezoatd. 
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joo  Lti  trêmfyetitf,. 

La  feconcle  matqne  eft,  qu'il  cfl  compôiV 
pluficurs  lamines  , polies  & vnics  , cclle^,do 
^effus  crtant  oftiée  , telle  qui  fuie  deflbus  eft 
luifante  ; car  celles  qui  font  falfifiécs  n'onc 
par  ces  efcailles  ou  pellicules  ainfi  teluifarites, 
rerplendiirantcs  , ny  cette  poudre  eu  leur 
milieu  ,mais  bien  quelque  petit  grairioufe- 
mence  r fur  laquelle  les  Indiens  l’ont  formée:' 
il  récite  que  l’on  en  fit  cxpeticncc,faifaiitrom- 

Ître^vnedeces  pierres  pour 'voir  fi  elle  eftoir 
eguime  & vraye,&  fi  elle  eftoit  çotnpoféc  de 
tuniques  , & toutesfois  au  milieu  (è  trouûa 
grain  ou  (cmencc , fur  lequel , dit-il , le  trom- 
peur Indien  l’aucic  formée. 

Sanélorius  à)  Sanélorio  » Prôfcflcur  de  Par 
'édàti^uliure \J^Mlameth9ded'éuiter  les^erlrèhrs,  j 
^ tromperies  ^ui  arrinent  enjkifam  la  Medec  ine^ 
eicrit  que  la  pierre  de  Be^oard.  dan*^  laquelle  il 
y a vn  noÿauou  paillé ^ eft  artificielle.  ' 

Hercules  ï Saxonia  , duquel  nous  anorfs  cy- 
deilùs  parlé,  rapporte  qu’aucuns  croyent,  que 
- Je  Bezoard  eft  bon  fi  on  y trouue  dedans 
de  la  poudre  j mais  fi  on  y trouue  vne  femence 
ou  paille  , qu*il  eft  fophlftiqué. 

Au  contraire  loléph  Acofta  &^Gatcias  du 
lardin  afleurent  qu’il  le  trouue  ton fioutsquel- 
• que  choie  au  milieu  de  la-pierre  de  Bezoard 
naturelle,  foit  vn'c  paille deliéç  , ou  vnebou- 
çhette  , ou  vn  ferrer  d’efcaillctic  î & qui  eft 
. d'auantage , ledit  Acofta  aflèurc  qu’il  ie  trou- 
va deux  noyaux  de  pins  de  Caftille- dans  deux 
l^ierres  de  Bezoard  , ençoxes  qu’eu  touçes  lea 

I 
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es  iî  ne  s*y  trouuç  point  de  pins:  c'cft  va 
nd  figneque  ccs  deux  pierres  cftoient 
diquées,  puilque  mermc  dans  les  Indes  el- 
fe croi^uenc  telles. 

'ragofus  dit  aufli  « quec'eft  vn  ligne  que  la 
redeBezoard  e(t  légitimé  quand  il  fe  trou- 
ve paille  dans  la  caoiié  d’icelle. 
ocïiàsau  Hure  1.  des  pierres  y aflcure'^que 
npereur  Rodolphe  fécond  auûk  vue  'pierre 
Bezoard  vn  peu  plus  groiïè  qu’vu  ceuf 
'C,  de  laquelle  ayant  commandé  qu’on  luy 
ill  vn  gobelet  pour  boite  ,'aa  milieu  d’iccU 
Item  trouuées  des  hérbes  bien  odorantes, 
ntour  delquelles  les  tuniques(&  lamines  d’i> 
:s  s’eftoienî  formées. 

aeblincertiiïe  que  par  grtiHce  ces  lamines 
>ellicule$  peuuent  eftre  rendues  luiiântes; 
J rapport  d’vn  marchand  nommé  Hytuièz, 
ire  que  les'  pierrei  de  Bezoard  naturelle-/ 
t ne  font  point  belles  ny  reluifantes , mais 
•n  les  polit  ainii:&  dit  que  ledit  marchand 
pprit  la  façon  de  faite  d'vn  luif  de  Cochinî 
[i  ces  tromperies  méritent  bien  d'eftre  pra- 
iiées  pat  des  luifs.)  ^ 

jërius  veut  que  les  vrayes  pierres  de  Be- 
dlùient  rudes  & inégales  , comme  celles 
f on  tire  de  1a  veOîe  des  hommes  : & adiou- 
JC  le  Bezoard  contrefait  fe  reconnoiH  par 
ililîiire  & bruniflement  ; car  le  faux  cft  pac 
is  poly  & bruny. 

icuna  fnr  Dtfc(nride\  témoigne  qne  le  na- 
Bezoaid  eft  poly,rerplendi^nt,  compose 

V ♦ 


ICI  Lei  tromperies 

rfe  pluficurs  écailles  l’vne  fur  l'autre , la  premk* 
ledcfquellcs  eft  moins  polie  , rcluirapte,  U 
friable  que  celle  du  deflus.  * 

Thomas  lordanus  en  dit  aufli  le  mefme  , tv,  ' 

f>n  Hure  de  lape  fie. 

Au  contraire»  Saxonia  oh  littre  des  jievret  fe~. 
fiilentes,chap.^j . eferit  que  les  Portugais  allèuT 
rem , que  fi  l’écaillçoa  pellicule  de  delTous  eft 
plus  inégale  & rude  que  celle  de  delais  , c’eft 
fîgne  qucla  pierre  de  Bezoard  eft  bonne  î que 
fî  elle  eft  polie  & vnic  comme  celle  de  defios, 
p*eft  (igné  qu’cll^  eft  (bphiftiquéç  & contre-* 
faite. 

Boërius»4«<di>  x.liur*  cbap.  veut  que  ta 

pierre  de  Bezoard  (bit  bonne»  ft  elle  eft  compor 
sée  de  tuniques  ou  efcalles  » quelquefois  luiianr 
tes  plus  que  celles  quUbnc  au  delîbus  ,queU 
quefois quelque  peu  raboteulè»  ptincipalemenc 
celle-qui  eft  au  delTus  qui  ^fetre  les  autres»com« 
me  l’on  void  aux  ptectes  de  la  veûje  > & des 
feins  des  hommes.  , 

Claude  Richard  y'enfa  lettre  à VEuepfuè  de 
StrigontCiCkiit  que  la  pierre  de  Bezoard  elf  1er 
gere.  , ■ 

Au  contraire, Linfeoruse»  l’hifioire  des  Indet^ 
aftèure  qne  tant  plus  qu'elle  eft  pelante  » tant 
plus  elle  eft  precieulè,chere.&  de  plus  d’efiîcace. 

Rafîsdic  que  la  pierre  de  Bezoard  doiteftre 
citiine;au  contraire  Gardas  & Monard  diiènc, 
que  c'eft  oelle  qui  eft  de  couleur  oliuaft're  & de 
ferdbrun,  • / 

yUtihioiz^hap.yy.liure  $.defet  Comentairç^ 

t 
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r THofioride  tcfcth  que  la  piCfre  de  Beàoard 
l’il  efpronua  fur  cetpv-là  qui  auoit  ' beu  le  na--L 
■llus , cftoK  rouge  , blanchacte,lcgete  > & reG. 
andilTante  coinpie  le  feo.  - - 
Garcias,  Monar<f,&  les  autres  tiennent  quQ; 

; meilleures  pierres  de  Rezoord  viennent  de 
rie.  Aluaro  Mendez  , comme,  rapporte^ 

igofus  , ^certifie  qu’elles  vieonent  d’Ara- 

* 

3ârctas  alleure  que  les  ^fo^es  (ont  lî  accorts^ 
e fart  facilement  ilsi  peuuent  difeerner 
;ercn quel  pays  Icrdiics  pierres  deBezoard 
ic  faites  : & pour  connoiftre  les  faufles  ,• 
uecles  vrayes,  ils  les  preiïènt  dedans  la 
in  f puis  les  enflent  auec  leur  halatne  i cat 
e veut  en  Cott,  c’eft  lîgAe  qu’elles  font  fallî-. , 

îalpatd  Bauhin , Profcflèur  Anatomique  & 
anique de  Balle  en  Suiflè  , chap.  ii.de  fom 
e de  BeJcpard^  oppugne  cela , difàm  qu’il  eflr 
>offibie  de  faire  cette  expérience  Ci  la  pierre 
l percée  des  deux  codez  i car  la. tunique 
îricure  eftant  dure,  & n’ayant  aucun  paflàge 
lequel  le  (buffle  puifle  pafler , ic  tn’esbahis; 

Il , comme  Garcias  qui  a mis  le  premier  , en 
U cette  expérience  , n’a  bien  confîdeté 

condement , aux  pierres  de  Bezoard  , qui , 
int'compbsées  de  lamines  ou  tuniqùés» 
(ont  entièrement  folides.  (Or  qu'il  ne  s'en; 
UC  de  telles , aucun  de  ceux  qui  ont  efctw 
e niey  pas  ) cect^iinement  cette  eipreuue 

Y / • 


^4'  'LeTtrmperief. 

cft  totafemcnt  vaine^ 

lofeph  Acofta  ccttiüc  que  l’on  a vcvenEf-' 
pagne  ôc  en  Italie  d'adtnicables  effets  de  cette 
^ pierre  de  Bezoard  contre  la  tauerdecte , qui  eft 
vnc  efpece  de'pefte.mais  non  pas^tant  au  Peru:; 
& Gafpatd  Bauhin , fm  liure  dg  lufierrje.de 
JBe*.oard^chaf.  46.fwr  U rapporte  que  la^iiô 
pierre  de  Bezoard  foit  Ociêtale,ou  Oeddêtale,, 
a plus  de  vertà  & d’ofHcace  aux  Efpagnes,qu‘aa 
Peni  ; c’eft  à dire-, que  les  Indiens  ne  vantent 
point  tat  cette  pierre  que  les  E/pagnols^mais  cfr 
qu’ils  en  font  eft  pour  leur  pronc,&  ppiirauoit 
l^uroft  débit  de  cette  marchandifè. 

Prefque  toutei  les  f terres  ,de  BezjMtfdfiftt  -s 
contrefaites^ 

G II  A P.  V.  L , 

VEu  que  Gardas  dulardin  tdnaoigne  que*  ' 
les  pierres  de  Bezoard  ez  lieux  où  on  les- 
tire  des  animanx,  font  extrenaemenc  rares^  par- 
ce que  par  Ediâ  du  Roy  & ioy  du  pays , il  fiut 
de  neceUÎtdles  porter  au  Roy,  duquel  on  ne  les 
zecire  que  £br^di£dlement  ;,ven  auiS  la  quan- 
tité d’icelles  que  l’on  troune  chez-  les  drogui- 
ftes  en  tonte  l’Europe,' & autres  contrées,  veti- 
tablement  il  faut  neceftàicetnent  conclurre,  que 
prefque  toutes  font  contrefaites , & que  les. 
vrayes  font  rares  : & comme  dit  Angenius>e;r 
/onliitredelafefte,Xtc&-tùes. 

. Matbiole,;/i»rt  de  fis  Efifires  dit  : nos 
marchands  noos  apportent  la  pierre  de  Oe- 
zoard  d’vne certaine  contrée  prés  d'Ormuz  $ h , 
ce  qu'ils  dtfent  : mai$^  i’ay  bien  peur  qu’elle  ne 
/ ; ^ ' • 
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it  falfîfiée , ils  la  vendent  neatitmqlnÀ 
rment  cher , à caufe  qu’elle  eft  fore  rare  aa 
lys  où  ils  la  prennent. 

El  en  h ptjïïa  fmuame  , il  parle  ainiî; 

Il  y P.  ' n temps  que' i’ay  veu  des  pierres  lcra» 
ablesà  cette  pierre  de  Bezoatd , nrais  verira- 
cment  ie  conftlTe  que  ie  ne  fçay  pas  (i  elles 
nt  contrtffaites  , & féphiftiquecs  ou  non. 
feancrnoins  li  nous  nous  capporcôs  à l’aduis  de 
erapion  , & de  Rhafis  > ie  ne  vois  aucune 
ifbn  qui  me  puifl'e  faire  dire  que  cCtte  pierre 
>ir  Jegitime,&  naturelle  Ôc  douée  de  taned’ad* 
litables  vertus,comtne  l’on  dit  Et  AHchap.jy^ 
H 5 Aikre  de  fis  commenta.iresÇwr  Difeordi  > il  et- 
:it , qu’il  erttres-difficile  de  les  teconnoiftre;" 
ir  il  s’en  trouue  d’autres  (èmblables  aux 
raves.  Il  ne  faut  point  dire  que  les  lamines 
c pellicules découurçnt  1a  fauiTeté  » car  icelles 
: peuuent  çontrefairci  mefmes  qu’il  y en  a de 
>lides,  comme  nous  auons  dit. 

Sylmticus  t au  If ftre  dh  B^zoürd  (è  pleine  de 
î qu’on  en  contrefait  grande  quantiré^i  Ita- 
e , &dit  y auoir  conneuvn  certain  drogitifte, 
;quel  les  contrefaifoie  chez  luy  auec  vne  terre 
rifadre , lêmblable  à celle  qui  d’ordinaire  1ère 
ux  potiers,  > 

Gafpard  BauKin  témoigne  que  les  pierres  de 
lezoard  (ê  contrefont  par  les  Indiens  &c  les 
uifsîôf  Bocrius,  comme  a efté  dit  au  precedent 
hapitre  clcrit  que  les  Indiens  alïéorent  de  les 
ontrefaire  exaélement  : ce.  qu  au0i  confellènç 
donard^  Gaccias  & autres 


} oS  Les  tremfertes 

i Serapion  (è  plaint  que  de  Ton  temps  on  les 
falfifioit  , & rapporte  que  l'on  trouuoît  force 
pierres  ièmblables  à la  pierre  de  Bezoard  , lell 
qoelles  toutesfois  ne  correfpondoieoi  point  aux 
proprictez  & cfFeâs  de  la  vraye  & naturelle. 

, Carolus  Gallus  au  traiElé  i . des  fièvres  pejli- 
lentes , chaf.  zp.  parle  ainti  dé  la  pierre  de  fie- 
zoard:Que  ceux  qui  fe  difent  Médecins  ^ pra- 
tiquent,nefe  trôpenr  vians  de  ces  pierres  fauG- 
ièsji’en  ay  veu  quelquefois  vne  telle  côpofition 
fî  dextrement  foire,  qu'à  grand  peine  fe  pouuoii 
elle  diftinguer  de  la, vraye  & narürelle. 

Ledit  Bauhio , duquel  nous  auons  H fouuent 
parlé  OH  ch.xj.  de  fondit  liu.du  Bez.oard 
qu’vn  Apothicaire  de  Naples  , nommé  Fer- 
Siandus  Impetatus , luy  auoii  mandé  le  premier 
May  i6o^.  quele  Cardinal  de  Buigos  Efpa- 
gnol  auoit  enuoyé  au  Pape  vne  pierre  de 
Bezoard  pefante  de  dix  liures , naturelle^  non 
falllHée,  ronde,  decouleur  cendrée,  auec  la  mN 
nés  , comme  ont  les  petites* pierres.  le  ne  pen* 
fo  pas(mande-t'il)  qu’elle  foft  engendrée  dédis 
le  corps  de  l'animal  Bezoard  , de  la  grandeur 
d’vne.chevte  ;(  comme  ils  eferiuent  , } mais> 
d'vn  autre  animal  cornu  , plus  grand.  Et  il' 
adiou(le:Ne  penlêz  pas  que  ladite  pierre  fuft. 
contrefaite  ou  fauflê , comme  il  s’en  treuue 
' de  compoiees  de  la  poudre  du  vray  Bezoard, 
& des  racines  de  cette  herbe  que  les  Efpagnols 
appellent  centra  byerua , iqintes  & peftrics  par 
cnfenïbleauec  delà  gomme  Arabique.  C’eft 
de  quoy  ie  yous  ay  vowaaduertir  coôàipe  d vne 
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du  te^ûfd. 

iiofè  tres-rare , & neammoins  vraye , de  la-' 
uelle  choie  ic  fuis  témoin.  Voila  ce  qu'elcrit 
et  Apothiquairc  Fcrnant  , qui  nous  en  veut 
iirç  accroire. 

Ccrrainemcnc  , il  cfl:  rrop  apparu  par  Ton 
ifeours»  que  ladite  pierre  de  Bezoard  défi 
norme  pefanteur,  cftoit  fal/îfiée  j & non  na- 
uelle:car  ceux  qui  les  coptrefont , comme 
iy-mclme  en  enleigne  vnc  façon  , les  font  ïî  ^ i 

lolîès  qu'ils  veulem>  ainfi  qu’il  fera  déclaré  4;» 
hapitre  futuant.  ' ' 

Outre  ce  que  pltifieurs  ont  efetit  que  la 
ierre  de  Bezoard,pour  eftre  vraye  & IcgitiroCi 
cuoit  eftre  legere , & par  conlêquent  point 
loftè  î c’eft  ppurquoy  l’animal  qui  l’auoit  en- 
endrée*deuoit  eftre  auffi  gros  qu’vn  Elephâr. 

Fragofus  & Amatus  racontent  que  le  Roy. 

c Cochin  enuoya  au  Roy  de  Portugal , pour  f 

n grand  & précieux  prefenr , vne  pierre  de 

czoard , vn  peu  plus  groftè  qu’vne  noilètre,  ' 

ni  fut  la  première  pierre  de  Bezoard  portée  ch 

Tpagne  pat  les  Portugais*  i 


Thcuct  rapporte  , qu'eftant  au  grand  Caire<_ . . ! 

a veu  chez  je  Patriarche  Grec  vne  pierre  de  • 

iezoard  de  la  grofleut  d’vne  groftè  noix; Et  ' 

dioufte  que  ce  lcroit  vnc  merucille  s’il  s’ en 
reuu^it  encore  vne aulJi  groftè.  ' ’ 

Saracenus  aftèure  que  d'ordinaire  elles  ne  1 

mt  que  de  la  groftèur  d’vn  gland  , ou  vl’vnc 


nande , ou  d’vne  febue , ôi  que  les  plus  grof«  , 
;s  font  gardées  pour  les  Princes  & grands 
cigneurs  du’pays.Eteft  à noter, ce  dit-il, qu'il' 

\ 


S 


Digitized  by  Google 


\.es  iŸompefîeS. 

■plus  de  tromperies  aux  grandes  qu’aux  petites;' 

loleph  Acofta  dit  bien,  qu’il  fe  trouue  es  In- 
des des  pierres  de  Bezoard  auïïi  grades  qu’vn 
œufdc  pigeon  , qu’vu  œuf  de  poule, mdmes 
dc  lagrolleur  d’vnc  orange.  ^ 

Et  Boërlusi  comme  a elle  allégué  où  chàpïtrè 
precedent  y témoïgtic.  que  l’Emptreur  Rodol- 
phe III.  enauoit  vncplus  groile  qu’vn  œuf, 
d'oye.  Toutesfois  quoy  que  les  (urdites  pier- 
res fulîèut  vrayes  ou  FaulFes , que  la  plus  grollè 
d’icelles  ne  pouuoit  peiér  plus  de  deux  on'cesj 
\ c’èft'bien  loiri  de  dix  liures  , comme  ment 
tét  Àpothicairé  : Et  encore  il  alTeure  qu’elle 
eftoit  vraye  & légitimé  , c’eft  trop  dccdouric  . 
la  boutde.  Et  partant  ie  concluctay ' que  ladite 
pierre  de  Befoardde  fi  monftjrueofe  pefanteuri 
elloit  fâutlè  & contrefaite. 

■ Francilêus  Valefius  y premier.  Medccîn  dé 
PHilippes  1 1.  jloy  des  Efpagrtes  & des  Indes» 
croit  que  toutes  les  pierres  de  Bezoard  font 
» faùlFes  i duquel  faut  noter  les  paroles  tiu  liuri 
4.  de Jk méthode ychap.  i.L’vfage  & l’expcriencé 
de  pluficursont  fait  valoir  & eftimér  la  pictré 
de  Bezoard  émre  les  fimples  .medîcamensj 
premièrement  celuy  qui  vient  des  Indes,  fe- 
condement  cetuy  qui  vient  de  l’Aiîïerique: 

Il  y a dés  Médecins  qui  rendent  témoignage 
Digne  & ifefès  vertus  , niais  quant  à moy  , k croy  quM 
louable  n’y  en  a pas  vne  qui  ne  (oit  falfifiée;  mais  tou- 
.tesfois  ( dilênt-ils)  elle  en  a (ècoüru  plufieuts: 
gtâdpct,!®  fi  ce  n’eft  point  ploftoft  par 

foooage.' opinion  ou  plutoft  par  les  autres  remedes  qüè 
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n donne  auec  ladite  pierre,  ou  mefmes  de- 
n icelle. 

iyluaticus  Hure  du  Bez.oard  ^ adiou- 
à ces  paroles  de  Valcfms  :.Quieft-ce  , ic 
JS  prie  qui  ne  priiera  beaucoup  l’auihotité  Notez 
■X  très  - célébré  petfontiage  ; car  outre  qu’il 
)it  tres-doâe  , 8c  que  nul  apres  Galien  Hip-  r-es  de 
rate  & les  autres  Grecs , n'a  parlé  plus  am-  Sylaaci- 
ment  de  la  médecine  j il  çftoit  premier  Me.  eus. 
in  du  Roy  Philippes  (êcond  , chez  lequel, 
ime  le  plus  puillànt  des  Roys  apres  Salo- 
n,  de  fes  propres  Royaumes  & Prouinces, 
uoir,  des  Indes  Orientales  8c  Occidentales) 
deuoit  apporter  tres-fidderaent  les  vrayes 
laturelles  pierres  de  Bezoard , pour  édité  ef . 
uuées  & expérimentées  par  ion  Médecin 
eHusleplus  experts  de  tous  les  Médecins 
es  paysiiequel  Valdius  a neantmoins  telle* 
n doutd  de  cette  pierre,  qu’il  a confeffé  li- 
neut  & ingenuement  qu’il  n*y  en  aueît  au- 
e vraye  & naturelles  , mais  bien  routes  con*  ✓ 
lites. 

effire  André  du  Laurehs,  premier  Mede-  ^ 
du  Roy  Henry  quitricme,  & Charice- 
dc  rVniuerficé  de  Montpellier  , a lailTc 
écrit  au  liure  qù'il  a fait  de  fes  Aduis^ 
tis  premier Aâuis  far  la  )Ç«.qù’â  grjd . 

e auiourd'huy  par  toute  la  France , mei^ 
par  tour  le  monde , fe  trôuue  à vendre  du  ‘ 

& naturel  Bezoard,mais  bien-du  (ôphidi- 
(5c  fainfié  ; voicy  les  paroles  de  l'aduis  pre* 

\ Lapis  Pezjeardüeus  rndegeninus fit  &v$rm 


ji#  Les  trompeyîèi 

■nDTiautrm  fiBitias  & adulterinas  , (jualem  hoclü 
.folent  diuendere  r/ùlle  circurafornrieiy  agyrta,&a 
cuius  Uptdis  grana  centü  vmcam  v»<jHdfn 

fanitntis  guitam  procreare  non  poffunt.  Lés  pa- 
roles du  14.  Adiiis  font  elles:  R.  lapidu  Be~ 
z,oardici  vert  & genttini , non  autem  adnlterimi 
non  fophifticàti  ^ qualis  hodie per  tôt am  ferr  Gd~ 
iiam  j imo  vbitfHe  terrarum  à fràndulemts  , &c: 
i^uotidié  diuenditttr.  Le  Leâeur  curieux  verra 
ierdits  lieux  alléguez, s’il  luy  plaifl; , êar  ils  me= 
ritent  d'eftreleus  pour  ce  qu’ils  contiennent. 
Comment  les  pierres  de  Bèzoard  fe  contrefont pàf 
les  tuifs  y Portugais , & Efpagnots 
rnefmes  auec  des  poifons, 

C H A P I T R E.  V. 

LEs  pierre^  de  Bçzoard  iè  contrefont  de  plu- 
/leurs  façons , i’en  rapporteray  iey  qucl- 
.ques-vnes;  > > 

Monard  e»  fon  Liure particulier  du  Bezjoarâi 
recite  que  les  Indkns  le  contrefont  aucc  vné 
certaine  pa/lc  , mais  toutesfois  il  ne  peuuent 
contrefaire  les  lamiUes  & la  poudre  de  celle# 
qui  /ont  naturelles. 

. Fragofus  iraiBe'  i ; chap.  i o.  des  drogués  arô- 
màtiçiuesyzSc\3te(]a’i\s  ne  peuuent  contrefairé 
la  paille  ou  la  poudre  qui  fe  trouUe  dedans  , de 
par  cela  on  recognoift  la  fautteté. 

Il  y en  a qui  les  contrefont  auec  des  raor- 
ceanx  de  pierre  qu’ils  ioignent  enfemble  auec 
de  la  poix  d’vn  finguUec  artifice  j & puis  les 
vendent  pour  vrayes, 

Hyrufz)  duquel  nous  aupns  parlé  cy*deuant» 
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iporté  ï Hublin  > do£te  Médecin',  duquel 
{ auons  audî  fouuent  parlé  , que  pendanc 
eltoic  aux  Indes  en  la  haute  ville  de 
hin,  ily  auoit  vn  riche  luif nommé  Moy* 
illçia  , lequel  auec  des  petites  pierres  de 
)ard  , en  faifoit  desgroflès,  du  poids  de 
c ou  plufieurs  onces , & les  vendoit  vn 
dprix.  Or  il  les  faifoit  ainfi:  Il  mettoic 
ces  pierres  en  poudre  fubtile , lesquelles 
vne  certaine  eau  gluante  il  ioignoit  , pai> 
bit  & incorporoit«de  telle  grolfeur  qu'il 
oit  ^ mais  ceux  qui  le  connoiflbient,  & les 
ient  efprouuécs , n’en  achetoient  point, 
it  en  outre,  qu'il  ne  peut  iamais  fçauoit  de 
lif, encore  qu’il  loy  fut  finguliet  amy,la 
comme  il  les  çonttefaifoit* 
îrapio  chap.iZôSe  plîdot,que  de  Son  temps 
ainfioit  tellement  la  pierre  de  Eezoard^ 
non  feulement  elle  eftoit  deuenuë  inutile, 
perilieuiè  à en  vSèr,pour  les  diueriès  çhcH 
eSquelle's  on  la  falfifioit  en  ce  temps-U. 
ieroSmeBrihan , Médecin  tres-celebre,<ns 
{JH  U a fait  de  lanoHuelle  Medecine^ch.^^^» 
ainh.  On  auoit  donné  à vne  noble  Dame 
petite  pierre  de  Bezoatd  , laquelle  elle  te- 
fort  chere  l’ayant  enfermée  dans  vnca- 
: , comme  fi  c’euft  cfté  lestaient  de  Zopy- 
me  l'ayant  montrée  ie  delcouutis  aufiS* 
la  tromperie  j car  l’ayanr  rompue  , ie  ne 
lay  dedans  qu'vn  certain  fable  fcrobla- 
du  verre  duquel  en  a accoutumé  de  faire 
•atcnoftres,ou  bien  des  boutons , tels  que 
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J II  Les  tromperies 
les  marchands  étrangers  portent  far  leurs  ha« 
bics:eUe  en  auoii  donné  vne  lèmblable  à vne 
autre  Damcjà  la  vérité  elle  n’é  failbit^plus  gue* 
tes  de  conte , voyant  que  ce  j n’eftoit  que  de  la 
tetrc,&  qtf  il  n y auoit  point  grande  perte  à Ce 
défaire  de  cette  pauure  marchandileXaditefê- 
tne  iimple  en  donna  vn  petit  d’icelle  à boire  h 
vn  lien  familier,ie  fus  appellé  pour  le  voir,  ie 
le  trouuay  agité  de  diuers  accidens , peut-ellre 
pour  auoit  Imu  ce  venin , dar  le  verre  ellmorv 
tel , il  mourut  vn  peu  apres  miferablemeut 
comme  etnpoilbn  né. 

Cætàipinus /fM.  x.  des  métaux  ch4f.^<>,  eicrft 
que  la  vraye  pierre  de  Bezoard  contient  en  (by 
quelque  malignîtéice  qui  le  recognoift  par  ex- 
périence » car  en  ayant  pris , les  dents  en]  de- 
viennent noires,comme  U en  arriue  à ceux  qui 
vlèpt  du  mercure. 

GalMtd  Bauhîn,  çhap.  ysM  fin  Hure  du  Be- 
z.0An4rapporte  amplement  de  Criftoflé  Acofta 
la  maniéré  comme  les  Indiens  (ê  fallîfientjfça- 
Voîr  e(l;ils  prennent  de  lacraye,des  cêdces,dcs 
coquilles  d’nuyftres,du  làng  (ec,&  de  ces  peti- 
tes pierres  de  Bezoâtd  pulucrifées  qu*ils  aflèra- 
blent  & paiftrilTent  enlêmble  auec  vne  liqueur 
qu‘il  ne  connoiffoit  pas,  & et^  font  défi  bien 
faites,qu'elles  rellèmblent  aux  vcayes  & nata- 
telles  ; & parce  que  l’on  préféré  en  ce  pays- 
là  les  groflès  aüx  petites  , comme  eftant  de 
plus  grande  vertu  , c'ell  pourquoy  ils  les 
ifont  de  telle  grandeur  , qu'ils  penlêne  en 
xetiret  plus  d’argent  , & couurir  mieux  leur 
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npofture  & en  vn  autre  partage, il  dit  qu’elles 
>nt  rt  artirteinenc  faites  , que  les  plus  tufcK 
oyans  la  pellicule  de  dcfl'us,  y font  trompez^ 

: rt  on  ne  les  rompt,  ne  peuuent  crtre  dirtin- 
jces  des  vcayes  & naturelles  : & telles  font 
^portées  de  Malabar  , de  Cochin  , & d’Or* 
lus. 

C'eft  pourquoy  Clurtus  efotiiiant  àGarcias 
a lardin  , dit  qu’encoce  qu’  à Lisbonne  les 
larchands  les  f.rtent  bien  cher,  coucesfois  ils 
ic  veulent  vendre  à l’eflay. 

Et  que  pis  cft,dit  Ryrtîus,les  roefehans  pen- 
ars  ont  de  courtume  de  pairtiit,  îoindre.tein» 
re  & Teicher  par  enfomble , auec  lefeu , da 
innabre  , de  l'argent  vif  & de  l'antimoine:  ' 
e forte  qu'il  femble  que  c'ert  vne  vraye  pierre- 
c Bezoard. 

le  vous  prie  qui  eft  le  Médecin  qui  ne  dira 
ue  telles  pierres  compofecs  auec  dclacraye, 
e la  chaux , des  coquilles  d'huyrtres^  & iàng  ceté  hor!! 
:c , comme  nous  auons  rapporté  d'Aéortafie  rible  fut 
e parle  point  de  celles  qui  font  faites  auec  **  (alfifî- 
innabre,  antimoine , argent  vif  ^ & fembla- 
les^ne  foient  tres-nuifibles  & fDortelles?Par>  deBé'-” 
int  ie  confoille  aux  grands  & petits  de  n'en^zoard,  - 
oint  vfer  for  peine  de  la  moïc* 
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*3 14  L«  tromperies 

Les  expériences  ^ tefinoignages  des  demies  & 
fçmans  perfonnages , lefquels  ayans  curienfe- 

■ ment  expérimenté  lapterre  de  Bezoard  , tout 

■ d'“vn  accord  certifient  cfue  ce  ne  font  que  men* 

' ^ des  vertus  que  l'on  publie  d'icelle, 

C H A P.  VI. 

AMbroifc  Parc, Chirurgien  du  Roy  Hen- 
ry 1 1 1.  qui  a icruy  quatre  Roys  , fça- 
uoit , Henry  1 1.  François  1 1.  Charles  X I.  & 

' ledit  Henry  1 1 I.  4»  chapitre  44.  du  xi.  Hure 
de  fa  chirurgie , où  il  traiûc  des  venins  , rap- 
• • porte  V ne  hiftoire  mcinorable  de  l’expcticncc 
' faite  d vnc  pierre  de  Bezoard  en  la  ville  de 
Clermont  en  Auuergnc.  Le  Roy  dernier  dcco- 
dé,cedit-il,cftantcnla  vile  de  Clermont  en 
• Auuergnc , vn  Seigneur  Iny  apporta  d’Efpa^c 
vne  pierre  de  Bezoard,  qu'il  îuy  ailèuroit  eftte 
' bonne  conrre^ous  venins , & Teftimoit  gran- 
dement ; & eftant  lots  dans  la  chambre  dudit 
' Seigneur  Roy , il  m’appclla,  & me  demanda 
s'il  fe  pouuoic  treuuer  quelque  certaine  & 
Ihnple  drogue  , qui  fuft  bonne  contre  tout 
poiton;  ou  tout  fubit  luyrefpondis,  que  non 
difant  j qu’il  y auoit  plufieurs  fortes  & ma- 
niérés de  venins , dont  lei^ns  pouuoient  eftre 
pris  par  dedans , les  autres  par  dehors  : ie  luy 
remonftray  que  les  venins  ne  font  leurs  ef- 
fets d’vne  mcfmc  forte , & ne  procèdent  lc(^ 
dits  cfFcârs  d’vne  mefroc  caulc  : car  autres  ope-, 
rent  pat  cxcez  des  qualuez  élémentaires, 
& defquelles  ils  font  compofez  : autres, 
opèrent  par  leur  propre  qualité  ipecihque. 
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ulte  & fccrette,non  fuiecce  à aucune  raifon 
elon  la  diuetfiié  d’iceux  falloit  contrarier, 
s’ils  eHoient  chauds  y ils  eftoienc  guaris 
remed  es  froids  , & les  froids  par  remedes 
ads  y & ainll  des  autres  qualitez.  Ledit 
rneur  qui  apportqit  la  pierre  , voulut, 
cre  mes  railons , Ibuftenir  qu’elle  eftoic 
3te  contre  cous  venins  j adonc  ie  dis  au 
f qu'on  auoit  bien  moyen  d’en  faire  certai». 
expérience  fur  quelque  coquin  qui  au- 
gagnd  le  pendre  ; alors  promprement  il 
jya  quérir  Afonjî eur.de  la  Troujfe,  Preuoft 
>n  Hodel , de  luy  demanda  s’il  auoit  quel- 
n qui  euft  mérité  la  corde  ; il  lay  dit,  qu’il 
t en  Tes  prifons  vn  cuilînier,  lequel  auoit 
3bé  deux  plats  d’argent  en  la  mailôn  de 
tnaiilre , où  il  edpic  domedique  , & que 
idemain  il  deuoit  edre  pendu  & edran- 
le  Roy  luy  dit  , qu’il  vouloir  faire  expe- 
ce  d’vne  pierre  qu’on  difôit  edre  bonne 
:e  cous  venins  , éé  qu’il  feeud  dudit  cuiiî- 
, apres  fa  condemnation, s’il  vouloir  pren- 
n certain  poifon  , & qu’à  l’indant  on 
)ailleroit  vn  comrepoifon  : & que  où 
laperoit  , il'  s’en  iroit  la  vie  fauue  , ce 
ledit  cuidnier  tres*volontiers  accorda, 
::qu’il  aimoit  trop  mieux  cncores  mourir 
poifon  en  la  prilon  , que  d'edre  adran- 
a veuc  du  peuple  ; de  tod  apres  vn  Apu- 
re (cruât  luy  dôna  vn  certain  poifon  en 
fubitde  ladite  pierre  deBezoard 
es  deux  bônes  drogues  dâs  l’edomach,  il 
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J i ^ L«  trompefies. 

Te  prid  à vomir,  & bien-toft  alla  à U (êlleauec 
grandes efpreimesjdifanc, qu’il  auoic  le  feu  au 
corps  , demandant  à boire,  ce  que  ne  luy  fut- 
refufé  : vne  heure  apres  edant  aduerty  que 
ledit  cuifînier  auoit  pris  cette  bonne  drogue, 
ie  ptiay  ledit  feigneur  de  la  TroufTe  me  vouloir 
permettre  de  l'aller  voirree  qu’il  m accorda, ac^ 
compagnédetroisdelès  Archers,  & trouuay 
lepauutc  cuifînier  ï quatre  pieds  , cheminant 
comme  vne  bede , la  langue  hors  la  bouche, 

, les  yeux&  toute  la  face  flamboyante,  deHranC 
toufiours  vomir , auec  grandes  Tueurs  froides, 

Sc  iettoit  le  Tang  par  les  oreilles,  nez , bouche: 
flege , 6c  pat  la  verge  : ie  luy  fis  boire  enuiron 
4cmy  (êpticr  d’huyle,  mais  elle  ne  luy  fit  tien, 
parce  qu’elle  luy  fut  baillée  trop  tard,  6ç  mou- 
rut miiérableraent  , criant  , qu’il  luy  eud 
mieux  vallu^edre  raoet  ï la  potence  : il  vefçut 
fêpe  heures  ou  enuiron  ; eiknt  décédé  , ie  fis 
ouuerture  de  (bn  corps  eu  la  preTence  dudit 
fleur  de  ta  Tioiiflè , & quatre  de  Tes  Archets, 
ou  ie  trouuay  le  fond  de  (bn  edomach  noir, 
aridc,&  fcc , comme  fi  vn  cautere  y eud  paflfé, 
qui  me  donna  à connoidre  qu’il  auoir  jaualié 
du  TubÜmé,  6c  pat  les  accidens  qu’il  auoit  pen*  , 
dam  (â  vie  ainfl  lapicrrcd’EfpagnCjCom- 
merexpcricnce  le  mondta  n’eud  aucune  ver- 
tu : à cette  caufe  le  Roy  commanda  qu*on  le  < 
ieicad  au 'feu  : ce  qui  fut  fait, 

C H A P.  V IL 

LOuys  Guion , fleur  de  la  Nauche , en  fes 
dtuerfes  lejONSjtQme  i.'liure  ^^  chapitre  i j 
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porte  vne  femblable  chofe,&;  dont  l’dprcu- 
;n  fut  aufli  malheureufê.  On  prefenta , ce 
il,  au  Roy  Cbarle  IX.eflant  à Moulins  y ne 
:re  de  Bezoard , Iç  Roy  voulu  c qu'on  en  Hft 
erience  fur  deux  qui  auoienc  mérité  la 
rt  ‘y  ce  qui  fur  fait  à tous  deux  : on  donna 
poiiôn  il  l'vs  d'iceox , & puis  auflî-toft  de 
ierre  de  Bezoard , lequel  mourut  aufli  bien 
celuy  à qui  on  n*en  lauoit  donne  : partant 
le  commandement  dudit  Seigneur  Roy» 
te  pierre  fut  rompuc,&  Tayant  veuë  conti- 
, èc  non  composée  de  pellicules  IVne  fut 
:re,  il  commanda  qu'on  la  ietta  dans  le  feu, 
ui  fut  fait  : & celuy<là  qui  l'auoit  donnée 
.oy , clperant  d'en  rcceuoir  rccompenfe  » 
remporta  autre  choie  qu’vn  mauuais  re- 
du  Roy,  & de  la  Rcyne  Mere. 
[atthiasVntzerus  enfin  3.  tinre  delapefte 
. 6.  efcric , qu’à  tous  deux  ayant  edé  don* 

1 poifon  , on  leur  donna  aulli  à tous  deux 
itinent  du  Bezoard , 8c  neantmoins  tous 
moururent. 

Ch  AP.  VII. 

Lexandre  MalTaria  , yn  des  fçauàns 
.Médecins  de  ntalie,fott  renommé  Pro- 
ir  à Padouc  , & grandement  verfé  en  la 
îne  de  Galien  ,4»  chapitre  f . Hure 

9rA6li(]ue  , parlant  de  cette  pierre  de  Be- 
1 , lient  ces  propos  : Tduchant  la  pierre 
zoatd',  corne  de  licoiné  , l'os  du  cèeiu 
:erf,i5c  lemblables  remèdes  & mcdicamè's 
5z  precieux,pluficurs  çn  discr  mctueiliei; 


3 1 S Les  tremferus 

mais  qüam  ï moy  , pour  en  dire  la  vente'  en 
ma  conicience  , iè  n*ay  peu  connoidre  rase 
& de  fi  grands  miracles  d'iceux  , c'ed  pour- 
quoy  ie  n'en  vfêgueres  volontiers , tant  parce 
qu'ils  (ont  rates  & difficiles  à recouurer , que 
poutee  que  plufieursexcellens  Naturalises  tié- 
nenr  pour  la  plufparc  ces  medicamens  falfificz 
&fophiftiquez  j &qüe  tout  ce  qu'on  ditid’i- 
ceux  ne  font  qge  bourdes^  Et  lemefme  en  fin 
Hure  deuxieme  de  lapefieydit  : Il  y en  a qui  di- 
fent , que  le  Bezoard , la  corne  de  licorne , & 
l'cs  du  ccfcut]d’vn  cerf  font  tant  excellens  pour 
la  guerifon  de  la  pede , qu’ils  oient  bien  les 
ptefeternon  feulement  aux  vrais  fimples,  me- 
. dicamens  qui  ont  ccttefaculté  d’y  refifter,mais 
auilî  à la  thetiaque  & autre  antidote  t ce  que 
toutesfois  les  plus  doôes  $c  expérimentez 
pour  la  plufpatt  tiennent  eftre  foux , veu  qus 
tous  cer  medicaroens , & tout  ce  qu'on  dit  de 
leurs  qualitez  , ne  font  que  Hdidns  chymeri- 
ques  & controuuées. 

C H A P.  IX. 

Eftrange»  T T Ercules  Saxonia,4« io.de  fa  pratique 
paroles  J.  J,  chop.  5 y.efait  ces  paroles;  le  me  fie  bien 
d’vn  iça-  peu.^  la  pierre  de  Bezoard  , laquelle  Nicolas 
Manard,<i«/i#.C^é.dw7»edrV:4OTrw;Garcias  do 
Italien.  I3rdin,<*«  l .des  medicamens  aromatiqueSy  cbap. 
4j.Thoraas  lourdain,  au  liu.  de  la pefte  loiient 
tant , foit  qu'elle  fait  engendrée  au  ventricule 
. ^de  certains  animaux  , ou  que  ee  foit  la  larme 
d’vn  cerf  , comme  ont  eferit  Scrapion , 
K hafis  Bc  p'L^ngius , Epifire  14.  du  hure  a. 
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le  confeille  aux  grands  & riches  qui  ne  (ôienc 
iî  prompts  à en  achepterjcar  telle  eft  la  fînellè 
dcsiropoftcurs,que  d'vne  pierre  contrefaite 
par  eux,  ou  autres  de  nulle  valeur,  ils  en  tirent 
trente  ou  quarante  elcus  des  gens  Hmples  àC 
trop  crédules.  ' 

Certainement , non  (ans  caufè  ie  fay  peu 
de  (;as  de  cette  pierre:car  en  tout  le  temps  que 
i’ay  fait  la  medecineà  Yenilc , i'en  ay  fouuenc 
vfc  de  celuy  qu'on  cftimoit  eftre  tres-bon^ 
Corne  de  celuy  qui  auoit  efté  donné  par  rareté 
à quelques  Princes  & grands  Scigneurs,&  qui 
l’auoient  eu  des  Religieux  de  faint  François, 
lequel  ils  auoient  apporte  des  Indes  ; & eux- 
me  fines  : de  leurs  mains  propres  l'auoient  tiré 
du  ventre  defdits  animaux  j toutesfois  ie  n’y 
ay  trouué  aucune  vertu  , ny  mefine  qu’elle  ait 
excité  cette  fucur  tant  célébrée  de  ceux  qui 
en  ont]efcrit  ; mais  feulement  vne  fueur  ;mor- 
celle  & diaphorique  , pour  laquelle  caufeie 
n’en  vfe  plus,  & confeille  à vn  chacun  de  n’en 
point^vfer,  comme  eftant  vne  drogue  trop  fij- 
fpeéèc.Ledit  Saxoniaau  8,  liu.de  fa  praïli^ue, 
’e^uel  ef  des fièvreStchap.  3 7.  dit  : le  içay  bien 
qüe  plufiems  àqui  i’ay  baillé  du  Bezoard,  ont 
:fté  guaris,  mais  ie  n’en  rapporte  point  la  gua- 
iibn  à cette  pierte,parce  que  les  Autheurs  qui 
;n  ont  efirritjdilènt  que  l’ayant  prife,vne  Tueur 
rrande  eft  excitée  , apres  laquelle  auffi  toft 
es  malades  font  foulagez  : Quant  à moy, 
amais  le  l’en  ay  veu  de  Tueur  , & s’il  en 
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5 10'  hes  iromperiesi 
apparoifToitjcUc  «doit  imparfaite.  Partant  i’ay 
perdu  toute  efperance  de  cette  pierre  de  Be< 
zoard  > en  la  guéri  Ibn  des  Hévres. 

Chapitre  X.  • 

SAn^orius  à Sanâorio  ,doâ:e  Médecin  Ita- 
lien , & célébré  Profelleur  à Padouc  an  li~ 
ure  IJ.  de fk  Âfethâde  d'éttiter  les  fautes  & 
abus  <jni  fe  co7/imetterit  en  la  Médecine  chapi  4. 
parle  ainiî  de  cette  pierre  de  Bezoard,  & de 
les  comrouuées  vertus  : Entre  les  remèdes, 
dic-il  qu’on  nous  apporte  des  edranges  pays, 
pour  rcûftcr  aux  qualitez  malignes  & venc- 
heufes , on  y conte  les  perles , le  Bezoard  & 
la  corne  de  cerf  : pour  le  Bezoard , il  ed  gran- 
dement loüd  par  les  Apothicaires  & Dro- 
guiftes  ( notez,  cecy  , Amy  IpSleur  , ) parce 
qu'ils  deuiennent  bien  plutod  riches  à ven- 
dre & débiter  cette  drogue  bien  cher  , com- 
me ils  font , que  beaucoup  d’autres  : neanr- 
moins  vn  bon  Médecin  ed  quelque  fois 
obligé  d’en  ordonner,  pour  contenter  l’ima- 
gination de  ion  malade  , encore  que  ce  foie 
vne  tres-grande  & tres-manifede  impodure; 
d’autant  que  quand  vn  malade  vient  à em- 
pirer , n le  Médecin  ne  luy  a auparauanc 
ordonné  du  Bezoard , le  people  aoit  qu'il  ed 
caulè  de  tout  le  mal , faute  de  luy  auoir  or- 
donné cette  fpecieufê  drogue  : mais  cela  doit 
edre  imputé  à la  limplicité  ôc  foitilè  du  peu- 
ple , qui  ne  croit  edre  bons  reroedes  que  ceux 
qui  coudée  bien  cher,&  qui  appauurilTent  plu- 
tod  vn  malade  qu’ils  ne  le  guarilfenc  ou  foula- 
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;ênr.  Or  laraifbn  & caufepour  laquelle  nous, 
le  deuoss  faite  aucun  eftat  du  Bczoard^^e 
dn  nous  apporte,  c’eft  qu’ils  difent,  qu’il  .a  U 
erra  de  faire  fuer:cequi  eft  très-faux, comme 
experiéce  merme  nous  enièigne  tous  les  iours. 

plus  efl:  eh  noftre  Bezoard  il  y a au  dedâs 
omme  vne  paille  ou  noyau  ) ce  qui  roonftte 
uidemment,  & celtnoigne  bien  anèuremenr, 

[u’il  eft  fophiftiqué  & concrefaiâ.Dauantage  ' 
ouc  ce  qu’en  dit  de  cette  piene  de  Bezoard  ne 
bmble  ellre  qu’vne  pure  bourde  6c  narration 
abulcufè.  Scrapion , ancien  Médecin  Arabe, 
lit  que  le  Bezoard  e(t  la  larme  des  cerfs  de  , 

'Ocienc , qui  fe  fait  de  la  façon  fuiuame.  Les 
erfs  mangent  des  ferpens , atbi  de  taieunir, 

)uis  ils  entrent  dans  vn  Beuue/e  cachans  dans 

’eau  iufques  à la  ce(le,&  demeurent  là  iu(ques>  ' 

I ce qu^iis  ièntent  que  1«S  forces  du  venin  font* 
abbatuës  6c  don^prées  ; pendant  te  cerops,ils 
ettent  vne  larme  qui  s’attache  aux  coins  des 
^eux, 6c  demeure  là,  iufques  à ce  qu'eftant  fèi- 
:he,elle  en  tombe,6c  fetrouue  ainii  : les  autres 
iifent  qu’elle  fc  trouue  dans  le  ventre  du  tnef- 
ne  animal  : que  iî  cela  elloit  vray , tant  de 
narchands  qui  apportent  vn  fi  grand  nom^. 

Dre  de  pierres  precieufes , & autres  raretez  en 
Italie , y apporteroient  quelquesfois  aui&  céc 
animal.  ' ' 

Or  ie  vous  declareray  briéuemcnt  l’aftuce 
8c  la  finefl'e  dontjvfent  les’Medecins,qui  para- ; jl 

nymphent  tant,  6c  ordonnent  de  ce  Bezoard, 
pour  faire  accroire  au  peuph  qu’jl  éxciiei  ^ 
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la  fiieur  , & par  laquelle  s’enfuit  auflî-toft  la 
guarifon  des  fièvres  continues,  malignes  , ôc 
pcftilcntcs;  c’cll  qu’âyans  efié  appeliez  dezle 
commencement  de  la  maladie, ayans  remarqué 
par  les  vrines  Sc  excremens  du  vencie  du  mala- 
de,que  la  crile  fe  doit  faire  le  lepticmc , ou  au- 
tre iour  critique,&  remarquaas  audit  iour  vne 
moiteur  ou  reâ:,vn  poux  ondoyant  & ancres  fi- 
•^ne  de  crifc  venant  pat  Tueur,  alors  ils  crient 
qu’il  faut  duBczoard  pour  faire  fuer  le  malade 
&chalTcr  la  malignité  de  la  fièvre  par  la  Tueur, 
luy  ayant  fait  prendre  auecdcTeau  de'Tcabieu- 
fè.ou  de  chardon  beniftjleTquclles  ç,jux  aydenc 
la  nature  à poufier  hors  la  Tueur,nô  le  Bezoard, 
icelle  cftant  venue  plantureulèment , dont  le 
malade  efi  foulage, alors  ils  éleuent  iufques  au  " 
ciel  la  vertu  Tudorifiquc,&  Ton  excellence  con- 
tre la  malignité  de  la  fièvre  , de  ce  beau  ioyau 
de  Bezoard , encorcs  qu’il  n’y  aye  de  rien  con- 
tribuè;car  Tans  luy  laideur  copieuTe  n’eufi;  pas 
JailTç  de  venir,  veu  qu’elle  venoit,  & guérir  le- 
patient.  Voyla  comment  ils  abulênt  & trom- 
pent le  monde , & font  valoir  par  charlatane- 
rie  ce  qui  n’a  aucune  vertu  en  foy  , n’eftant  ^ 
qu’vnabus  & tromperie. 

C H A P.  XI. 

I Han  Thomas  Minadous,  au  Hure  qu’il  a fait 
fe'vres  maltghes  chap.  i y. dit,  que  ce  font 
fables  & contes  de  vieilles  , ce  que  les  Arabes 
& modernes  ont  elciit  de  la  pierre  de  Be- 
2oard  ; car  moy,dit-ih  qui  ay  pansé  plufieurs 
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■évres  maUgnes,me  fuis  efforcé  curicufcmcnt, 
c auec  diligence  , deteconnoiftre  la  vertu  de 
eremede  j tnais  icn’ay  peu  apprendre  chofe 
ui  vaille  de  cette  pierre.  ^ 

t 

C H AP.  XII.  \ 

nf  Vlandus, lequel  au  lit*,  de  la  févre  £ Hofir 
cliaf.  6.  auoit  mis  cette  pierre  de  Be- 
oard  entre  les  contrepoifons  fudorifiques,ab- 
atcanc  en  vnclin  d’œil , par  maniéré  dédire, 
a malignité  de  la  pelle  : peu  apres  au  chap.7. 
iftoirc  I o.dh  tnefme  Trat^é^W  eferir  autreraéc, 
ifant  : C’eft  vn  grand  cas  que  la  pierre  de  Bc- 
oardquiell  lî  chcre,&  toutesFois  de  lî  peu  de 
erto,  foit  préférée  ï la  noble  corne  de  cerf,  8c  ^ V 
xalcéedes  vertus  qui  appartiennent  il  ladite 
orne.  On  me  répliquera  que  le  Bezoard 
’ell  pas  lèulement  vn  antidote  , mais  aulB 
n cardiaque  , certainement  c’eft  vnc  pierre 
e laquelle  on  void  rarement  aucun  bon  cfFcâ: 
eureulcment  en  reulfir  : mais  on  void  bien 
u’cllc  fe  vend  trcs-chcrejnent.  Combien  de 
Dis  a-on  baillé  de  ladite  pierre  en  temps  8c 
C‘U , apres  auoir  fait  des  cuacoations  requifes, 
lonpas  en  petite , mais  en  grande  quantité, 
eantmoins  les  malades  font  morts  ,quc  fi  el- 
; a tant  de  vertu  ,pourquoy  n'en  a-clle  foula- 
ge plu  fi  eur  s ? Que  fi  tu  refpons  que  l’ire  de 
)ieu,  eft  ta  violence  de  la  maladie  trop  grande 
n ont  elle  caufe,  cette  rcfponcc  n’eft  valable, 
ar  ny  l’vn  ny  l’autre  n’a  eu  aucun  lieu  cnuer$ 
eux  aufqucls  elle  a cfté  donnée. 
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En  apres, fi  le  Bezoard  cft  cardiaque  , il  cof- 
zoarcf'*  robore  le  cœur  parfcs  qualitez  manifeftes  ou 
„’c(i  ! occultes  : fi  par  les  manifcftes  , tout  tnedica- 
poipt  ment  cardiaque  en  fera  doiié  :[doncJcc ^ra  pat 

cardia-  jfes  qualité z occultes,  defquels  tu  ae  peux  pti* 
uct  la  corne  de  cerf. 

Owlircî  CoTnmet  fe  peut  faire  que  cette  tetreftre  Be- 
du  Bc-  zoatd  puiiTc  fortifier  le  cœur?ccla  cft  fort  dou- 
font  de  iours,nous  remarquons 

r,„jiç  çp,  quelecœur  cft  ièulcment  corroboré  par  des 
ficacc.  choies  qui  de  iby  engendrent  vn  iâng  louable, 
& d’iceluy  augmentent  en  quantité  & v qualité 
Icsefprits  vitauxj  on  ne  peut  prouuet  qu’vn 
peu  dudit  Bezoard  ièal  puiile  fe  changer 
en  telifang , fi  nous  ne  controuuons  ^ li- 
gnons que  par  le  moyen  d'iceluy  Icsefprits  du 
cœurfe  diftip^ms  , font  retenus  ou  recueil- 
lis : mais  quelle  quantité  d’eipiits  peut  eftre 
en  vn  demy  (crupqle  de  Bezoard?  & s'il  y en  a, 
qu*cft-ce  qui  empeictîc  qu^ib  ne  s'éuanoüiP 
' lent  auflî-toft , eftanr  donné  réduit  en  poudrq^ 
trcs*fubtile,tefmoin  Tayman  & Tambrc , les- 
quels pulueriiêz  ,n  attirent  fi  bien  la  paille  8i 
le  fer , comme  ils  faifoient  entiers,  eftans,  pat 
maniéré  de  dire,  deftituez  d e leurs  cfprits,pax 
Je  moyen  defquels  ils  faifoient  l'attraâion  \ 11 
faut  donc  que  ce  foie  pat  les  efprits  reftez  dans 
fi  petits  corps , comme  d'vn  demy  icrupule, 
qui  ayenc  pniftàncc  d'agir  contre  le  venin  & 
malignitez  : fi  ledit  Bezoard  a quelque  vertu» 

1 tomment  fe  peut  faire,  eftant  donné  en  fi  peti- 
ce  quantité, qu'il  puilTc  refiftei  à vue  malignité 
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efpanduc  pat  tout  vn  grand  corps  ; C'ed  donc 
vnpur  arenfonge  tout  ce  que  l'on  dit  de  cette 
pierre  controuuée>qiie  les  charlatans  appellenc 
Bezoard.Voyla  ce  qu*  dit  Rulandus,qui  méri- 
te bien  d'eilre  remarqué  & coiiil  deté. 

Ch  A F.  XIII. 

CE  n’efl  pas donques de  meruellle  H Man- 
lins  dit  en  l'Epijire  1 9 1.4  Cr4ro»;Qu9y,iî 
i’aionfte  icy  en  trois  parolies  l'opinion  de  cér 
Abraham  Portugais  y mien  amy  , (çauoir  que 
cette  pierre  s’engendre  dà^ns  le  ventricule  des 
chevres  (àuo3ges,de  cette  herbe  qui  ne  croid 
point  en  nodre  pays, mais  iêulemenr  en  Perfe,  Gundrs 
& en  l'Ide  des  Vaches  du  codé  des  Indes  , & contradt» 
edre  propre  contre  la  pede  , parce  qu’elle  for-  Plions 
tifie  le  coenr  , ayant  chaiTé  l’humeur  melan- 
choUque,&  ne  chailè  point  le  mal  parla  fueur;  Bç^oat^ 
& que  les  Perles  & Indiens  Ce  purgent  en  pte-  ^ 
nani  vn  peu  d’icelle  ; Par  apres  il  adioude,que 
a tn  confères  cccy  auec  cet^ue  ie  t’ay  efcric 
par  cy-deuant  jtuverras  clairement  combien 
ceux  qui  ont  elcrit  de  cette  pierre  de  Bezoard 
re'contredifènc,  non  lèulement  en  corps  , mais 
auÛi  chacun  à part.  Mais  que  penfes-tu  que 
ie  deuienne  en  moy*melme , quand  ie  me  re- 
prelènte  toutes  cés  cofittadiâions  5c  abus  ? le" 
quitte  tout  là,  edant  encore  plus  incertain  du 
point  de  i'adàire  qu'auparauant  : comme  di- 
lôit  ce  perlonnage  dans  Terence , c'ed  vne 
chofe  grande  fie  admirable  , ce  difenr- 
iis'  tous  » c'ed  TO  grand  fie  excellent 
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temede  grand  cerrainemenc  mais  îl  n'y  a 
rien  de  certain  en  fon  vfage:  & neanemoins 
ce  n'ert  pas  tout  à fait  rien , ce  dequoy  ie  te 
puis  maintenant  aduertirpae  ce  petit  eferit  que 
ie  t’emioye,  tant  fur  Tviage  de  cette  fauiTede 
fophidiqiicfe  pierre, que  touchant  la  terre  lîgil- 
léc,&  quelques  autres  drogués  que  l’on  treuue 
icy  i que  ie  n'ayme  encore  mieux oüyr  ton  ad- 
uis , que  de  t'en  oppofer  Je  «bien.  Ledit  Cra- 
toen  Vepiftre  159.  dit;  lay  recognu  que  le 
Bezoatd  fait  peu  contre  la  pelle  : Et  en  Vepiftre 
1 3o.irdit:Ceiaell  euidentque  les  Turcs  vient 
de  la  terre  Lemnienne  parmy  leurs  viandes: 
mais  ils  ne  luy  attribuent  aucune  vertu  comte 
là  pelle,  non  plus  qu’au  Bezoard. 

Chapitre  XIX. 

SYluaricus  en  fin  lin.  dHj^ezoardyéctizq\i*ïl 
cil  ires-facile  à tous  de  certifier  la  venu  de 
quelque  médicament  que  ce  lôic , mettant  en 
iâu  i'experience  qu'on  en  aura  faite:mais  cela 
appartient  aux  charlatans,  ballelears,  &cou- 
teurs,&  nouaux  bons  & fideles  Médecins  Do< 
gmatiques  : le  falTent  ceux  qui  ignorent  du 
tout  la  vertu  des  medicamens  , & toutesfois 
les  louent  par  tout,&  ce  pour  attraper  argét. 

Ceux  qui  nous  en  content  tant , dit-il  de  la 
vertu  de  cette  pierre  de  Bezoard , qu'ils  nous 
difent  en  confcicnce  les  expériences  vtayes 
qu'ils  en  ont  faites  ; comment  ils  ont  recon- 
nu que  cette  pierre  terralTe  tous  venins  & tou- 
tes maladies  vertueufes  : qu’ils  noQs  dilènc 
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lelour  ancjuel  ils  en  ont  fait  rcxperience.à  qui  On  ti'a 
cette  pierre  a profite,  de  qnck  vcninsilsont 
Vsé  pour  ref^t'oiiuet  , & en  fin  corament , & - 

par  quels  moyens  ( qui  fe  doiuent  remarquer  experif- 
cn  failânt  expérience  ) l’affaire  a rciifTî  ; tout  cc^  auce 
incontinent  ent  teconnoiltra  que  cette  ex pe- 
rieneceft  vaine , incertaine  , infidèle  & trom- 
ptu'e  ; & principalement  celuy  qui  Içaurales  loaid. 
réglés  qui  fe  doiucnt  garder,  en  ^allant  vne 
VrayC  & certaine  expérience;  Ils  rapportent 
quelques  particuliers  cuenemens  , qui  tou- 
tesfois  ne  peuuent  eftablit  vne  folide  ex- 
périence i r^auoircft  , que  pluficurs  ma- 
lades ayans  pris  cette  pierre  de  Bezoard  , ont 
tfté  guéris.  Patcjllemcnt , il  faut  fçauoir  s'ils 
bnt  vsé  d‘autres  rtedicamens  me  fiez  aueç 
icelle  , parce  que  l'operation  ne  doit  eftre 
plutoft  attribuée  à l'vn  qu’à  l’autre.  le  puis 
auffi  ailèureraucc  d'autres , qu’iv.cluv  Bezoard 
ne  profite  de  rien  aux  maladies  melancholi- 
ques,aux  obftrudlions,aux  diffciles  accouche- 
tnens,à  la  rétention  derarrierefai9,&:  des  mois^ 

& de  ceux  qui  fluent  par  tropiàl’epilcpfie , '& 
aux  autres  maladies  rapportées  par  les  Au- 
theurs  qui  défendent  cette  belle  drogue  : car 
d’icelles  maladies , les'  vncs  font  froides , les 
autres  chaudes'  j dés  vires  l'humeur  .doit  eftre 
atténué , des  autres  épaiffi  } aufqüclles  con- 
traires qualitez , le  Bezoaid  oui  efi.doiié  feule- 
ment de  qualitez  manifbftes, froides, & (cichesi 
ii’y  peufaiicuncincnt  feruir,&  n’y  a aucun  bon 
Malecin  qui  le  ceriifie*  le  fçay  b;-;»  qu’ils  au- 


I 

I 


Digilized  by  Google 


1 


r . 


1 1 


• I 

» 


>.11 


.1  ^ 


i 


}i8  \^es  tromperies 
ronc  tecours  aux<;qualiicz  occultes'»  & dironc 
que  le  Bezoard  opéré  ces  contrariotez  par  {k 
qualité  Tpecifique  à nous  incon^uëâe  refponds 
que  ccsefFefts  ne  prouiennenc  point  de  la  for- 
me occulte  de  la  pierre , mais  bien  de  l’hetbe 
qui  la  produit , comme  efetit  loièph  Acolla. 
de  l’opinion  des  Indiens.  Que  s’ils  répliquent  ^ 
' que  cette  pierre , & cette  herbe  font  leurs  cf- 
Kts  parleur  propriété  occulte,  ie  repars  que 
ces  contraires  elâfeé^s  prouenans  d’vne  proprié- 
té l^cifique , ie.doiuent  déterminer  par  l’ex- 
perience.  Or  parce  que  nous  auons  efetit  cy- 
ae(rus,&  ce  que  nous  dirons  encores  cy-deffus, 
ie  prouue  allez  clairement  que  c’eft  vne  vraye 
mocqueiie. 

C H A P.  X V.  I , 

LEdît  Syluiticas  cfi»trouer/ê'p  5,monftre  ^ue 
rvfage  delà  pierre  de  Bezoard  n’cft  point 
Affeuré  aux  fièvres, & au  pourpre,!!  on  ne  la  dô-  • 
«ne  pour  exciter  la  lueur , laquelle  on  ne  croit 
point  qu’elle  puilTè  exciter , parce  qu’au  rempa 
que  le  pourpre  & pullules  ont  de  couHume  de 
Le  6e>  (ortir , l’humeur  ell  encore  nud  , & partant  il 
zoard  ne  n’cft  point  bon  ny  alïcuré  de  faire  fuer  ; Et  va 

cher  la*  il  dit  , qu’il  n’a  peu  depuis  tant 

fucur.  d’années  reconnoiftre  , qu’icelle  pierre  *dc 
Bezoard  fallè  fner  , mais  qu’il  aduient  que 
l’ayant  prilê , la  fiieur  eft  elmeuë  , (bit  pat 
la  nature  , ou  quelqu’aijitre  choie  ; comme 
s’il  vouloir  dire , on  a couftume  de  bailler 
ladite  pierre  de  Bezoard  auec  de  l’eau,  de  Ica-, 
bieufe,  ou  dechasdon  benift,  lefquels  excitent 

J 
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la  (ùeor  de  (ôy  » ôc  no»  pas  le  Bezoard  qui  n'jr 
' lèitdericn.  . . . 

C H A P.  XV  I. 

AVgenius , romf  premier  , Hure  mufiefme, 

Eptfire  première  (îr  fécondé^  reprend  ceux  Si  Auge» 
qui  pcnfent  que  le  Bezoard  non  Iculcment  (bit  ' 

propre  contre  les  fièvres  peftilentcs  & ^cnc- 
neulcs  , mais  contre  toute  fièvre  putridc:Et  en  nant  , il  I 
veut  à vn  certain  Médecin»  lequel  indifcretemcc  auroic 
vfoic  du  Bezoard  , non  (culcment  aux  fié|vres  ^ 
putrides»  non  pcftilentes,  mais  aufli  à toutes 
maladies  î veu  dit-il  que  chaque  maladie  a fon  vouloir 
Contraire  propre  & détermine', ce  que  n’a  point  à tous 
ladite  pierre  de  Bezoar^  contre  la  fièvre  puiti-  ceux  qui 
de,  & toutes  autres  maladies.  . mc^flne  ' 

Cafpacd  Bauhin,^«c(;<ijp.  41.  de  fon  linre  dû 
Bex.oard , écrit } Encores,  que  i’auoüe  » que  ia  ioucs.  ’l 

pierre  de  Bezoard  profite  contre  le  venin  , fi 
. pourtant  n’auoiieray-ie  pas  que  c‘icftvnremcdc  . ' 1 

Vniuerfel  contre  tous  vcninsjmals  ie  croy  auec  J 

Valcfius  eu  fon  liure  de  la  facre'e  Philofophict 
chap,  7.  que  chaque  venin  à fon  antidote ^ car 
mefme  il  fe  trouue  vne  antipathie  naturelle 
entre  les  choies  inanimées.  .... 

Ch  A P.  XVII.  ' 

LEditGafpardBauhinjc/jAp.  ^6. audit  liure  y 

confqlfe qu’en  la  pefte,  qui  fut  trcs-cruelle  contUuc  ^ 
en  la  ville  de  Balle,  en  l’an  1 6 1 o.  plufi eurs  ont  . * 

vsè  du  Bezoard  pour  U gueriron  d'icclle  » mais  . 
làns  aucun  allégement. 

Hennemannue  Reyfing»  en /4 
la  pefie  , t’eÇcrie  que  plufieuts  font  elclater  par' 
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ne  par  tout , que  par  expérience  ils  içauent  que  le 
expcrict.  zoard  profite  contre  la  perte  : quafit  à raoy  ic 
dis , par  Tcxperience  que  i’en  ay  faite,  qu  en 
■ telle  maladie  le  Bezoatd  n’a  rien  profité. 

Boërius  dit,que  Minderccus  enfof^ Hure  de  U 
pejie,  chap.  i ii.  n’a  iamais  voulu  ny  peu  faire 
. casjde  la  feule  pierre  de  Bezoard  en  la  cure  des 
fièvres  peftilcntes  & 'fimples;  parce  qu^il  auoic 
veu  tirer  des  pierres  du  corps  d'vn  cheual,  quî 
'icfTembloient  en  couleuV.fubftancejfplenJeur, 
6c  lucidité  aux  pierres  de  Bezoard  ; toutesfois 
ledit  Boërius  écrit  qu’il  ne  les  meprifoit  point, 
de  peur  qtf  il  ne  fcmblart  heurter  les  expérien- 
ces qu’en  ont  fait  tant  de  gens  doâescmais  qué 
pluficurs  telles  tromperies  fe  font  coulées  in- 
. fcnfiblcir.ent  & occultcment  en  la  Mcdccinej 
lefquelles  ont  amusé  d'efperance  les  Méde- 
cins, & en  fin  les  ont  abufez  ,&  les  malades 
mefmes , lefquels  ils  ont  précipitez  ï la  mort, 
pour  leur  recompenfc  d’y  auoircreu.  -Ledit 
Minderetus,  Mu'chapit.  iç.  âefm  traiElé  delà 
,efcrit  i’Ien’ay  rien  à eferire  delà  pierré 
de  Bezoard  , tant  celcbrée  d’aucuns, que  la  pré- 
fèrent mefroes  à la  Theriaque  : à grand  peine, 
ce  dit-il,  l’ay  -ie  veu  profiter  contre  les  maladies 
les  plus  bénignes. 

Cm  APîT  Jr.  B XVIII. 

DAnitl  Senertus,  doéle  Médecin  Allemad^ 
& ProfefTeur  publiç  à Vvincmbtrg 
en  [on  traiBé  des  fUyres  liure  4.  chap.  8-  fç 
. monrtte  fbrt  douteux, (çauoit  ce  qu’il  croira  da 


, â$t  Btz9ârJ,  19  9 : 

Bezoatd , & H c"e(l  quelque  bon  medicamcnr, 
ou  noDj&  puis  dit  ainlîjQuant  à moy,nevou* 
lanc  point  tout  ï fait  refufcL'  de  croire  à tant  de 
, gens , qui  difent  qu’il  a feruy  ( il  entend  le  Be- 
zoard  ) ie  croy  qu'il  y a trois  caufes  pour  lef- 
quelles  il  nes*enfuit  toudours  de  la  ptife  d'ice- 
luy  quelque  bon  effcâ:. 

Premierement,que  la  plufpart  de  celuy  que 
npuç  auons  en  ce  pays , e(l  falHlié  & Tophilti- 
.que  : car  afin  que  ie  ne  dife  mot  d’vn  tas  de 
mechancetez  Sc  tromperies  qui  Ce  commets 
tent  en  l’adultération  de  cette  pierre,  telles  que 
Galpard  Bauhio,e//  fen traité ^ ckap.  50. raconte  ' 
tout  au  long  ; pareilles  & ièmblables  pierres  fe 
trouuentdans  le  ventre  des  chenaux,  qui  en 
fubftance  & couleur  cedèinblent  tout  à fait  an 
Bezoard  , comme  on  peut  voir  dans  le  meftné 
.Bauhin  chapitre  14.  & le  telmoigne  Mindere- 
IW , en  fort  liure  de  Ut  pefie^chapitre  i y . Car  veu 
âuin  que  ceux  qui  ont  efcrit  l’hiftoire  des  In- 
des,nous  témoignent  & confellènt  tous,que  les 
-pierres  de  Bezoard  font  fort  rares  en  ce  pays-là, 

Sc  de  très  grand  prix  : corarnent  fe  peut-il  fai- 
re,iî  elles  ne  font  fainfiées,qu’vne  telle  quatité 
fe  rencontrent  auiomd’huy  dans  les  boutiques 
des  Dtoguiftes , veu  qu’il  n’y  a fi  patit  met-  < 
cerotquine  levante  en  auoit  pour  cinquan- 
te elcus  pour  le  moins  du  bon  ? & vous  ver- 
lez  qu’vn  pauure  malotru  de  marchand , luy 
tout  lêul,  en  aura  dans  fa  caillé  plus  que  iamais 
il  ne  s’en  ell  yeu  en  toutes  les  Indes  Orienta- 
les & Occidentales, 
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cours.  le  me  tiouuay  , dit-il  à Rome 
lors  que  le  Pape  Clément  VIII.  fut  at- 
teint de  la  maladie»  dont  il  moutunelle  eftoic* 
fort  venimeule  , tellement  que  les  Médecins 
iugecent  que  le  (ôuuerain  remede  pour  1a  chaf- 
fer,  confiftoit  àttouucc  du  Bezoard  bien  fin 
& bien  aflcurc  : chacun  ferait  en  deuoir d’en 
chercher  , & de  tous  les  quartiers  quah  de  U 
Chreftiemé,  les  Eucfqucs  ,les  Cardinaux»  les 
Princes  en  ennoyerent  fi  grande  quantité, 
que  Pon  fut  contraint  d’eicrire  en  diuers  en- 
droits, qu'ily  enaiioit  plusqu’il  n’en  falloir. 
Adonc  les  Médecins  s’afl'cmblerent , afin  de 
cafièr  de  éptouuer  ce  Bezoard  , de  en  toute 
la  grolTè  mafiè  d’iceluy  ils  n'en  tteuuerent  ia- 
mais  qu’vn  feul  petit  morceau  qui  fuft^  bon, 
franc  , & pur.  O qu'il  fetrouuera  de  vertus 
comme  cela,  quand  Dieu manifeficra  les  (è- 
crets  des  cœurs  ! telle  pcrfonne  croit  en  auoic 
maintenant  bonne  preuifion , qui  à cette  heu-' 
re  là  ne  verra  que  du  vent , &c.  Voyla  ce  qu'en 
dit  fle'efcrit  ce  grand  perfonnage , de  la  bou- 
che duquel  fe  voyent  condamnez  tous  les' 
marchands  de  cetté  pipeulè  drogue.  Notez 
neantmoins  par  ce' difeours , la  difficulté  de 
trouuer  du  vray  Bezoardf  fupposé  qu’il  y en  aie 
de  vray  en  la  nature  , car  i'en  doute  fort , di 
non  fans  occafion  ) veu  qu'entre  vne  fi  grande 
quantité  enuoyceà  Rome  de  toutes  parts,  il  ne 
s'en  treuua  qu’vn  petit  morceau  qui  fuft  bon, 
frarrc,&  pur,  au  dire  des  Médecins  (ce  qui  neât- 
•loins  eu  encore  fbii  douteux  ) tout  le  redd' 

Y 4 
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cftant  fàlfific  ,vcu  que  la  prife  d*iccluy'  pet[| 
rnoiceauparcebo'nPapc.nc  le  fauua'pasdè 
çetne  maladie  venimeufej»  cie]^q»c|lc . inçniiC  il . 
iiîourur,  . ‘ * . , . 

C H A P.  X X, 

_ ■ ^ - T -S  * 

> TE  nncTày  ce  liure  par  les  paroles  de  Matthk* 
XViKzerus  , an  linre  de  la  cùr^ion  de  la  pefie^ 
chap,  6.  difant  ainrij;  Veu  que  je  plus  fouuenç 
ladite  pierre  de  Bezoard  qui  nous  cft  apportc^^ 
eft  fauffe , ce  que  mefrac  ceux  qui  çn  ont  efcrii 
des  Indes  témoignent , qu’à  grand  peine  ;cntrp 
ptuiieacs  centaines  de  celles  qu’ôn  apporte  > & 
qui  iè  vendent  és  boutiques,  des  Droguiftes  ôc 
\ Apothicaires  , il  s en  trouuc  ync  qui  loit  vraye 
& naturelle  j veu  pareillement,  que  'du  vray 
Bezojtd  bn  n*en  péut  efpe,ret  non  plus  d’elEr 
cace  que  de  U corne,  de  ,cetf  préparée , ou  dej 
fleurs  d’antimoine  diaphopetiques  Fartant, 
c’eil  ro.qn  avduis  , que  lé  Beêoard , médicament 
inconnu , & eftrangec , non  expérimenté,  & ên 
outre  cces'cbec , plutod  inuenté  & introduit 
pour  enrichir  '&  rempUï  Içs  bourlçs  dc^  Apo» 
thicâircsjôt  droguiftes, ,4uc  pour  ayder'^' Sou- 
lager les  malades  aftljgcz'dje  4 pefte,  dç.it.eftrç 
plinoft  rnéprisé  qu’eftimé  , 'principalement  ço 
ce  fiecle  , auquel  pat  la  jgtacc  de  Dieu,,  npu^ 

' , auons  à luffilâncç  de  .Ijons  ^ jfaluljres  rcmcde^ 
coudâné  quicroiflent  chez  nous , ryTagédclquelsnous 
par  us  ne  deuons  aucunement  reiçttcc  & mc^tirct 
propres  mais  plutoft  admirer  5é^cxa(tj^r.  ’ 

Tcito**  • Et  qui  plus  eftjil  vaut  micux,&  cft  plus  afle«ré 
, d*vlçt  )nediçai;ncii&  pp.Uf  « ytÿ 
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infinité  de  fois  cxperimeDiez  pour  fccounc  les 
maladcs,quedeces  fitnples  intognus  & cfttan- 
eers , rccheichcz  curieuferoenc  , & a nous 
apportez  des  extreraitez  de  la  tette>poat  la  guc- 
.rilbn  d'vnc  maladie  tant  fubiii  & tans  ^nge- 
reufe  comme  cft  Upefte:de  laqueUc  lebon 
Dieu,qui  a ctcç  la  Médecine,  nous  vciiillc  cona 
pat  fa  faindte  grâce  preièrucr.  Adieu  , Amy 
iefteut , & prend  , s'il  te  plaift . ce  mien  petit 
labeur  en  gré>  priant  Dieu  pour  môy. 


ri  N.' 
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SECONDE  PARTIE 

DES  OEVVRES 

D V MED  EC I N 

CHARITABLE,  i 

Contenant  quatre  nouueaux  traitez,  i 

s c A V O l R..  [ ■ 

* ] 

Le  choix  & eleâion  des  fîinples  medicamens  qui  - 
font  tous  les  ioursen  vfage.  . , 

Vn  traité  du  iênc  > & de  Ces  admirables  vertus. 

La  maniéré  de  faire  gelées  de  chair  > de  poillbn  , 8c 
^ cordiales^  tant  pour  les  riches  que  pour  les  pauuces.  > 

£t  la  maniéré  de  faire  diuet  (es  conhcures.  , ! • 

J>ar  Philibert  Gvybert  Bfcuyen  'i 

Sieur  de  yille~neufi*efiGSieur  R egent  en 

U facalu  de  Medecme  à Bans,  I * 

' • 

SIXIESME  EDITION. 


L r O N, 


Chez  I BAN ‘M  OLIN  lmp.  ord.  du  Roy. 

M.  D C,  LJXr  ! 
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Enfant  auoir  mis  la  dernU»^ 
re  main  à mes  œuures^  corne 
ie  Cay  témoigné  au  comme»» 
cernent  du  premier  volumet 
toutesfois  i*ày  efié  foltcité 
de  plufieurs  homHes  per~ 
-finnes  de  cette  ville ^des  champSy  & mef» 
me  d’aucuns  étranger  s ^comme  auft  dé  mes 
écoliers , {car  par  U grâce  de  Dieu  îay  eu 
Vhonneur  d’enfeigner  publtquemét  ennos 
écoles  par  deux  fois  y le  cours  de  Medecine 
aueç  afftaence  4’ iceux)  décrire  hrie'uement 
le  chois  ér  éleêHon  des  fmples  medicamés\ 
fui  font  tous  les  tours  en  vfage.  Et  par 
mefme  moyen  vn  petit  Traité  du  Sendy 
pour  fermer  la  bouche  4 ceux  qui  médifent 
d’vne fprecieufeé'vttle  ârogue^(jr  outre 
ce  y la  maniéré  de  faire  en  la  maifo»  bitn 
(ér  deuément , ^ kpeu  defraiSyUs  gelées 
de  chair  y de  potffon  , (ér  cordiales  pour  les 
maladesytant  rtches  que pauurehEt  en fn 
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ELECTION  DES 
principaux  fîmples  medi- 
camens  qui  font  tous 
les  iours  en  . 


Des  Pr$tnes, 

Chapitre  I. 

Es  prune&feiches  (ont  ou  ai- 
gres,ou  douces , ôc  des  vnes  ôc 
des  autres  faut  choiHr  celles 


qui  font  pleines  de  fuc  & fer- 


nous  voulons  lafcher  le  ventre,  il  faudra  pren- 
dre les  prunes  de  damas  & lies  autres  qui  font 
dou9?s  8c  humides  plutofl:  que  les  aigrcs,car  les 
douces  lafohent  le  vcntre,&  les  aigres  & brucs( 
xcftraignent  : des  recemes  pour  raire  le  Dia- 
prunis,  Icnitif,  & autres  mediramens  compo- 
iêz,l‘  ’on  prendra  les  prunes  de  damas  noir. 

Les  prunes  humedlenc , rafraichüTenr,  amo^ 
lUIènc  & lafchcnt  le  ventre  , principalement 


mes, qui  ont  le  noyau  petic,dc 
font  noires,nô  relaaées,8c  no 


(entans  le  chancy,ou  pleines  de  pouflierejque  fi 


les  douces,  car  les  aigres  font  plus  propres  poût 
iciTcrrerf 

î)es  "ïa^narins. 

Chapitré  lî. 

LÈs  meilleurs  Tamarins  font  les  recfeh^j 
gras, pleins  de  <hair;aigres,doux,rnais  faut 
que  l’fligrcut  donaine , noiraftres  ^.aucunement 
luifans  , compolèt  & tifrus'eommc'de  petits 
leis  nerueux } ayans  la  graine  plate  & duré , de 
mefme  couleur  extérieurement  que  IcUr  chaire 
& intetieuremenc  blanche; non  fccs,non  Ibphi- 
ftiquez , aucc  la  poulpe  de  prunes  , lelqucls  ft 
reconnoiÛènt  par  le  gouft  & odeur  jàç  pru^ 
tieaux. 

Les  Tamarins  lafctient  le  vetitre  beniene- 
tmenc , temperenc  & adouciilènt  les  humeurs 
échaufTées , & appaiient  la  foif. 

jyes  Afyraboians. 

*•  C H A P.  1 1 L 

IL  ÿ eh  à dé  cinq  cfpeccs , T^iuoirles  dtrînSj 
les  chepuls , les  Indes  , les  cmbliques  &:  leS 
belleriqueSi  Les  Myrabolàns , citrins  doiuenc 
élire  iaunCs  entièrement  titans  , fur  le  verd^ 
pefans  & maffifs  , gommeux  quand  on  les 
iompt , & gros , ayant  aulîi  l’cfcorcc  grbfle  ôc 
thaffiue  , & le  noyau  fort  petit. 

Des  Myrabolans  chepuls  les  plus  maflîfs 
font,  les  ■ meilleurs  , lefquels  ont  vne  cou- 
leur noire  , rougeaftre  , & fi  font  pefanS  » 
de  fortctqu’cftans  mis  en  l’eau  ils  vohr  incorls^ 
lincnc  au  fond  j Icfdîts  Myrabolans  chepuls 
font  plus  excellents  que  les  autres  pour  eonâ- 
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fire , cat  ils  om  plus  de  chair  : on  nou$  les  ap- 
porte communément  des  foires  do  grand  Cai- 
re d'Egypte. 

Des  Myrabolans  Indes,  ce^x'làiônt  les  meil- 
leurs qui  font  fort  noirs, gros,pcfans,de  fubflan- 
cc  ra'amue  , ôe  qui  n’ont  point  de  noyau  au  de- 
dans i delqueiles  marques  tant  plus  ils  en  (ont 
çHoignez  tant  moins  ils  valent. 

Les  Myrabolans  embliques  font  eftimez  qui 
font  gros , pefans , ayans  beaucoup  de  chair , Sc 
bien  maffifs  : & le  noyau  petif.cat  quant  è ceux 
qui  ont  la  chair  flaCque , ils  n'onc  ny  force  nj 
ve^tu,  on  les  apporte  de  Syrie. 

. Des  Belleriqucsjles  plus  gros,  plus  pefans, qui 
ont  beaucoup  de  chair,  Ôc  de  poulpe , & .bien 
tna(Eue,lbnt  les  plqs  excellens. 

Parlant  vniuerlèllemenc  des  marques  & en(èi<* 
gnes  de  la  bonté  des  Myrabolans,ie  dis  des  prin- 
cipales , & qui  leur  fopt  communes  auec  les  au- 
tres fruicîls , font  qu*ils  (oient  bien  nourris,gros$ 
ayans  beaucoup  de  chair, bien  ferme  & ma(îîue, 
& p^t  confequent  petit  noyau,car  les  Indes  n’qi 
ont  point, comme  dit  eft.Qua.nt  aux  autres  mar- 
ques que  l’on  prend  de  la  couleur  & delà  forme 
de  l'os  ou  noyau, elles  font  de  peu  d'importan- 


ce. 

Les  Myrabolans  purgent  aflèz  foiblemetac  la 
première  région  ducorps,mais  auecaddtidion, 
c’eft  pourqiioy  il  ne  s’en  faut  feruir  que  quand 
on  veut  rdlètrct  & comprimer  le  ventre  apres 
vnc  douce  purgation. 
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Du  ehùit 

Des  Dattel.  ^ 

C H A P IV. 

LEs  dattes^fom  les  frqicSs  du  palmier  ou  dai* 
tiej: , <jui  cfoift  communément  en  Candie  & 
en  ludce  * les  meilleures  dattes  viennent  de  la 
PalcftinCj&  fur  tout  des enuirons de  Hierico>cac 
elles  font  gtortès,roulïès,vmoUettes,  peu  ridées* 
d’vne  chair  alTcï ferme , roogeaftre  près  la  peau* 
blancheaftreau  tour  du  Royau,noii  pcrcoifoes^ 
f»y  vermoulues , de  gouft  de  vin,  & qui  ne  ren- 
dent point  de  fon  quand  on  les  brande  auec  la 
tnaimcar  cçlles  qui  font  petites,  fiefkiques  , diH< 
tes , delcharnécs , vereuiês,  U qui  paroiflent 
rreufès , quand  cm  leur  a ofté  la  queue  , ne  va« 
fontrien  du  tou^. 

Les  Dattes  ont  vne  qualité  aftringente  auee 
quelque  peu  de  chaleur':  elles  font  bonnes  ^ 
l'edomach  & à la  poiéltiine»mais  eUes  font  d'va 
pçD  duce  digedion, 

Dei  fuiubei 
C H A P.  V. 

LEs  bonnes  luiubes  font  celles  qui  fone 
firakhesjbien  meures,  ou  pour  le  moins  qui 
font  emieres  , groflès,  longuettes,  roudès , (ek- 
ches,ma<s  non  ridées,  ayans  beaucoup  de  chair 
pleines  de  fuc,douccs  & vincufes.pcfantcs  , d’vn 
geud  doux^êe  délicat  > ayans  le  noyau  petir; 
mais  celles  qui  font  ièiches , ridées, pourries  ôc 
noires  de  vieilledè  , poudreufes , feedes,  & qui 
n*onc  prefque  point  de  chairs , doiuentedrere* 
îettées, 

lujubcs  fom  {)oiiQe$  contre  la  toux> 

V 
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culte  de  respirer,  afprcté  de  la  gorge  & de  l'ac- 
cete  vocale,  elles  feruent  à cuite  & faire  crahen 
les  humeurs  impayés  aux  partie  de  la  tefpira» 
tion , & ï beaucoup  de  maladies  du  poulmon 
de  la  poidiine, 

J)e  rofes. 

Ch  AP.  VI. 

LEs  rofes  rouges  font  afttingentcs,’'&  ne  sé- 
tcnt  quaiî  rien  eftans  fraiches  ; d'icelles  on 
en  tire  le  fuc  pour  faire  l'elefluaiie  du  fuc  de 
rofes,&  c.  Des  feiches  il  faut  choifir  celles  qui 
font  foie  odorantes,  a)«ans  belle  couleur  , non 
gadée  : on  ne  fait  le  Syrop  ^de  rofes  feiches, 

&c.  . ,r 

Les  incarnates  ou  pafles  tiennentle  premier 
lieu  entre  les  médicaments  purgatifs & d'icel> 
les  on  fait  le  fyrop  de  rôles  pâlies,  Tonguent  ra> 
lâf  ide  mefme  l’eau  rolê,&c. 

Les  rofes  (êruent  de  pluHeurs  façons  en  Me* 
decine  : car  on  en  didille  de  Teau , on  eri  fait  rn 
Syrop  purgatif^  & vn  autre  qui  ne  Tell  pasron 
en  fait  aum  la  conlèrue , le  miel,  Tonguent  Sc 
l’huile  rotât  : de  tous  lefquels  en  faut  voir  les 
vercusicbacun  en  fon  lieu. 

J)es  yiolettes. 

C H A P.  VI. 

IE  ne  diray  rien  du  choix  des  violettes dcA 
quelles  oh  fait  le  lÿrop  violât,  conferue  & au- 
tres chofbs,  parce  que  chacun  les  connoid  , Sc 
d’icelles  i’ay  parlé  en  mon  liure  intitulé,  V^p0^ 
thicairc  churitahU , au  fécond  traité. 

Les  violettes  de  Mars  frailches  font  froides 

Z Z 
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h.  humides , d*oû  vient  qu  elles  pronoqnetic  îe 
fommeil  , appaifent  les  douleurs,  prouenans  de 
caale  chaude  , efteignent  les  inflammations, 
purgent  la  colère  ronltè  , tempèrent  les  ardeurs, 
adoucilTcnt  les  afpretez  du  godet  & de  la  poi- 
trine , & fut  tout  fort  fingulieres  aux  douleurs 
& inflammations  du  cofte  & des  poulmons , & 
^ut  cftancher  la  foif. 

Les  violettes  Iciches  ce  rafraichilîènt  ny 
ïi’ltûmecftent  pas  tant,mais  elles  delc^ilent  le  fo- 
ye,guati(Tent  la  iaunif(c,tempcrent  les  inflamma- 
tions,&  miles  en  poudre  & ptifes  vn  peu  auant 
le  répas  du  poid  s d*vne  dragme  dans  vn  bouil- 
lon de  pois  deroy  cuits, lafehent  benignement 
le  Ventre, 

Ve  U Café. 

C H A P.  VIII. 

La  meilleqre  caffe  doit  eftre  recente j pefan- 
tei  ny  ftifant  point  de  bruit  quand  on  la  re- 
mue & esbranle  auec  la  main',  j de  laquelle  can- 
’neeft  longue,jmedioctemcnt  grollè, nette  & luî- 
'iânie  par  delTùs,ayant  lamoüclle  gralîc , noire, 
'douceaftre , *de  louable  confiftance,c’cft  à dire, 
ny  trop  humidgjny  troperpailft. 

La  calTè  purge  benignerhentla  première  ré- 
gion du  corps , Ôc  les  teins  :‘tempeté  les  ardeurs  ' 
de  la  ijilejfctt  aux  inflammaiioas  de  la  poitri- 
ne, des  poulmons  & de  la  gorge,  & adoucit 
fant  ces  parties  là,cflanche  la  foif,&c.  ' 
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, Ve  U Rheubarbe. 

,C  H A P.  • X I. 

La  meilleure  Rhcu$arbc  doit  eftre  extérieu- 
rement de  couleur  d'vn  rouge  brun  , in- 
tcrieurement  de  la  noix  mufcade , recente  » pe- 
fante,  en  efgard  à la  rareté  de  fa  fubdance  ; & 
eftanc  mife  en  infulîon, rendre  de  couleur  iaune 
la  liqueur  dans  laquelle  elle  eft  trempée. 

' La  liqueur  dans  laquelle  eft  trempée. 

La  Rheubarbe  delbpile  & purge  bénigne- 
ment la  colere  rouilè,  & la  pituite,  fur  tour  ceL-  .4 

le  qui  eft  dans  les  ventricules  & au  foye , d’oiü  ' 

vient  qu’elle  guérit  la  iaunifle,l’hydropificd'en-  ' 

fleure  deratte  les  fièvres  pourries  & longues,  6c  ^ ‘ 

les  douleurs  poignantes  des  flancs. 

De  l'Agaric. 

ChapitreX  >, 

• • ' 

Le  bon  Agaric  doit  eftre  blanc, leger,  Friable» 

de  faueut  premièrement  douce,  puis  ame«  * 

te. 

L'Agaric  eft  chaud  au  premier  degré  , fèc  au  ^ ♦ 

fécond,  il  purge  la  colere  roufle  & noire,  mais  ^ 

principalement  la  pituite,il  oftence  le  vemricu- 
le,caufant  naufée  & vomilïèraent,  & de  fon  in-  ' 
grate  amertume  picque  fôn  orifice  fuperieut 
(‘cela  s’entend  pris  fèul  en  fubftancejon  le  met  , ] 1 

trochifqué  aux  pilules,  on  le  met  auftî  en  infi^- 
fi  on  trochifqué  ou  rompu  en  morceaux  aoéc  ’ 

du  zingembie  concafte,  il  Fait  vriner,  prouoque  ’ < 

les  mois,  cuë  les  vers.du  ventre,  &c* 


■9. 
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De  la  Scammoneci 
' Chapitre  XI. 

La bonnie  Scammonée feu  claire  ÔC  riétt^ 
{pôgieuiê,  non  guère  pefante,  cèdre  friable, 
AyCét  à niettre  en  poudre,  bruflanc  vn  bien  peu 
la  langue,  6c  qui  mile  fur  icelle , ou  trempée  a- 
aec  quelque  choie  humide,  blanchit  inconti- 
nent, 6c  deuient  cpmme  laiâ , de  bonne  odeur 
qui  luy  foie  nacurdle,  non  pas  d’vne  odeur  faf- 
chenlê  'y  celle  que  Ton  apporte  de  Syrie  Ôc  lu- 
dée , qui  eft  pelante  & maifiue  ne  doit  dire  te- 
ceuë  ; toutcsfbis  Melûé  fàiceftat  de  celle  d’An- 
tioche ÿ mais  lî  la  goullanc  on  crouue  qu’elle 
brulle  la  langue , c’eft  vn  ligne  qu’elle  ell  fo- 
^hilliquée  6c  brouillée  auec  laiâ  deXhityma- 

La  Scammonée  ell  vn  putgatif  fort  chaud  & 
fort  violent,  & par  confequehc  fort  dangereux 
& de  pernicieux  vfage,  s'il  n’ell  bien  en  iullc 
quantité , temps  6c  lieu , & de  la  façon  que  le 
doitordôner  vn  bon  & fîdcl  Medecin:cat  c’eft 
vn  médicament  fort  cnnemy  de  noftrc  nature, 
tant  pour  fa  mordication  6c  acrimoine,  que 
pour  Ça  malignité,  par  laquelle  on  le  crouue  de 
route  là  fubllance,ennemy  du  foye,  du  coeur,8c 
du  ventricule. 

De  l'Aloi* 

C H A P.  XII,  \ ■ 

IL  faut  choiGt  6c  prendre  comme  le  meilleur, 
celuy  qui  ell  geas , put  6c  net  de  toutes  im» 
mondices,  fut  tout  de  giauier  ou  de  làble , rou- 
&lli;p , qui  s’emic  6c  fond  ayfemeot , fort  amc 
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éc  caille  comme  la  chair  du  Foye:car  le  noir,  S6 
iqui  iè  difToult  malaifémenc,  eft  eftimé  de  nulk 
valeurton  en  faiâ;  de  deux  forces,  (çauoir  l’alo^ 
ibcocrin,autremenc  dit  Hepacici&  les  CaballiOi 
Le  Socotrin  eft  dicainH,  parce  qu'on  l'appor- 
te def  Ifle  de  Socotora  près  d'Otmus'il  eft  roux 
& faune  , 6c  eft  lé  meilleur  ; on  l'appelle  aui& 
Hepat^c , parce  qu'il  reifembie  à vn  foye  dcilèi- 
cbé. 

Le  Cabaliin  eft  fJein  (^'ordure;  d'iceluy  les 
Klacefchaux  fe  (eruent  pour  purger  les  che- 
naux, c*eft  pourquoy  il  eft  dit  Cabaliin^ 

L*Aloe  purge  l'eftomach  & les  inteftins  aflèz 
' doucement^mais  chaud  & (èc  comme  il  eft,  il  fe 
tcouue  contraire  aufoye  intemperé  en  ces  qua- 
litez-la,merme  ièlon  Taduis  de  Galienjdc  de  U 
plus  pan  des  modernes. 

Du  Polip>dii 
C H A P.  XIII; 

LÉ  bon Éôlipodc  doit  cftrc  récent , qui  fi; 

tiouue  fur  les  cheihes  ou  autres  arbres  por- 
tans gland  foii(]e,ayant  planeurs  nœuds, noit, 
rouge  extérieurement,  & intérieurement  verd, 
de  fàucut  vn  peu  düuce'eftre, tenant  quelque  peu 
de  1 afpre,  & qui  Hnalement  (e  trouue  vn  pcil 
amer  auec  quelque  petite  odeur  arermaiique. 

Le  Polipode  eft  vn  purgatif  fort  doux  & bé- 
nin, & qui  eft  particuueranent  bon  aux  raùlsH 
dies  de  la  rate,  &c, 
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T>h  Séné 

Chap.  XIV. 

Le  bo  Scné^doit  auoir  les  goufles  noiraûres 
cirant  fur  le  verd,  vn  peu  ameres,  auec  quel- 
que aftriâion)  paifaiétes  auanc  que  les  cueil- 
lir, ftailches  , ayans  au  dedans  leur  feinence 
gtoflè  & ptelice , les  pires  de  tomes  font  cel- 
les qui  font  blanchaftres,  & qui  ont  e(lé''cueil- 
lies  auant  quelles  fuflcnc  patfaicement  meu- 
res. AU  deffaut  d^icelles  nous  vfons  des  feuil- 
les , pouiueu  qu’elles  foient  vertes  & pleines, 
non  pas  blanchaftres  , & déliées  , ayans  vne 
odeur  allez  agréable  quand  on  les  flaire,  foie  en 
roenceau  , foie  en  prenant  vne  poigne  d'icel- 
les auec  la  main.  Les  feüilles  qui  nnill'ent  corn- 
me  en  pointe , font  eftimées  les  meilleures , & 
font  appellées  feüilles  de  Séné  de  Leuanc.  Les 
tiges  & iettons  ne  feruent  de  tien  à lafeher  le 
ventre , c’eft  pourquoy  on  les  ordonne  net- 
toyées de  leucs  tiges , ballons , & fctiilles  pour- 
ries  gaftées. 

Le  Séné  eft  le  plus  excellent  purgatif  qui 
foit  en  la  nature,  & n’en  auons  aucun  en  main 
qui  lî  bien  & lî  doucement  purge  la  première 
■&  la  fécondé  région  dtf  corps,  qu'iceluy:  il 
fortifie  l’eftomach,  le  foyc  , la  tatte  & le  cer- 
neau, refiodyt  les  lèns , renouuelle  la  ieunefte, 
' retarde  la  vieillellè , & fâiû  plulîeurs  autres 
biens  à ceux  qui  Içauent  deuëtnent  s*en  (cruir 
en  temps  & lieu. 
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Dm  Turbith, 

C H A 1>  I T K E.  XV. 

Le  meilleur  Tùrbith  eft  celuy  qui  a fon  e(^ 
corce  au  dehors , de  couleur  cendrée,  liilé 
& poly  ,&  au  dedans  vuidc  , fait  en  forme  de 
canne  ou  rofcau,  ayié  à rompre,  frais,  & gom- 
meux. Or  n*eft-il  pas  gommeux  de  (à  nature, 
mais  par  artifice  : car  les  Indiens  fçachans  que 
nous  ne  faifons  poinr  d'eftac  de  celuy  qui  n*a 
point  de  gomme,  ont  accouftumé  de  tordre  la 
tige  fur  le  pied , ou  de  l'incifêr  en  diuers  en- 
droits, afin  que  le  fuc  en  forte  & s’efpaiffifTe  &c 
deflciche  par  defliis,  ce  qu’eflanr  arriué , quel-’ 
ques  iours  aptes  ils  la  cueillent  & la  ferrent 
pour  puis  apres  nous  la  vendre. 

Le  Turbithqui  efl:  noir  au  dedans,  pertuisé 
&^rerrooulu,  ne  vaut  tien^  ' 

Le  Turbith  purge  la  pituite  grofliere  &c 
vifqueufe  de  l’eîloroach , de  la  poitrine , des 
nerfs , des  iointures  & parties  plus  efloignées, 
mais  il  opéré  lentement,  & trouble  & renuer- 
fe  l'eftomacfa,  c'eft  poutquoy  il  doit  cftre  cor- 
rigé auec  du  zingembre. 

Des  HermùdstSles^ 

Chaï.  XXII. 

T Es  meilleurs  Hermodaâes  (bnt  blancs, 
X^pLlins  > pelàns , non  Vermoulus. 

Les  Hermodaâes  purgent  rudement,  & 
auec  tranchées:&  outre  .ce  font  douez  & d*v- 
ne  huraidié  ékcrementeufè,  flatueufe , qui  efl 
ennemie  de  l'eflomach,  id’où  auJf£  fbuuent  s'en 
enfuit  yomifTemenr. 

Z 5 ' 


Du  thùU 

On  1«  éott^e  aucc  zingembre , ils  purgeiit  \ 
la  pituite  groffiere  des  ioindures  > c’ert  pouc- 
^uoy  iis  font  propres  aux  gouttes» 

' JD«  ^echoacAm 
Chapitre  XVH. 

La  racine  de  Mechoacam,  & de  couleurée 
ou  gros  nauet , s’cmrefcmblcnt  en  cou- 
leur , mais  elles  font  fort  differentes  l’vne 
de  l'autre  au  gouft  : car  la  racine  de  couleurée 
foit  verte , ou  fciche , eft  grandement  amerej 
au  contraire  celle  de  Mechoacam  eft  douce, 
infîpide  & fans  aucune  acrimonie  : on  nous 
apporte  ladite  racine  taillée  en  rouelle.  Il  faut 
choifîr  celle  qui  eft  recente  & blanchaftre  ; cel- 
le qui  eft  grandement  blanche  , ou  noire,  ou 
pourrie,  ou  vermoulue,  dqit  eftre  reiettée. 

Le  Mechoacam  eft  vn  doux  purgatif,  aisé  à 
prendre,  n'ayant  aücup  tnauuais  gouft  : ôc  qui 
fo  peut  donner  indiftifeemment  à toutes  fortes 
de  perfonnes,  à tout  aage , & principallement  à 
ceux  qui  abhorrent  les  remedes  ordinaires. 

Il  eft  propre  for  tout  pour  euacuet  les  eaux, 
defopilier  le  foye  & la  ratte , d'ou  vient  qu'il 
guérie  la  iauniflè , la  douleur  de  tefte  inuere> 
rée,  les  efcctfüelles,  le  mal  caduc , les  gouttes,  . 
la  colique  , tant  venteufo  qu'humoralle , la  > 

difficulté  d‘haleitie,&c»  

( Du  lalapt 
Ch  AP*  XVIII. 

O K nous  apporte  auffi  en  rouelles  vne 
racine  apellée  lalap , fi  fèrablable  à celle 
de  Mechoacam  , que  du  ptemiec  abord'  la 
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considérant , on  penferoit  que  ce  fuft  elle  : car 
ils  font  femblables,  de  mefme  elpailTeur  de 
RieSme  couleur  ; touiesfbis  la  couleur  dulalap 
eft  plus  obfcure»  & H voycK  en  iceluy  certaine 
lignes  circulaires  au  deiTus  des  roiielles  ; quel** 
ques-vns  penfem  que  le  lalap  (bit  la  racine  de 
laScammonée.  ' 

Le  lalap  fait  le  meSinr  que  le  Mechoacani> 
mais  il  cil  plus  chaud  & plus  violent. 

De  U Coloquinte, 

. C H A P.  XIX. 

La  Coloquinte  eft  le  fruiâ  d'vne courge 
fauuage  ; la  meilleure  doit  eftre  grollè  & 
ronde  comme  vne  pomme  de  moyenne  grof* 
leur  ( auflî  on  l'appelle  pomme  ) bien  meures 
fort  amere  ffu  gouft»  poreuiê  & Spongienfè , & 
par  ainSi  legere:tant  plus  elle  fêta  legere  i tant 
meilleure  elle  eft  \ celle  qui  eft  blanche  eft  coo- 
üours  legere,  & l'appelle-on  la  femelle. 

La  Coloquinte  eft  vn  purgatif  chaud  au  3. 
degré  s violentât  maling,  qui  attire  les  humeurs 
peccantes  des  parties  les  (dus  eAoignées , & 
f riocipalement  de  la  telle  ; duquel  neantmoins^ 
on  ne  doit  viètqu'auec  ptemeditation  & côlêil. 
Du  Sucre, 

Chapitre  XX. 

Le  meilleur  fucreeft  dur,  ferme»  Ibnnant 
comme  du  bois  quand  on  frappe  les  pains 
les  vns  contre  les  autres»  ôc  toutefois  leger , à 
caufe  de  là  lîccicé  » fort  doux  fort  blaoc  & brib 
lant  comme  de  la  neige,  & ne  s'émiettant  pas 
aylement. 


3 J 4 

Le  Sucre  fait  bon  ventre , eft  propre  à Te- 
(lomach)  deterge,  refoult,  adoucit  la  bouche 
la  langue  des  febricitans , mais  il  noircit  les 
dents»  & peut  par  frequent  vfage  eh  fin  mani- 
^eftetncnt  cfchaufFcr,  comme  aulfi  touiç  choie 
fucréc^ 

De  la  Cajfonade. 

Ch  AP.  XXI. 

La  bnone  Caflbnade  doit  eftre  bien  blan- 
che » bien  lèiche,  douce,  fans  aucun  tnau- 
uais  gouft,  lans  ordures  , comme  bois , paille, 
mouches,  Sc  autres  chofes. 

La  Caflbnade  n’efl:  uy  fi  bonne  ny  fi  fine 
que  le  fucre,  neammoins  elle  approche  fort 
^iceluy,  tant  en  fit  bonté  qu'és  autres  qualkez 
De  la  Manne-, 

Ch  AP.  XXII. 

FÀut  choifir  la  bien  blanche  qui  (bit  fraif> 
che , douce , bien  nette  & pure , & non 
pas  meflée  auec  vne  infinité  d'ordures , cueil- 
lie fiir  vne  plante  de  bonne  odeur  & qui  ne 
fbit  pointnuifible  à l’homme,  comme  celle 
qu'ô  cueille  fiir  le  Larix  ou  Meleze,  de  laquel- 
le on  fait  auiourd'huy  grand  eftatjelle  fe  peut 
garder  VD  an.On  ne  le  lêrt  quafi  auiourd'huy 
de  point  d’autre  que  de  celle  qui  efl  amaflee  en 
petits  grainsila  pire  de  routes  ell  celle  qui  a vne 
Couleur  brune,qui  efl  pleine  d’ordures»  qui  eft 
trop  vieille  » & celle  qui  eft  fophiftiquée  auec 
iùc  & goufles  de  Séné , mais  la  tromperie  le 
defcouute , car  celle  manne  ainfi  Ibphiftiquée 
deuient  molle,  & fe  fcjpd  auec  le  temps.  ^ • 
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La  Manne  eft  tempérée^  bu  le  moins  du 
inonde  plus  chaude:  d’oùvienr  qu'elle  adoucit 
& nettôye  le  gofier  & l'eftomach , , cftanche  la 
foif,  &. purge- la  colcrc  foulïè  , quand  on  la 
mede  auec  d'autres  'medicamens  plus  violens» 
elle  les  fait  opérer  plus  heureufèment  ^ d’au- 


tant que  pat  là  douce  faneur  elle  les  rend  beau-  <i 

coup  plus  amis  de  nature  , c’eft  pourquoy  Ga-  • 

lien  veut  qu’on  en  mefle  auec  fa  Scammon-  ' ■ * 

fiée , ce  que  les  modernes  'doinenc  non  (êule* 
ment  approuuer  & imiter,mai$  en  accompagner  • ^ 

auffi  le  Turbith,&  autres  {enviables  : on  piefe-  > 

te  la  manne  de  Calabre  ï toutes  les  autres. . ! 

I Du  Mtel^  ; ...  I I 

Chapitre  XXIII. 

Le  bon  miel  doit  dire  iaune  , pur , tranfpa-  . i 

rant,de  plaifante  odeur  & faueur,  6c  (è  doit 
dlendre  en  longs  filets, quand  on  le  manie  entre 
les  doigts  , ou  qukin  en  leue  vne  partie  auec  i, 


vne  cuUiier , ou  fpatale  ; car  celuy  qui  'dl  tel,  t 

red  fort  peu  d’efeume  quand  on  le  cuit.Le  blanc  * 

toutesFois  ne  laifle  pas  d’eftre  bon,  moyen-  , ^ 

nant  qu’il  Toit  accompagné  de  toutes  les  mar- 
ques fufdites  , tel  qu’eft  celuy  d’Efpagne  f 

& de  Narbonne , qu’on  préféré  à tous  les  au-  , ' 

très. -Celuy  qui  eft  dur  & ferme  eft  meilleur  , f 

que  le  liquide  qu’on  falfîfîe  en  y méfiant  par-  1 1| 

my  quelque  autre  liqueur  : le  miel  du  Prin-  ' i 

temps  eft  beaucoup  meilleur  que  celuy  de  l’E- 
fté.  ■ 

Le  Mi  el  fait  bon  ventre , n’offence  point  l’c-  'j 
ftomach,  & eft  propre  aux  maladies  des  reins  ôc 
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de  la  vedle,  & ell  principalement  deterHf. 
DeUM)>rre.. 

Chat.  XXIV. 

La  meilleure  Myrrhe  eft'  recente  « Icgere, 
toute  d'vne  couleur  : quand  on  la  rompt» 
dde  monftre  certaines  veines  blanches,  fembla- 
bles  aux  ongies,liirées:ama(Tées  en  petit  grains, 
amere  au  goufl,acre  & odorifetante.'Celle  qu'on 
appelle  Troglody tique  eft  la  plus  luigoliete, 
tres-vetdoyante , claire  & tranfparante , mor>i 
dante  au  gouft,de  bonne  odeur  ; & H n'ell  point 
embrouillée  ny  fophiftiquée  d'aucune  autre 
liqueur  : celle  qui  eft  menue  & qui  s'amollir 
en  la  maniant  : comme  le.BJelhum , tient  le 
fécond  rangicoutesfois  a Ibn  odeur  vn  peu  plus 
forte  queda  première  ; celle  qui  eft  noire  ou  de- 
couleur  de  poix,  pefantc,  féiche»  non  huyleule^ 
chancie  & moifte,  ne  vaut  rien. 

La  Myrrhe  efchaufFc  » deftéiche  , reftér- 
re  , con&lide  , ouure  6c  delbpile  la . matrice  | 
fert  à la  vieille  toux  , 6c  difhcülté  de  cefpi* 
rcr,&c. 

Du  Camfre, 

Chap.  XXV. 

Le  Bon  Camfredoit  eftre  blanc  » pur , feluî> 
lâm  6c  tranfparant , de  forte  odeur,  6c  qu'il 
deuienne  mouillé  quand  on  le  met  furvn  pain 
chaud  : car  celuy  qui  eft  impur  & falfifté  , de- 
uient  fec  j celuy  qui  eft  erpais,noiraftre,  6c  plein 
d’efclats  de  bois  , eft  de  beaucoup  moindre 
valeur.  On  l'enleuelit  dan^e'la  graine  de  lin 
ou  de  la  graine  de  pfyliiom , ou  dans  du  poiute 
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Pour  le  conferuer,  afin  qu’il  ne  s’elùanouiik  & 
exhale,  eftam  cxpofc  à l'air. 

Le.Camphte  cft  de  tempérament  fort  meftd, 
veu  les  diaers  idegrez  de  chaud  & de  firoid 
qui  fe  remarquent  en  là  mixtion, nactirelle  : Les 
vns  Ic^font  chaud  iufqu'au  troilîefmc  degré  ; le» 
autres  le  défendent  eftre  Iroid,  ôc  tous  ces  deux 
partis  ne  font  pas  fans  railbn  , telquels  ie  palfà 
Ibubs  nience  pour  briefueté , difant  feulement, 
qu'il  lèrt  à beaucoup  de  maladies  chaudes  Sc 
froides,  car  il  eft  de  qualiiéroeflée,  tefmoignant 
là  chaleur  par  (bn  odeur  , & fa  tenuité  de  pat» 
lies  , demonllram  là  froidure  par  les  autroi 
qualicez.^ 

t 

J)u  Afafiic,  \ . 

Chav,  XXIV. 

L'  E bon  Maftic  doit  reluire  comme  ces  petits  ' 
ivermillèauxqu’on  voidrefpltodîr  de  nuiâ^ 
eftre  blanc  comme  la  cire  de  T ofeane , de  bon- 
ne lenteur  ,&  facile  à efmietter  ; celuy  qui  eft 
¥erd  eft  de  beaucoup  moindre  valeur. 

Le  Maftic  eft  bon  à plulîeurs  chôfès  , mais 
particulterement  aux  maladui^  de  reftomach: 
car  eftant  pris , il  appailê  lès  douleurs  ; ofte  le 
degouft  & l’enuie  de  vomir  : fortifie  l’efto- 
mach  , & ayde  à la  coâion.  Il  lèrt  à ceux  qui 
crachent  le  fang , & à la  vieille  toux  : fait  bonne 
haleineà  la  bouche  , ^ defeharge  doucement 
iec€r^«au,  ‘ 


5j8  Duchots 

De  V Opium  & Méconium, 

Ch  AP.  XXVII. 

Le  meilleur , Opium  eft  celuy  qui  eft pelant 
maflif , amer  au  goiift  , & qui  prouoque 
à dormir  en  le  prenantril  le  relbult  ayfément  dis 
l'eau  jCftant  lilTé  & blanc,  &ncft  ny  afprcny 
plein  de  grume  : on  le  coule , il  ne  jfè  tient  point 
comme  cire  , & fi  fe  fond  au  Soleil:  fi  ,on  le 
met  dans  la  lampe,  il  ne  iette  vne  flamme  noire, 
& eftant’cfteint , maintient  toufîours  fon  odeur. 

^ . L’Opium  eft  la  larme  qui  diftillc  des  telles 
de  Pauoc  noir.  incifeCs  au  mois  de  May:Le  Mé- 
conium n’efl:  autre  choCe  qqclcfuc  efpaiiry  tiré 
audit  mois  de  May , des  feuilles  & tiges  dudit 
Pauot  noir. 

Or  l'Opium  duquel  nous -nous  fèruons  au- 
iourd’huy , eft  pluftoft  le  Méconium , que  non 
pasle  vray  Opium,  & partant  il  eft  noir,fale 
raboteux  > plein  de  feiiillcs,  delquellcs  on  l’attire 
par  exprefuon  ou  decoélion. 

L'Opium  & le  Met;onium  pallènt  auiour- 
d ’huy  l’vn  pour  l’autre,  &:  ne  different  guère  en 
qualitez  > veuque  ce  font  diuetlès  pièces  d’vne 
mefinç  plante  î &mefroe»  que  ce  que  l’on  nous 
baille  auiourd’hqy  pour  Opium  , n’eft  autre 
choie  que  le  Méconium , encore  allez  impur: 
tous  deux  ont  vne  faculté  narcotique,  force  & 
violente  : eftans  donnez  bien  préparez  par  le 
• confeii  du  Médecin  , p|;oficent  beaucoup , car 
ils.caufent  le  forameil,appaifent  les  grandes  dou- 
leurs, atreftent  les  fluxions, 

Dh 
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des  medtcamens 

Du  Cajioreunti 

IChap.  XVIII.  ' ; 

Le  Caftoceum  c‘eft  à dire , les  ceilicules  dti 
Caftoc.  Il  fauc  prendre  ceux  qui  font  com* 
mebeiTons,  c'eftàdire,  tous  deux  conioints 
enfemble  à leur  ori^ae , ayant  au  dedans  vne 
Hqueuc  retirant  Ua  cire  ou  miel,  qui  eü;  freile,. 
d'odeur  fafcheure, puante,  aigue,  & mordicante 
aù  gouft,&  naturelletnêc  entourée  de  pluiîjeuts 
tuniques. 

Le  Caftoreutn  eil  vn  médicament  fort  chaud, . 
il  fait  efternuer,  pris  eu  dofe  légitimé , il  pro- 
uoque  le  mois fait  (brtir  l'enfant  de  rarriece- 
fais  de  la  matrice , diilipe  les  vents  , appaiiè  le 
hequet  & les  tranchées  du  ventre,  &c. 

^ De  laTtrehenthine, 

CJhap.  XXIX. 

La  meilleure  eft  celle  qui  eil  blanche,  ou  ti- 
rant fur  le  pets,  ou  de  couleur  de  vetre,qui 
eft  claire,  odorante  & qui  fentla  Terebenthine, 
eilant  vn  peu  amere  au  gouil, apportée  de  Chio, 
qui  picque  la  bouche,  & le  gouer. 

La  Terebenthineeil  la  plus  douce  & meil- 
leure des  reiînes  , le  baume  ordinaire  des  pla- 
yes  \ elleefchau^e  modérément , amollit, netio- 
ye,deterge,  purge  les  reins,  faiâ  couler  rvrine,& 
eil  vn  tres-bon  medicament.Ses  bdles  qualttez 
font  aifez  biencognuësà  ceuxqui  ont  efté  mor- 
dus ou  picquez  au  jeu  des  Dames  rabatuëSt 
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5 6o  Du  chois  , 

De  la  RegHlfe  . 

Chapitre  XXX. 

La  meilleure  Reglidè  eft  celle  qui  eft  en  de- 
hors de  couleur  de  buys,ayât  Ihn  bois  plo- 
yable  &mal-aifc  à rompre,  & au  dedans  fort 
jaune  ou  fafrahée,'qui  eHanc  mafehee ellanche 
laloif,  ayant  aulli  quelque  peu  d’adriâion  au 
gouft,  douce  toutes  foisûl  y en  a qui  tiennent 
que  celle  qui  eft  noiraftre  & ployabîe , eft  meil- 
leure que  celle  qui  eft  de  couleur  de  buys  , & 
qui  le  rompt  aysement.  11  ne  faut  faire  eftat  de 
celle  qui  .eft  blanche  ou  noire  au  dedans 
fans  fuc  , vieille , laquelle  (è  rompt , tout  en 
rondj  comme  vne  rauc  du  reforc,  & qui  quand 
on  larompr,  rend  de  là  poulîîcre. 

La  Regiiftè  adoucit  les  alprete^  de  la  tra-' 
chée  arterd,  temporelles  chaleurs  de  l’eftomach," 
de  la  poidtrine  & du  foye , appaiic  les  douleurs 
des  reins, eftanche  la  foif,3cc. 

Du  fuc  de  Reglijfe  &' comment  on  le  tire, 
ChapitreIX. 

Le  meilleur  fuc  de  Regliftè  eftccloy  qu*on 
apporte  de  Candie,  car  il  eft > fort  doux, 
recent,  mollet,  pur,  gluant,  fort  noir,  rcluilànt- 
quand  on  Ta  rompu  , & fe  fond  tout  quelque 
temps  apres  qu  on  Ta  mis  deftdus  la  langue. 

Or  on  le  tire  de  cette  &çon:au  mios  de  luillet. 
onprend  les  racines  de  regliftè,  & choiftt-on  les 
plus  fraifches&  plus  humides,  ieiquelles  eftans 
nettoyée* font  bien  pilées  dans  le  mortier,  puis  ■ 
on  les  faiâ  cuire  auec  de  l'eau  dans  la  baf- . 
finÇf  iulques  i ce  que  Teau  compiencc 


des  meâic(tmem\  ' 

erpaiffir,  & les  ayans  coulc'cs  & exprimées, 
^nc  toile  forte  en  la  prclTe , ce  qui  eft  cou- 
8^  exprimé  eft  fait  feicher  au  Soleil, ou  au  feu.  ' 
-c  foc  de  Reglifle  a les  mefmes  forces  que  la* 
eglifTe  de  laquelle  il  eft  tiré,  mais  elles  fout  en  . 
^oy-cy  en  plus  eminent  degré. 

Cecy  foit  ditbriefucment  touchant  le  choix 
- dits  medicamens  i Ceux  qui  en  voudront 
pprendre  dauantage,  voyent  Syiûius,& autres 
|ui  en  on^ictic  fort  amplement. 
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TRAICTE'  DV  SENE^ 

De  ^uels  noms  efi  nomme  le  Senè  en 
4werjcs  nétions* 

Chapitre  I,  ‘ 

E T T I plante  cft  appell^e  pat 
les  ieunes  Médecins  Grecs  , ( cat 
les  anciens  Grecs  ne  Tom  point 
cognuc  ) o-e'rcc  , comme  auifi 
par  les  Ladns  , ou  bien  comme  veut  Her- 

* molaus  , Sem»  en  François  Sorte  ^ en  Aile-  « 
^ mand  Serres  » en  Efpagnol  Sert  d‘ Alexandris, 

* conime  qui  diroit  Séné  d’Alexandrie , com- 
s me  l’on  dit  icy  Séné  de  Leuant  , les  Mé- 
decins Africains,  Arabes  & Mautitains  l’ap- 
pellent Séné , les  Pcrlâns  félon  le  tcfmoigna- 
gu  de  Mefué,  l’appellent  en  terme  de  leur  pays 
jiydz,emer. 

Defiription  & reprefentation  du  Séné, 

, C H A P.  1 1. 

I.  r E Séné  eft  vne  herbe  qui  a les  feuilles  fenu, 
L blables  k la  leglUfegralTettes  & efpaiflès,  de 
la  hauteur  d’vne  coudée, de  laquelle  (brtent  pla<« 
’*  heurs  petites  branche$,qui  fe  plient  ayiêment  en 
; rond  : elle  a lès  heurs  iauncs  , comme  les 
choux  $ auec  certaines  lignes  traits  rou« 


. :,oog[L 


J 


I 


ytaiSlé  àuSenci 

^ui  (è  voyenc  pat  deffus  : apres  lefquels 
)id  pouflèc  certains  follicules  ,ou  gouilès 
cbées  en  forme  de  faucille , qui  pendent 
plante  par  vne  petite  queue  , & fort  me- 
& qui  loni  H plattes  naturellement , que 
>uire  d’embas  adhéré  & touche  à celle 


haut<  Ces  goulles  eftans  meures , tom- 
facilement  par  l’impetuofîtd  de^  vents; 
lefquelles  il  y a vne  graiue  qui  de  noit 
if  le  vetd,  & qui  eft  fi  Icmblable'aux  pe- 
desraifins,  qu'il  eft  aftez  difficile  de  pre-  ^ i 
afped , dé  les  difccrncr  Tvn  d'aucc  i’aù-  Scrapjou 
ierapion  Médecin  Arabe  dit  qu’il  a des 
[es 'longuettes,  & en  forme  de  croillànr,  pi^  mc- 
lelquelles  fe  trouue  de  la  graine  arrangée  dicamés« 
; apres  l’autre.  Lerquelles  olans  tombées, 
ergers  la  recueillent  foigneulêment  ’,  & la 
mâger  à leur  beftail  pour  engraifièr.  Celle 
ce  aednt  grandement  le  froid , d’où  vient 
le  doit  eftte  lèmée  au  mois  de  May  ; & ne 
point  pat  delH' Automne  fans  mourir.  Si 
i feroe  plucoft,  elle  meute  ayfément;  fi  plus 
, elle  meurt  à la  première  froidure  de  THy- 


1 


ne  le  Séné  riefl  pas  mefme  chofi  que  le  Ba- 
guenattdieri  & de  la  différence  sptil 
...  yadel’vn  anec  l'autre. 

Chapitre  ‘III. 

• Eux-là  le  trompent  lourdement  qui  cto- 3** 
. yent,  qüe  cét  arbre  que  Theophrafte  ap- 
2 en  Grec  & Lacin  O/ium,  foit  npllre  Se-  ' 
i caufe  qub  ce  CelHtca»^  que  l’on  nomme  en  plantes^ 
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3 ^4  'Trdiéf/  daSene. 

François  Baguenaudier  jporce  des  follicules  ou 
gouffes.  grandement  recherchées  des  bergers 
pour  engeaidèr  leur  beftail, comme  nous  auôs 
cy-deflTos  rapporté, que  Serapion  diibit  le  meP- 
medesfeiiilles  du  Séné.  Mais  le  Bâguenaudiec 
& le  Séné  différée  l'vn  d’auec  raucre,en  ce  que 
le. Baguenaudier  eft  vn  arbre , & non  pas  vne 
herbe  : la  defeription  duquel  ie  m’en  vay  icy 
ptopofer  telle  que'ie  l’ay  peu  prendre  fut  l’arbre 
meTme  ,‘en  vn  certain  iardin  fort  beau  & déli- 
cieux. Le  baguenaudier  efl;  vn  arbre  fort  com- 
mun à Paris,  & ailleurs  , de  la  tige  duquel  (br> 
tent  pluiîeiirs.rameaux,iettans  deçà  & de  là  de 
detits  reiettons,  ayfêz  à plier,  defquels  fottcnc 
des  feuilles  fort  peu  diiTembiables  au  fenugrec, 
ou  à la  Regli(îè,fort  biê  diftinguées  en  ordre  & 
nombre  chaque  codé  égal  (il  y en  a prefque 

par  tout  onze)  leiquelles  dés  l'Automne  com- 
mencent à iâunir,&  qui  au  moindre  petit  vent^ 
..  ou  autrement, tombent  auec  leurs  reiettonstDe 
: leurs  aides, & principalement  vers  les  fommets 
, des  branches  , fortent  en  leur  temps  de  petits 
. /ions,ran^ieiiiiles,qui  en  leur  extrémité  ietter.1 
des  fleurs  iaunes  & doréesjquelqucsfois  qifv- 
ne,quélquesfoi$  deux,trois,quatre  & cinq,&  le 
plusfouuent  fi  tout  enfèmble,  & en  roeddef- 
quelles  'fleurs^  petit  à petit  flnidàs  en  forme  de 
demie  lune , ou  ferpjllô  de  vigneron,comme  lé 
gened^reprefentent  autant  de  petites  veficules, 
comme  elles  ont  edé  en  nombre:  leiquelles  ve- 
flcules^pendans  i’vtie  apres  PaanCfd'vne  queue 


^ duSené. 

le  & guère  forte,  peu  à peu  croilïet  iufques 
qu'elles  foient  comme  vn  ventre  ou  bolfe 
îce  : verres  premièrement  & de  couleur 
be  , & en  apres  rougeaftres  & roulTes.  En 
s, la  partie  gibbe  & conuexe  eft  diftingiice 
eux  pat  le  moyen  d’vn  petit  filament  Ion-, 
feruât  côme  de  baye  & de  diaphragme, tout 
que  leur  partie  caae;  vous  diriez  que  ceft 
>anetiero  de  berger  : ou  vn  périt  bochotde 
teur  , auecplufieurs  petits  appendices  qui 
ortent  de  la  telle  & de  la  queue , comme 
prou^  & de  la  poupe  d’viï'  nauirc,  & qui 
lient  leur  feruir  comme  de  cordages.  Cef- 
vcfi^u!es,ou  plûtoft  ces  follicules  en  cioif- 
, s’eflargifTent  queIquesfoi£&  reluifent  tel- 
nt,que  fouflant  dedans'  » on  diroic  que  cela 
t efté  fait  exprès  : veu  neantmoins  qu'ii  eft 
in , que  ces  choies  fopc  pluftoft  narurelle- 
; que  par  artifice,  & que  pat  le  bruit  qui  en 
quand  elles  (ont  prefie^s  des  pieds  ou  des 
is/non  plus  ny  moins  que  les  nageoires  des 
'onSttefmoignent  alîcurément  & man^ftfe- 
: quMl  y a,  là  dedans  du  vent  enclos.  En  fin 
ollfcules  membraneux  fe  fleHriflcrtr,  donte- 
en  lôy  de  la  graine, arrangée  de  chaque  co- 
’vn  merueilleux  ordre,-  petite',  & qui  cftanc 
re , eft  ronde  & noire , à la  façon  d*vne 
lie.  Mais  c'eft  aftêz  difeouru  fur  la  ref* 
dance  & defeription  du  Baguenaudier. 
ne  à:  ce  qui  appartient  à la  plante  du 
: > ie  nay  à en  dire  pour  le  prelent  de  Ton 
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^-€6  yrafü  d»  Senê.  ' 

hiftoire&  de  (à  délinéation, autre  cho(ê)qae  c6 
que  i'cn  ay  cy-dcuant  rapporte  du  fieut  Andrc 
Au  chap.  Mathiole  : car  ie  n’ay  peu  en  aucune  façon  iuf- 
pieccdét.  ques  icy  en  voir  la  plante  en  fa  vigueur,&  vi- 
ue  fur  fa  racine.  C^oy  qu'il  en  (oit , le  Séné 
différé  en  cela  du  Baguenaudier  , qu'il  a des 
goulTcs  & follicules  pte(lees,&  faites  enferme 
En  qaoy  de  croifTant,  qui  n’enflent  point,  ny  ne  s’eflar- 
differe  je  giflent,  ny  ne  reluifent  comme  au  Baguena  u« 

Senc  du  dier  j & qui  ; comme  nous  auons  dit , ont  delà 
graine  fort  femblables  aux  pépins  de  raiflns  : à 
naadier.  qyoy  on  peut  adjoufter  que  le  Send  cft  >nc 
Herbe  qui  ne  dure  que  fort  peu  de  mois , & le 
Baguenaudier  efl  vn  arbre  qui  dure  plufîeurs 
années, qui  croifl  de  graine^  entretient  fore 

bien  pat  le  moyen  de  la  fiente  de  brebis , com- 
me, enfèigne  ’Theophrafle  : de  l'authotité  du- 
quel on  le  doit  (èmer  enuîron  le  temps , que  fç 
couche  l’Adurus  , la  graine  en  ayant  efté  au 
préalable  macérée , & quand  elle  commence  à 
germer  dans  l’eau.  Au  refie  encor  que  le  Ba- 
guenaudier du  temps  d’Alexandre  le  Grand  ne 
croiilbic  pas  aiféroenc  ailleurs  qu’en  l’ifle  de 
Lipata,il  y a neantmoins  défia  vn  long-temps 
que  l’on  en  trouue  en  diuets  endroits  de  la 
France , comme  nous  auons  dit,&  que  tour  le 
' monde  la  connoifl  de  ce  nom  de  Baguenaudier. 

, Ceux>iàdonc  fe  trôpept  bien,à^roon  aduis,qui 
' luy  attribuent  toutes  les  vertus  & propriecez, 
lefquelies  n'appattiennent  proprement  qu’au  | 
feul  Séné  .*  Car  outre  qu’il  incite  èc  canfe  des  | 
f QmifTemeiis,ny  plus  ny  moins  que  la  graine  de  ^ 
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Tr*i£ié  du  Senk 

gcneft , il  charge  auHl  grandetneht  Peftomach, 

(i  donne  bien  des  tranchées  , auec  des  vents 
k des  bruiflèroens  aux  inteftitis  , au  contraire 
du  Séné,  qui  ne  faié^  rien  de  tout  cela,  comme 
nous  monflrerons  cjr-apres. 
pelles  font  les  parties  les  plus' exceller/tes  & plus 
■pnrgattues  fkr  la  plante  du  Sent 

C H A P 1 V.  V 

I£an  MeAié,  natif  de  Damas  , fort  eftimé  . 

dans  le  rang  des  Médecins  Arabes,  cicrit 
que  le  Séné  a plus  de  force  en  fès  gouHès  qu’é  pies  mê- 
les feuilles  , principalement  fï  elles  tirent  fur  dicameas 
vu  noir  verdoyant , fi  elles  font  vn  peu  ame*  ^ 
res  , vn  peu  ftyptiques  & afttingentes  au  * 
gouÂ,  recemes  j & ayent  dedans  fby  vne 
graine  ample  & prefTée  } car  eftans  vieilles, 
elles  n’ôt  plut  de  force.  Les  goudès  blanches  &c  ^ follî-' 
imparfaiétes,  ne  font  pas  trouuées  bonnes;  les 
feuilles  vertes  font  meilleures  que  les  hlan- ^^3^- 
;ha(hres  , les  grollès  & efpaillès  que  les  me-  né. 
7uësjmais  leurs  furgeons  en  fbn  tout  à fait  inu- 
ils.  £t  voila  ce  qu’en  dit  Mefûé  : lequel , à ce 
[ue  voyez,  altèure  que  les  follicules  du  Séné 
nr  bien  plus  de  force  & d’efficace  à lafchec  le 
;ncre  que  les  feuilles  du  mefmetaufquetles  pa- 
rles de  Mefué  s’oppofê  non  feulement  lean 
‘aiiard , doâe  Mededn  de  Ferrare , mais  aufii 
le  longue  & continuelle  expérience  de  fçauâs 
edecias  : combien  que  Braflauole , qui  fera- 
ï tenir  le  party  de  Mefué,  fbit  d'auis  contrat 
^t^uarius  fcmblc  fç  ferait  du  fniiâ  qui  cft  en 
i/lè  aittfi  appellépatles  Barbares. André  mot- 
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^6$  *XrMéduSén.é 

rhiolejw fts  doilet  commeht.Jur  DioficréWge  fore 
Icsdu^'  bicn,à  mon  aduis, cette  querelle, en  cette  Façon. 
Séné  de  F^ut.»  il  fçauoit  qu'il  y a deux  '(brtes  de 
' deux  for.  folliculcS'ou  goulîès  au  Séné,  leCquelles  fe  gar- 
denteftans  fcches  : les  vnes  léchées  lut  la  plan- 
^ te, tombent  d’elles  mefmes  , dans  lelquelles  on 

trouue  vne  graine  noire,  & quafi  toute  fanée 
y..  ^ fleftrie  : à celles  là  on  ne  doit  attribuer  guère, 

ou  point  du  tout  de  force  : celles  de  l’autre  et* 
pecc  fé  cuillent  auant  qu’eftre  meures , lefquel- 
, . les  font  efpaiflcs,  pefantes,  & pleines  defuc  j on  > 

- les  met  lécher  fut  des  clayes  à l’ombre,  & puis  . 

on  les  vend.  Cefte  derniere  forte,  dit  Matthiole,; 

.-  ■pîrpàTinoinsde  force  de  lafchec  le  ventre  que 
les  feuilles  melmes,  comme  i'ay  mille  fois  ef-’ 
prouué.Etlémblequec’cllde  cette  derniere  (br- 
vrede  follicules  que  veut  eftte  entendu  Mefuc. 
Auquel  à caulé  de  rexpetience  fbubfcrit  te  mef-' 

' ' me  Matthiole,quâd  il  dit, qu’aptes  auoir  vn  iouf 
■ " . fçmé  yn  plein  champ  de  Sené(tcl  qu’on  en  void 
plulîeurs  en  Tofeane,  & principalement  a l’en- 
^pericn  Floréncc)  afin  de  cueillir  des  follicules 

eede  encore  verds  éc  pleins  de  fuc , &les  efprouucc 
■\  Mactliio.  quand  ils  feroieniddléichez  , Içauplr s’ils  au- 
^ roient  tBéfine  force  que  Jes  feuilles  j en  fin  a 

expérience  que  c’eftoit  la  mefrae 
*'  chofe.  C’eft  pourquoy  ie  confeille  à ceux 
cules*  du  4^"  voudront  commodément  &'  falutaire- 
ment  vlér  des  follicules 'du  Séné  , qu’ils 
'î*  ' falfent  comme  Matthiole* c’eft  à dire  , qu’ils 

t en  fement  , afin  ’qù’ils  en  ayent  des  folli- 
cules  l^ons  & cecens  en  main  , ou  au  moins 
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ils  en  acheptent  des  meilleurs , en  Cas  qu'ils 
puilTcDt  trouuer  de  tels  : linon  qu'ils  fc  fer- 
\i  des  feuilles  mieux  choilies  , comme  on  a Feüilles 
cou  Hume  de  Faiie.Car  auiourd'huy  ne  s'or-  de  Scnd 
1 ne  pcelque  aucune  médecine  purgatiue , en 
uclle  on  n’y  en  nielle.  Ce  n'eft  donc  pas 
s caufe  8c  fans  dcoi<^  que  Manard,  Médecin  vfage. 
Fecrare  , foullienc , que  les  Veuilles  de  Séné 
c bien  plosdeforceà  pufgcr  que  les  follicu- 
quî  font  cheucs  des  arbres  &c  toutes  feiches^ 
m Fernel  Medecin^de  Paris,  qui  fans  débat  , 
iuge  le  plus  Cçatiant  de  Ton  temps  en  chaque 
:tie  de  Médecine,  thap. io.d«'y .lieude  faMe- 
'^.fuit  Mefué  & les  autres  Arabes,  en  pcefe* 
it  les  follicules  aux  feüilles  du  Sèné  , auec 
^uel  s’accorde  fort  bieh  lacl  Syloius , en  fin 
nment-furle  chap.  1 5 ,d«  Uur.x.dejJîmples  medi^ 
Mêy«e.Quoy  qu'il  en  lbit,&  qu’il  en  ar-i 
ie,cat  ie  ne  m'en  foucie  gueres , quiconque 
udra  vfer  des  follicules  ; qu'il  les  ayè  tels  que 
us  les  auons  defcric  cy-deâlrs  : mais  que  ceux 
li  aymeront  dauantage  les  feuilles  ,JieSchoili  A 
U belles, larges,  fraîchement  cueillies,  nettes  Fautes 
pures  de  toute  ordure , pailles  & reiettons  P*““ 
utiles , dcfquelles  Ibuuent  il  y a quantité  ntn 
loy  à mon  aduis,faillent  lourdement  & n^H-  qacu 
mmentpluficurs  Appthiquaires  «quand  pour.quçs. 
ire  vne  decodion  ou  vneinfufiondeSené,ils  Apothi- 
dlent  tout  ce  que  deflus  l'vn  parmy  l’autre,  ^'^aircs. 
ns  aucun  choix  ny  aucune  diftindion. 
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I Bonté t chois  & excellence  dsi  Séné 
C H A P I T K E.  V. 

QVant  k ce  qui  appartient  ï la  bonté  & ex« 
cellence  du  Séné,  on  tient  celuy  là  pour 
le  meilleur  que  Ton  nous  apporte  d’ Ale^candrié 
qui  eil  en  Egypte  » ou  de  la  Syrie.  Car  tous  les 
IMedecins  Latins  ôc.  Grecs  recês  le  loiient  gran*^ 
dement.  licc[\its  Sy\aiiiSy  au  lieu  cj>-deffus  cites  ■ 
dit  que  celuy  qui  vict  des  Indes  & de  l^Egiptc,.. 
, vaut  mieux  de  la  moitié,  que  celuy  qu*on  nous 
apporte  de  la  Poüille  , & du  pays  de  Gennes. 
Et  que  ce  dernier  eft  encor  beaucoup  meilleur 
que  le  Baguenaudier  qui  croift  en  ces  paysjlc* 
queU  comme  nous  auons  dit , eft  encore  au- 
murd'huy  faunèmêt  pris  Ôc  employé  pqor  vra  y 
i légitimé  Séné.  Mais  lequel  des  deux  eft  le 
plus  excellent,  ou  les  feuilles , ou  les  folJ.iculeS| 
nbus  en  auons  parlé  cy-deuant. 

quels  foids&mefure  Je  prend  le  Séné, tant  chexs 

S 'les  Médecins  Ar^es,  que  Grecs  & Lazins, 

' \ C H A P.  V I.  - « 

'Erapion  ordonne  du  Séné  broyé  & cotti- 
>me  pulueriié  , vne  drachme,  vhe  demie' 
once  ou  cinq  drachmes  en  decoâiô.'Mefué  en 
i^et  en  iofuiîon  depuis  le  poids  de  trois  efeus 
ou  de  quatre  dragmes  auec  la  moitié  dVne,  iaP-' 
Au  Hure  ^ oncc.Entte  les  Grecs,  Aâcarius  feul 

&cKap.*  donne  vne  drachme  en  poudré  -,  Sc  en  déco-  . 
cy  dcfTus  étion  vne  demie  once.  lean  Fetncl  , do- 
coetez.  (3:e  Médecin-  de  Paris , donne  du  Séné  pul- 
uetiie  iufques  à deux  drachmes,  ôC  eh  dccoÀion 
depuis  trois  drachmes  iuiques  à Hx  : mais  en 
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(ïon  i il  en  met  depuis  vne  demie  onçe  luA 
sà^vnc  once.  Toutes  leiquelles  dofes  (c 
icnc  réglée  & rapporter  prudemmét,  tant  au 
irel  de  ceux  qui  en  prennent,  & aux  forces 
ceux  qu’il  faut  purger  ; "qu’à  l’aage , à 
bitude  du  corps  , du  fexe  , & autres 
s d’où  fe  tirent  les  indisations  pour 
n faire  la  Médecine.  ^ 

es  ^alitez,  & tsertus  bien  aJfeHrèes  du  Senè, 
4M  tefinoignage  des  Afedeàns  Grecs. 


Ch  A r.  VII. 

L Ctuarîus,quicfl:Ie  fcul  entre  les  Mcde- 
X.cins  Grecs , qiie  nous  auonSç,  qui  ait  dc- 
ic  les  forces  éc  les  qualitez  du  Séné , dit  que 
it  Séné  pris  au  poids  d’vn  denier  ( ceft  adiré, 
joids  d’vne  drachtney  euenuiron)  purge  la  bile 
la  pituite,  fans  aucune  incômodité  du  corps 
de  fes  facultez.  Apres  auoir  purgé  ces  hu- 
:urs  il  purge  aufli  fort  doucemêt  la  bile  noi- 
& bruflée,  & pris  dans  vn  boiiillon  devolaiU 
!,  chafle  doucement  toutes  les  fuffufions  qui 
pourroict  faire  au  corps.de  ces  humeurs  adu- 
:s  & corrompues.  De  plus,  il  eft  bon  aux  in- 
itcrées  douleurs  de  tefte , à la  galle , l’cpilep- 
2 & aux  dartres  ; mais  on  le  donne  pluftofl 
ms  vn  bouillon, apres  y auoir  boüilly  quelque 
:u  de  temps, qu’euant  réduit  en  poudre.ll  oftt 
iflî  les  obftruâions  qui  iè  font  coudumiere* 
lent  aux  parties  interne;;. 


AqucIIc* 
maladies 
eft  boo  le 
Senc  fc- 
len  A-' 
ûoarioj, 
Hcdceio, 
Grec. 


Liure  i. 
des  mc- 
dicamens 
purgatifs 
Amples, 
chap.i  J. 
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^jtalitez.  Çj"  vertus  du  Séné  au  tefnuignage 
des  Medectns  udrabes. 

V C iH  A P.  VIII. 

• / 

IEati  Mefué  natif  de  Damas , parle  ainfi  des 
qualirez  & vertus  du  Séné.  Le  Séné  , dit-il 
deterge,purge  & digetcx’cft  pourquoy  il  chadè 
l’humeur  melâcholique,  & la  bile  adnfte  du  cer- 
ueaii  , des  organes  des  fèns  , du  poulmon,  du 
cœur,dufoye,&  de  la  ratte.C’cft  pourquoy  ilcft 
fort  boa  aux  maladies  defdiies  parties,  quand 
elles  le  font  de  telle  humeur , comme  auiïi  aux 
fièvres  mclancholiques  & ihueterées.  Il  engen- 
dre de  laioye,  euacuani  l’humeur  qui  caulbit 
de  la  triftcHè  fans  caufè  externe,  rend  le  corps 
beau  & fleurillànt , & ofte  les  obOiuétions  des 
vifcercs.  La  decoâion  de  fes  feuilles  & de  la 
cammotnillc  , fortifie  le  cerueau  & les  nerfs  fi 
on  en  lanc  la  tefte.  Le  mefme  Séné  de  quelque 
façon  qu’on  lemettecnvfage,  fortifie  la  veuë  5e 
l’oiiye.Si  ledit  Senc  eft  vn  peu  lent  5i  foible  a 
purger  , on  haftera  force  en  y méfiant  quel- 
ques medicamens  acres,  comme  zingembre,  Ici, 
gomme,  (el  d'Inde,  & séblablcs.  Et  afin  que  le- 
dit Senc  n'ofFenfe  point  l’eftomach,on  y mefle 
aufli  des  remedes  (lomachiqucs,  & les  fait-on 
cuire  en  bonne  quantité  dans  vn  bouillon  de 
volaille,  ou  d’autre  chair,  afin  qu’il  purge  fans 
aucune  incommodité.  Ou  bien  en  le  mettra  en 
infufiô  auec  le  fpienard,  puis  on  le  fera  bouillir 
vn  petit  de  temps  ; ou  on  prédra  la  poudré  des 
feuilles  puluetisées  dans  du  laid.  Quelqucs- 
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c purgent aflez  heureuferoent  d’vne  ' déco- 
de Sendauec  des  ptuneaux , & vnpcu  de 
iacd:&  au  rede  > faut  fçauoir  que  iamais  le 
ne  veut  cftre  long- temps  detant  le  feu, ne 
lant  cftre  que  médiocrement  cuit.  lufqucs 
lefué. 

rapion  , Médecin  Arabe  a laiftèc  \ la  po- 
• ce  qui  s'enfuit  des  vertus  & qualirez  du 
.Il  ftrt,  dit-//,merueilleuremcm  à la  rcfûe- 
X la  folie  , aux  fiflïues  & vlccres  de  roue 
)s,  à la  refolutien  des  nerfs  ,à  la  phihiriafe, 
la  maladie  pédiculaire,  ) à la  douleur  de 
à la  galle,  aux  pudules,  au  prurit  & à 1 e- 
fie.  Il  fortifie  pareillement  le  cœur,  rour- 
ue  l’on  ymefle  des  medicamens  qui  /oient 
priez, 

quelles  maladies  efl  bon  le  Séné,  & quels  ' 
biens  tl  fait  aux  bommesyAU  rapport  des 
îoledecinj  Lattns. 


Chapitre  IX.  JLiuro  5. 

1 Fernel,  Médecin  de  Paris,  le  plus  /cauant  nicthodc 
îxpcrimenré  en  Ton  art  qui  ^it  efte  depuis  ch.  10.  ’ 
n,  recommande  le  Séné  en  ces  pe*  oies , au 


fchapxy-dejfus clrez.-XeSer\c ^ 
leur  melâcholique  bruflee,  8c  la  hile,  8c  la 
: pitüsie  aufti  fort  commodément, non  pas  co*jis 

des  parties  les  plus  efloigne'cs, mais  princi-  ourpe  le 
.êc  de  la  rarre,pnis  apres  aufti  des  autresvif  Scnc. 
des  hypochondres  & du  mcfèntcre.qui  cft  . 
y cloaquc  de  toutes  les  ordures  du  corps, 
peine  y a-il  aucû  autre  reraede  qui  tire  auffi 
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biêles  humeurs  pourries  & corrompaës  de  ces  - 
parties'U  j ou  qui  Ci  bien  euacuc  les  humeurs 
endurcies,  ou  qui  entrant  iufques  dans  les  plus  - 
petites  veines,  emporte  auÜibien  leurs  vieil- 
Admita-  ©bftru6tionS}  & neantraoins  ne  peut  vuider 
blés  Tct-  les  eaux  du» ventre  des  hydropiques , combien  ’ 
tus  du  qu’elles  foieni  Fort  proches  de  ces  parties  Icf- 
Send,  quelles  il  a coufturae  de  defeharger.  Il  eft 
vn  fouuerain  reroede  aux  maladies  longues 
& lentes  , qui  le  font  par  rimpurcté  des 
vifeeres,  ou  par  leurs  vieilles  obftruâions, 
conlme  aulE  de  ces  fîdvres  inueterées  , 
de  la  malancolie , de  l'epileplîe  , de  la  gal- 
le , des  dartres , vilaines  taches  du  corps 
Qpe  le  impureté.  Il  aiguife  auHi 

les  Fens  , relîoüyc  le  cœur,donnât  quelquesfois 
D’eft  pas  vn  peu  de  tranche'es,non  pas  qu'il  (oit  flatulent 
flatulcot.  jjy  venteux , mais  à caufe  que  le  plus  fouuent 
les  humeurs  peccantes,  qui  quelquesfois  auHi 
font  acres  , ne  peuuent  eftrc  arrachées  du  lieu 
où  elles  tiennent  fort,qu'auec  grand  fentimenc 
de  douleur.  On  n’a  pourtât  iamais  trouuc  qu'il 
ratilTaft  les  boyaux, ou  qu’il  vuidaft  le  fang,mais 
il  purge  fort  benignement , & toute  fois^alTcz 
]enteroêt&  doucement,  n'ayant  aucune  qualité 
contraire  & cnnemie,ficc  n’eft  qu’il  pcfc  vn  peu 
Le  Séné  dansl’eftomac*:  fort  vtilc  ncanimoins  aux  en- 
fort  bon  pjyjj . vieillards , & aux  femmes  groflès 
rae*  y mefler  aucc  des  medi- 

grodes.  camens  qui  fortifient  ,1'eftomach  , & qui 
le  fallènt  vn  peu  allée  plus  ville  : tels 
que  font  le  zingembre,  la  canelle  & le  ipic 
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& qui  en  adoaciâknc  faits  traâcfaéesr 
fcni  doucement  padcc  : tels-quefont  les 
Ions  gras  ÿles  piniieaux,  iuiubes>Taiiîns^ 
'ties,guinsauues,  poIypode,&  les  fytopéi 
c font  defdits  (impies.  c . - ’ AütonO 

rquesSyluxus  parle  desfarailceK  da  Send  méat  fur 
fie  façon.i)c5enc  auec  Tes  follicules  iar>-  le«h.xf 
aies  en  forme  de  croillànc , & la  graine 
enuc  dedans,  eft  propre  à purger  l'hu* 
melancolique,&  en  toutes  les  maladieé 
c font  & s’engendrent  de  cette  humeur;  • u 
nne  des  tranchées  à piuiîcafs.auxiatttreè  '*  i 
félon  la  dinerfe  difpoftion  de  ceux  qui  ' " ^ | 

ennent  :c’eft  toutesfots  le  plus  feur  de  . r. 
rriger  auel?  le  maftic ou  des  çlottds  ’dt  r. 
rle,ou  quelque  autre  drogueveommeU  '-i  'i 
le,ou  1a  graine  d’ani s,fes  mailles  mefmes  ' ~ ^ 
eaucoup  de.vmus<  Au  refte  c’eft  vneplâ-^ 
e les  anciens  n'ont  nullement  connue.  7 


nardus.  Médecin  deFerrare,dit  auoir  Qw  le 
le  que  le  Sdné  outre  tout  ce  quonoitÿ 
i dit  cy-de(Tus,  6cicontre  l’aduis  d'Auec-  trc*ia «I 
7u  rge  aiiifi  la  pituice,icl  on  mefîne  1 Vpt*^  tok. 

& l'experience  d’Aétuarius , Médecin 


comme  nous  auonscy-deuant  dit.Il  diç 
cda,qu'il  e^  bon  contre  le  nvald*&Q>à^  ^ 
ied'la  verole;&que  fouuenc  auâi  pni'à  ‘ 
rrger  les  éaùx,&  les  feroficez  du  corps. 

Ire  Matthiole,digne  interprète  de  Diof- 
î , entr*autr|bs  chofes  dit  cecy  du  Séné,  fmiech 
ooftume,  dit*il,de  faire  tous  les  aus  vn  70.  da 


,qiii  purge  fort^lîcuré  met, & am^cmet  lm.î. 

B b 
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tob ci&  £»cee? d/linxnèÛTSyabec.  n ollre  Sên é qu| 
cto  ill:  cèi  £c  rpsy  s , tout  irai  (chem  en  t cuci  1 1 y ; 
çacûre  iqauc  v’crd,vne.  infqltô'  de  rofes  : lequel 
fyfop  fetioüne  fortcômodément  & a»x  finî- 
mes grolles,  & aux  cnfams,&  âtti  homroesdo 
iouiRiaa^e.:â'on:fnfu(îoh'neaatinofns  eft  méil- 
lmiO;qtJK.fadecoâ:iQn,  parcex^^elle  n'exhalo 
BniletneiitiSc-  de  laquelle  cinq  ou  ftx  onces  lâr 
chent  le  venfrefaqs  aucune  eranchcé  ny  dou* 
kuri.;Qpqu!il  fe  puil^ê'dOnneraJTeinernéc  aux 
femmes (gro(rcs'&  aux  enfans,l'cspericnce  l’a 
Hmin6(lrd,auec  laquelle  s’accorde  Aâurius, 
iJi|à»equc1e  Séné  purge ;fans:‘aacnn  vice  ny 
^oulcrtr.Qn.;rend  le  Sené.plius  forti&  plus  ex- 
f fclkiitü  purger^  fi  on  mdk'  paetny  vn  peu  de 
jf&ficiQ!ii:de  jmanric,QU;de  rhcubarbe,ou  defy; 
ropdesofiîs  pafles  laxatif,' où  fi. on  le  met  in-' 
fuicr  dan5  du  laiét  deeboure.  J1  puurc  &>eniw 
porte  les  pbftruéHons  des’.vifiicres,augtnéte  la 
iêuneire>r/etarde  la-vicilIéflèicauTe  du  conteh- 
fCmcffJt  .Ç4Î.  refprit;&,fait-.fcénocoup  d’auitcs 
bieni,^efquels  aupns  tràiâcby-deuanr.-  r*:... 
CflMpofitip»  d*t^ne  cxP.eUtntp  iûfHfion  de  Sené-d* 
i‘.i  ) i'prdoflliitaçc  du vteftne.  André  Matknoieé  , 

M C H A P I I R E .X*.  ....  ■ 

ÏL  faut  prendre  fixdcagmcs  de  bon  Senée  de 
lingembre  ou  de  canelle  broyée,  vnedrag-* 
mc,dc  fleurs  dçbuglofe,deux  dragraesrmeflea 
tout  cnfemblc  , dans  vn  vaifleau  de  terre  ; 
ou  d’eflain  , qui  ait  l’emboucheure  «ftroirCi  ■ 
& 4yan(  vçrié  par.  defliis  dû  onces  d’eaU  | 


J • 
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iillante,ou  de  petit  hiô:  de  chevre,couurcz 
lien  & fl  exadtement  le  por,qu’il  n’y  puiflfe 
rer  de  l’air  en  aucune  façon.  Ces  chofes 
es,cnucloppez  voftre  vailfeau  d’vn  couifin 
ny  de  plumes  d’oye,  & efehauffé  deuant  le 
, &le  ferrez  eh  quelque  lieu  où  il  rcpolb 
te  la  nuiâ  .Car  aind  la  chaleur  cftant  con- 
lée.l’inFulîon  attirera  à foy  toute  la  vertu, 
fera  excellente  contre  toutes  les  mala- 
: defqnelles  nous  auons  cy-deuâne  'parlé', 

: faire  auepnè  douleur  ny  tranchée'  aa 

3S. 

i»  de  Séné  purgatif  y décrit  par  lem  Afefm. 

'Chapitre.  XI.  ^ , 

certairij'dft  MÈfuéiih'éloit  grandi  qîÆ 
tiré  de  Séné  dans  du  vin  doux,  ^lahc  : & 

: mois  apres  ledônoit  à boirej&ainfi  pur- 
t le  cerueaujauçc  lés  organes  de  fens;aug- 
coit  la  ioye  & la  refioüylïànce  en  l’ame, 
quelque  curieux  defire  de  fçauoir  d*au<- 
façons  de  coinpofer  ce  vin  purgatif,  8c 
res  fortes  auffi,  qu’il  prenne  la  peine  de 
e que  nous  en  auons  depuis  peu  éqiit  en 
f Traiilé  de  diuers  artifices  & facile  méthode 
eparer  (ÿ’  accommoder  toute  forte  d* herbes, 
esyfruiBs , vins  & raifins,  pour  eftre  bons& 

''es  en  diuerfes  maladies , doucement  & fans 
aucun  mal  ; laies  curieux  troqueront de> 

' apprendre, & contenter  leurcuriofîté. 
oilace  que  i'auois  délibéré  d'eferire  poilt 
îfènt  des  excellences  & vertus  du  Séné: 
lelles  Cl  on  piéd  bienigarde,Teritablenié  c 


J 

Ay$  TmBé  â»  Séné.  ' 

.P»  remarquera  que  c’çfl:  vue  herbe  vrayçrnent  ' 
.ïainc , & que  par  excellence  on  pourraappcl- 
lor  knhtdejâmé.  Icüys  donqamy  Ledeur  de 
paon  périr  trauail  j & ipuuien  d'auoir  rouv 
‘Cours  pour  fauorablc  le  cclefte  Médecin, 
(fans  lequel  toute  mcdccine  n'eft  que  venin.) 

tan  efprit»pér  Sent 

"Soiiemm  (^gaillard  so¥^fplm  é fantr^  ' 


• lün.diu  TraiÀc  du  Setïd  preniieremeirt  ,fa^ 
' ;• . . cn  l^acin  par  À,Mizauld  , & tout 

; récemment  traduit  en  ,-»î 

Iîoftjei4l||Wv.r  .1  ' 
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FAIRE  EN  LA  MAISON, 

‘acilcmcnc , & à peu  de  frais , les  gc- 
Iccs  de  chair , de  poifTon  , U cordia- 
le^ , pour  les  malades , tant  riches 
que  pauures. 


—* 


Alattiere  défaire  Gtlee  pour  les  riches». 

Chapitre  I, 

Remez  vn  bon  chapon  depail-  Cciïege; 
le , ou  vne  bonne  poulie  bien  “• 
charnuc»&non  vieil  coq, ^ 
aucuns  font  (car  fa  decodtion  au  pfa* 

. eft  de  peu  de  noufritute  ) & & fi  au- 

ux  pieds  de  veau,ou  vn  pied  & yn  gigoreau  1» 
veau^ëuentrez  ledit  chapon  ou  poulie, & le 
icz  dedans  & dchor,^  en  deux  ou  trois  eaux,  * 
mmeauflî  lefdits  pieds  de  veau,  que  met-  qui  ne 
:z  incontinent  dans  vn  grand  pot  de  terre  ▼ou» 
rnilR  âucc  vn  bien  peu  de  fel  j comme  par  ^p**^®*^* 
cmple,vnc  dragme  fi  vous  voulez  : vous  y 
ioufterez  vne  once  de  racleure  de  corne  de 
erf  cnfetmëe  au  laf^  dans  vn  linge  blanc  Sc 
;lié,vcrfcz  auec  fumiante  qufiiité  4*eau(par- 
: quMl  ne  faut  pas  par  apres  le  remplir  ) quid 
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J Sô  i^Amert  de  faire  les  gelées. 

vous  l’aucez  écume,  on  tirera  en  cuiiant.auec 
yne  cuilliêr  d’argent  ce  que  l’on  pourra  de  Ja 
graifle  qui  fumage,  faifant  tant  cuire  ladite 
viâde  igu’ellc  le  lèpare  des  jas,  & que  fa  dec<> 
4iÔ  ou  boüillô  coule  chaddemét  par  vne  fer- 
viette'blanche&'tîctte  fans  exprimer  la  chair 
(lîquetleXerrcrcz  pour  la  table) reuiéne  à trois 
éhopinjcs'outroisliurësjlefquelles  feront  re- 
cêiies  dans  vngardcmâgcr,ou  vaiifeau  dé  ter- 
ré vefnilfô,  y ayant  fort  exprimé  ledit  noüet 
dcfracieore  de  côrne  de  Cerf,’ fi  vous  y en 
aucz  mis.Comment  vous  pourrez  rcconnoi- 
fire  la  reduébion  dudit  bouillon  à ladite  me- 
fure  de  trois  chopines  & autres  mefurcs  , ie 
réfeigneray  fur  la  fin  dé  ce  liure.Ledit  bouil- 
lon ainfi  paifé  & rep'ofé  on  en  ofiera  encores 
aucc  vn  bout  de  plume,la  graifiè  furnageam^ 
le  plus  que  l’on  pourra,puis  on  couurira  ledit 
; 'vailfeau,&on  le  mettra  en  quelque  lieu  pour 
'fe  prcndrCjfçauoir  eft,  en  Efté  &aux  grandes 
/ chaleurs  dans  le  cellier  , ou  en  la  cane , & en 
. Hyueren autre lieu.Eftant  prifeon  ladegraif- 
. fera  derechef  exaébcmct  auec  vne  cuillier  d’ar- 
gent, raclant  la  grailfe  qui  fera  de(fus,puison 
mettra  tout  ledit  bouillon  dans  vn  chauderô, 
ou  ballîne,  ou  grand  poefion  fur  vn  feu  clair» 
• lâns  fumée,pour  fe  fondre:e(lant  fondu  on  le 
''■tirera  du  feu , & premièrement  auec  trois  ou 
quatre  cueillerées  dudit  boüillon  chaud  dan« 
vne  écuelle , on  délayera  vn  bien  peu  de  fa- 
fran,côme  vous  pourriez  dire  pour  vn  demy 
denicijqvi'apresverrerezparmy  ledit  boüillô. 
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âe  chair,  dt  f oifin, 

•rénanc  encares'  qodques  curtberées  poiir 
er  ladite  écuelledela  reihtute  dudit  fafran 
neurée  ôc  le  meAant  aulÏÏ  aucc  ledit  botiil- 
i,pu,is  vous  y ietterez  vnedtagme  de  canrî>- 
oncalTéedahs  lemortiet,ou  inoins,coimi^ 
ny  dcagméjcnfemble  vnc  demie  liure  de  b6 
rc  découpé  ou'rompu  en  petits  morceaux: 
nme  auflS  vous'  battez  dans  vn  plat,&  re-^ 
tezen  moufle  auec  le  petit  balet  de  i6c,'ou 
atre  ou  cin  q brins  de  verge  de  boulleaù  bté 
tes , liées 'enfemble  trois  blancs  d’oeufs  y 8c 
rs  coqiullcsrccralçesvque  ietterez  & méle^ 
incontinent  pàrmy  ledit  boUilion»  les  ré- 
ât  aucc  ledit  ballet  nu  verges^puis  vcuis  rd- 
ttrez  ledit  pocflon  oubamne  fur  le  feu  ; 8c 
idant  qu’il  chauffera , vous  prendrez  deux 
res  blâcs.d’œufs.&  leurs  coquilles, lefqueBs 
is  préparerez  GÔtiie  les  precedens,queiet- 
ez  dans  la  chauflèd’hypocras  : qu^nd  ledit 
iillô  mis  fut  lefeucommêceraà  boüillir^dc 
rurae  s’éleuer,  alors  faudra  aufll'toülè^a^ 
tout  chaud  par  ladite  chauffe, fai  Tant  ainfî, 
.n  ayant  pafle  demy“plât,(parcc  que  Jà'pff-  - 
:rci&  les  deux  & trois  d'apres  qui  coulcntj  - 
it  - louches  8^  troubles  ) faudra  lafeuerfec  •• 
is  ladite  chaufleiauffi*toft  remettât  en  1*6- 
r vn  autre  plat  au  deffous, puis  lareuerfant 
ecliefdâs  laditechauircj  ce  faifant  3.  ou  44 
Sjiurqaes  à ce  que ccqui  coulera  fera  cUir^ 
non  touche -,  alors  faudra  ’reccùoir  ceqoî  ' 
jlera  en  deux  ou^ois  plats. ôu  autres  vaiT-' 
ux,  lerqaels,c9aiieas  lerontciQis^ntvûlifts 

^ b 4 


CHinieri  M gelées, 

^calaen'Efté  paut  fe  prendre  & geler , Sc  fera 
da^eléc  faire,  de  laquelle  on  vrera.  ; 

~’Noceài,qu*en  Hyoer  dtetï  t6mpsfroid,qaaiid 
^n.aura  verfc  ledit  boüillon  tom  chaud  dans 
la  chaufle  , faudra  mettre  à l'entour  deux  oti 
fXroüs  eecliaux  pleins  debraize,de  peur  que  le- 
zdûrbeânlkrnne  fe  congele'dans  ladite  chauflè, 
‘&c  pour  le  faire  mieux  pal^r,  mefmes  auffi  en 
•Ë(H  il  ne  fera  hors  de  propos  d'y  mettre  vn 
irédiauc  auec  feu  médiocre  aùcour  de  ladice 
principalement  quand  les  trois  parts 
-dudit  boiiillon  auronc  paird,afin  d’entretenft 
.k  chaleur  dudit  boüillon)&  quelerefte  d'û»- 
duy  le  paife  plus  aifément,  ce  qui  fe  pratique- 
auflt  en  payant  lesautres  geldes. 
il'ay  eûé  vn  peu  long  à décrire  la  maniéré  de 
^re  celle  première  gelée,  car  fçaehant  faim 
<ellc  cy  vous  ferez  les  fuiuantes  & fèmbi»- 
Mei  fortfadlemenc  ; toutefois  ie  ne  laiilcfxy 
-|kas  de  le  répéter,  maisnonfî  au  long.  . j ... 

- } i.  fàirej^eUe  peur  les  panures, 

' .ii'.rr  Chapitre*  II. 
r Ladite' vn  bon  bout  faigneux  de  mouton, 
gelée  QU  de  veau  , & aufE  deux  bons  pieds  de 
utendra  -yeau  bien  lauez  Sç  nettoyez  , & principak- 
foin&  le  bout  faigneux  du  fàng  qui  cft  enui- 
û aurez*  ron  ; mettez  le  tout  dans  vn  pét  de  terre  vcc- 
la  vian-^ilie,Bttec  ruffifante  quantité  d’eaii,  &quaitd 
de  poüt  pattreî  écumé  ^ vous  y ietrerez  dedans  vne 
table  de  lH  , & fi  VOUS  voulez  auflGI^^ 

*-  once  de  racleure  de  - corne  de  Cerf  dans  vii 
-noüffr^  kim  cuise  te  cous  ûiiÿies  à œ que 
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. de  ekA-ify  de  feijfon,  érc,  38^ 

dande  fe  fèptre  deâ  os , 6c  que  kditboüil- 
I paâtt  par  vue  examine  ou,  leruiette  nette, 
ieniie  à trois  chopines  ou  crois  Hures  , y 
mcaulHexprimé ledit  noUec,connnediceft,  : 
ram  la  chak  à part, le  boüillûn  eftanc  paHe,  ' ‘ ' '' 
vn  peu  rcpofcjfeta  degcai(Té>puis  couuerr, 
mis  geler  en  quelque  tieu,ée  qu'eftant/au^ 
i derechef  le  <kgratffer  auec  la  cuilHer  d*ar> 
nctoflanc  raclant  là^grailTe  qui  fera  deA* 
srapres  le  faudra  remettre  dans  la  baffine  où 
audecoo  Airde  feu  pour  fondretellanc  fodtt 
ec  quelques  cuillerées  diceluy,on  délayera  ^ 
luicon  poiirvndeiny  denier  de  (àfran  , que 
)niettera  dans  laditebafline,  enfemble  vne 
agme  de  canelle  concalfée  dans  le  mortier, 

Soins,  c4mc  demie  dragftte,t^on  le  gouft 
aladede  l'aduis  du  Médecin jVne  demie  ti* 
e de  bons  cadbns^St  le  blanc  les  coqutUee 
: crois  œufs  battus  8c  réduits  en  mou{fe,re-' 
etcant  le  tout  fur  le  fètt  : cependant  qu*il 
iauffêra,on  battra  cncoces  deux  bides  d’œufb 
: leurs  coquilles , 8c  on  les  terfèta  dans  la 
laulTe  quand  ledit  boüillon  commencera  à 
ouilHr,  Sc  l'cicnme  s^éleûenfaudra  aulQd-toft  <- 
; iecter  tout  chaud  dans  la  oh^iIè,pal^nt  8c 
.‘paflknc  lespremieres  tr0ubles,cotnme  aeftd 
it:ie  tout  eâ:âc  paHé,le  faudra  mettre  en  lieu 
rais  pour  (è  prendre^dc  en  vftr  par  apres. 

Memtre  de  f.  ire  kUnc  tfumger  J>9ur  Us  riche f. 

• C H A P I T a B ' 1 II. 

PR.enee  vnbon  chapon  de  paillé , Ou  vue  Ledic 
bonne  poule  bien  chamuë,&  vn  bon  pied 
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384  de faire  les^^tUeù 

tnangcr  J^e  veau,  le.touc  preparé,comme  dit  eft,mcttoi 
Riiicn.  le  tout  boi^Ilir  auee  fuffifante  quantité  d'eau j 
ÎS.  fols,  ecïimfjou  •y.adiouftera.'lc  poids  d'vn 

la  vian- fel, faites  le  , tout  cuire  iu/ques  à ce  que 
derefer-^  boüillon  cpulé. par  deuKi  fois  par  vnc 
ttcc.  icruiette  blanche  & nette  , Tans  exprimer  la 
chait  ( ferrant;. toutçsfois  &,  mettant  à part 
deux  onces  de  l'cûoïnach  d'icelle  volaille.,  la 
peau  oftec  retiienne  À:  vnc  pinte  ou  deux  li* 
lires,  eftant  vn  peu  çepofë  fera  dègcailfê,  puis 
mis  en  lieu  frais  poiw  fclprcndrc , & en  apres 
degrailfe' derechef*,  r . , 

Y fait,on  Je  fera  fondre  dans  vn  poëflon 
feu  claire  éAancfondu  & chaude  on  le 
verlera  .dans- vn -grand  plat  deftain  on  gar> 
de-man^r 3 puis- prenez  lamie  bien  blanche 
_d  vn  pain  de  deux,  liards,  que  treoapercîz  dans 
Je  1 eau  belle , claixie  & fraîche  * qu’en  apres 
vous  exprimerez' aucc  Ja  mdin  , & pilerez 
Jans  le  mortier  derroarbre,  auec  lefdkes  deux 
onces^  de  iGhaic'dc'T’cftomach  de  la  volai Ue, 
■hachée  bicn.rnenili,  .qüed'étrempçrcz  auecle^ 
.dit  hpuillon,  jejnettanc  apres  LnAifes  l’efpace 
d vneheurè.au.coih  de  la  cheminée  j.Ccpen- 
dant  on  pilcrarquatrc  onces  dd  bonnes  aman- 
des douces  pelées  dans  ledic.mqrdèt,lcfquel“ 
Jes.au  bout  dC), ladite  heurc,on  riieflera  enco- 
res  dedans,  au^  vne  (Tnce  de  bonne  eau  roiè, 
,lcs  laiflànt  encores  rnfuCetl'cfpacé  dWne  au- 
tre heure, ap  res  paflerez  & expjütîcrcz  le  tout 
pat  vnc  leruietiê  blanche  ÿc<  nette,  flcfflcttrez 
••  .ce  qui  fera  paflTc'dans  le  poëlti|n'','jaueccqds- 


'de  cha'tfi  de'poiJfon,(^c.''  ■ jSf 
Dnces  cie  bon  & beau  fucrc,pour  prendre 
5ouïllon,  le  verfant  par  apres  dans  vnon 
X plats,&  fera  ledit  blanc  manger  fait,  le- 
l on  lairra  prendre  pour  apres  en  vfer.’ 
c ne  puis  fuppotter  ceux  qui  font  les  gc- 
pouT  les  malades , feulement  auec  pieds 
>œuf,  trumeau  ou  iarrei  de  boeuf, pieds  de 
Lijfraife  de  veau.femblablc , & encores  les 
riment,  lefquelles  viandes  engendrent  vn 
grolïîer,gluânt  & excrementeux  au  corps, 
lement  profitable  aux  fains,  & moins  aux 
ades,&ce  pour  épargner  les  bonnes  vian- 
, corne  mouton,volaille,  gigoteau  de  veau 
litres  de  bonfuc  &de  bonne  nourriture,  ticàc».  > 
^’eft- pourquoy  ie  vous  confeillc  derechef  pefant 
es  faire  en  vos  roaifonsccac  outre  qu’elles  ^ 

iftènt  peu  , caria  gelée  des  riches  ne  re-çç^y" 
tit  qu’à  cinq  fols  le  pot  3 pefant  fîx' onces  des  pao> 
enuirdn,  & celle  des  pauures  deux  fols itx 
liers,  vous  aurez  le  plaifîr  de  les  faire  de 
me  viande,&  nettement,  qui  fera  qu’elles 
•hteront  grandement  aux  malades,  lef*. 

:1s  en  vferont  tant  plus  volontiers.  • 

Maniéré  de  faire  gelée  de  poiJfonpftO'  , ' valent 

les  riches,  du  poif- 

C-H  A P 1 T R E.  /IV.  ’ 

Renez  carpes,  brochets,  truites,  percheiy 
lefdits  poifTons , fi  faire  fè  peut , pefchoi;z  vous 
is  la  riuiere  (car  ils  en  font  meilleurs  ôc  i 
s naturels  ) & non  pefehez  és 
marefeages  , lefquels  euemretez  & fen^  ^ 
Z la  telle  , & puis  lauerez  tres>bien  trois  uienc 
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^ tMa»teré  de  f me  les  gelées^ 

ou  quatre  fois  dedans  & dehors,auec  debelfe 
eau  de  riuicie,oii  de  fontaine,ou  de  puits  bien 
claire  & nette, qu’il  n’y  demeure  point  de  fâg» 
&:  les  ayant  elTuyez  vous  en  pefcrez  d’iceux  le 
’ poids  de  crois  liures,pour  en  tirer  trois  liures 
de  leur  decoâiô  ou  boiiillon,  lelquels  couper 
rez  en  tronçons , les  mettrez  ^ans  vn  pot  dé 
terre  vernilfé,  auec  moitié  de  vin  blanc»  & la 
moitié  d’eau  » de  forte  que  ladite  liqiieur'dur- 
mon  ce  ledit  poi  flbn  de  quatre  doigts, que  met. 
^ , trez  au  fc«,&  quand  il  wra  elcumé  vous  y iet»- 
^ice^  " * rcrez  dedâs  vne  demie  liure  de  corne  de  Cerf, 
haid  ^ dragme  de  feUfailant  le  tout  cuire,inr* 
•aces.  . ques  à ce  que  ledit  boiiillon  coulé»  & fort  ex* 
primé  par  vne  toile  ou  (êruiette  » reuienne 
' aufdices  crois  üures  ou  trois  chopines»le  met^ 
..  tant  puis  apre^  bien  couuett  en  quelque  lieu 
pour  fc  prendre  Sc  gelerjce  qu’cdant  fait , le 
degrailTerez  s’il  y a quelque  gcailTe  au  deffus» 
auec  c ledit  bouc  de  plume»&  le  mettrez  das  k 
badine  ou  grand  poëflon  pour  le  fairefondre: 
•ftanc  fodu  on  le  tirera  du  feu,&  auec  trois  OU 
, quatre  cuillerées  d’iceluy  délayerez  autant  dâ 
lafran  ; commda.  ellé  fait  celles  de  chair  cy* 
dedus  écritesipuis  le  méletez  auec  ledit  boüil- 
lon»comme  audivne  dragme  dc  bônecanelle 
côcadee,vne  demie  liure  de  bon  fucre  Sc  bUc» 
Sc  coquille  de  trois  o?ufs  battus,  puis  temer- 
• “ • tcz  ladite  badine  ou  poëdô  fut  le  feu  Sc  cepe- 

, danc  on  batcraencores  deux  blancs  d’œufs^ 
leur  coquilles  écraféesjque  iettccez  dedans  la 
chaude  : quand  ledit  boUiUon  commencera 
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âe  xh/ùr^  de  poiffiatt^  é^c.  * j 
îr,faadra  le  iettertouc  chaudetnêc  dans 
uflc , repartant  les  premières  dcmy’pJa- 
ui  feront  coulées,&  quand  elle  coulera 
on  lalairra  couler  dans  z.ou  3.pUts^ 
nettrez  couuerts  en  quelque  lieu  pour 
ndre  & geler,  pour  puis  apres  en  vîèr.  - 
:cz  , que  rt  n’auez  la  commodité  de  re- 
er  de  chacun  defdits  poirtbns , vous 
Irez  d *iceux  ce  que  pourrez  auoir , Icf. 
eftans  préparez  comme  a efte  enfeigné,- 
en  mettrez  le  poids  fufdit  de  trois  Iw 
iefquels  vous  ferez  la  gelée, 
idclct  reprouucla  Truitte  aux  malades,' 
ie  ne  Içay  pas  pourquoy , car  elles  fonr 
faines,aymcnt  infinitemcnt  l'eau  ck«<e,- 
de  petits  poiflbris,de  vcts,&  de  grauier^ 
pourquoy  ellesiè  deleébent  grandement* 
y lescailloux  &piètrcs,tcllcment  qu'en- 
s poirtbns  d*eau  douccyon  les  peut  ap- 
c faxtilles.  Elles  font  fort  agréables  au 
bonnes,  principalement  quand  elkt 
mangées  chaudes  , & qu'elles  ne  Ibn* 
c lôguemêr  gardées;  Ceft pourquoy  elles’ 
mt  eftre  données  aux  malades,  non  lèu-^  * 
it  en  gelée,mais  auiS  en  fubrtance  <|ùâd  ' 
decinoidinairelfrtrouuera  à propos.  ' 
*eiette  la  tanche  comme vn  poilloB  mal" 
tant  aux  làins  qu'aux  malades, lequel  vie  * 
la  'bourbe,(ê  piaUâ»t>c<n  taelle  és  eaux 
fcageu(ès,fangeufes,  3c  dormanccs^C'eft 
qooy  elle  engendre  vn  gros  fuc, villeux, 
;menteox3c  iniàluhre. 


•j«8  mianiire  df  faire  les  gilets 
•',<  lY  ay  adiouftié  la  racleure  de  coriic- <üc 
Cerf,  non  feulement  pour  faire. prendre  le 
bouillon  , mais  aufli-  principalement  parce 
q»;elle  a vne  vertu  rres-exccllemc  , tres-edtr 
diale  & corroboratinc.r."-  - , . ,• 

JUïtniere  four  fMre  gelétdefoiffo  four  iesfastureSf 
V 7 Chaïitb.e  V.  , .< 

; N prendra  feulement  des  carpes, car  elles 
font  à meilleur  marché  que  fautré  poil^ 
fûn,  & y mettrez  le  poids  d'icelles  préparées 
cy-deflus  déclaré, fçauoir,  trois  liurcs.aoec  au- 
tant de  vin  blanc.&  eau,de  la  racleure  de  cor- 
ije,4e.Cerf,fel,lafran,cancllc  & blancs  d'oeufs 
& coquilles  pour  lcclaiifer,&  au  lieu  defûcre 
fîn,vous  y mettrez  autant  de  bons  callbns,cat 
^s  fontà  meilleur  marché, la  faifant  ainfi'que 
^ prccedenre,pouren  retirer  autant  de  gelée, 
Àfaniere  de  faire  gelée  cordiale  deratleHre^:.t 
< < de  corne  de  Cerf,  .’  . i;  -;  za; -j':; 

CHAîPîT.'hE  .VL 

PRcnez  fix.  ouces  de  racleure  dcéorne  de 
Cerf, que  l'on  fera  bouillir  dans  la  baifine^ 
OU!  grand  pocllon,'6u  châuderoh  fur  feù-«làir| 
comme  de  celuydeeharbon  allumé  , non-fu^ 
n[|çux,aiiecdeuoc  pintes  ou  quatre  liures  d'eau,' 
que  la  decoî^ion  coulée  & bien  exprimée  pari 
vne  feruiette  reuienne  à vne  chopineou  vne 
liure,que  l’onlaiflcra  prédre, puis  l’on  remet-: 
tra  ledit  bouillon: ou  décoâion  pailé  dans  la 
badine  ou  poeflon  aucc  deux  onces  de  bon 
fuc.rCjvn  blâc  d'œuf  battu  & réduit  en  moude- 
auec  iàcoquille,lc  jusde.deux  limôs^ou  deuxi 
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âe  thairt  de  foijfe»y  ^c.  - ' 3 Sÿ. 

;s  de  verjus  , ou  autant  de  jus  de  grena- 
ligres,  nieflant  le  tout  enfcmblc,  & le 
tant  fur  le  feu, & cependant  on  icttera  vn- 
e blanc  d’eeuf  & fa  coquille  battue  dans 
laolTe,  ou  fur  Pétamine  blanche  & nette,' 
ne  fèruira  qu*à  cela  , & àpalTer  laidd'a- 
ides,  emulfions,  & blanc  manger  ; quand 
t boüillon  commencera  à bouillir,  & l’c- 
le  s’éleuer alors  le  faudra  palier  chaude- 
it  par  ladite  chaufle  oucftamine,repalîànt 
s ou  quatre  , fois  les  prémiércs  coulées 
ib>les,  conime  auons  dit  des  autres  gelées;"  • 
out  eftant  palfé  fera  ferré  çommç  le?  aur 
pour  en  vfer.  ^ ' ' 

re  gelée  de  racleure  de  cerne  de  Cerfceràide^. 
is-fropre  aux  dyjfent  cries  & flux  dt  ventre, 

C H A P I T R E*  V n I.  ' 

X.encz  lîx  - onces  de  racleure  de  corne  de  Ladite 
Cerf,quc  ferez  boiiillir,coinme  diteft,iuf-^^"*^ 
, à ce  que  la  dccodlion  <^oulée  & ^ofols. 

né  reuienne  à vne  chopini;-,  ou  vne  liuré 
telle  eftant  prife  & gcléc,fcra  mifedansle* 
lion  auec  trois  onces, ou  fix  ou  fept  cuillc*" 

: de  bonne  tau  rofeyle'fllcrc' fin, rompu  en' 
ts  morceaux  , deux  blancs  oeufs  battus, 
c leurs  coquilles,  &'ré’duits  en  moulïèmé' 
le  tout  enfemble,&  le  met'tât  lur  le  feujce- 
idant  oniètiera  dansla  chaiiftc  ou  fur  l’i-' 
line  vn  blanc  d’œuf;  auec  la  coquille,  pre- 
é de  la^mefme  façon  que  dellîtsjquand  ledit' 

HoD  commencera  à bouillir  on  le  paftèta' 
ime  diteft^  eftât  ^is'&  g«lé)On  çn  vfera.' 


1^0  iMantere  de  fdire  U^gdUes» 

Notez,  qu’en  ccttc  ville  de  Paris , oh  troa- 
ne  ladite  racleure  de  corne  de  Cetf  chez  les 
peigniers,tableders,qui  trauaillem  en  yuoirei 
^ corne  de  Ccrf,à  fort  bon  marche , de  aux 
champs  ceux  qui  n’ayront  la  conunodiré  d'en 
recouurer  en  ferôt  rafpet  aucc  vne  gtollè  raf- 
pcjque  s’il  y a moyen  de  recouurec  de  ieunes 
tendrôs  ou  cornichons  deCerf,la  gelée  de  leur- 
racleure  en  lèraplus  excellente  .&  cordiale.  . 

Notez  aujdique  pour  (çauoir  & voir  iufte-' 
ment , ou  à peu  près  , la  quantité  delà  redu> 

, âion  du  boiiilion , foit  de  cKair,{oic  depoi^  ' 
^ ion,  ou  decoéàion  de  racleure  de  corne  de 
Cerf,  CQulé  & exprimé,que  vous  deuezauoir 
pour  faire  voïlrc  gelée, vous  ferez  ainfi. 

^ Premièrement  vous  mettrez  voftre chair  ou 
poi(lbn,ou  la  racleure  de  corne  de  Cerf  dis  le 
por,ou  le  poëflon,  ou  baflfîne,  ou  chauderonj 
. pois  par  exemple,(î  vous  voulez  auoir,  corne 
nous  anons  dit  cy^deiTus , trois  chopines  ou 
trois  liures  de  boiiiUon  cordé  8c  exprimé,vot» 
verferez  delTus  « premièrement,  tmis  bonnes 
chopines  ou  lèpe  demy  fepqers,ou  trois  liures 
& demie  de  liqueur , foit  vin  Sc  eau , ou  eau 
iêule,&  auec^n  petit  ballô  vousmefurcrezla 
hauteur  de  ladite  {iqueur,que  mefurerez  auffi 
coft  par  vos  doigts  cela  fait  vous  y verferez  le 
relie  de  la  liqueur  que  vous  y deuez  mettre, 
puis  les  faites  cuire  , & quand  le  pot  fera  ef- 
Doüi  Ily  iufques  à lajMuceur  rufdite,ce  que  cô- 
noiilrez  remerurant  auec  ledit  baft6,  & puis  à 
vos  doigts,  alors  vous  le  cireiea  hors  du  feo, 

& k 
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àe  chair  ^de  poijfort^  ^ t 

feteT:  & exprimerezjcômmc i^éTwifèîi 
: vous  trouuccez  ï peu'  prés  plus 
^oftre quantité.  • ■ - - . 

1 n vous  voulez  faire  dauantage  ddHi- 
;s  ou  blanc  manger , vous  i^'auez  qu’à 
iter  les.  ingrediens , fi  moipi , fesdimif 
tout  eftant  aififié.du  con^  du 
inaire,  lequel  augmentera  du  diminue- 
igrediens  , voice  enadkmftera  d%ut^, 
u’il  vena  eftre  propre  aux  malades.  Car 
y iêul  qui  doit  élire  creti  ées  malades 
ifil(lans,  .&  non  certamr'*pecibnna|esa 
5 contrefaifans  les  Médecins  s’en  fonç 
re,cnuoyânt  par  trop  fcniaent les  pati« 
dades  crediiles  aii  (èpulchre. 
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D .'y^cnt'désOliuçsi' 

AP  IT  RX  ' ■■ 

VR  i)içn_cpnfîrc  les.  Oliucs, 
il  faut  ^chdilîr  les. plus  gro(Tes 

. ■ »|  -*  » •II*  ^ — 


& charnues,’ Ics'cuçillir  vertes, 
non  encore  meures  , & incon- 
tinent  les  ietter-dans  vn  baril 
ou  autre  ’vâilTeau  de  large  ouuerture  aucc  du 
vin  uempé.oude  defpence,  afin  que  par  le 
moyen  de  telle  liqueur , l’amertume  des  oliucs 
foitoftdc , y ayant  trçmpd  quelques  iours  ; trop 
»*y  pourtoicnt-elles  deraeuter,  bien  que  ce  fuft 
(îx  on  fept  mois , pourucu  qu  elles  trempent 
toafiouts  dans  ladite  dcfpcncc  , qui  ne  Toit 
point  povilTceou  autrement  corrompue,  & que 
pour  la  netteté  le  baril  demeure  continuell^ 
ment  bouché  , qui  vous  jeuiem  ï commodité,  ^ 
pour  le  lojfir  que  vous  aucz  dclcsacheuer  de 
confite  a l’aifê. 

Là  donc  quand  il  vous  plaira  prendre  des 
oliucs,  cc  qu!pn  voudrez  confire  , leur  donne- 
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üuerfes'  Con pturesl  39/ 

à chacune  quelques  taillades  pour  tauc 
1 (loft  faire  pénétrer  le  feldedâs,&:les  met-» 
dans  des  pots  de  verre  ou  de  terre  vitre, 
c force  Tel  menu,  difperfant  le  ftuid  & le 
par  litées,auec  du  fenouil  en  rame  parmy, 
>ar  defliis  verferez  de  l’eau  fraiche  tât  quft. 
afe  en  foit  rcraply,  lequel  apres  bien  cou- 
c conferuera  fi', bien  vos  oliues  y que  dan» 

U mois,  fcrbnt  très  bonnes  à manger,  & 
;s  fc  maintiendront  plus  d'vne  année.  -- 
es  autres  ne  les  coupent , aîns  entières  le» 
filent, en  quoy  ils  font  mieux  que  les  pre- 
ms, parce  que  leurs  oliues  demeurent  plus 
[les  que  celles  qui  tant  foit  peu  aurons 
ouuertesileur  vertu  s’exhalât  par  là,  dont 
s difuinuent  deuenant  ridées  : mais  aulfi . 
; les  entières  de  plus  longue  préparation,, 
tans  ptefics  à manger  auant  dix  ou  douze, 
s,  apres  les  auoir  confites  , pour  donner 
ps  au  fel  de  pénétrer  auant, perçant  luy 
iiie  fans  moyen  la  peau  de  l’Oliue.Én  quoy 
esfois  ne  doit-oir  auoir  confideration, 
que  l’attente  de  tel  terme  vous  fournit 
oliues  belles  & bonnes  en  perfeékion,for- 
ins  toutes  autres. ,’pourueu  que  le  fruiél; 
ly  mcfme  foit  bien  chqifi  & qualifiée  . 

Autre  maniéré, 

’Ous  pourrez  plus  briénement  fçauoir  en 
vingt-quatre  heures  colite  desoliues,faL 
ainfi  furlesoliues,e{lans  taillé  cs,falées  $c 
nies  de  fenouil  corne  delTus,dans  vn  vaif- 
de  teïrc  vcrnilTé , on  verfe  de  l'eau  toute 

C c a 


■x: 


-s  ^ *N  f 

jg4  tj\iantere  'êe  fùie  ^ 
bouïllantb  deffus  qui  'fera  ‘^enetref  le  fçî 
âuant , quelles  oliues  en  fçront  du  tout  bie:n 
préparées  Ôc  confites  j ^ fî  -to(l;que  c'eft  par 
manière  de  dire  comme  dans  vu  tour  de  i\îain.' 

■ uintfe  ma  nere.  ' ‘ '^î  ■ 

Es  oliues  eftarit  cncpves  verbes  & norT 
I meures  , feront  laiflees  'tremjpér  dans  la 
faumu'rp  ou  eau  faléè  / les  y taillant  trempeé 
îulques  à ce  qu’cllés'.fe  foiét  dépouillées  fuf- 
fifamment  de  leur  amé’Ÿumcrçeux  qui  lestbn- 
lîfént  pour  leur  yraçè',&  non  les  vendre,pout 
àccèlercr  reeirure'  les  incifent  auparàuaùt.  ' 
'Faut  tenir  toufîours  darts^la  faumtire  vo^ 
ÔHtrcs  confites  ,fahs  les  foutFrir  eftfeiamais 
au  fcc  , allongeant  la  fautnùre  lors  qu'elle  le' 
diminuera,  afin  qu’elles  trempent  continuel- 
lement, vous  prenant  garde  jic  mettre  la  main 
dans  la  faumurc,ny  le  fcr,ny  le  cuiure,de  peur 
de  la  rompre  ( auis  general  pour  toute  confi- 
ture au  fel,)  mais  on  les  tirera  auec  vnc  cuil- 
lier  de  bois  quand  on  en  voudra  auoir  j ainlî' 
gouuernée,  la  prouifion  des  oliues  demeurera' 
loufiours  bôi>c  &plaifàntc  pluïîeurs  années^ 
Dis  Câpres. 

Chapitre.  II. 

F Aut  mettre  les  Câpres  dans  vn  vafe  de  ter- 
re ou  de  boisjtel  qu'ô  voudra,aucc  abonda» 
rc  de  fel  fans  aucune  humidité;  en  la  faifon  on 
les  cueille  de  iour  à autre,fans  en  attendre  an- 
tre maturité,  dot  petit  à petit  k mefure  qu'el-, 
les  fe  forment  & îailTènt  manier.,  font  cueilv 
ihcontinçnt  mélées  auec  du  fel  menu. 


diuerfes  Confitures,  j 

Tenant  fel  fe  conferuent  longiiemcnt,de- 
ant  fcches  qui  facilite  le  tranfport  auec 
ce /les  pouuanç  chacier  dans  des  cabas« 
crainte  d"en  épancher  la  liqueur  > n'éa 
c point.  . . 

Des  Confitures  au  vinaigre.  ^ 

Des  Câpres. 

Chapitre  III. 

Es  Câpres  fe  rendent  plus  délicates  auec 
e vinaigre  & feljqu’auec  le  feul  fehparce 
te  vinaigre  les  garde  de  fe  falcr  trop,com- 
Is  font  fans  luy  : de  forte  qu’on  e(f  con- 
it  pour  les  manger  de  les  tremper  dans 
quelque  temps  pour  les  deifaler , delaif- 
vue  partie  de  leur  fubllance  naturelle 
.eue  de  bonté,  ne  font,  pat  apres  fiappc- 
ntes  que  les  confites  au  vinaigre,  par  le 
en  duquel  non  feulement  fe  confcrue  en- 
; leur  faueur , ains  s'y  adioufie  quelque 
\ plaifant , qui  les  tend  delicieufes  aa 
ger,&  le  font  ainfi. 

)mme  dclTus , on  prend  les  Câpres  pour 
ire  à mefutc qu’elles  croiffêt  fans  Icslaifî 
eaucoup  agrandir  : (car  plus  priféesfont 
petites  que  gtojîès  ) vn  vaiifcau  de  verre 
e terre  vitré  en  dedans  cft  préparé  ( ou 
leurs  félon  la  quantité  du  fruiâ  ) dans  Ic- 
eft  mis  le  bon  vinaigre,  auec  du  fel  quel- 
i poignécsdà  (ont  iettez  les  Câpres  fraif-  ‘ ' 
nent  venans  du  Câprier  fans  les  lauer,c6-  ^ 
ant  de  iour  à autre  tant  f que  le  Ca.prier  en 
nira.  Apres  le  yailTejia  eiî  mis  en  lieu  fçc^ 
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LManUre  défaire. 

hoîi  expoféaü  Soleiljl^ayànc  auprealaMèbi^h 
bouchcjà  'ce  que  les  Câpres  ne  s’caerttcnt,oii 
^e  conferucront  en  bonté  fort  longuement, 
îes  vflîtcrez  au  bout  de  quatre  ou  cinq  iours.* 
& s'il  aduient , que  trouuiez  au  delTufi  du  vi- 
naigre quelque  moifiiïèure,  l’ofterez  auec  vne 
cuillier  d’argent,  & mettrez  dans  le  vinaigre 
vne  poignée  de  fcl,pour  corriger  la  fuperfiuc 
Kumeur  procédant  du  fruiét;  réitérant  de  là 
vifiter,  & le  remede  tant  que  befoin  fera. 

Paurpin  confit. 

Chapitre  IV, 

Le  Pourpier  le  confit  en  telle  lotte.  Cueif- 
Icz  le  Pourpier  auant  qu’il  foit  en  graine,  ' 
prenez  les  tiges  plus  tendres,  plus  tounuës  & 
pleines  de  feüilles,  defquelles  ofterez  les  raci- 
* nesjlauez  les  diligemment  pour  leur  oftér 
tout  le  fable  ou  terre  qui  pourroit  eftre  aû- 
^tour  J fcichez  le  quelque  peu  iufques  à ce  que 
• vous  voyez  qu’elles  commencent  à Êcftrir, 
puis  agencez  les  dans  vn  petit  tonneau  ou 
vaifTeau  de  terre  vernifié,  en  forme  de  petites 
' couchesjchacunecouuerte  allez  fuffilâmmenc 
<ic  Tel  : quand  le  tonneau  ou  vailïcau  lcra 
' plein,  iettez  par  dclTus  fuflSfante  quantité  de 
vinaigre,  ce  fait  mettez  le  vaillèau  en  quelque 
lieu  fec,  non  moite,  de  peur  que  la  confiture 
ne  rclïènte  le  moifî.Prenez  garde  que  le  Pour- 
pier fe  baigne  toufiours  dans  fa  fauce  ; & 
quand  en  voudrez  vfer , lauez  le  prcmierc- 
‘ ment  auec  eau  cîede  ou  vin , puis  le  faîtes  en 
^ iâlade  auec  huile  d’oliues. 
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DiUerfes  Confit  tiret: , . . I ^ ? 

mdmc  & à mcfine  vfagc  acçomtiidactet 
;its  Melons  Sc  Concombres  que  prendre! 
& tendres  , car  endurcis  ne  pcuuent  feruic 
.Tous  entiers  fan»  tailler  ne  peler  j (èropc 
dans  le  vinaigrc,M’où  les  rctir^erèz  farts  dt- 
e beauté  , fe  conlèruant  entière  leur  ver- 
nais  ils  fe  chargent  bien  tant  de  fel  qbe  poüt 
anger  en  faladc  j conuient  les  delluerdanâ 
auparauant. 

(fi  en  (àlade  (eruiroiit  diitam  fHdner,  les 
c cabus  & laiéluës  pommées, fe  maintenans 
s & fermes  dans  le  vinaigre,  leurs  feuilles 
; premièrement  oftées  « reftetoni  les  pom- 
>lanches  & dures  : celles  des  chout  (eront 
en  quartier } & feulement  on  partira  pat 
ié  la  laiâiüc  eftant  gtolTe,  car  petite  demeu- 
;ntiere:pat  ce  moyen,  le  vinaigre  lespcn> 
ÔCjConuttuera  tres-bien. 

Des  conjituref  au  mouft, 

C H A P.  V. 

N fait  confitures  fort  bonnes  au  tnodfe^ 
poumeu  que  le  mouft  procédé  de  raifins 
is,  creus  en  vigne  vieille  , fixe  en  pays’  fed* 
sé  au  Soleil  t car  d'efperer  confiture  qid 
: de  moüft  tiré  de  raifin  aigre  , vert , mtd 
ifié  efi  fe  tromper  à bon  efeient  : aaifi  pout 
faire  on  fe  dôir  ayder  de  rooull  recem* 
[ exprimé  defdits  raifins  , de  peur  qae  pat 
irner  tant  foie  peu  , - fe  pourrifiànt  le,viil 
: (à  vertu  « du  tout  requife  en  ett  endroit, 
t poutquoy'  autre-  temps  que  idc  ven» 
;e  9 n'y  a « il  pour  cette  feict  di 


^9$  yUnitre4e  faire 

quoy  on  aduifera  pour  a'en  laiflèc 

.,  . J J^  Coçfitwes  de  Coins  aumonfi, 

- . . Ch  A P.  VI. 

T^Quze  Coins  des  meilleurs  Ô:  mieux  qua- 

J/ Il  fiez,  du  tout,  meurs  , ièronc  mis  chacun 
£n  quatre , ou  fix  pièces. , les  pelerez  fubcile- 
^nc , & lepr  oderez  tous  leurs^cains  , puis  les, 
ferez  bouillit  vne  ondée  dans  Ttau  claire  , puis 
icf  (è^çheiez  entre  deux  linges  : tandis  le  moud 
]boüil]ii;a  dans.vncbaüdeton  à feu  de  charbon, 
apres  1-auoir  bien  efeume  , & tant  qu’il  ne  iette 
plus  d’efeume , bouillant  , les  coins  y diront 
jpis  pour  cnire  tant  que  le  moud  fe  (bit  dimi» 
nuéyn  peu  plus  que  la  moitié., Lors  fendant 
.eu  (deux  pièces  l’vn  des j coins,  treuuerez  le 
,^ud  auoir  pénétré  iufques  au  milieu',  & y 
auoir  lai(Té  vne  couleur  rouge, autede  du 
Truidauüi  : à quoy  aura  aydé  vn  peu  de  gros 
vin  rouge  , qu'aurez  auparauanc^  ietté  dans  le 
moud,mr  la  fin  de  fa  qiifi&n.  Alors  retirez  les  du 
feu,  & les  mettiez  dans  vn  ya(ê  de  terre  vernif^ 
sé^  adioudant  ï chacune  piece  de  coin  vn  trbn^ 
](on  de  canelle  , donc  la  larderez  pour  l’aro* 
tnatifçr.  Et  outre  mederez  paimy  ledit  moud 
cuit  quelques  onces  de  canelle  en  poudre , dans 
lequel,  ttempans , les  coins  (ê  maintiendront 
loQguejpienc  en  lx>ncd , pourueu  que  le  vaif- 
|êau  demeure  bien  couuerc. 

I^e  vous /fonciez  de  tenir  vos.  confitures  au 
^oleüioii  pludod  gaedez  y aus  de  ks  ÿ exppfeo  ' 
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^ Âiuerfcs  Cofjfturesi  59^ 
ntpeUsdjC  confitures  deficans  le  Soleil,  contre 
ïinfon  d'aucuns  : conuient  les  ferrer  dans 
cabinet  teiiiperé  de  chaleur  & humidité.  Ad- 
qui  feruira^pour  routes  fortes  de  confitures» 
ictalemeac  reicruanc  en  liet)  les  exceptions  te 
Ces.  ‘ » ' 

Corfiture  de  foires^hergeSypefehes, 
i prwtef  lÊH  moufi. 

C H.A  PITRE  VII. 

^Ouces  ibrtes  de  poires  fe  confifenc  auec  le 
' mouft,  en  la  maniéré  fiifdite , pourueu  que 
: maturité  s’accorde  auec  celle  du  mpuft,qui 
t celles  de  vendanges , entre  lefquelles  la  poî- 
crgmoies  l’y  accommode  bien,  & quelques 
tes  de  telle  ^ilba.  Les  plus  grofiès  fèronr 
pées  par  le  milieu , ouen  quartiers',  puis  pe-' 
& déchargées  deleurs  pephis.  Les  petites, 
tes  entières  rien  peler  employera-on: 
outçs.  indi0èremmenc  on  bouillira  vn  pea 
s l'eau  claire,  auant  que  de  les  ietter  dans  le 
où  l'on  les  acheuera  de  préparer,  puis 
natiséesauec  de  la  canelle  comme  les  coins, 
i qu’eux , (èronc  miles  les  poires  en  valês , i 
ppropriées  & lèrrées  au  cabinet, 
luberges , pefehes , prunes , lèront  aullî  con>^ 
: auec  le  mouft , dans  lequel  ces  frui^s-cy 
onfecueronc  tees-bien  durant  l’année.  Il  ne 
requis  de  les  larder  auec  de  la  candie,  conf- 
ies precedens , ains  feulement  d'en  mettra 
ny  le  mouft  pour  l'acomatifer.  Ces  fruits 
ne  pris  non  uop  meurs  , ains  vn  peu 


400  . tj^anhre  de  faire 
fetmesjlerquels  fans  peler  nyeuurir,  tons  êmietii 
l'on  les  tnectra  dans  le  mouft  , ayans  auparauant 
efté  picquez  par  endroits  auec  vn  poinçon  de 
l>ois  > puis  tenus  vn  peu  dedans  l'eau  chaude« 

Des  CoUnturesctivincnic. 

Maniéré  de  faire  le  vin  cnit* 

Chkp,  VIII. 

INdifFeretnment  tous  raifins  cueillis  en  tout 
territoire  , ne  font  propres  à faire  vin  cuit 
ains  feulement  les  efpeces  délicates  au  roangeiv 
pluftoft  de  couleur  blanche  que  noire , créas  en 
vignoble  chaud  & fec,  les  autres  ne  rendans  le 
vin,  quoy  que  façonné  félon  l’art , qu'afpre  ÔC 
(ude,&  tellement  vert,  qu’on  n*en  peut  boire 
fans  auoir  les  denrs  agaifée.  Tels  taifins  choifîs 
feront  vendangés  en  leur  parfaite  maturité , en 
iour  clair  & (èrain,  apres  auoir  efté  baïus  du  So* 
leil  trois  ou  quatre  heures,  âfin  d'ellre  defchar- 
gez,  de  rhumidicé  reftante  delà  nuiâ  ; on  les 
gardera  cinq  ou  iîxiours  fur  des  clayes  expofées 
le  iour  au  Soleil , & la  nuiâsretirés  les  à couuerc 
de  peur  des  rofëes  ; puis  feront  foulez  dans  la  eu* 
uette  corne  l'autre  vendange,&  le  mouftenpro- 
uen2t,pui(épacdeilùs  pour  n’ê  prêdre  que  la  fine 
fleur,  laiiTant  le  rerrefire  au  fond  : fera  porté  de- 
là, à la  chaudière  à feu  clair , auec  le  moins  de 
fumée  qu'on  pourra, le  fera  on  diligenmêt  bouil- 
lit , iufqués  à la  conibmption  du  tiers,  vçyant  la 
tierce  partie  confuusée  en  exhàlaiibn  , fêta  le 
Vray  point  de  l'oiler  du  feu  > fan$.  permettre  iê 
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dineffes  Confitures'.  ' 4oi 
inü«  daiiantagc,pour  le  metrfe  refroidir 
s des  cuuettes  de  bois,  6c  non  d'autre  ma^ 

; , auanr  que  les  mettre  dans  le  vaillèau: 
dis  qu*il  boiüUira  onl’écumera  curieufe- 
it,  afin  de  le  deicharger  de  tQUte  faletd,  6c 
ré  du  feu  on  réuentera  auec  grandes  cuÜ- 
; de  bois,  en  le  iettant  du  haut  en  bas  dans 
lauderon  pour  l’ayder  à fe  tant  mieux  eua* 

;r  : le  plus  propre  lieu  pour  telle  affaire  efl 
bafïè  court  cxpofce  à Pair, parce  que  crai- 
nt ce  vin  cy  par  fur' tout  autre* la  fenteur 
a fumée,  cft  très  dangereux  d'eneftre  iw- 
é,  fi' on  le  préparé  en  lieu  clos  & eftouffé. 
fiant  du  toüt  refroidy  fera  enfermé  dans  ^ 
tonneaux'  bien  nets  > feiournans  en  la  ca- 
ommé  les  autres  vins , moyennant  qu'on 
;ardc  d’éuenter  j il  le  faut  clorre  auec  les 
.dons  des  tonneaux , pour  le  conferuée 
leurs  années  fans  diminution  de  fa  bon- 
La  chatfdicre  ou  chauderon  de  cuiure  fè- 
t bons  à cela , pourueu  que  le  vin  n'y  (è* 
me  apres  auoir  boüilly. 
ui  fera  du  vin  cuit  de  raifins  mùfcatsbîen. 
irs  6c  qualifiez  comme  il  appartient,  trou- 
r exceller  d'autant  les  autres  en  delicatef* 
ue  telle  efpcce  de  raifins  furpafle  les  corn- 
us en  bonté.  '*  • 

.maniéré  de  fè  (êruir  du  vin  cuit  pour  c6- 
,eft  la  mefme  que  la  preccdente,fous  cette  ^ 
bruation  ( corne  toutes  autres  liqueurs  de- 
ées  au  confit  )qûc  de  faire  pénétrer  le  vin 
iufquesau  milieu  du^fruzi^  pour  U 
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401  ^aniere  de  faire 
conferiiation  d'iceluy,  ce  qu’on  faiâ.  premier 
rcmenten  attcndrilfant le  frùiâ:  parle  boiiil- 
Jir  dans  l’eau  claire,&  apres  l’acheuant  de  cui» 
re  dans  le  vin  cuit  à petit  feu  fans  violence:  < 

n’oubliez  pour  fin, de  mettre  dans  le  vin  cuit 
^deia  canclle  en  poudre  ^ en  petites  pièces 
pour  aucuns  fruiâs , dont  ils  feront  lardez 
j)our  les  aromatifer.  • - 

^ Jldanierc  de  faire . le  Rai f ne. 

Chapitre  X.  1 

. Près. le  v * .1  cuit  fuit  le  Raifiné  : or  la  ma-  1 

niere  de  le  faire  eft  telle. 

Prenez  quantité  de  bons  raifins  noirs,  dé- 
licats & meurs,  comme  vne  bottée,  qu’efgre- 
nerez.iettantles  ra(les,puis  les  preiTerez  entre 
,l,es  mains , & les  mettrez  dans  vn  çl^pderon 
'ou  poëfle  auec  le  jus,&  les  faifât  bouillir  fût 
du  feu  clair,les  remuant  continuellcmé^  auec 
vne  cuillier  ou  fpatule  de  bois,  de  peur  qu’ils 
. ne  fe  bruflêt  au  fonds.iufques  à ce  que  le  tiers 
,loit  ébouilly  & confumé,puis  onle  paiïèra  pu 
vn  couloir  de  cuyure  on  de  terre, verniiTé,  pet- 
\ ce  à petits  trous  repaflànt  & exprimât  fort, fut 
le  marc,pac  vr^  feruietre  aiTcz  clairejt  pour  en 
tirer  le  refte  du  jus  , tout  lequel  jus  Icia  mis  1 
dans  le  chauderô  ou  poëüe,le  faifant  bouillir 
en  l’écumant,  ôc  remuant  pat  fois  au^  ladite  . 
puillierou  fpatule,&  principalemet  fur  la  fin, 
..quand  il  commence  à s’épaiifir,de  peur,com- 
,,me  dit  cft  , qu’il  ne  fe  brufle  * iniques  à ce 
qn’en  prenant  vn  peu  ladite  cuillier,  &ile 
^mettant  fur  vne  aiSetee , ellanc  pefroidy^ 
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meure  ferme  , ne  tombant  ny  <3*vn  coftc 
autre,  comme  fera  diâ:  au  Chapitre  fuy- 
cn  l’aduertiiTemcnt  du  Syrop  des  côfiru- 
quidcs  au  fucrc.Cela  faidl  fera  rnis  chaud 
ies  pots  de  grets.ou  de  terre  plombée, que 
iccômodera  ainlî  que  lefditcs  confitures! 
■dit  Raifiné  fc  peut  garder  deux  ou  trois 
n fa  bonté.  ' * 

^and  les  rai  fins  font  verdelets  i commê 
ient  quelqnesfois , pour  les  adoucir , il 
a adioufter  deux  Hures  de  fucre  en  pou4 

1 la  fécondé  cuilTon. 

Des  Confitures  liquides  au  fucre. 
iHertijfement  fur  la  m amer e de  faire  les  ' 
Confitures  liquides  au  fucre. 

C H A P I T R E.  XI. 

2 treuue  de  iour  en  iour  noiiuelles  în- 
tions  de  faire  confitures  liquides  au  fît- 
es vus  les  font  d’vnc  forte  , les  autres 

autre.'  Mais  ce  qui  eft  delouablc  , c'eft 
hacun  s’eftudic  de  les  faire  de  mieux  en 

pour  cuiter  les  redites,  notez  ce  qïil 
lit  : Pour  cuire  lefditcs  confitures  ,'oii 
■fer  pluftoll  de  poefles  & baffinés  dè 
: rouge,  que  de  cuiure  iauuc.  . 
feu  lera  de  charbon choifi, fans fûmeé 

r ■ îi  ■ 

tourneau. 

irera  les  fucs  ou  jus  des  frui6ls,lesexpri- 
parvne  toile  ou  ctamineblanche  &net.. 
auec  les  mains  , & mefincs  parla  prçC 
3ur  en  tirer  le  jus  entièrement. Notez 


dmerfes  CenfitUiffS.  409^*^^ 
ef^nd  vne  fcruicte  raotiillce  en  eau  fniC- 
'.y  6c  via  peu  tordue  , aBn  qu’il  ne  découlé 
nt  d’eau  dedans  ,&  l’y  laiflè-.oniufques  à ce 
: lefdites  confitures  feiept  defcandies. 
ieçonderoenCy  .on  les  met  deux  ou  trois  iours 
vrv  Heu  fraiz , comme  en  vn  cellier»  ou  autre 
J frahe. 

rierceih^nc  » en  y jettanç  delTus  vn  peu  d’eau 
de  , & de^  cette  maniéré  e^les  fe  defcandiflent 
)mptemen^»  mais  il  le^fauc  manger  incon- 
ent.\  ..  Jv 

Notez , qu’en  Ailam  & cuifant  les  confîtu- 
, il  faut  bien  efcuiÀpr.  . Notez  ” 

Les  pots  dans  Icfqueis  on  mettra  les  |conBtn-  5 
» , doiuent  eftre  de  verre  ou  fayance , ou  de  '.  ’ 

rc  plombée  » de  gtcis  , dc  boëtes  de  fâpin , & 

Notez  , qu’ayant  mis  les  con^tùres  dans  lès  ^ 

its , ^ quantité  de  Sytop  pour  les  couurir  & 
nfèruer  > U ne  les  faut  couurir  chaudes  ; ains 
5 faut  laifïcr  refroidir  vingt- quatre  heures  ,.5c 
■ peur  qu’il  ne  tombe  quelque  ordure  de* 
ins,ou  quelque  mouche  ou.  aiiicc.chore»  il 
udra  durant  ledit  temps  les  couurir  d’vn  pa* 
er  fort  ou  parchemin  & les  fèrrer  en  vnliea  vj:  J 

mpeté  pour  en  vfèr  au  befoin,  u 

Afaniere  de  c»npre  de  Cerifes,  . . 

-■  C HAP.  1 


■)Renez  dçuxliures  dç  ûjt^re,»  & vne  chopr 
^ ne  d’eau  , qpe,  ferez  -|>qiiiJlir  cnfcmhlg 
eux  00  trois  bouillons  » pendant  lefquels  vou^ 
feutnetez  'le  fucte  auec  la  cuillier  d’argent 
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4o^  ' -Mamtrèdefitife^ 

mis  ietcereZ'dedan$  crôis  liures  dé  belles  Ceri' 
iès  meures»  lears  queues  oftées;  les  fiilànc  cui- 
•jre  eDfenible , iulques  à ce  que  le  Syrop  (bit 
cuit  en  pecfeâion.  Cela  eftant  ollez  les  hors 
du  feu  i & l’acconmiodez  comme  a efté  dit , en 
/.raduernflcmentdu  precedent  Chapitre. 
maniéré  de  faire  confire  Cerifis  frarnhohées. 

Ch  AP.  XII.  ' 

^Renez  demy  (êpticr  ou  demie  liure  dedjc 
de  Framboifèsi  & autant  d*eau  dans  lefqucls 
ferez  cuire  deux  liures  de|bon  fucre  à moitié 
Syrop  ,puisiettcz  dedans  trois  liures  de  Ceti- 
^elles  noyaux  & queues  ofte'es,  & les  faiftes 

boiuént  cuire  > lu  (ques  à ce  que  le  Syropibit  cuit  en  per- 
le Syrop.  fêâion,fai(ànr  comme  deflus.  , • ‘ 

Alaniere  do  faire  le  Syr^  de  Cerifesfans jhere. 
Chap.  XIII. 

IP frez  en  Ids  •queüës-&  noyaux  , & en  tirez  lê 
âus  » lequel  fera  pafTé  incontinent  fans  chauffée 
parlachauflè  d'hypocras»ce  qui  fera  palTée  fera 
mis  <uire  dans  labafHne,  qui  reuienhe  (èuie^ 
Rient  11  vnechopine,  fera  mi(è  au0i-tofl;  chau- 
de dans  vn  pot  de  fayaiice»  ou  de  verre . ou  dé 
terre  vernille,  pu^  accommodée  &Teirée  com- 
me les  conHcures. 

^ Ce  Syrop  cft  exc^lem  ptsiir  rafraifehir  & de* 
falterer» mettant  vnécuillerée  d’iceluy  dans  yn 
verre, & verfâne  delTus  de  haut  de  l’eau  boüillie> 
ou  eau  crue  pour  les  itieAer  enfemble.  ’ v 


Renez  douze  liures  de  Cerifès  meures , of- 
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Mmtr*  défaire  cmtfre  \f¥ànAêifit, 

. Ghap.  XIV.  ■ 

[lenez  cinq  quanefons  de  bon  (ùcre  * que 
ferez  cuire  dans  la  ba0ine  auec  chopine 
Uj  iulquesà  ce  que  le  Syr<^  loir  presque  faii^ 

> le  tirez  dii  feu,  & y meflez  aum  colt  auec. 

I quarterons  de  FraœboUès  verdelettes(c’e(l  à 
plus  que  detny  naeuces)&  lesylaiflèzifem^ 
fefpace  d*vne  demie  heure,  apres  rememz 
fur  le  feu  cuire , iulques  i ce' que  le  Syrop 
cuir,  comme  delfu  s, . ' 

'Mere^dtfaire  confire  Cerifes  mgréseu  A^ioUi 
Chap.  XV. 

Renez  vne  liure  d’Agriotes  bien  ineures,  les 
queues  & noyaux  oftez , derquelles  cirez  le 
puis  le  mettez  dans  la  bafllneauec  vn  demy 
ier  d'eau , deux  liures  de  bon  iùcre  ân 
pu  en  morceau^ue  ferez  cuire  en  perfeâion, 
s vous  y ietterez  doucemenc  trois  Hures  de 
es  & bonnes  Agriotes  bien  meures  , les 
ucs  oftées  , & non  le  noyau  que  ferez  cuire 
lies  à ce  que  le  Syrop  foit  fak,  comme  il  a 
diCè  • . ‘ ' * 

Autre  maniéré. . 

C H A pr  XV  l,i-  r ’ ^ 

Renez  crois  liures  de  jus  ou  fec  d’Agyiotes, 
defqucUeson  oraofté  les  queues  &noyanx. 
mettrez  dans  la  badine,  & deux  liures  de 
I fucre  fin  en  poudre  ' feûStss  le  tout  cuire, 
[ues  ï ce  que"  le  Syxop  i foie  fiiit^  Alors  vous 
crez  doucement  dans  lediâ  Syrop  trois 
es  de  belles  6c  bonnes  Agrioces  iBO^rêjb 

D4 
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les  qufiuës  bftëes  féal  eiflenc  ÿ^itiân-  lâ^éyau^f^i' 
fant  cuire  iufques  à'ceque  le  fy^tbp  Toit  cuit,  puis 
feront  accomiDodée8,&^rrén  commeles  àacres. 

LesCeriics  & Agriotcs- en  tout  temps  & ch 
toutes  maladies  fe  ^onbent  ^ -tant  - ^ caufe  >de 
leurgouft  agteable  à la'^quchci',  qu'à  ' cauie  de 
leur  ialubricé,&venu  n»didinâle:elîesten]pçrenc 
les  grandes'  chaleurs  de  l’eftomach,  fortîËent  - le 
' foye,'  de  font  bonnes  aaxr£dvxes  biheoiès» 
c,:;’v  : 1.:  '^  J^anurt  àt  conprt  Vmus»'  • ■ • 

' C H A P.  r>X’'V-  I r.’''-  ■ • î''*  i 

PRênez  deux  lidVea  ide  bon  rucre^'^quernide* 
trez  dans  la  bàfnneaueeidôuze  onces  d'eau, 
que  ^rez'tuire  en  fyroppari^iél',cequl^aTh:, 
ôn  iectera  i^edans  deux  Hures  de^'graihs  de>vec- 
jus  nauueâà','’&  les' ferez  cuise-,  ‘l'elcumapt  en 
cuiiant  aueola  cuiliere  d’argehe^^'  en  oflbnt  quant 
-&  quant  ;les  pépins  qïsi'-pjU:oiftront  ,'le  Syrop 
eftant  paruenu  en  fa  cbnfîftence , ièra  tiié  ' du 
'£:u,  & accommodé  comme  les  autres.  ^ ^ 

■ ■■■  Autre  tnAnitre',  , 

!•  C KAP.<  XVill;  ; . ' 

G N couppe  auec  vn  couHeau  pat  moitié  les 
grains  de  .verjus  nouueaux  trayez,&  on  en 
ode  les  pépins , puis  on  cuit  le  fucre  auec  peu 
d-eau  en  Syrop  patfaiâ,  & aufE-tod  on  i'y  ietre 
auec  ledit  verjus ,quo^nfaic cuire. enfemble, 
comme  dit  eft.''  ri  : : - r • 

Aktre>,fMmetie.  > ^ v >.  i 
; .t  ;•  r:  ■ C » A -Pii  T*;?  > ‘ X I|X  ^ ; * 

i^Renez'  deux:  liuréside  grains  entiers  de  ver- 
X.ÿ^nouaeao  , les  qoeuës- oftees  , que  met 
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dtMÇffis  Cp»}tttres^  4a  i 
Z damla  bafl^e.auec4vne  chopioe  ou  vne 
re  (i’eau  fur  Ip^feu  claii: ôc  les  faites  vn  pea 
üillic  pouc  Jljes  amollir,  ix  qu'eftanc , Urc^ûs 
[S  6p.  feu  , ( &,  auec  la^cuillier  d'^ent  dq  'd^ 
is,  tirez  tout  ledit  venus,  ( y laiflwt  tomes-;  ’ 
s la  dccoâion  dans  1;»  ba^Hne  ) &.  leur  dfte- 
curieufement  tous  les  pepius , cepéndam; 
ttrez  deux  liures.de/ucie  fin  dans  ladite  jdcr 
lion  cftant  fondu  vous  y tetterez  aqec  leldi-  , , 
poulpes  que  ferez  cuire  cnlemble,  iulques  à 
jue  le  Sytop  foit  fait.  Vous  le  ferez  cxcclr 
; pour  les  (ebricitans,  pour  en  vfer  prompte- 
n,  fi  vous  ne  mettez  que  la  moitié  dudit  ,fii^ 
fçauoit  cft,  pour  dçu x liures  de  verjus  vnç 
: de  fucre  feulehicnt  : car  il  lèra  plus  aigVeé 
'lus  agréable.-  ^ ' 

vC  verjus,  cft  bon  contre  toutes.  m^al^içjtLcat 
idejs;car  il  rafraifebit  fort,  & térapctc  les  kij  vertu, 
tnations^cfiftjç  & abat  la  malignité  d[es  bu-, 
fs  corrompiüs»  eftanche  la  ^if^  /dftjfië  le 
!’^onwcb;,&  le  foyc.  . , ’ 

Po$tr  con fire  des  G rczeill es  ronge s\  1 

^ cnAP.';^^x  ; , 

Lenez  deux  liures  de  lucre  jtdncalTé,  & vne 
hopirie  d’eau , que  ferez  bouillir  cnlêmble  . ■ 
m eTcutnant  en  cuilantj  iulques  à ce  què  lé 
P fbit  fait  parfaidemetat,  puis  iéttez  dedaiïs 
liures  de  gtozeillcs  rouges  e^tenées,  la 
iettée,  & faiéîes  cuite  eniemble  iuTqucs  à . 
fe^n  du  $yrop.,  . . " - ^ 
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• ^ ' ' Ca'AP,  'X‘X'  - 

PHetiC]^  !e  jus  ie  deux  liüres^  ^csSt  de  griinS 
de  grozMUcirdugcs,  & auec  vneliin'c  fic  dei- 
frifede  bon  fuèrc,' faites  îe  fyrop  ctrit  en  pcrfiN 
âiori  ,‘  püis  iètte*‘ dédains  vne  'îiarel-&  xlemîè 
■<l*autres  grains  de  grézetHesréu^es  éfbluchdes, 
& les  faites  cuire  iuiques  ï ce  que  le.iyidp'Toit 
corxc*-  feduit  éii' fa  cotÀiftènée.  • ‘ ' ' 

' Ces  fruidh  forir  douer  ^e^  phifietirs 
tant  pour  les  (àins  cjliepotifles  malades  r il< 
fraiichiircrtt;  excitent  l’appetit , reftraignenc'lè 
Éox  de  ventre  immoderdiiibnt  cordiaux,  & proi 
|ifds  contre  les  fidt^résf^outprées&pcftileniesi 
Minière  de  confire  les  Meitres 
C HAP.  XXII. 

l ‘T^Renez  ciiof^iné  defiic  dé  meurefs,-  tîfé  de 
X inèures,  yri  peu  plits,'  meures  que'  celles  què 
• voülfli\ôiite,&  deux  liures  de  bonrftcrë,  faites 
le  iÿtbp  dans  lequel  on  ièttéradeux  Hures  dé 
Meures!  non  meures  dü  tôut,  c’eft  à direj  vetdé^ 
Jettes,  due  ferez  cuire  à grand  (eu,  iufques  à ce 
que  le  (yrop  (bit parfaitement  cuiti. 
l^Tcr  vertus  dès  Meures,  elles  sôt  cxtr6- 

* mensent  propres  pour  les  maladies  du  goder  S: 
la  bouche,  , " 

Metmere  de  confire  Ahricets^'  : . ' V 
Ch  A P.  XXni. 

P Renez  deux  liûres  de  bon  fucre,  que  fe- 
rez cüij»4^dcmy  (yrop  on  daaamage  ; ce- 
P3idetlfqu&  celâ  (è  fait , on  mettra  dans  vn 
^tde  issnger  ou  grand  plat  d'edain^deux  liilies 
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■ iùtrrfacôpfitmtù 
non.  du  tout  meurs  , c*^>  diji;^ 
ieiecs,  pelez &P4Ccispa(:n^oicid'i£  noyau 
rj vcrfci  pae  deffus  Içditiy rop  toûl  xHaud, 
y laiiûaçt  trcîppct  l'cfpâccdç  ving-qüatre  * 
res  eçT  jv^  Iku  $emper,d^  aii  bouf  duquel 
ps  ivous  ineccit^z  le  lo.ut  dans  la  bafltne  Sc 
.‘rex  cuire  k gi;os. bouillons  , iufques  k ce 
Jcjilj'ropibiçjçcduiten  là'perfeûipn.  , ^ 
4pte^,  quand  l*wnce  ^ efté  bienfêlchey 
s conHçczai^^lçx  4^bric6ts  ',mais  btçlle^ 
pludeure  » ypus  ÿes  confirex  de  lafatgpj^ 

rcnjcz  jnQn  .fuçf  e.  ^;cu  ^ pilé  bien  mena 
i Içjnbrdec  ^jnaibretav|éc  le  pilo  4e  bois^ 

• pfen^  au  g^rdeman^r  v.n  grand  plac 
ta4^y^ .pretnicrÿacnç  yTerez  vn  ll^  4^dl*î 
e,puis  ferés  dell^  vn  liéi  d*abricoçs»péleS 
ppez  par  ^QitiéK.6c  le  noyau  ietté,puis  vit 
e -Tncre  y,ppis  deitùs.  vn  autre lidb 

jçkots^iufquesi^çe  que  yoiis  ayez  arrangé 
i lpç[fé  niniî  tout ,1c  »,  & la  quajrtâé 

ri5q£s^qQe,youdrczcoqnjce.,  Couurez  le- 
gard^>manger , & je  mettez  en  quelque 
cempexé  l'cfpace  de  vingt*quatre.|ieure;s  . 
l*an^ntpgc  , ;au.j5oiu,  duquel  temps  le  fp- 
qui  fera^fondu  par  l'humidité  çouLance 
irs^bricotSi  (çra  mis , cuire  dans  la  baülne 
r fairede  Syrop , cftant  faiél  oi>y  afrati- 
Iqa^abtjcots  .que.l'qn  fcra^cuire.àgro». 
liions  f & quand  on  verra  quelques  ^ri« 
cuirs  » oh  les  prendra  & exprimera  don- 
:nc  encre  deux  cuilliexes  d’argent,pour  en 
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. tMàmer?  Se  jkffé  . ^ ^ 

ies  a^ràn^i  dans 
^des  gotV,  îés  coüuratit  pà^'apfes  de  Sfiob ,'  ÔC 

11.1.1  X«1 

lj,\l:iih  'a'*',  V u 'i  îtl  V* 

tjWnci  dèuiliur^sdVPtrthès'quVfr'^^ 
3/^esi^  non  du  tour,  qüé'fcrez  Ouiffe'tlàiTf 
trçij  ■jthbpinrs^d’feilTj'^/^es  à ce  qtf^leî 
‘Tbieîit:  t’éiidrcs  èi  Imbltfes  •;  puis  îes  tirez'lct- 
^àrm^éâui;  & lcs  laîfïeê  .dgotiter  fur  • vn 
'oft^âluis;  ouTuf  vue  affiè'ttc’rcnucrfôç  ttir4lâ 
plat,  eftaas  refroidies  ôç  cgouttdes,^fttecuîi 
Te  autrui  de  bqü'iïcré'?  fçadbif  efli  / deux  Mi- 
^^csr.iiiieb  àbis'^èftiy  feptîets  dVau’ j"5îié'ïyt» 


1'^--  J>-<iMr'Upep4Ütéfl 

‘"de  Pauics  ' verdéjè'^î,' 
■Jk  j^<3fes  , lcs  noyaüx  dftèxaticnhffrie^e^s^^ 
[lent  n^’oftént'  les  noÿaux  ',  ainslès  cë^leric 
"entiers',  qü’oVi  fai£tboiiilHf  auec  plus  grande 
• '^quàpntcd^eau,’  comme  vous  diriez  dèux  piri”» 


“tes,  & deux  Ifufés'de  bon  ^fè,  infqüës'à  et 
qtre  lé  Syrop/oit  cuit  èn  pcrfeâion.'  •'  ^ 

Lés  Pefehes  & Abricots  font  fort  "agréa* 
■ blés  à l^ftomach  V fortifient,  arreftent  led^- 
tïoÿcmcnt  immodéré  par  haut  &'pâr  bas,  - é 

i*  - ,***.'*»*  . > r , r * ■ - V < 


•s*  . . 1*^ 

■ ( 
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âiuerfif  Confituri^^  41  ÿ 

Maniéré  de  corffirt  P runet. 
Chapitre  XXV  Î.  . 

Renez  deux  liuceA  de  bon*  fiicre  > & tcoiâ 
Jemy  feptiérs'd?ca«,que  ferez  cuire  - à dcmy  V 
op  ou  diùantage  '^dam  lequel  vous  ferqs 
c detuiiates-dc .prunes  ' verdelettes  ,'-pÇr  ' 

, îufî^uçs  à.ce  qu'elles  foient  bienconE* 
puistirci-lcsdu  feu,  & les  JailTe*  trem- 
dans  leur  Syrop  l'efpace  de  trois; ou  qua** 
leures,  puis  tirez- les, & les  arrangez  dans 
potsvaptc»|reni8tte3  lèdid  Syrop  - fur  le 
pduKile.  remettre  en  facuilTon,  duquel 
s couurirétc;  ’Voftre  confiture  , & accom- 
erez  CO  mme  a cfté  ditft.  > ' , , 

mny  la  grande diuer Eté  de  ptunes  qu'il 
n ia  naturcÿonn'a  accouftumé  qae  d'en 
Ec/des  meilleures  pour  confire,  telles' 
fonttles  prunes  de  Damas  violet,  de  pei- 
n,  l’Ifle  verdi  impériales , &c.  ' 
uteipxunes  par  leur  humidité  naturelle 
léiic  ie  veUtre  doucetnent , Sc  éteignent 
2iir  de  Ià!bile.,  .&  outre  leur  (aueur  ^ 
ible  ,^fortifient^au(E  dcrscscent  l'eEo* 

Pour  confire  pÿires.  - . . | 

Chapitre  XXVII.  ■ ■ ’ 

enez  deui  liures  de  fucre^que  ferez  fon- 
:e  & boüiltir  vn  boüillôn,dans  vue  pinte 
,&rdcumercz,puis  y ictterez  dedasdeux 
de, poires  pelées,  & les  pépins  oEez,  & 
pées  par  moitié, qui  aurôt  aupdrauât  eEé 
liées  comme  les  perches,que.(^rez  cuire . 
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41#  yiLdnme  i^éîré 

iiifques  à ce  que  le  lî^p  foie  en  faperfe* 

éUon.  .i  V _<  ? >i  T i I A 

■ ’ P9Mr  c^nfktsPoires"^j/[iuatmt&etfi)tMirk  ^ 

, G H AT  1 T RB,  XX Vil!,  -r  1 

D Es  Poires  d’Aatomne  & d'Hyuer  , c<lm* 
me  du  bon  chrefticn,  d'angol^tt»&  übm* 
-blables  » (è  faiâ  vne  confiture  agréable  à peil 
d'appareil  > binais  non  de  plus -longue  duree 
que  de  quinze  'iours  < où  trois  lèpmaines  , ei| 
ccctc façon.  - . . r 

- L'on  pelë  lefdites.poires  que  l’onnec^Qyt 
de  leiirs  pépins  ,■  puis  coupées  ;par:moirîe  oit 
quartiers,  (élan  k grofièüc  du  iruiâ:,(bntn)i'* 
fes  dans  vn  pot  de  terre  vctniflc,coimncjécu* 
h cifire  la  chaitjCansancune  humidité;  Et  a^res 
nuoi  r^uueft  ledit  pot  aueo  de  la  pafteide  pain 
dé  miefiiage,'fi  bien  lnté;que  lefruiél  nei^clpi- 
*re  nullement , ledit  pot  ainfi  préparé  eft  mis 
dans  le  four,  pour  y demeurer  autant  qu^rne 
fournée  de  pain.  Le  fruiél  fe  cuiclàdcdaÉs, 
rendant  vn  fyrop  naturel  fort  bon,qa'ôn  àu^ 
niente,&  en  quantité  & en  delicatefièauecda 
fucrc  & de  la  canelle,remettcant  le  iruiû  dans 
le  four,  ( en  refermant  le  pot  ) pour  vne  cou» 
pie  d'heure , le  pain  en  efianttiré,  afin.de  s'y 
tenir  chau'deitient,  pour  faire  fondre  lefnere, 
pénétrant  dans  le  fruiél  auec  la  caneUe,dont 
la  compofition  le  tend  agréable.  ^ 

Les  Poires  font  agréables  à l'efiomacK , le 
fortifient,  ay dent  à la  digeAion,  eftans  priiès 
à la  fin  du  repas,  & abbateent  les  vapouTS  de 
xelles  qui  moncentâu  cerueaiiK  I 
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ÂÎHtrfes  àonfiiureiï  ' 4if  ^ 
con^e  les  Noix  stries,  ■ 

•(  > liGn  A P ITRÆ'  . XXIX. 

Reniez  cdk.qiumciiEé  4e  Noix  vertes  qtié 
vous  voudrez ^.lefquelies  vous  pelerez 
cerez  de  Long  ^ de  icauers  aitcc  vn  poin-^- 
i.de  bQÜ,en  jimefmecemps  les  iettanc  dans 
U,  & les  y iaülànt  tremper  l^ei^ace  de  neuf  - 
rs  i xeci^ngeant  chaque  iout  d'éaa^noi^ 
le  jxois  ou  quatre  fois , & ce  pour  dimi* 
;rriScofter  ilenê  amercume , puis  les  fer» 
rejeti  AUSxeoeaUj^iii^aes  à.  ce  qu'elles  Client 
Klret  ^ apes  les  'cobyéxez  [a^ec  vt>  linge 
nc>o^  les  lasderczj  d^idôud  de  csineie 
irëéjttilQiigiy^tnis  iés’zvhiis  aaparaûanc 
£Ls  auec  de  poinçon!  (3  il  y enuqtii  heibec* 
c fenlbnftnx.  que  de  {a  icanelle.  ) Gck  fàk 
prend  autant  pe&nt  de  iùcce  que  de  nojx, 
e l’on  fora,  cuise  en  eau , en^oon^ance  de 
op  xpammii  » ' dans^  lequeLoii  mectta'.cû(|rtf 
dites  • noix  ain£  ilardéesrpOur  les  y cui . 
qü’à  ce  q^elcyi^rop  (pic^iâ  'enperfe-  / 
on.  : . . *' 

Ame  mMmtrep$$o‘  contre  le fdites  Noix  trer*^^  - 
tes  entlittx  ioursi- ' ■ : • ■ 

^CHAPixnï.  XXX.'* 

Es  Noix  vertes  peldes  auec  le  coufteau»& 
^peredes  de  long  & detrauers  en  deux  ou 
Dis  endrois , auec  le  pohiçon  de  bois  on 
uille d’argent, ferontiettées  àmefure  qu'on 
> préparé  dans  i’eaù  ( comme  a eftd  dit  des 
ecedentes)  Sc  en  icelle  les  laidèrez  tremper 
ilemem  deux  iours  entiers,  les  rechangeant 

Dd  y 


d’eau  cKa(]ue  ibur  duc^  ou  iîx'  fois  » sai^oüt 
defdics  deux  ioUrs',  ondes  fera  bodiUir  en  eatt 
daire  deux  Qii  trdisboÜJilons'jpùis  ietteé'la* 
dire^ean  > &ies  faicb&  entOres  bbiUlUc  aüta^ 
de  bouiUom.danSrd’aiicte  eftu  ndaüeUr  >^4 
£mtr  cela  cinq, 'ou, f qui  eft'|k}urleaç 
^oilerleleAe  de  leur,aniertaMe  8c  Lesatiendrit' 
aptesU  detnieieebuiUcion^SAQiettrex  égoo^ 
teiTTitr  vn  canûs^ilanc-dgcKicéesy  les  laideiües 
de.  clouds  de  candie  «:;les  fbiuilranc  \ dtfnsdes 


tcQUs  ja  faits. ‘Ceia'làic  prenez  ^Gam.'pefanc> 
de  bf)n  fucre^  jqàcile  nbkx  -<i\  que  fipcei^iaiidre 
did)S(la  bailine , aiiec  .peu>d.’baa , Iàd|o(iftant‘ 
Icdclites.  uoîx  dc;  des  falTatie  coîr  e sui^esiàice 
qucie^Syiqpibic çtiit.oxL'pexfe^tôn.:jji,  y .'ii-  : 
Jkfan.i8tèi4f  .ebiffirvJesù  nbix  ■ ^ verterf  & ^iieUci 
^ ' fmni  ttùtfiwfMahchts  iét  aa  rttità  nm\ 


-<t.  J 


ï.'j'j 


G H.A-»  I ir  ib&.  XXXI.;  rrc'I  ^ 


I!|^cki6X:krdic<is  f j^ix  vetzes  i,  tique  pclerez; 

. aïKc  le  bonâqs^i'}ü^dhêsAublall€»qtlepé£- 
\^  isçitez  ^ueclefj^id^n^debois  «.puisses  Ique- 
" rez  en  plufteurs  eaux  , & ce  beaucoup  de 
/ fois.;  aptes -jfjites* les  boüiUir  cinq  .ou  lîx 
fois , à chaque  foiSsdeux-ou-.  trois  bouillons- 
dans  de  l’eau  ; la  rechangeant  « l>üis  les  lar« 
d'ez  auéc  doud  & canelle;  >'  8c  les  faites  cuire 
‘auec  quantité  de  jbon  fucre , à perfcékion  de 
Syrop.  . ;ifi:  .’  c .•  ;i  •>  i 

r'  Les  noix  conb  tes  font  fingulieremeut  bon-  - 
nés  contre  la  foîblefle  de  .l'cfl;otnach,&; outre 
ce  elles  diflipcnt  les  véntobtez>  & aydent  à U 
digeftioH. 
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MàtffesCéf^tàrtfi 
^àhfé^e  de  céfifitt  les  Coins  1^  qttstüi&s.  • 
C'ïi'ikil-i'T^RH  •XXXli.  ■*  ■•  '’'î 
criez  'greffe  do^halfes  - rtiétirci’,que  <3iii^ 
‘itabn  qUatrèîôù  îîx'^^  pafrîei  ,'felén'ltûl 
iut'iiérq'udles  pèlerez  &'riettoyerez  db 
!cmëhcè,frièmbranè  bu  pèllicute  internet 
ùé  qui  apparofllrâ'graüeteuxi  & en 
d ifé^£' la  quan tiré'tieàéu*  îiurcs'^qtfé  ïriett 
da^hf là*  baffibè  bolîillic  dàns'füfBlknté 
Wcc'id'cüu  l pour  les  àrrieilliri 

éiféz  les  ■&  Jed  meicftfè'  égoutter  &'i^cfrbî* 
Xt  vh  tàirtis^^î2fâhl?làMccôdibt»  ^'pks^ 
s metjtbij  '■  dètf je  îlîStbs^de  bôh'  {kejèi‘éô9fi> 
ariêlHIiditl^Hèèbftiori'dà^s  ladite  baflint 
déüi  ba  ïiàlb^  bèÙtt^<iusV  puis  iètteil 
üsVèfs  doins^gôi^tcz'/'&'i^'^e^’  feü>’/^ôè 
ic  bouillon  & léÿftjîëal dÜte  j *eti  les^b* 
naift  Sl-Vn'  dbfté  èc  afin' qu’ils 

nenV Viii  ^^cur  'i^enrieâlb de’tous  co« 

■ El?  Sÿfèd  éflarii- teuîtfëH’^ètfeftionB^ 
rrinSfbdéfèz  cbttrtfiêllcs'a{ftftc9  èorifitomj 
ri's  pdUtrëftoiriàch' débite  V y'^dlb'uftent 
: cüiteaùèé%fu<^étrierittëda‘ftsŸn'riOtice'> 
irofte&'de'te'ciriélfirà  dîfeietib».  ' 
■'^‘^■'M'âsiitre  kt  JUtr}^''Cotign4ci  '- 

^ |G  ri  A ^ ^ T Ï . 1 . X X X 1 1 L ’ - 

lerifez^  chdifîffetsdeSiûtfihs  qûi  font  vri 
>eü  vètcJcléts  qubpelcrel5,qu6  ferez  bbtfil- 
ansla  bàffihe  aüec;qnàmrtéd''eau>iufqùes 

■ qu’ils’ vlehhent  à-creuet , puis  pàilez  les 
le  tàmis'ou  tôild  ttHï.ferrée&  bien  nette, 

1 riy  demeure  que  le  plus  geoffier  que 


f}. 


V^anïere  de' f ntt 
roniectera.  Et  auec  8.  Hures  de  ladite  poalpe* 
ou  moüeUe  aind  pa(rée,me$^e^4.  liuresde 
J^on  fucr^_  cn  ppudxe;il  y en  4 qui  mette^K 
•trois  qu%ifterons,  voire  vne  liure,  pourjcHa* 
^ue  liures  de  poulpe  tneccanc  le' tout  dans  la 
)aa(nn.e^  êc  les  faites  cuire  à petit  feu  de  cha& 
})9n,  les  mouuan;  , tre$;bien  auec  la  fp^t^ule  dp 
i>ois  large,  de  peur  de  la  bruHeure^tant  que  le 
$ouc  foie  bien  cuit,ee  que  cpnnoiütez  quan4 
ie^it.cptignac  ne  tieqdta  pu  vailTeau ^ jay  ^.la 
Jfp^jiilie,qui  cil  le  (igne  de  l^^parfai£le  çqi^fqrs 
fi  Y.PUS  y vqulez'adiouP;M,4£s,.épiçes,  corop^ 
£anel]k>  c^loud  aç  girofle, nçjxinufpadc  , ma* 
pis  , les  y faudra  ietipr  (Çe  rpcflpCifuf:;la  fip-df 
ia  çpiffbn  auçc, ladite  fpatulci  puispÂapp  c^. 
fîoi4y>  f^c^Aurùs  dans  des  boi^^s  4?  fap^.$ÿ  ' 
awîçs  vaifTcaiix  pi;opi;es,.  . -.t 

, !’  •>  Cotifftâc» 

-<■■)  C-'  ■’C’H 

ry  : rEs  coins,bi©pjçhoif5p^r6t.puiçB  çqjic|S,fp 
iiiifQur  fans,ppîw,eflaRf  roj« 
jterre  bas,4klargppuuerçure,46i9pvi.i^  ^^^fouf 
^aiLMaiicqnViip.fopcnde^e  paiiuainH  biéqui^ 
on  les^leraÿpeftçira^.pa^Mjaq  ^a^eyp 
tamis , 04  d'ynp  ^ilçqp qfpe  bien  {nette,  puis 
on  les  acheuecad.c  prppacet  a4e<;ile>rucre  en 
^P4dce,’met;tant:r4r  quatre  lintes)8ç  demle^^ 
^PulpepalTéc.  trois  Uuxesdefucre  en  popam, 
dera  'cuit  comme  dit  eft>  anilît^Slft  jiird4liffeH» 
4j:  mis  dans  des  yarcs‘dç  terePiW .dc.verrc^cBi 
ici^pites  de  %ip,  pfti»  ça  ^ bçfoln, . , 

j“  V ‘î 
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JikerfeS.CênfitMriS  4^^ 

li  cé  Qu'aucune  Tcft ante  hutnicütc  naturel-' 
ftü^  ( comme  il  peut  arfiuet  ) n*amoîn« 
8c  ne  raualle  beaucoup  la  bon^  ou  b'eau-f 
cotign'ac  » leHiics  vafes  8c  boctes  léiont  ' 
<fes'  à Tair  durant  trois  oü  quatre  ioUrs; 
outesJpis  au  Soleil,  où (e ’lechant V lu 
;nac  demeurera  ferme  & folide  ,tel  qu'on 

:uns  ce  paiTent  les  cofns  par  le  tamis, aini 
aployem  (brtant  dircâemcc  du.four,apre^' 
uoir  ofté  la  pekure  & les  grains  : mais  to 
lac  en  eft  vn  peu  grbflier. 

jiutre rnofiiere,  ' 

^ Ch  AP.  XXXV. 
s coins  pelez  & entiers  (ans  ouurir,(êroht 
lis  bouillir  dans  de  l'eau  claire , iufques^ 
qu'ils  creuem  deux  mefmes,  (è  réduis 
:n  pafte  : 8c  cnTuitte  les  paflèrez  ^ le  tàr<* 
let.  Finalement  l,ps  acneuerez  de  cnirè 
a (iocfleou  baifineauec  fucre  en  pobdte^ 
eille  proportiô  que  la  première  minière» 
iblable  ordre , (ur  la6n  de  la  cuidbn , y 
:z  dedans  la  canelle  en  poudre  pour  aug- 
:r  le  gouft,  & (i  lès’* voulez  parfuroer,  yn 
le  mule  fcefle  aucc  lacanelle  vdùs  fati»- 
loncles  cotignacs'fê  rendront  agréables. 
Autremuhitre."^ 

Chap.  :xxxvï»  ' 

;nez  des  Coins  choids  come  dit  eft , que 
opérez  en  Quartiers  fans  rien  oder,  puis 
;z  cuire  dans  de  l'eau»  iflfqaes  ï Ct  qQ*ik‘ 


fe  cceuentjapr^s  Içf  .fa\t  pafl^parv^  tj^ije  I^’cn 
forte  & i^tic,  a6n  <|u*il  T}C  (orr^yen 
pie  liqqçtu  ^ ou  'le,p!us,ff^j»il  du^  coin  qui  (eu 
4 lorcjtuir.ieftantje  «te  boi| 

fu9;p^nle  iT^it/cuirpçtj^Sÿroppatfai^ernçn  cuit, 
j)uisrefccMtly>eft  mis  dans  les  boëtcs  dc  lâpin,.7  ; 

Il  fe  f^t  5U0î,jvqe  autjc  force  de  cot;i^naç,qui 
cft  fort  ronge  & tranfparant  , ^ (çauqjç  , (dç  U 
feule  dccoëtion.  4e  l’efcoxcc  fcmçnce  ^dp  coins 
en  eau  , aueç  autant  pefanc  de  fuçrej,  ou  à peu 
près , ô(  fait  on  cuire  J|e  tout  en  confiftcnce  de 
Syrop  parfai£l:emcr}t|,cuit,  puis  reftcâdy  cft  raij 
dans  des  boëtes  de  (àpin. 

Que  (I  en  cuif^nr^n  couure  la  ba0ine,le  cotN 
gnac  en, demeurera  plus  rouge  , j&.pl^ 
chc,  à caufe  de  cette  couleur  U.‘  Pç_. forte  qjc 
plufîcurs  ne  pouuans  pas  le  faire  Ci  rouge  coin* 
joe . iIs,^oudrqient , recourent  au  fuç  de^  cqioç 
pour, le  tendre, tef  Sç  Rappellent  cotignaç 
ou-  coiignaç,  ^ d’Qtlç^ns  r;,  d’autant  .qu’il 
fait  c^içaiternent  de",  ïeinÙable  .en- 
fc-ià^  ..  . ’ • ï ' '■  / ’ , V .. 

, . ^ J ' I 1 ! • ' , I t 1 

Coügffàçexçsll^jif  four  U fiux.ae.  ventre. 

_ C H A p"i  t,r,e;  .X  X X V 1 1. 

P Renez  francs  coiq%„j.c’cft  à dire,  coins  & 
coignaftès,  cqrrpesi  & cornoüilles de  cha- 
cun pateille  quantité  , que  ferez  cuire  chacun 
à part , dans  luffifance  quantité  d’eau  ; puis  paf- 
fez-IeSrpa^. le.  tamis,  aulu  chacun  à parc , mellff 
les  poulpes  enl^ble,^  aucc  autant  pelàntjde  Ijj- 
cre  en  poudre  , foicicz  cuite  ainfi  cornue  a,cft^ 
dit  cy-deuant. 
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dmnfes  Cônfihhsl 

s Côtig^  pris  à la  du  repas*  ayde  à U 
[lion,  abaidè  les  vapeurs  dMeelle  efleudes  an  " 
eau , fait  benne  haleine  , e{l  controire  am; 
ns  &poUbnS,  ’ • . * ' 

cft  vmfingulier  reraede  contre  le  fluit  - de 
rc,'4e  defûoycracnt  d’cftoroach  , vornifîo- 
t y hc-  la  perte  d’appecit , mais  quand  on  s'en  ^ 
(ècuk  pour  arrefterle  flux  de  ^ventre',  il£e 
don  lier  auam  le  repas  quand  c ’eft  poik 

^dier  au  votnii&tiM:m , apres  le  repas.  * « 
JHanifre  de  f^ire  Cotignac  iaxatif,’  ' 
XXXVIII.  ^ 

lenez  des^ojriÿ  nettoyez  de^  leurs  pépins, 
netteZ'lês  eifquartiers,  fans  les  peler  : faites 
cuire  exaâetnent  enJ  caù  i paflèz  les  par  vn  ^ - 
e net,^  e^^rimez  diligemtrlent , puis  faite^-  ' 
encor  cuire  >auec  fucre , & cependané  adioU- 
vne  ïuffifante  quantité  de  rbeubaibe  mi- 
\ poudre.  ■ 

'e  Cotigiiac  purge  en  confortant  l’eftoroach, 
foyc,  auMcudciheubarbc,  on  pourra  met- 
autre  laxatif,  comme  Séné , Agaric  trochif- 
auâl  en  poudre  , ou  autre  doux  mcdit^*  ^ 

is,auecl*aduis  du  Médecin.  ' * . • ’ 

• ? 

Du  Cotignacde  Lyon.  ‘ 

Ch  A P.  X XXIX.’ 

V'iieu  dcfdits  doux  mediGaméns  purgatift, 
Ldotitleiufditjcotignac  eftcompôfé,  cCluy 
^yoo  cft  faic  auec  de' la  Scamnîônée' qui  cft 
purgatif  violent  duquel  ic  nè"confcille  à aucun 
ivfec  , 'fi  ce  n’cft  aucc  • l’exprcp  confeil  dq 
dent  Médecin.  . > 
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.,1  Enieoces moins;  dottron  vfer  d^m'CQrl^ac 
qoecenainschaclatansfont  auec  dé  lantimoi* 

> ne , qui  eft  vn  raalin  & perniciéux  medicamem« 
lequel  ie  puis  appeller  à iufte  raifon  yenin  ,.ex> 

' citaDcdecmibles.fympcomés.&gaiiaorgTan- 
4émcm  Icsparties  nobles,  & bien Toducm^preo 
«ipitant  ceux  qui  s'y  fient  à l'extfetnitd  voire 
^îa  mort.  PattsnCrie  vous  exhorse  de  fuir  ce 
medicamem , tant  ennemy  de  vofice  vie  , Sc 
' « e;ha(rer  bien  loing  de  vous  ceux  qui  ie  baillent 
co  ordonnent.  . ^ ^ 

Pour  les  pauures  qui  n’ont  .point  le  moyen 
^'anoic  du  fucre  , >ie  les  adoife  (Uacheprer  chez 
les  çonfiièurs , les  Syrops  .des  fruiAs  defquels 
' ils  veulent,  faite  les  confitures  » comme  celuy  de 
„Ceti(ê$  pour  confire  les  CerifeS , e^uy^ePtu*!^ 
f>ouc  confire  les  Prunes  , 6c  ainfi  des  autres  conr 
ntures  lîqi^es  : .car  pour  vne  liure  de  fucre  ils  ' ! 
^uroot  qpàtre  liures  de  Syrop. 

/ Des geliei  de  Coins.  . ' ‘ 

' ' Ch  AP.  XL.  • • '( 

; ' bonne  & excellente  gelde  de  coin 

Jr  nettoyez  les  coins  bien  meurs.  ^ iaunes  de 
leur  pépins , 6c  les  roette*z  par  petits  quartiers 
fans  peler , d'autant  que  ielœrce  augmente  l'o* 
deur.  Cependant  que. les  nettoierez  6c  tranche» 
lez  par  quartiers^  iettez  les  (budaindao$  vn  baf. 
fin  plan  d'eau  : car  fi  toft  qu’ils  G>m  haéhezjs’ils  ^ 
.ne  trempent  dans  l'eau  ils  deuieonét  noies.  Faites 
les  cuire  en  grande  qpsfitité  d’eau  i turques  à ce 
qu'ils  (oient  quafi  réduits  en  .confillance.  de 
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àmerfés  Cofifitùrit.  ,415 

illie, quand  ils  feconc  bien  cuits  , coulez 
7ar  vn  linge  neuf  bien  épais, & exprimez 
le  plus  fort  que  vous  pourrez  toute  la  dc- 
:ion;àcette  decoétioii  exprimée  adiouflèz 
jart  peOint  de  fucre  en  poudre, & là  faites 
illir  fur  feu  médiocre  de  charbon  , tant® 
la  verrez  fur  la  fin  beaucoup  confomméc, 
faites  petit  feu  qu’elle  ne  fe  brufle  aux  co- 
qui  cauferoic  odeur  mauuaife  à la  gelée, 
s connoiftrez  qu’elle  fera  parfaitement  Signe  de 
‘,  lorsqitc  la  trouuerez  bien  gluante  à la  cui* 
ier:au(u-toft  la  tirez  du  feu,  puis  la  met- 
lans  des  pots  ou  boëtes. 

jiutre  tHAniere. 

C H A P I T R E . ■ X L li  • ' ' ' ■ ^ 
îs  coins  hachez  en  menues  pièces  fis  pe« 
sr,ny  ofter  les  graihs,font  iettez  dans  eaa 
; au  p^tir  du  coufteau , afin  qu’ils  ne  fe 
ifïènt  fentans  l’air^la  pelcure  fërt  à odo-* 
gelée  , comme  l’endroit  du  coin  te  plus 
k les  grains  à auâcer  le  geler  du  frulâ:en 
cette  partic,ce  qui  pluftoft  & plus  facile-' 
e gele,dans  vne  grande  poëile,auec  abo-* 
d’eau  claire,ièront  bouillis  les  coins  en 
air  & fi  longuement  qu’ils  viennêtcôme 
le.  Lors  les  coulerez  à trauefs  vne  toile 
e bien  nettc,vio!eminenr,  tant  à ce  que 
la  matière  eh  forte,que  auflî  pour  auoic 
îre  là  plus  propre  à geîet,quî  eft' celle  ne 
tt  de  grc,  ainsqui  fc  fait  prefiêpour  l» 
lté  de  fortir  du  couloir  , à caufe  de  fon 
1 glütineux.Mélieiez  »uet  cette  decoâl4 

Ec 


4^4  ■ M4»/Vr^  de  faire 

du  fucre  en  poudre  le  tiers  du  poids  d'icclle, 
vn  peu  moins,&  le  tout  enfcmble  ferez  bouil- 
lir dans  la  balline  à petit  feu  de  charbon  & 
vif,  afin  que  la  gelée  fc  cuife  egalement  de 
tous  coftcz;laquelle  defehargerez  de  toute  l'c- 
cuine  qui  fe  prefcntera,l’oftant  curieufemenr, 
çfin  que  la  gelée  refte  du  tout  belle.  Et  à ce 
qu'elles’appreftetantmieuxfanscraintcd’é- 
tre  brufléc,  vous  la  remuerez continucllernéc  ! 

Sign«  aucc.la  fpatttlc  de  bois.auflî  de  fois  à auT  ' 
Jfcutc^ic  regarderez  l’eftat  de  fa  cuifcn,  pour  pren- 
la  cui-  dre  adui.s  du  point  de  la  tirer  du  feu.  Ce  fera 
ibo.  fur  vn  marbre  ou  fur  ync  afliettc  q^u’en  ferczi 
dpreuue,  y iettant  delTus  quelque  goutte  de  la 
matière,  laquelle  s’y  gelant. à mefure  de  fon 
refroidilTement  manifeftera  d’eftre  allez  cuite, 
quand  on  l'enleuera  aisément , ne  tenant  ny 
adhérant  aucunement  à l’alliette.  Ainlî  faite, 
voftre.gclée  fera  ferme,de  cou  leur  rouge  com- 
me rums  , claire  & tranllucide,  plaifahte  à la 
veuÆ,  & au  gouft,  & de  longue  durée  félon  le, 
fujét  , laquelle  vousjogerez  dans  des  vafesde 
verre  ou  de  terre  vçrnilIee,ou  de'fâyance, 
pouren  vferà  la  neceffité. 

'Manière  de  faire  geUes  de  Cerijès  aigres  ch  A“ 

\ griotestdeGroz.eilles  rougeSi&  deFer  ']$(s,  ^ 

Chapitre  XLll.  î 

PAr  excellence , quand  on  parle  des  gelées,  ’ 
s’entend  de  celles  de  coins:neantmoins  de 
certains  autres  fruids,  comme  Ceiilès , Gro- 
zeillcs  rouges,  Verjus,  fe  font  des  gelées  très* 
bonnes  &precieufes  pour  fains  ^ nvftladcs. 
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diaerfis  Confiturtî^  4U 
CS  Ccnfcs  aigres  ou  Agriotes  choiïies  bien  v 
lires  feront  déchargées  de  leurs  queues 
(îcux,  pi>is  écachées  & exprimées  trauers 
Il  linge  bien  netjmefmes  par  la  pcdre,le  ius 
:ou  era  dans  vn  vaiflèau  de  terre  vittré,fut 
I elaulE-ioA  fera  mis  du  fiicreen  poudre,. 
joir,fiir  vne  Hure  de  jus , vn  quarteron  de 
re,*&  le  tout  versé  dans  vn  poeflon,  cuit 
petit  feu  iufqucs  au  geler , comme  a eftd 
cy-deuant. 

în  d’écuraant  toufiours  pour  la  dcfchac- 
de  iàicté,  ayant  le  feu  égal  és  çoileit 
îoëflon,  vôftre  gelée  (è  fera  à volonté,  & 
eprefentera  excellente  en  beaûté  & bon- 
e couleur  rougc,diaphanc,&  de  gouft  tre’s- 
:ieux. 

iniî  fere*  des  gtozeilles  rouges  & verjosi 
r en  faire  lagelée,metcant,comme  dit  eft, 
chaqu^  Hure  de  fue  vn  quarteron  de  fucirc 
*oudre,laquelle  8c  la  precedente  ( commÇ 
)lu5  exquifês  des  fruiébs  ) tdêiytéz  dans  des 
ts  vafes.d^  verre  on  de  tewé'vcrniirés  ï ce 
rop  rîez.Lafe  conferueront  ces  gelées  Ion. 
Tient  en  bonté,pour auec  délégation  s*èn 
ir  à fains  & à malades.  ‘ ^ 
e/cfitcs  gelées  ont  les  mefmes  vevus.que- 
sfruiélscy-deuanteonfit.,  ' / 

CS  Confcrucs  t & premièrement  de  lacon^  " 
firue  de  Refis. 

-CHAriTRÉ.  XLIÏl., 

Es  Conlerues  font  efpeces  de  confitures, 
iefquelles  noos  parlerons  biiefuemenc, 

Ec  * 


4 de  faire 

Én  mon  liyre  intitulé,  L' Apothiqfioire  C^arU 
tablf  ychap^^  J . du  feço/rd  traité , au  premier  voltt-i 
me  y i^a;y  Récrit  la  maniéré  de  la  faire,  & aiitrca 
aufliî, partant  y aurez  recours, 

. La.conferuedc  rofes liquides  eft  fort  ccpha-. 
lique  Sc  coidiale,5c  ne  fortifie  pas  feulement; 
lècceuç  & le  ccrueau,$c  l’eftomachTmais  aufifi 
tempéré  leur  chaleur, & arrefte  les  fluxjons»  ' 
Conftruede  Rofes  pajles  laxatiue^  . 

Chapitre  XL  IV. 

N prépare  encore  en  ce  temp5  vnecon' 

, _ ietqe  de  Rofes  pafles,  qui,cft  de  mefme 
confidence  que  la  preçedcritc,  & qui  reçoit  U 
snefiTie  quantité  de  fucre.Quant  k celle  qui  en 
reçoit  moins,  içauoir,  autant  de  rofes  que  do 
fucréyelle  ed  plus  purgatiue;mais  elle  fe  garde 
moins,  & eft  otaucoup  plus  fusette  à dcuchit 
roufiè  que  i’autre.On  le  fcrc  de  cette  conferue 
^nfçrme,  de  bolus  pour  , le  foulagemcnt  de 
ceux  defquejs  rçftomacb  regorge  d’humeurs» 
$c  qui  ne  pç^rfiept^ucunement  retenir  le  boi-' 
te  & alKres►^p^9des,  & abhorrent  de  prendre 
ihcdccine,  ^ rr. 'rr:.';, ' î ' 

■ iAaaifre.de  faire  les  Canferaei  de  violet  fer i 
buglofè  & nenuphétr,  . 

. , . C H A P I T R X L V»  " , ■ . 

LEs  Conferues  de  violcttes>bug\ofe,bouiv 
rache,de  nénuphar,  autrement  dit  blanc-* 
d'eau, fe  fôt  de  la  mefme  forte  que  fa  conferue 
de  rofes  liquidas, au  lieu  des  ongles'de  rofes, 
faut  ofter  la  partie  verte  ou  herbue  qüi 
^HXyji9^.ctÇ5aQCnupharabuglofe»^bQUttQcibc* 

i a 'i 
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âiaeyje's  Conjfîmrit h ^ , 4^^ 

!es  oôntcrues  rafraifchiirent  & hûmedcnr* 
ipereht  l’ardicur  excefifiuc  des  partiès  ho- 
i & font  grandement  côrdiales. 
my  Lcâeur,  le  n’ay  cherché  ny  le'fard,  ny 
tifice  eh  la  confeélton  dé  cès  confitures  H* 
des  an  fiictc,  eftant  mon  principal  deflein 
elles  foient  profitables  aux  malades.  Lé 
t foit  à l’honneur  du  “fout-puilfant  » & à 
ilitc  publique.  ' ' ' 
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Chaï?itre  I. 

A partie  de  la  Medccîfté  que 
ie  veux  icy  déduire  en  brcL 
qui  s’appelle  Hypeim  , ou 
Dieteüqut.,  & eh  hoftre  com- 
mun langage  , Couuernemenf 
de  famé,  eÀ  composée  de  fix 
?s,  qui  font  dites  non  naturelles  à la  îdiffe-* 
e des  choies  naturelles, defquélles  dftWrfî- 
ent  rraidé  en  la  Phyfiologiej&qut65..c 
:n  nombre,  (çaiioir,  les  clétnens  les  tetn- 
nens, les  parties  ^fous  lefçfhclles  eô  cOW*» 

£ e l; 


'41$  *traiûèdeh 

prife  l’Anatômic  les  humeurs , les  efpriw,  ki 
facultez  & les  Fondtions.  Et  afin  d'eftredidin- 
euées  des  chofes  contre  nature, qui  fôt  la  ma- 
ladie , fà  caufe  & fes  fymptômes  > dcfquellcs 
'traite  la  Pathologie.Ôn  appelle  les  chofes  nô 
naturelles  qui  ne  font  caufcs,ny  principes  de  ^ 
noflre  eftre, corne  font  les  ïept  chofes  nacutel- 
les  cy*defTus  nommëes;ny  qui  ne  renuerfent 
pas  noftre  tempérament  natureheomme  font 
les  trois  chofes  contre  nature  \ mais  qui  font 
mdtôyefines  entre  fvne  &l’âutrc,ctans  d'vnt 
matière  me'le'c  & indifférente,  bonnes  à ceux 
qui  ch  vfent  bien,&  nlauuaifes,ou  dâgereufêè 
^ ceüït  qui  en  vfent  rtial  : Si  bien  qu’oh  peut 
proprement  les  ât^r\\t:CeUe3<iuimmconfertut 
en  nofîre  temjferament  & cenfiitution  netureUe^fer  ' 
vn  den  & légitimé i>fage  d*icf/f«.Lcfdites chofes 
non  naturelles  fôt  fix,à  fçanoir  l'air  qui  nous 
cnuîrôncjle  boire  &lé  manger-,  le  fommcil  & 
la  vcillejlemouDement  &lercposîles  vuidan* 
ges  & fupprelTîons  des  extremens  j & les  per- 
turbations ou  paflîons  de  l'ame.L’airôc  l'eau, 
cntanrqne  parties  de  noftre  corps, appartiens 
nêr  à laPhyfiologie,&  font  mifes  au  rang  des 
chofes  nacurclles:mais  entât  qu’elles  sot  hon 
' de  nous>&  que  nous  infpirons  l'air  pour  tetn- 
perer  noftre  chaleur  , & refaire  de  noUiicaux 
efprits  $ que  nous  beuuonsauffi  reaU,ahn  de 
l^iS^umeâ:cr,&  qu'elle  fert  de  véhiculé  àla 
nourriture  que  nous  prenôs  cous  les  iouis.eh 
les  dotuét  étrç  dires  non  nacureliesrcouc  ainft 
que  Ie>  deux  mdtncs  dhofês  peuuêt  eftre  dites 
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3ntfe  nature, ti  on  vfe  d’vn  air  intempcré,ou 
vne  eau  corrompue,  entât  t^u'ils  nous  offcu" 
nt  deucnanscaufcd'vncmalâdicjde  iaquclle 
çon  ils  appartiennent  alors  à la  Pathologie. 

Or  ayant  icy  à les  décrire  toutes  , ie  com- 
lenceray  par  l’Air,  lequel  nous  attirons  per- 
etucllcment  par  l'infpiration  & tranfpira- 
on , eftânt  tellement  -neceflaire  à la  vie  que 
oiis  ne  nous  en  pouuons  palïèr  pas  vn  feul 
lotnent , vcu  que  perpétuellement  il  repare 
i continuelle  dilTipationqnc  nous  faifonsde 
os  efprits,  & qu’il  tempere  & modère  les 
oüillantcs  ardeurs  de  noftre  cceur.L’airdonc 
: peut  confiderer  & comme  aliment, & com- 
te matière  de  remede.Si  nous  l'entendons  en 
i première  façon,  il  doit  eftre  pur  fie  fentanc 
on,non  pourry  &infcél, comme  enfeigne  Ga- 
en,4»  11.  de /à  Méthode  , chap,  5.  car  cftant 
infi  pris,  il  deuient  matière  propre  & dilpo- 
*e  à la  génération  des  erprits, en  quelle  façon 
1 eft  feulement  pris  comme  vne  maricrc  d'a- 
iment , combien  que  fort  improprement  il 
bit  dit  aliment,  veu  que  les  efprits,li  propre— 
uent  parler,  ne  (e  nourrident  point , mais  ic 
efont  feulemenr  & fe  réparent. 

L’air  donc  nous  eftât  fi  neceflaire  pour  deux 
>rincipalcs  raifi)ns,ra«oir  pourlerafraifchitr 
crwnt  de  nos  efprits  échauffez,  & pour  l’cx- 
)ulfion’d*Vn  excrement  fuligineux,  contraire 
k enneray  de  noftre  chaleur  naturelle  ^ eft 
ofideré  tant  en  fa  fubftancc,qu*en  fa  qualité, 
infa^bftancepovir  eftre  bon  dt  bien  faiu,  U 

Ec  4 


4|ô  /YrdfB/  deU 
doit  aüoic  les  quatre  propriétez  fuiuantes, 
fçauoir,d’eftre  bien  clair, bien  net,fans  aucune 
infedliô,  & Tans  aucune  puanteur.  Lmr  ferdnt 
pitriClair^<&  hie  temperfiéclakitcit  nos  efprits,at> 
tenue  nodre  fang,  refiouït  le  coeur, & s’épani 
ayfément  par  tou  de  corps:  il  n*y  a donc  rien 
^ui  rende  l’homme  plus  gaillard  & plus  vigou* 
ïeux<fue  de  viure  en  vn  air  clair  & luifant,<)ui 
foit  fouuent  epute  du  fouffle  de  quelque  bon 
vent  : Au  contraire  vn  air  ^pais  & obfcurcy» 
trouble  nos  humeurs,  lequel  cftant  ainfi  poi> 
te  au  coeut,n’y  engendre  que  des  cfprits  gro(^ 
iîers,qui  appefâtiflènt  noftre  corps,&  oppri- 
mans  la  chaleur  naturelle  empefehem  la  co- 
âion  desalimenSÿSe  l’expulhon  desexcremésk 
La  fécondé  propriété  del'air,e^  tjuil foit  hiort 
«refjc’eft  à dire  pur,&  fanseftre  gafte  d'aucune 
>apeurxar  celuy  qui  eft  impur ,ièlon  la  quali» 
té  & nature  de  ce  auec  quoy  il  ed  rnedé  » ne 
peut  que  changer. & renuerfet  la  bonne  tem» 
perature  du  cœur  & des  autres  parties  noblesv 
La  troidéme,  <jhU  ne  foit  infèHé  ou  conompu» 
ou  de  la  quantité  des  ebrp^  morts , fansedre 
enterrez . ny  brudez  ; ce  qui  arriue  fouuent 
apres  de  grandes  batailles  : ou  de  quelque 
«cang,mareds,on  autre  eau  croupid'ante,  d’oil 
s’éleuent  quclquesfois  des  vapeurs  d perai» 
cieufes  , que  les  animaux  qui  en  approckenr» 
en  meurent  incontinent  étpudèz,oudequeU 
que  profonde  cauerne,  qui  ne  iette  qu’vn  air 
. pcdilent  ôc  corrompu  ; comme  il  fc  void  en 
. quelques  endroits  dentalie  s d'où  vient  que 
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)eau  pays  eft  fi  fujcc  à la  perte, 
quairiefme  condicionrcquifeàla  fubftan- 
’vn  ait  bien  fain,eft  à'efire  fitns  AucunepMant> 
■ , comme  loin  des  dgouts  & cloaques  ; à 
7 on  peut  rapporter  la  boue , les  fumiers, 
:uifines,  les  lieux  oüion  porte  les  corps  & 
3s  des  mortsjles  rotoirs.où  on  met  trém- 
ie ÜA  & le  chanvre  : bref, qui  ne  foit  char- 
ly  gafte  de  la  pourritured'aucûs  animaux, 
)es,legumes,  arbres  veneneux',ou  autres, 
.erte  la  qualité  de  l'air,  qui  vient  ou  du 
luemenc  du  Soleil  & de  la  Lune , ou  de  la 
ition  & tempérament  de  la  region.Lc  So- 
7ar  foD  mouuement  fait  outre  le  iour  ÔC 
lit, les  quatre  faifôs  de  f année, defquellcs 
températures  font  fort  diuetlès.  Car  au 
temps,  principalemententre  les  deux  cx- 
litezjl’air  ert  en  fes  qualitez  chaud  & hu- 
;:en  Erté,  chaud  & fec:en  Automne,  froid 
c : & en  Hy««»froid  & humide.  Il  ert  dç 
ne  des  parties  du  iour,  que  des  faifons  de 
ée  ; Cîtf  le  matin  pour  eftre  chaud  & hu- 
, répond  au  prin-*temps,qui,comme  il  eft 
igreableà  tous'ceux  qui  font  enfanté* 
Lteillemeni  fort  fauorable  à tous  Us  ma*' 

, & principalement  ï ceux  qui  ont  la  fié- 
Le  midy  répond  à l‘Efté  : le  foit  à l*Au- 
e i*&  la  nuit  à l'Hyuer.La  Lunemefme 
;c  l'ait  félon  fes  quatre  quartiersde  pre- 
lefquels  depuis  lanouuelle  Lune  iufqucs 
uiefme  iour  relfemble  au  Prin-temps:le 
iufqucs  à pUüiç  Luncà  l'Eftéile  troifié** 

Ee,  s 


4}!'  'tréliSf  i la 

k ttoifîéme  qui'cft  fon  decours  à l'Automne, 
lequatriefitieà  l’hyucr. 

Quanti  la  qualité  de  l'air  prife  de  la  Hrua* 
tion  & tempérament  de  la  région, elle  fe  chan- 
ge en  quelque  façon  félon  les  quatre  faifonS 
de  l’annce.Car  têlle  région  efl:  remperée,  l'au- 
tre chaude  & bouillante  , l’eairfroide,  l’autre 
humide,  l'autre  iêiche,  félon  qu'elles 'font  ex- 
{)ofces  à diuers  vcnts,qui  peuuent  beaucoup  à 
changer  la  tenq)erature)dcfquels  neanttnoins 
de  peur  d'eftre  trop  long,  ie  nediray  rienicy: 
le Leftcurcurieux  aura  recours  aux  bons  Au- 
theurs  qui  en  ont  traité  exprès, principa- 
leùient  aux  beaux  Commentaires  de  M.Mo* 
teau,  excellent  Médecin  de  Paiis^fur  l'Efcho- 
4e  de  Sale  me.  fAg.  5 5*^ 

• Mais  ïi  on  confidete  le  mefrae  air , comme 
vne  matière  deremede,alorson  lechoiht  tan- 
tôt chaud,  tantoft  froid,  tantoft  fec,  tantoft 
humide , félon  la  diuerfité  des  maladies  pre» 
ientes:&  Ci  on  ne  peut  le  recouurer  tel  en  fon 
propre  tempérament,  il  faut  le  rendre  tel  pat 
artifice  & alteration;côroe  veut  Galien, 
de  la  Méthode,  chap.%.  L'air  fera  chaud  en  fon 
propre  tcmpcramêt,fi  le  liâ:  du  malade  eft  fi- 
tué  vers  le  Midy,en  vne  chambre  éleiiée  de  la 
maifonrdc  fora  rendu  tel  par  artifice,  fi  on  y al- 
lume du  feu  de  bois  odorant , comme  de  lau- 
rier,gcnevre,cy  p tés  ,to{mârin , pi  n , fàpi  li'jtere- 
bimhe , refînict  ? & fi  on  y fait  des  parfums 
de  chofes  aromatiques, & de  bonne  odeu  t,pac 
le  moyé  defquellcs  l'ak  n'cH  pas  feulement  cf- 
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lauffé,  maisauflî  purifié  & netroyc.  Il  ferti 
itnrellemét  refroidy  fi  on  fituc  fôn  lift  vers 
Scptcntrion,en  vn  endroit  moins  éleué,& 
peu  de  monde  hanre  dedans  fa  chambre  : & 
tificiellemcrfi  on  ia  jonche  d’herbes  tafrai- 
i (Tan res-, telles  que  font  le  nenuphar,le  plart- 
i.lalai6tuë,le  pourpier, lâ  vinetre,la  morel- 
: fi  on  y iette  fouirent  de  i’eau  frailche , auec 
I peu  de  vinaigre  rofat.€^ant  ï l’air  fec^il  le 
lit  chercher  vers  les  ijeux  maritimes,  & aux 
oinagnes , & l’humide  aux  vallées  & lieux 
irefcageux:  Au  rcfte,il  faut  reTOarquer,que  le 
angcment  d’air  eft  de  grande  eonfcquence 
de  certaines  maladies,mais  principalement 
celles  de  la  refte  & de  la  poitrine , & fur 
ut  en  celles  du  poulmon^ce  queTexpeiien- 
nous  nionftre*tous  les  iours  efire  véritable» 
r ceux  qui  changer  d’air  & de  demeure  pour 
lelque  indifpofition  de  cette  partie}&  corn* 
î Gàlien  l’enfeigne  fort  ampîctnent,  lik  5. 
^etk  mcd.  où  il  dit , qu’il  auoit  accouftumé 
muoyerles  pthifics,&  ceux  qui  eftoicntfu- 
s à l’vlcere  de  poulmon , de  Rome  au  mont 
ibian,  lieu  forttemperé  près  de  Naples , où 
Hits  malades  fe  treuuoient  fort  foulagez  en 
>renant  du  laiâ.tant  à raifiin  de  l’air  qui  y 
oit  fort  (ce , qu’à  caulc  de  plufieuts  herbes 
rt  deflèchantes  qui  y croifient , & qui  ren- 
iettt  le  laiA  meilleur  & plus  propre  àla 
erifon  de  telles  maladies  : ce  que  Ga- 
n peut  auoir  pris,  du  grand  Hippocrate, 

, fe&.  o.ù  il  dit  en  general , qu'à 
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toutes  maladies  longues  ij:  fait  bon  changêt 

d’ait  & de  demeure. 


BV  MANGEli.- 

Chapitre!  I.  ■ / 

ÏL  eft  neceiTàire  à l'homme  de  manger  pout 
reparer  la  (ubftance  folidc  de  Ton  corps  au» 
,quel  (e  fait  vne  perpétuelle  diflîpationtàcau- 
fe  deqüoy  H doit  choüîr  l’aliment  qui  luy  cd 
ïc  plus  propre  parmy  vne  h grande  quantité 
/ qu'il  y a en  là  nature  Et  tout  ainfî  que  pat  cy- 
deuant  nous  auons  dit , qu’il  V a deux  fortes 
d'air, aufli  y a»ildetix  fortes  d’alirocsrfçauoir» 
celuy  qui  nourrit  lèulement,&  l'autre  qui  eft 
médicinal,  c'eft  à dire ÿ qui'en  partie  nourrit) 
& en  partie  change  & altéré  par  quelque  qua» 
lité  dominante,  les  efprits  ou  les  humeurs  de 
noftrccorps.Nous  ne  parlerons  point  icy  du 
médicinal , mais  feulement  du  pur  & hmple 
aliment , lequel  n’eft  pour  autre  chofe  que 
d’entretenir  noftre  embonpoint,  &conferuer 
■ nos  forces  en  leur  ellre  pour  vné  plus  grande 
facilité  & intégrité  de  nos  avions  \ lequel  eft 
tirédedeuï  principes,  fçauoir,  des  animaux, 
ou  des  végétaux  c'eft  à dire,  des  plantes. 

■ Touchant  l'aliment  qui  e(l  tiré  des  plantes^ 
on  en  peut  dire  en  general,qi;i*il  nourrit  beau» 
coup  moins  que  celuy  qnieft  tiré  des  animaux> 
& quUl  contient  plus  d'excremét  que  de  nour- 
riture,pourueu  que  l'ô  en  excepte  le  bled,l'or- 
ge  ,&  les  autres  cfpeces  defqiiclles  fe  fait  le 
pain,lequel,felon  GaUén,nourrit  amplemét  & 
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copieufemeiit.Ce  que  .toutcsfeis  il  faut  enté-  ‘ 
dre  feulement  de  celu/  qui  fe  fait  de  bon  blcdv 
& bien  plein  : car  en  celuy  qui  e(l  fait  autre-.’' 
ment,  il  y a plus  d’excreroent  » àcaufc  du  foa 
qui  y abonde  , que  de  bonne  nourriture..  Se«' 
condement,  il  faut  qu'il  foit  bien  pur,  qu’it 
n'aye  gueres  de  Ton, bien  leué,  bien  pcftry,  Sxr 
cuit  d’vne  chaleur  mqderét^  Et  c'cftde'tel' 
pain  duquel  parle  Galien , & Alexandre  d’A-i.. 
phrodisée  e»  fes  Problèmes , quand  il  dit  >quê- 
le  pain  fur  toviies  viandes  nourrit  béàucoupj 
& qu'àcaule  de  ce,  Homere  commande , qu’à: 
ceux  qui  ont  bien  faim,on  leur  prefente  prinw 
cipalement  du  pain , comme  eftant  de  grande 
nourriture.  Ariftote  mefme  l’a  ainfi  entendu 
Problème  I !.qüandildit,queiaioaiÿ 

les  hommes  ne  fe  degonftent  du  painîà  caufe 
que  le  bled  a elle  donné  à Thomme  pour  vne 
viande  particulière, qui  nourriHoit  beaucoup.’ 
Or  toiitainli  qu’il  y a vnc  grande  diuerfite 
de  grains,  defquels  on  fait  du  pain,auflî  y.a-if 
diuerfès  fortes  de  pains,&  Vraifon  de  leur  mà^’ 
tiere  , & de  leur  préparation.  Celuy  qui  eft' 
fait  de  froment  tout  pur, cftje  plus  excellent^ 
tous  les  autres  luy  font  inferkuts  , n’eftanâl 
pas  lî  bons,  ^ nourrilTans  beaucoup  lùoins,;^ 
tels  que*  font  celuy  qui  fe  fait  de  fon,de  farine 
entière,  dcfegle,  demeteil , d'orge,  d’àuôihe,‘ 
& autres.  Des  pains  qui  (e  mangent  en  ce 
pays , celuy  qu’on  nomme  de  Chapitre  eft  lé 
meilleur,  puis  le  pain  à la  Mode  ; le  pire  de 
tous  eft: celuy  à la  Reynéi  pour  diuerfes  rat-' 


de  'j 

fons.  Le  pain  fans  Icuain  n’eft  pas  faîn, parce-  1 

qu’il  caulc  des  obftcuâiions  , &;  eft  difficile  à | 
digecçr.Le  pain  fâlé  vaut  beaucoup  mieux  que 
ccluy  qui  ne  l’eft  pas , comme  cftant  plus  fai  * 
uouteux"&  plus  agréable  ; c'eft.  pourquoy  on 
fait  mal  à Paris  de  ne  le  point  falerivcu  que  de 
a naiffcHt  beaucoup  de  maladieStdefquellesle 
peuple  cil  affligcj  & peut  efl;re,que  de  fa  mef,  | 
nie  fc  peut  tendre  la  raifon  pourquoy  les  Pa- 
tifleps  plqftpft^  que  d'autres  peuples  sôt  fi  fu-^  I 
jets,  a la  pierre, tant  des  reins, que  de  la  vefiie^ 

4e  cç  que  leur  pain  n'eft  point  faldt  côme  en- , 
feigne  ôç  dempnft.te  fort  bien  MpnfieurMo-. 
tczn.e»  fes,Comm»ti^es  fur  l’tchde  de  Saler 
furlechap.ij.^&r  Païuhotité  de  Galien.Le  pain 
nouueau  cnit,.&: encore  chaud  eft  vn  dange-., 
ceux  mâger,ran.t  ppurce  qu'il  eft  difficile  à di- 
^ gérer,  q^uc  pou  rcc  qu’il  fait  enftet  l’cftomach,, 
optreles  obftruâions , qu'il  engendre  au  foye 
^ aux  autres. pardes.Le  vieil  cuitpareillcmêc  ^ 
n’ert pas  bon, s’il  paflè4,  ou  y.iours,  veu  qu’il; 
cft  de  dure  digeftion , trop  ftc^ôc  fans  aucune 
(auepr  : d’où  s’eft  fait  le  prouerbe  des.  bons 
compagnons.' heure,  pat»  d‘vn  iour^^ 
vin  d'vn  an  * &€.  La  mie  du  pain  eft  de  meiU. 
leure  noutritiire  que  la  croufte , qui  eft  trop, 
fçiche  ; parquoy  font  bien  ceux,  qui.phapeU  ' 
lent,  leur  pain. 

Au  traité  du  pain  on  pourroit  rapporter  Itj 
patiircric,  laquelle  en  general  n’eft  guère bô>^ 
j>c,àmon  a4uis,fi  on  n’en  excepte  les  bifeuits- 
macarons, vea  que  iamai$,de  quelque 
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^orcc  quecç  ibit,  il  ne  fc  fait  pafté,  hy  tattret 
l>y  pouplin,  riffole  , dariolc , rart.ercttes , ga*, 
ftêauxfucilletczjOu  non;qui  ne  contienne  eni 
foy  quelque  mauuaiiè  qualité,ennçmiedcrc-, 
ftomach  > ou  du  foy.e,,&  qui  n'dchaufFc  >,ou; 
n’oppile,  ou  n'altere  ceux  qui  en  vfent.  le.- 
pourrois  dire  beaucoup  d*autrcs  telleschofes,: 
du  pain,tnais.a6n  de.  n’eftre.trop  Iong,ie  rcn-. 
uoye  le Lcâeur  curieux  au  liure  c.y<deiTus  cit^K 
de  MonHeur  Mpreau,  Çwr  fort  échoie  de  S4crnei,-. 

Apres  auoir  parlé  du  pain  qui  fe  fait>de  di- 
uerles  iortes  de  grains  , & qui  eft  le  meilleurr 
aliment  qui  fe  tite  des  plantes,ilfauc  briefué-. 
ment  dire  quelque  chofe  des  fruiâs&des 
herbes  , qui  fout  les  deux  derniers  membres 
de  nollre  diuifion  de  cy-deflus,  pat  laquelle 
auons  dit  » que  (oute  nourriture  fe  tire  des. 
végétaux  ou  des  animaux.  Des  fruiâs  on  en 
peut  aileuter  en  general  qu'ils  humeélent  & 
rafraifchilTent  beaucoup  , noUrriiTent  fort 
peu,  les  vns  neantmoins  plus  que  les  autres. 

Prefque  tous  ont  quelque  qualité  vitieufe, 
engendrent  des  vcnts,&  ne  font  guercs  bons^ 
qu'à  ceux  qui  font  lalTcz  d'vn  grand  chemin, 

& qui  font  fort  échauffez  : mais  ils  nuifent  à , 
ceux  qui  or»t  le  ccrueau  ou  l’cftomach  dcbile, 

& qui  font  fujetsaux  obftrudions  & aux  fiè- 
vres pourries  : Entre  les  fruits  qui  ne  font, 
point  de  garde  , & qui  fc  corrompent  ay-  ’ 
fément,  il  faut  prendre, les  plus  humides, 

& les  manger  à l'encrée  de  table , comme 
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font  les  primes,  les  cerifes,  les  meures ,l«s  pcf» 
ches,&  les  raifînsMnais  les  autres  plusfolkles 
& afiringés,qui  ne  fe  pourridènt  pas  11  toft,ny 
£ aisément,  doiuent  eftre  pris  àla  fin  du  repas, 
tels  que  font  les  coins,  poi£es,amandes,  cha^ 
taignes,matrons,noix  & auelines.Et  c'eft  vne 
maxime,qui  doit  cftre  tenue  pour  toute  a(Teu>» 
rée,  que  tous  les  froids  des  arbres  qui  (c  peu- 
uent  cuire  au  feu,n'engëdrent  guere  que  mao. 
uais  fuc,fi  on  les  mage  crüds,&  auat  que  de  les 
faire  cuire.Ce  que  Galien  mefme  cfifellè  auoir 
dpreuué  fur  foy,  & à fes  dépens  eftanc  ieuncj 
eii  ce  qu’il  a toufiours  efié  fubiet  à maladies 
tandis  qu*il  a inang-é  des  fruids  cruds  -,  & au 
contraire  n’a  nullemct  efté  par  apres  incômo- 
dé,quand  il  s’en  eftabftenu.Mflr^»  obnoxitain 
édolefitntiafêtitiob  harariorum  friSumn  immodi-‘ 
eutn  vfwn’.pofiea'tfgroycitm feirefattemefe  funitâ' 
tu  tHenddyhitie  intentHSy  falubri  dtinceps  corpori» 
fiMu  le  Cray  que  les  cerifes  & les  rai- 

lîns  bien  meurs  méritent  le  premier  lieu  d’ho- 
neur,  fi  on  les  mange  en  temps  & làifonjpuia 
apres  les  prunes  de  Damas,  les  grozeilles  rou- 
ges, les  fraiaes,  les  pomes  bien  meures,  prin- 
cipalement de  reynetc  , de  courpendu  Sc  de 
caluille  j les  abricots, les  pefehes,  les  noix,&c, 
les  melons  , concombres  & citrouilles  font 
' bons  aux  bilieux,  car  ils  rafraifehiflent  ^ hu^ 
medent  beaucoup,  engendrent  vn  fiicgrof^ 
fier,  froid  & de  difficile  digcftion,  à caulc  de- 
«uoy  ils  font  bien  meilleurs  à ceux  qui  ont 
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l'cftomach  & lefoyc  efchaufFé  & «triply  de 
bile , qu’aux  'autres  difFerente  température 
Platinenous  apprend  e»  fon  hifitire  des  Papes 
que  Paul  fécond  fut  futpris  fut  les  deux  heures 
lie  la  nuiâd’vne  apoplexie  , de  laquelle  il  cf- 
touffa  loadainement,  eftant  fcul  en  à chambre 
nefe  plaignant  d'aucû  mal  le  iour  d’auparauât; 
de  laquelle  mort  on  ne  trouua  aucune  cauic 
apparente,  finô  qu*à  fon  dernier  Ibuper  il  auoic 
mange  deux  grands  melons  tous  entiers  , ce 
quiarriualan  i47.Plofieurs  Empereurs  & au- 
tres grands  perfonnages  font  roons  pour  met 
in Chron.  raconte  qu’Albert 

Empereur  d'Allemagne,  fetrouuâc 

as  ^fatigue  en  fon  voyage  d’Hongrie,  man- 
;ea  d*vn  melon  pour  cftancher  fafoif,en  foie- 
5 dequoy  il  tomba  en  vn  flux  de  fang  duquel 
mourut  le  ay.d’Oûobre,  Pan  1439.  De  mef- 
le  caufç  moururent  deux  autres  Empereurs 
auoir  Fridenc  1 1 1.&  Henry  V 1 1 C^dan  dk 
ni  faudroit  tout  à fait  chaircr&  exterminer 
lie  forte  de  fruits,  pour  trois  raiTons  • . 
urce  qu'ils  rafraichifTent  trop  : 1.  pcûrc^ 
lis  humc<aent  trop  ; 3.  pource  qu’ils  fe 
romçnt  trop,,  aysdmcnt  dedans  Pefto- 
faut  remarquer  en  paflànt 

d Sc  ^inide,  & que  le  »in  en  ce  cas  elt 
ay  Antidote  du  mal  qu'ils  pcuuent  foire 
rueu  que  1.  foye  ue  folt  pa,?ie„.“Æ- 
e.aào™la«,n:  CatIe  vin  par  eftant  pris 
S des  fruits  cruds,emportcqu5t  àfoyforce 
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cruditiz  dans  les  velnes,&  fait  plahcurs  ofellra- 
âions  , delquelles  par  abrts  s'crigenJrent  de 
grand'çs*  maladies  ; c’eft  ^urquoy  ceux-là  font 
ipaf,  & pèchent  grieuem^nt  contre  leur  famé, 
qui  apres  auoir  beaucoup  mangé  de  melons, ou 
de  concombres , pfenfem  n’en  pouuoir  eftre  cq 
nulle  ^çon  incommodez s’ils  boiiicnt  à plein 
verre  , quantité  de  vin  pur , pour  cuire  & 
dig«rét  /(  ce  difènt-ils  ) leur  ' viande  ;“vcu 
^u*au ' contraire  ce  vin^  pur  immoJeréraent 
^ris'i'  leur  caufè  tôft  âpres  yne  autre  indi- 
g'eïîioh  bien ' plus  dangércuCe  & de,  plus  gran- 
de ' importance  : ce  que  ' iç'  me  fouuiens  d'a- 
UGÎr''-iutreïbis  appris' de  Feu  Monfieur  Pierre, 
Médc(nn'“de'Pàris,  le  plus  fçauant  eh  fa  'prc- 
feffiô'h  'ait  cfté  d epùis  ' Hippocrate  & ' Ga- 
lien. C*eft  poûrquoy  cnà^un  'doit  âppfehdte  de 
foy  ou  de  ion-  Médecin 'ofdmairc,  le  tempéra- 
ment 6c  ■ la* force  de  ion  eftomacïi , ’aucc"  ce  qui 
luy  eft  bon,  (ans  en  abuier,  jeamme  font  ceux 
qui  ibuspmbre  delc  forti^er;  mangent  de  tou- 
te ibi^e  de  viades  pefle-mefle,  penfans  en  eftre 
quittés l'poumeu  qu'ils  boiùent  apres  comraî 
des  Suides, 6e  tout  leur  faoul , de  grands  vins, 
defquels  Pvfagc  immodéré  leur  gafte  le  foye, 
le  ccrueâu,  le  ‘poûlmbnt  6ç  autres  parties, 
d’où  uaidênt  l’hydropiiïc  l’apoplexie  , la 
goutte  , les  catharres,  & ihfihité  d’autres 
mal-heurëux  'accidehs  , ' qui  n’arriucnt  point 
à ceux  -qui  viüent  fobreihcnt.  Les  poires, 
les  coins,  les  'neffles  , 'corhojlles  6c  cot- 
fnes  ne  fe  doiuenc  manger  par  gens  bien 
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Tains,  qu’à  la  fin  du  repas,  & à leur  defTerc  afin 
que  par  leur  vertu  afiringeme  ils  falTenc  com- 
primer le  ventricule , & aydent  à la  digeftion." 

Des  fruits  que  l’on  apporte  icy  de  Ptouen- 
' ce , i’en  eftime  pariiculicrcracnt  le  citron  , le-' 
quel  ie  prifê  plus  que  tous  les  remedes  cardia-’ 
ques  des  boutiques  de  ceteinps,  qui  n’en  ont 
le  plus  fouuent  que  le  nom,  & aufquels  on  Taie 
paiTer  la  mer , pour  nous  les  vendre  plus  chers:  ' 
car  à vray  dire,ien  toute  forte  de  maladies  ma- 
lignes & ficvDes  pourries , fimples  ou  non, 

& en  la  pelle  mefine,  nous  pouuons  tirer  plus' 
de  fecours  & de  foulagement  de  demie  douzai-! 
ne  de  bons  citrons,  que  de  tout  le  Bezoard  du' 
Lcuant  qu’on  nous  apporte  icy,  qui  n’eftqu’v- 
ne  pierre  contrefaite  par  les  luifs  de  Conftâti- 
noplc  & ailleurs  , & du  tout  inutile  à la  guéri- ‘ 
fon  des  maladies  ; indigne  mefme  d’eftre  mi- 
fes  aux  rangs  des  remedes  : comme  l’a  ‘ fore 
bien  mon  (Iré  Mon  (leur  Guybert,  e»  fon  traité 
Âh  Bez^oitrdjfur  la  du  premtertome  de  fon  Mé- 

decin chantable , par  pluficus  -authoriiez'  vala-' 
bles , & diuer  (es  bonnes  rai(bns  ^ ny  que  de  la  ' 
iheriaque  du  du  mithridat,  qu'vn'tas  de  Char- 
‘ latans  & Empyriques  ignorans  vantent  icy  tac 
’ contre  les  poifons,  veü  que  ces  drogues  ne  font 
I bonnes  qü’à  enrichir  ceux  qui  les  vendent, 

‘ àefehaufferou  brufler  les  entrailles ’deS  pau*’' 

I ures  malades  qui  s’en  laifient  abufer. 
j Ce  que  l’expericnce  demonftre  à vn  chacun  ■ 
i eftrc  très- véritable  tous  tesikmrs,  veu  qu’il  ne  fc 
! tteuue  petfoune  f fi  ce  n*efi  quelqu’vn  de  ceux  ' 
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qui  ontintercft  «îans  le  débit  de  telles  drogacs) 
qui  alTcure  & afferme  auoir  iainais  receu  aucun 
Soulagement  de  l’vfage  de  ces  copofitions  que 
f'oB  nome  Thériaque  ou  Mithtidat,  en  aucune 
maladie  epidemique  ou  peftilente , ou  autre, 
quclcôque  foit  ; mais  pluftoft  qui  ne  Te  foit  fen- 
ty  grandement  cfchàuffé,  auec  alteration,  dou- 
leur de  refte,  & autres  fafcheux  fymptomes,que 
le  bouillant  tempérament,  la  mauuailè  ; pré- 
paration & compofition  de  ces  deux  opiates, 
caufeà  ceux  qui  en  prennent  ; yeu  qu’auiout- 
d’huy  non  feulement  à Paris  , Lyon , Mont- 
pellier, ou  autres  lieux  dé  la  France  ; mais  auffi 
cii  Allemagne  & en  Italie  ",  ,voirc  rocfmc  di- 
ray-ie  hardiment  par  toute  la  Chreftientc,  plu- 
fieurs  chpfcs  empefehét  que  la  Theriaqoequi 
fe  fait  maintenant,  li'ait  les  tnefmcs  forces  que 
celle  de  laquelle  Galien  a tant  prisé  lêî  vertus: 
tant  pour  plufîeurs  fîmples  qui  doiueni  encret 
en  la  Thériaque , lefquels  nous  font  inconnus 
tout  à fait,  ou  que  nous  auons  nullement  ; que 
pour  la  négligence,  l’ignorance  & 1 auarice  de 
tonte  fbtDe  de  gens  qui  fo  roeflent  auiourd  huy 
(de  la  faire,  veu  qu'anciennement  les  Roys  & 
Empereurs  quittoient  toute  autre  affaire  pour 
' vaquer  à la  confeftion  de  la  Thériaque , la- 
> quelle  ils  faifoient  cox-rocrmes  , & qyii  pour 
cQre  de  grand  couft , fo  dilÇ)enfoit  à leurs  det 
pens,  fie  fc  diftribuoit  au  peuple  malade  fêlô  fâ 
npcc(&é , 8c  l’aduis  des  Médecins  du  pays, 
comme  chacun  peut  apprendre  de  et  .^^ue 
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ilien  en  a cfccic , & dequoy  ie  ne  diray  rien 
uantage  , errant  d'en  parler  ailleurs  plus 
iplemenc.  Mais  c'eft  alTez  pour  cette  degemon. 
tuoir  couche  l'abus  qu'il  y a dans  Tviage  de 
i deux  drogues  ^ reuenons  à nos  Citrons  , & 
:>nftrons  par  expérience  ( qui  eft  la  preuue  la 
JS  populaire  que  nous  ayons  ) que  ce  fruid  cil 
JS  cordial  que  toute  autre  drogue  qui  croiHè 
qui  s’apporte  en  France.  L'hi (luire  des  deux 
mineis  à qui  le  poifon  des  afpics  ne  pur  nuire 
ur  auoir  mangd  des  citrons , mondre  euidem- 
;nc  & rufHfammenc  combien  nous  deuons 
imer  ce  fcul  fruid  par  dcflus  la  Tberiaque 
Michridac , le  Bezoard , la  corne  de  Licorne 
aucres  telles  inuentions  Arabefques  , qui 
)nc  aucune  vertu  cardiaque  en  (by , ains  (eu- 
lenc  du  bruit  & de  la  vogue  de  la  bouche  de 
IX  qui  pour  leur  ex  creme  auarice  , necelTenc 
les  pri(~cr  beaucoup  , afin  d'en  remplir  les 
ps  de  leurs  maladies  , & en  recompenfe 
a vtiider  &■  en  tirer  la  fubdance  de  leur 
irfe.  Voicy  donc  comment  Athence  en  ra- 
ice  l'htdoire  autant  gentille  que  véritable, 
deipnofoph.Vn  gttnà  Seigneur  d’Egypta 
ne  condamné  certains  mal  faideurs  pour 
iration  de  leur  crime  , à edre  deliurez  aui 
ics  , qui  font  ferpens  fort  vénéneux  , il 
Lia  qu'en  les  menant  au  fupplice  vne  caba- 
ere  ayant  pitié  d’eux  , leur  donna  jpâc 
Jpaflionàchacune  vn  citron  , qu'ils  imnr 
enc  par  chemin  j d*où  fê  ht  , qu'eux  edans 
uez  au  lieu  du  fùpplué  , du  enfermez  dam , 
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le  ptrc  des  aipics>  ( comme  celle  edoic  pour  lot» 
la  couftume  des  Egyptiens , ) combien  qu’ils  fu(^ 
lênc  viuemenc  attaquez  > piquez  & mordus  de 
CCS  belles  veneneufes’,  ils  n’en  furent  néant- 
inoms  en  aucune  façon  blelîez  ny  Tvn  ny  Tau-'  ' 
trel  Dequoy  le  Gouuerncur  du  pays  eftant^“^ 
fort  eftoné.s'enquit  des  Archers  , fçaaoit  li  ces  .. 
patiens  auoient  pris  quelque  contrepoifon  ou 
Antidote,  auant  qu’eftre  menez  au  Heu  du  fup- 
plice  , lefquels  luy  refpondicent  que  ces  pau- 
urcs  gens  auoient  feulement  mangé  chacun,  vn 
citron  qui  leur  auoit  cHc  donné  par  vne  femme 
en  ohemin  > fans  penfer  à aucun  mal  i mais  feu- 
lement par  coropalïion  : Dequoy  le  Gouuerneuc 
.adueny , fit  ramener  les  patiens  du  lieu  du  fup- 
plice  cnlaprifon,  iufques  au  lendemain  » qu'il 
|es  liura  derechef  aux  belles  venimèufes , ayant 
'^uparauanc  donné  du  citron  à manger  l’vn 
deux,  non  à l'autre.  Quoy  faiâ; , arriua  quâ 
celuy  qui  n’auoit  point  mangé  de  citcon  , in- 
continent qu'il  fut  mordu  & picqué  du  fer- 
pentjdeuint  tout  terny  & liuiae  , puis  naefme 
mourut  fur  le  champ  : & au  contraire  l'aucce 
qui  auoit  mangé  du  citron  elchappa  , lims 
aucune  incommodité  , & fans  auoit  aucun 
mal.  En  'voicy  encore  vne  fort  remarquable. 
Theopompus  m Hêtre  37.de  fin  hijioire  , dit  , 
que  Cleacchus  Heracleotas  , Roy  du  Pont, 
aupit  fait  mourir  par  poilbn  plulîeucs  gen$> 
en  eull  fait  bien  mourir  dauantage  , ( dit 
l‘hiftoire)lî  le  peuple  ne  le  fuft 'heureulcmenc 
iëruy  de  citcon  pour  contee-poifon , duquel  il 
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içauoîr  fort  bien  la  grande  ^crtu  , & les  proptie» 
cez  ires-excellemes.  Voila  vdeux  ixiflioires  fore 
véritables , racontées  par  dc^  bons  & graues  Au-^ 
chedrs , qui  monllrenc  euidemment  comment 
les  citrons. font  les  meilleurs  cardiaques  que 
nousaybnSj  & qu’ils  doiuenc  ellre  préférez  à vn 
tas  d'autres  remedes^que  la  flupide  & importune 
fuperdition  des  Arabes  nous  veut  faire  accroire 
pour  tels^qui  n'en  approchent  d’aucun  degf  é,auet  ' 
leurs  qualitez  occultes  & fpeçifîques,  qui  ne  font 
qu'amufêttcs  d‘cfptitsfaineans,&  fixions  chimé- 
riques , qu'ils  ont  introduit  en  la  Mededne , au 
grand  détriment  du  public,  abufêment  dés  maia- 
dest,  & deshonneur  d’vn  arc  lî  diuin. 

Au  refte  le  citron  eft  de  diuerfè  températu- 
refélon  ‘ les  diuerfès  parties  defquelles  il  efl, 
composé.  Son  efcorce  efl  chaude  5c  acre  , vn 

f)eu  plus  que  tcroperce  & fêche  au  fécond  degréî- 
a fèmence  qui  e(t  dedans  eft  fèche  & acide , de 
forte  qu'on  le  peut  dire  eftre  au  troînefme 
rang  des  choies  deiTechances  5c  rafraiichiilàn- 
tes:ià  chair,  6c  fubilancecrpeiTe  eftfroidc5c 
humide  : Ton  odeui: , eft  fort  excellente  en 
tout  temps  3 5c  empefehe  la  pourriture  5c  la 
corruption  en  quelque  lieu  qu’on  le  ^etee 
mefine  contre  les  poifons  ôc  contre  la  pelle^ 
ainiî  que  i’ay  monftré  cy-deifus , 5c  que  Virgile 
meime  l’a  bien  enfeigné  par  ces  vêts  > lib. lo, 
Géorgie. 

MedU  fert  triées  fHccot^uirduinque  fapérèm* 

Felicis  mnli,  quo  non  ttéifemim  vUum,  / 

‘ Ff  ’4*'  '•  ' 
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JPochU  ftjuando  fMAinfecerenouerca» 
Mifcuerunt  quAherbaSi& non innoxU  vtrbâ» 
jiuxUtHm  venitiac^  fncmbris agit  4traventnAt&c\ 
C'cft  à dire. 

E«  la  Medie  croifl  fe  Citron  au  fùc  aigre^ 
‘Hetfrenxfrui^  tout  doré  d*vne  Jkueuralaigre,' 

Jl  n’eft  point  de  meilleur  remedCifi  fétr  fois 
Les  Mar  af  res  mejloient  danji  les  pots  lAcheleit 
Le  poijhn  venimeux , accompagné  des  herbes. 
Quelles  von{  recueillant  fur  les  croupes  fuperbes 
Des  coufieaux,  marinottant  des  propos  inconnus% 
Il  vient  tojl  au  fecoür s , & des  membres  perdus 
Jl  chajfe  le  venin t&c. 

le.pourioi^  dire  dauancage  des  admirables 
vertus  decéc  excellent  fruiû , n’eiloit  que  i'ay 
dedà  ôucre-pa^fê  les  bornes  requii»  àlagran* 
deur  de  ce  petit  liqrècjpar  la  prefente  digteuioD, 
laquelle  ie  prie  le  Let^eur  fauorable  de  receuoir 
d’aufli  bon  cœur,  quèmon  intention  eft  pure& 
fincerc  en  ce  fubict.Llss  curieux  qui  endefîrc- 
jront  Tçauoir  dauantage , verront  Matthiole> qui 
, %n  dit  merueilles,4»ciE7.i3  i.âu.i.li$tre  de fiscom- 
Toentaires  fur  Diofcoride.  Dalchamp,//».  J.de  fin 
hifioire  des  plantes  ch.s  .Vimcdiure  il.  chap.^Je 
fin  hiftoire  naturelle.Thtophtzüc%Mure  j^.chapi- 
tre  <fuatriefmè  fur  la  fin,en  fin  hifioiredes  plates. 

Les  grenades  , oranges,  limons  & poncillei 
jfuiuant  de  prés  le  citron , de  approchent  de  là 
qualité  , en  ce  qu'ils  ibnt  fort  cardiaques  , & 
qu’ils  refîftem  auili  fort  pgidàmment  à la  pour> 
xiture , à.  la  pelle  méfme , ï toute  ibrte  de  poi* 
foQs  f à toute  dcbiiité  de  panie  noble  ^ mais 
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principalement  du  cœur , comme  auffiaux  car- 
jialgics  & douleurs  d’eftomach  , félon  qu'enfei- 
gncDoftre  grand  Ferncl,<i«  sciure  de  famethode, 
chap.ii.  f 

Les  captes  ôc  les  oliues  fbm  vn  peu  de  dure 
'digcftion,  mais  louables  en  ce  qu’elles  excitent 
l’appctit,&  fortifient  l’eftomach  par  leur  acidi- 
té. L»  noiiettes  & les  amandes  font  prefque. 
temperées,&  alTcz  bonne  au  deflcrt.Les  pignons 
& les  piftaches  elchauffent  vn  peu , & fiariificnc 
le  foyc  deceuxqui  l’ont  débile.  Les  chaftaignes 
' &niartohs  font  vn  (àng  groflîer  , engendrent 
des  vents  ; relîerrent  le  ventre^  & ne  iè  digèrent  ^ 
pas  aysément. 

Tous  les  leguroes  qiie  nous  auons  icy  en  v(à- 
ge  ne  font  guercs  à ptifer^es  feves  font  ventcu- 
ies  > troublent  les  fons  > de  foc  groificr , de  du- 
re digefiion , & de  peu  de  n^rriture.  Les  pois  i 
leue  ^rclTcmblent  fort , voitç  mefmc  pires  j ie  ne 
veux  pas  pouttant  tout  à faiél  les  defoiier  j ie 
/çay  bien  que  les  Dames  les  aiment  fort  quand 
ils  font  verds , & que  cela  ne  nuit  pas  auMe- 
decins  de  cette  ville.  Lçs  pois  chiches  nourrif- 
icnc  vn  peu  dauantage,&  d’efohargent  les  refos; 
en  quoy  ils  font  bons  à ceux  qui  fbn  fubiers  à 
Ja  grauelle  j 11  vaut  neantraoins  mieux  n’en 
guercs  vfor  ( fi  ce  n'eft  par  confeil  paiciculiec 
du  Médecin  , qui  foauraen  prendre  le  temps 
ôc  l’occafion  ) que  de  s'y  addonner  & s’y  fier 
trop  , veuque  de  leur  vfage  continuel  peuuent 
procéder  beaucoup  de  périlleux  accide^, 
;ommc  de  tout  autre  zncdicamenc  dioretic» 
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edanc  pris  à contre  - temps  & hors  de  (ai- 

fon. 

Les  lentilles  ne  (è  cüifent  que  mal  - aisé- 
ment , nuifenc  ï l’etlomach  « à la  tede  , aux 
nerfs  & aux  poulmons  ; engendrent  vn  fue 
gtollîec  Sc  mclancholic  , telletrent  le  ventre, 
& ne  nqurrilTcnt  gueres.  G'cfl:  vn  abus'  que  ' 
les  femmes  Sc  les  Charlatans  veulent  auiour- 
d’huy  faire  accroire  de  ce  Icgurae  ,diransqqe 
la  deco(5tion  des  lentilles  eft  bonne  à (aire  ioi- 
tir  & poulîcr  dehors  la  petite  vcrollé  des  en- 
fans  ; ce  qui  eft  vne  pure  bourde  de  l'inuention 
des  Arabes  , qui  en  ont  bien  mis  d’autres  dans 
la  Medecine , par  l’inuemion  de  leurs  qualitez 
(pecihques  $ veu  que  nous  ne  treuuons  aucu- 
ne telle  faculté  en  aucun  autre  remede  , non 
pas  meime  dans  lés-  eaux  qu'ils  appellent  cor- 
'diales  , ny  dans  leur  Bezoard , ny  leur  corne  & 
Licorne,  qui  ne  (ont  que  brides  à veaux  , des 
amufettes  de  folles  gens  j bien  moiris  encore 
dans  les  lentilles  ,qiii  au  lieu  d’ouurir  & don- 
ner de  l'air  à vn  corps  plein  de  Hévre  & de  ma- 
tière pourrie , comme  il  cft  en  petite  vetolle, 
oppilent  & rellèrient  tous  les  pores  8c  conduits, 
par  lefquels  fe  pûurroit  faire  quelque  exhalaifbn 
8c  didîpation  de  la  pourriture  contenüë  dans  le 
corps. 

S’il  y a au  monde  quelque  remede  qui  puif- 
(ê  fèruir  ai ‘éruption  de  la  verolle  , & à chaflet 
du  dedans  au  dehors  cette  vilaine  8c  pourrie 
• humeur  qui  engendre. vne  fi  grande  8c  dan- 
gereufe' maladie  ^ fans  douce  que  c'efi 
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làîgnëe , faite  en  temps  & lieu  , principalcftienc 
de  Donne  heure , & autant  que  rien  paroilTè  fut 
la  peau  ; combien  que  le  p'Ias  fbuuenc  les  mala- 
' des  en  ayent  encore  befoin  apres  l’erupiion 
des  pullules  : mais  cela  doit  cftre  regy  & mo- 
déré par  l'aduis  d*vn  prudent  & iudicieux  Mé- 
decin qui  ordonnera  ce  diuin  remede  , apres 
auoir  conlideré  les  forces , la  portée  & les  accî- 
dens  qui  preilentle  malade  j tout  autant  delfbis 
qu’il  iugera  eftre  necelTaire , foit  au  ccommen- 
cemçnt,  ou  à la  fin  de  la  maladie  :&  non  pas 
à l’appetit  d’vn  tas  de  femmelettes  , ofl  de 
/ Charlatans  & ignorans  Empyriques , qui  def* 
crient  ce  falutaire  remede  , pour  mettre  en 
auant  leur  forfanterie  bezoardique , puise  de  U 
^barbarie  des  Arabes  , appuyée  fut  des  expé- 
riences borgnes, fans  aucun  e^eâ;  appatét,&qat 
n*a  iamais  reUfili  qu’à  la  confufion  de  ceux 
qui  la  fuiuenr.  ' Car  à vray  dire , quelle  ap- 
- patence  y a*il  que  les  lentilles  feruent  à l’ex- 
pullionde  l’humeur  morbifique  ? ie  fçaybicn 
‘ que  les  Charlatans  dilènt  que  cela  fe  fait  ea 
proùbquant  la  fueur  Sc  qu'auec  la  lùeur  les 
pullules  fortent  ; mais  cela  ell  dk  fans  rai- 
iôn  aullî  ,bien  qu’il  ell  fait  fans  méthode*, 
premièrement  les  lentilles  de  quelque  fa- 
• çon  qu’elles  lôient  donnés  , ne  peuuent  prouo- 
quer  la  fueur  d’elles  mcfmes , cllans  d’vne  tem- 
pérature toute  contraire  aux  fudorifiques  ,'  ce 
que  l’cxperience  monftre  cftre  vray  autant  que 
la  raifon  mefme  : feconderaent , outre  qu’il  cft 
défendu  de  donner  aucuns  fudorifiqnes  au 
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commencemenc  de  celles  maladies  , qut  ttnh 
pore  omnût  funt  adhuc  crudét , & qu’il  ne  fc  peuc 
faire  aucune  euacuation  qui  veille  & qui  tour- 
ne au  profit  du  maladejrw»  inprincipio  mrbi 
nihtlpojfit  ejfe  crincü,ccs  impoileurs  la  deuroicnc 
prouuec  ou  pat  raiibn  , ou  par  expérience  que 
les  reipedes  qui  poufiènc  la  fiieur  hors  du 
corps , puifiènc  en  ruefine  temps  & de  roefroe 
effeâ  poufièr  dehors  la  matière  qui  fait  la  vé- 
role ce  qu'ils  ne  peuuenc  faire  & ne  feront  ia- 
xnais>veu quda  fueur  vient dvn  endroit , la 
tnaciere  morbifique  de  l'autre  j veu  que  celle-là 
fc  peuc  auancec  par  force  de  remèdes  chauds, 
ic  celle-cy  iainais , ny  en  aucune  façon , l’eru^ 
pcion  d'icelle  dépendant  purement  de  la  bonté 
de  la  chaleur ‘naturelle  , qui  félon  la  force  auan- 
ce  cette  defeharge  unt  qu’elle  peuc  au  profit  de 
fbn  malade.  Les  lentilles  font  detnauuais  lùc, 
engendrent  peu  de  fang  , encore  ell-ü  fort  rae- 
lancholic  -,  elles  ibnt  en  leur  température  froi- 
des &c  feiches  , auec  beaucoup  d'aftriélion  5 d’où 
manifefiement  eft  renuersée  & conuaincuc  dé 
fauilècé  l'opinion  Arabefque  de  nos  Charla- 
tans. De  plus , on  dit  que  leur  premier  bouil- 
lon laiche  le  ventre , & que  le  lêcond  ( tout  au 
contraire  ) reltèrrc  : mais  ny  l'vn  ny  Tautre  ne 
peuuent  iêcuir  à poullcc  dehors  la  verolle  $ veu 
que  par  le  premier , les  humeurs  du  corps  font 
attirez  de  la  circonférence  au  centre  pour 
efire  vuidez  par  le  ventre  i par  le  lècond 
les  humeurs  Ibnt  cfpaiffis  A'  refièrrez  enco^ 
le  ^ plus  auanc  dans  le  profond  du  corps. 


Digitized  by  Googli 


Conferuatîon  de font/.  4 j i 

d ou  ils  n’en  peuuent  fortir  que  plus  malayfé- 
ment,  au  lieu  dequoy,  ils  augmentent  les  ob* 
ftruûions,  & cmplifent  dauatage  les  vaiflèaux^ 
quideuroientcrtredefèmpli's.  Finalcmem,  fi  les 
lentilles  engendrent  vn  fijc  groflIer&  melan- 
cholique,  fi  elles  (ont  venteu(ès,  il  railônde» 
quoy  elles  caulènt  des  douleurs  & tournoyé- 
mens  de  telle,  des  conuutfions , & quelquefois 
mcfme  l’epilepfie,  comme  les  bons  Autheurs 
confelTênt,  qui  ofèra  maintenant  afièurer  qu*eU' 
les  puifient  feruirà  faire  fortir  la  vcrole  , qui^ 
obéît  mieux  & fe  laific  plufioft  vaincre  à la 
lancette  d’vn  Chirurgien , employée  en  temps 
Sc  lieu  , qu’à  toute  la  forfanterie  des  Charla- 
tans & leurs  drogues  (bphifiiquéés , lelquelles 
on  nous  veut  perfiiader  venir  de  bien  loing» 
ah  h de  les  faire  efiimer  datiantage,  & les  ven- 
dre plus  cherj^m’ere  cesahut  auecles  lentille f.  • ' 
Le  ris  & rôrge  mondé  (ont  les  meilleurs  de 
tous  les  iegumes,,  en  ce  qu'ils  nourrifiènt  da-> 
uahtage  que  les  autres , & font  moins  d*excre<a 
(nent  : ils  relTerrent  tous  deux  médiocrement, 
en  fortifiant  l‘efl;bmà[ch , (x.  ne  (ont  point  dttfs 
à digérer.  ’ - • 

ReAeroit  à dire  quelque  chofê  des  champî<k 
gnons,  s'ils  le  meritoient , mais  n'ayans  cii  eu* 
aucune  bonne  qualité , i’aduertiray  feulement 
le  Lcélcur  qu'auec  grande'  vérité  on  peof 
dire  d’eux  ce  que  d^nt  quelques-vos  du  con- 
combre, quand  ils  (onfbien  cuits  bien  tourneur 
bien  afiàifbnnex,  ils.ne' font  bons  qu*è 
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cftrcîecteLZ  parla  feneftre  fans  en  gouftcr  ; ou 
comme  l‘on  die  du  fromage,  que  les  meilleurs 
ae  valent  rien  du  tout  : Pline  les  condamna 
aflez  apertement , quand  il  6n,Ub.  za.  cap.i^. 
Xntef  ea  qu/ttetnerè  manduntur^  holetosn:ertàpo- 
(kerimt  &c.  i.  le  mettray  les  champignons  au 
cang  des  chofes  qui  ne  fe  doiuent  iamais  tpan- 
ger,&c.L’Imperatrice  Agrippine  lésa  rendus 
infâmes  & fufpcâs,  le  ieruant  d’iceux  pour 
empoilonner  l'Empereur  Claude  fon  mary, 
afin  de  faire  régner  (bn  fils  Neton  ; il  en  man- 
gea^^ais  plus  rien  apres,car  il  en  mourut,  com< 
me  dit  luuenal,  54f.y. parlant  d’iceux. 

Tl” J. a JTTTrfid'^udem  CUuâius edit^ 

'dinte  illum  vxer'is,  poft  quem  nihil  ampHus  eâit.^ 
- Glcroçnt  fcptiefmc,  delamaifon  de  Mcdi- 
cis  > \çn  efioit  fi  friand  que  tous  les  ioius  à (bn 
ibuper.  il  en  tnangeoit  vn  plein  plat.  Il  auoit 
fait  dcfOTce  aux  pays  de  fqn  obeïlTance , que 
pilonne  ri’eufi  à en  cueillir  que  pour  luy  : Auf- 
|î  inpurupil  toft  apres  & fa  mort  monftra  com- 
bien vn  raaunais  rcgiine^tàt  .rhorome  à luy 
accourcir  la  vie  ; car  it  raangeoit  auiïï  fort 
‘ immodercment-dcsimclons  ; à caufe  dequoy 
Médecin  Curuus,‘ quelque  habile,  homme 
qu’il  fofty  ne  le  peut  guataniir  de. la  mort , qui 
luy.arriual’an  if54.  ^ 

. le  fçay  bien  qu’oti  les  diftingoc  en  vçnc- 
jBçux,  & en  d’autres  qui  nèlc  font  pas  : mais 
^tte  diuifio  n’efi  pas  valable,  puis  que  les  meil- 
leurs ne  meritêt  pàs'd’cftrc  mis  fur  table  : C’eft 
Viaueaiiop  & l’artifice  des  Cuifioieis  qui  en 
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rendent  leurs  Maiftres'frians,  pat  la  bonté  de  la 
(âucc  qui  fait  manger  le  poifl'on.  jifres  çét  nd^ 
uisi  s'en  garde  qni  voudra. 

Les  trufcs,  que  Pline  dit  s’engendrer  du 
tonnerre,  & Plutarquclde  la  pluyc,  (ont  au  dire’ 
de  Galien  , de  fort  mauuais  fuc  , & à caufcde 
leur  fubdance  terreftre,  n’engendrent  qu’vnc 
humeur  groffiere  & mcl’ancholique,  nuifent  V 
l'eftqmach , caufeni  des  apoplexies  & paraly-' 
fies  , & donnent  de  grandes  coliques  par  leur 
îndigeftion  : bref,  font  vne  viande  plus  propre 
à engraiffer  les  porcs  qu’k  nourrit  les  bomrnes.; 
On  rrouueicy  vne  autre  racine  bulbeufe , que 
l’on  nomme,  à caulè  du  pays  d’où  elle  a eftç 
premièrement  apportée  ,'Toupinâmbôùs 
qui  en  Latin  fe  doit  appeller,  Chrypintherputri 
mheràfum^Indicum  5 de  Jaquelle  ie  fais  pareil  lu- 
^ementque  des  trufes,  veu  qu’elle  n’eft  en  au- 
cune façon  meilleure  donnant  des , vertiges,; 
douleurs  de  telle,  alteration  , cruditez  & vents' 
à ceux  qui  en  vient  : à caufe  dequoy  ie  fuis  ' 
d’auis  que  Pou  lailTc  cette  viande  barbare  a 
ceux  qui  font  lî  fols  qu’ils  n’ayment  que  ce^ 
cil  ellrâger,  & ù qui  on  a fait  palier  la  mer  pour 
^eur  faire  trouuer  meilleur , puij^e  nous 
auons  en  France  d’autre  racines  plus  faines  & 
plus  agréables  ' 

Apres  les  fruiéls  luiùemlcs  herbes  qui  nour- 
ri ITcnt  fort-peu,' mais  qui  en  recompenlc  ont 
des  qualitez  alteratiues,  pUrle  moyé  delquelles 
elles  efchàlifFcnt  bu  refroidiflent,  humeélentou 
dèlfechcnt  obfcuremcnt  • ou  manifellcmeiai  i 


4T4  *Tr(tîBèâela 

ibit  ptiles  en  potage  , ou  r n falade , ou  d!autre 
maniéré.  Galien  loue  la  laiâuë  par  deHus  tou- 
tes les  hètlMS , comme  ayant  la  vertu'  de  nour- 
tir,  encore^'elle  rafraifchidè  beaucoup  ; Ellè 
cil  3 dit-il  > froide  ôi  humide , enuiron  autant 
qu*eft  l’eau  de  fon^ine  : elle  eftahche  la  foif 
atreile  le  flux  de  rcmence»  rafraichiiTant  fort  les 
•parties  génitales  j eft  bonne  à ceux  qui  font  in<r 
quietezde  fonges  amoureux  Sc  de  pollution^ 
çoâumes,  outre  qu’elle  preuoque  le  fommeil. 
/V près  la  laiâiuë  on  met  au  rang  des,  herbes  ra- 
fraîchi (Tantes,  l'ozeillCjla  cichotee,  le  pourpier, 
la  poirée  &'  les  efpinars , defquelles  on  (ê  fert| 
lieureuiêment  cous  les  iours.  Les  herbes  chau- 
des font  les  artichaux , les  raues  les  afperges,  le 
Iboublon  , le  crefTon,  le  perhl,  le  fenoiiil,  la  ro- 
quette, la  fauge  Thy^ôpe>le  thym,  la  fariecte,lâ 
pimpernelle , le  cocq , les  aulx,  les  oignons  Sc 
poiraux , deiquçls  vn  chacun  connoift  le  'vray 
moyen  d’en  vicr. 

Auant  que  finir  ce  difcours  des  herbes,  & de 
traita:  des  viandes , ie  diray"  yn  petit'  mot  des 
cl^pfês  qui  nous  fènienc  à les  afiàifonner , con- 
•fite  & côferuer  long-temps.  Le  miel  eft  chaud 
& acre  j le  iucre  le  fuit  de  prés  encore  qu’il  (bit 
vn  peu  moins  chaud,  plus  agréable,  moins  alté- 
rant, & meilleur  à TefiomacL  : Le  Tel  éd  chaud 
Sc  fée,  comme  font  aufO  toutes  les  efpiceries, 
principalement  le zingembre , Iç  poivre,  les 
clouds  idc  girofle  , les  noix  roufeades  & c^ 
nellc.  La  moutarde  eft  fort  chaude  & fort  fei- 
che,  L’huyle  d’oliueefl  cemperé,  c'edà  dire 
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ny  chaude,  ny  froide.  Le  vinaigre  cft  de  tem- 
pérament mené  ; entant  que  vinaigre  il  eft 
ftoid,  entant  qu’il  efl  fait  de  vin  pourry,il  y a 
quelque  petite  chaleur , que  demonhre  fon 
acrimonie  : il  eft  neanrmoins  bien  plus  froid- 
que  chaud  : outre  plus  il  delTeiche  grandement, 
donne  appétit,  fortifie  l’eftomach  , & rend  fa- 
uoureufes  les  iaufTes  & faladcs  où  il  efl:  mis.  Le 
verjus  loy  reficrable  en  quelque  choie , mais 
il  d’efehauffe  point  du  tout,  ^ refiraint  dauan- 
rage  ; c’eft  pourquoy  ceux  là  font  mal  qui  pour 
le  purger  auec  du  iêné , le  mettent  tremper  dans 
du  verjus , à caufe  que  ledit  verjus  eft  doüé- 
d’vne  faculté  fort  aftringentc , qui  empefehe 
que  le  ièné  ne  failê  telle  operation  qu'il . feroic 
toute  pure,  laquelle  eftant  vne  liqueur  fimple, 
ne  participant  d’aucune  qualité  empruntée,  ti- 
re mieux  que  toute  autre  chofe,  les  vertus  des 
fimples  purgatifs  que  l’on  maccrc  & met  infu- 
fes  en  icelle.  Au  refte  le  verjus  èft  rois  ^ux 
fauftès  & aux  potages,  pour  leur  donner  gouft, 
pour  rafraifehit  & eftancher  la  foif. 

La  nourriture  qui  ie  prend  des  animaux,  eft 
réduite  principalement  aux  chairs  & aux  œufs 
qui  s'en  tirent.  La  chair  eft  ou  depoiflba,  ou 
d’oylèaux,  ou  d’anirtiaux  qui  vont  fur  terre. 
Quant  aux  poi  (Tons,  les  (àxatils  qui  viuent 
autour  des  rochers  & parmy  les  pierres,  Cbnt 
les  pins  recommandez  pat  Galien , au  linre 
âes  fitcultez.' des  alimens  , chapitre  htti^iejme. 
Ceux  de  tner  font  meilleurs  que  ceux  d’eau 
; , Gg  • 


TraiSîé  Jeta 

«J’cau  (iouce , ceux  des  nuicrcs  que  ceux  de* 
eftangs  & autres  eaux  dormantes,  îefqucls  iône 
les  pires  de  tous.  En  faiâ  de  pqiilon , les  maf- 
-)es  vaicni  mieux  que  les  femelles»  & lesieunes 
que  les  vieux , puurueu  qu’ils  ne  foient  pas 
encore  cous  petits.  Les  plus  excellens  de  cous 
font  la  truite , le  brochet , la  foie,  le  turbot»  la 
plie,  le  rouger,  & la  barbue  : puis  aptes  le  car- 
ier , l’alofe  » la  carpe  » le  maquereau  > la  per- 
cute » la  raye , l’anguille  , le  merlanc  » le  laul- 
mon  » la  mocuë  » les  haranes  » &c.  La  canebe» 
les  huiilres  » les  moules  » les  tortues  » elcre- 
ui|Iès»  efeargots  font  de  plus  diâBcilc  digellion» 
& chargent  dauantage  l'elloinach  » c’ed  pour- 
quoy  *ils  Ibnc  mis  au  dernier  degré  de  bonté. 
Les  poillbns  fe  mangent  bouillis  > ou  frits  » ou 
roHis } les  bouillis  font  les  moins  bons»  à caûfà 
de  la  grande  humidité  de  laquelle  natutelle- 
ment  iis  abondent»  f les  vns  neantmoinsbeau- 
coup  plus  que  les  autres  ) laquelle  leur  eft  en- 
core accreuc  par  cette  Façon  de  cuire.  Les  frits 
font  theilleurs , comme  ellans  moins  humides: 
les  roftis  font  les  roeilleuts  de  tous , comme  ^ 
cflans  les  plus  fecs.  Ceux  qui  font  cuirs  entre 
deux  plaiS  font  fort  dangereux  , engendrans 
beaucoup  de  cruditez  » melme  quelques-vns 
difcnc  qu'ils  deuiennent  veneneux»  edans  cuits 
de  la  laçon  » parce  qu’ils  fe  corrompent  aisé- 
ment dans  reltoroach»  altèrent  paiflàmmenCa 
& font  quantité  d’ordures  dans  le  ventricule, 

. Quant  ^ux  chairs  des  oyfeaux  & des  ani- 
snaux  quivou^Itti:  icicc^  il  faut  pour  |cs  bica 
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hoifity  confîderer  plnfîcurs  chofes  en  genc- 
al.  Premièrement  leur  aage,car  il  les  faut  coin 
îours  manger  tandis  qu'ils  font  encore  icit> 
les  > & non  lors  qu’ils  vieillilTent  * ny  quand 
Is  (ont  tous  nouueaux  nez  : car  eftans  vieux 
Is  ne  nourriflent  gucrcs  , & pour  leur  grande 
echereflè,ne  fe  cuifent  & digèrent  quemal- 
li sèment  : & quand  ils  font  nouueaux  nez  , its 
>e  peuuenc  nourrir  , au  contraire  > ils  ne  1èr- 
lent  qu'àlubriBer  le  ventre,  uedans  remplis, 
[ue  de  morve  & humidité  excrementeufe. 
ecotidemem  ,.leur  nourriture  ; car  les  chairs 
les  animaux  qui  (ont  bien  nourris , Tont  tou- 
jours les  meilleures  & les  plus  agréables, 
rroilîefmeroent',  ilfaut  confideter  le  lieu  où 
!s  demeurent , & leurfiçon  de  viure.  Car  les 
hairs  des  animaux  qui  viuent  aux  montagnes 
k.  aux  lieux  qui  ne  (ont  point  mareicageux , (c 
iiifènc  bien  aiséinent,  au  contraire  des  autres: 
nelme  les  animaux  domediques  & priuez  ont 
• nechair  molle  & humeâenc  dauantage  : au 
ontraire  les  fauuages  & qui  (ont  nourris  dans 
es  fbreds , l’ont  plus  dure  & delïèchante.  En 
]aatriefme  lieu  , il  faut  auoir  efgatd  , s’ils  font 
Kaftrez  ou  non  : car  la  chair  de  ceux  qui  font 
hadrez  ed  toufiouts  plus  agréable  , & 'plus 
;'loignée  du  roauuais  goud  , que  ceux  qui  ne 
e font  point , lelquels  Tentent  vn  bouquin  de 
luuuaife  odeur.  Oren  particulier  , la  chair 
des  oyfeaux  nourrit  véritablement  moins  que 
celle  des  animaux  à quatre  pieds,  encore  qu’el* 
le  Te  digece  plus  facilement.  Entre  lefqucls  le 
' r G 1 
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premier  lieu  d’houneui  appartient  aux  per<ftia 
&oyfeaux  de  montagne,  apres  aux  bccaflfes,aux 
merles,  puis  aux  pingeonneaux,  faiiàns,  & geli- 
nottes,auiqu;lles  il  faut  réduire  les  poulets  & Ici 
chapons.  La  chaleur  paons  cil  mile  au  dei-' 
nier  rang,  & la  moins  prisée. 

Les  chairs  des  animaux  à quatre  pieds  font 
fort  differentes  , & font  dluerfcment  choifies 
félon  la  RecetUté  , & leurs  diuers  vfages.  Les 
meilleures  de  gôud  & de  nourriture  font  celles 
de  cheureau , de  mouron  ,&  de  veau.  Celle  de  | 
poro  nourrit  bien  & beaucoup,  pourueu  qu'elle  I 
rencontre  vn  bon  cftoroach , qui  la  cuife  & di- 
géré bien  ; Galien  la  loue  fort , & la  préféré 
prcfquc  toute  autre  viande  ; celle  de  benf  eft  vn 
peu  plus  groflSereque  celle  de  porc , & partant , 
engendre  dauancage  de  fùc  melanchoiic.  La| 
chair  de  brebis  va  apres  celle  de  bœuf , comme 
eftant  encore  pire  : celle  de  chevre  fuie  apres, , 
qui  efl  la  pire  de  toutes , & qui  fur  toute  iiutre 
viande,  engendre  vn  fàng  corrompu  & viiicux. 

De  plus,quant  à Ce  qui  eft  de  1a  nourriture 
tirée  des  animaux  , il  ne  faut  point  feulement 
faite  choix  des  animaux  mcfmes  , mais  aofft 
de  quelques- V nés  de  leurs  parties.  D’où  fc 
fait  queceluy  qui  veut  faire  beaucoup  de  f«i§ 
doit  choiflrles  parties  charneufes  defdits  ani- 
maux : & ccluy  qui  le  veut  gro0îcr,les  vifqocu- 
fes.  Audi  eft  fort  dràcrfè  la  préparation  def- 
dites  chairs,  veu  qu'elles  fe  mangent  bouïlUcs, 
lofties  ,j  ou  fiicalfées.  Mai  s il  faut  prcmicrc- 
' ment  fçauoir,  que  s'il  faut  deflccher,  k rpfty  eft 
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ieillcur  que  le  boiiilly  : s'il  faut  hnmcûcr, 
lors  le  boüilly  eft  plus  excellent  que  le  rofty. 
l faut-  au0î  manger  du  boüilly  , quand  on  a 
elTciiV de  fe  refaite  bien  toft,  & qu'on  eft  en 
angueut,  comme  cèux^ui  tcleucnt  de  mala- 
ie.  Çar  des ehairs  bouillies  on  en  a le  boüil- 
on,  qui  fe  prend  fans  qu’on  aye  aucune  peine 
!c  mafeher , qui  fc  digère  ay  se  ment , eft  bien 
oft  efpandu  par  le  corps,  & nourrit  alTez  bien^ 
'cu  que , félon  Galien  , 3^  de  aiment,  fteuh. 
oute  la  force  d’vne  chair  bouillie  confifte  és 
lotiillons.  D’où  vient  àufïî  qu’Ariftoie  afteur^ 
jue  les  chairs  bouillies  sot  humides  d’vne  ho»- 
nidité  eftrangetc  j non  fubftantihqoe , laquel- 
e demeure  dans  les  bouillons.  Les  chofes  qui 
è meftent  parmy  les  viandes , pour  les  allai* 
bnner  ^ fcmblent  aufîi  appartenir  à le^it  pre* 
)acacioiii  ; mais  parce  qu’elles  changent  prcfque 
untes  le  tempérament  propre  de  la  viande^ 
mefme  qu’elles  la  rendent  en  quelque  façon 
tnetlecinalejfcxcèpic  le  fel , qui  petit  cftre  mefle 
parmy  les  viandes  j pour  leur  donner  vû  meil- 
leur gouftfie  n’en  parlecay  point  icy. 

A^cs  auoir  trlitë  des  poilfons , des  Oyfêaux 
& des  animaux  terreftres , il  nous  faut  dire 
quelque  chofe  des  déufs,  les  meilleurs  defquels* 
font  ceux  de  poulci  de  faifans,  de  perdrix  j ceux 
d'oye  fônt  cftinices  les  pires.  Or  tous  les  oeufs* 
pour  cftre  bons  doiuent  eftre  frais  » ‘defqucls 
generalartlcm  il  faut  fçauoit  que  les  mol- 
lets Ce  digèrent  & cuifenr  le  msmx  t les  durs 
auec  plus  grande  peine}  de  plus;ü  nous  voulons 
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lafcher  Ic.vctittc  en  mangeai  des  œufs  il  fâpiln 
humer , defquels  neammoios  il  fc  faut  garder,  ü 
he  malade  efl  fubiec  au  vomilïèmenc , comme 
a fort  bicncnfeigné  Galien  , Commenta  in  iJe 
Acut. Lz  préparation  des  œufseft  fort  diaerfe,cat 
ils  fe  cuîfènt,  & auec  efcaille,  & fans  efcaille.  Si 
auecelbailles , on  les  fait  bouillir  en  eau,  on  les 
cuit  fous  la  cendre,  ou  entre  deux  plats^  Si  fans 
e(cailIe,on  les  poche  àl‘eau,on  les  cuitau  miroir, 
ou  on  les  fricalTe  dans  la  poëîle.  Les  mollets  & 
pochez  ï Peau  (ont  les  meilleurs  de  tous  : ceux 
qui  (ont  cuits  fous  la  cendre  Sc  fricaüèz  font  les 
pires , car  ils  chargent  l’eftoraach  , foiK  rotter , 
ne  (è  cuifeilFC  que  mal- aisément  , corrompent 
la  viande , font  vn  mauuais  fang , & enuoyenc 
h la  bouche  & au  cerueau  quantité'  d exhalaifens 
puantes.  ' 

n (e  retire  au  (H  des  animaux  apres  les  œufs» 
encore  autre  choie:  comme  dn  laiâ , du  beurre, 
du  fromage , dn  fang , du  boudin  , andoüiUes. 
ôcc.  Le  laiâ;  eft  diuers  en  tempetature , comme 
ranimai  duquel  il  eil  tiré.  Chaque  i^iâ  eft 
composé  de  trois  fubftances , Tvne  deiqüelles 
tft  aqueuiè  & liquide,  de  laquelle  (è  fait  le 
laiâ  clair  : l'autre  grofle  Sc  efpellè , de  laquel- 
le (e  fait  le  fromage  ; la  troiiîefme  grafîe  & 
huyleufe , de  laquelle  on  fait  1$  beurre  lef- 
qdelles  trois  fubftances  (è  rencontrent  parti- 
culièrement diuetfes  , félon  la  diuetic  cfpcce 
des  animaux  qui  donnent  le  laid.  Le  îai€f 
de  vache*  ccartâent  plus  de  beurre  que  pas  vn 
aqtre,  d’où*  fe  fait  qu’il  nouuit  b^coup  » 6c 
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ï’àfraîlirhit  itioins:le  laiâ  de  brebis  contient  plus 
■de  fromage,  & en  eft  moins  bon  î le  laiéb  d’af- 
nefle  eft  plus  fereux  que  pas  vn,d’où  il  eft  ineiK 
leur  à rafraifehir,  & humeder.  Ccliiy  de  chè- 
vre eft  médiocre  entre  tous»  & en  tout,  fçauoii; 
tSc  en  coétiuh  , & en  vertu  de  nourrir.  Le  beur- 
re cfchaufFç.vn  peu,  il  ne  nourrit  guercs,  mais 
il  lafche,  amollit  & adoucit.  Le  fromage  eft  de 
tnauuaife  nourriture  » de  gros  fuc  » de  diftîcilc 
tiigeftion  , fort  oppilatif  : & particulièrement 
cnnemy  de  ceux  qui  font  fujcdts  à la  grandie 
& à la  pierre.  C’eft  pourquoy  il  fait  bon  de 
s'on  abftenir,  ou  au  moins  eh  manger  en  fore 
petite  quantité  , & à la  fin  du  repas  » ü on  le 
prend  autrement^  il  charge  l’eftomach , empef* 
che  la  codUon  ; fait  des  vents  & des  obftru- 
élrionSjdc  caufe  les  autres  maux  que  nous  auons 
diccyddrus.  Celuy-là  fcul  donc  eft  bon,  que 
ce  ver  fet  en  feigne. 

Cétfeus  iîle  bonus  qHtm  dut  auara  manus. 
C*eft  â dire,  quêtant  moins  on  en  mange^  tant 
meilleur  il  eft. 

Tout  fangeft  de  dure  digeftion , & de  pesi“^ 
te  nourriture  : mcfme  le  grolller  eft  fort  d^n* 
gereux , tefmoin  celuy  de  bœufs.  Les  Charla-» 
tans  Vantent  beaucoup  de  vertus  & ficultcK 
qu'ils  difent  cftreà  de  certains  slgs,qui  le  plus 
fouuent  ne  font  que  pures  bourdes.  Galien 
ue  nie  point  qu'il  n’y  en  ait  quelques  - vns 
qui  ne  foient  propres  à quelque  choie  en  Me- 
dedne comme  Diolcofi de,  & quelques  an- 
tres Anciens  en  aaoicn^  (luit  auanc  luy  j mais 
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toutesfois  il  déclaré  buuectement)  qu*il  â recS>  | 
nu  pat  Ta  propre  expérience  , que  la  plus  part  ’ ^ 
de  ce  qu’on  en  dit,  eftoicnc  des  ckofesTabu* 
leufès  & contreauces  : cotninc  * que  le  fang 
d'vn  chat  huant  fbit  bon  contre  la  coutte  ha* 
leine,  fi  on  le  boit  ï que  celuy  du  chauue  - rouiis 
empefehe  decroiftre  les  mammelles  des  filleS| 

& le  poil  de  reuenic  au  Heu  ou  il  aura  efté  ap< 
plique.  Auflî  eft  faux  ce  qu’on  dit  du  fang  d'a- 
gneaux , k guérir  de  l’epilepfie,  & de  eduy  des 
grenouilles  vertes  à empefeher  dc-renaiftre  le 
poil  des  paupières  : celi^  de  tourterelle  ou  de 
pigeon  aux  ftadures  du  crâne  ; celuy^de  çoeq 
ou  de  poule , à rellraindre  le  fang  qui  découle 
des  membranes  du  cerneau  j & celoy  de  ctoco»  : 
dile  terredf  e à eiclaircit  la  veuë. 

Siftetefle  nihil  voh 

■ C’eft  pareillement  vne  fàudèté  & narration 
faboleufe",  ce  que  certains  coureurs  & empy  ti- 
ques vantent  du  (àng^dc  bouc,  difans,  qu’il  caf- 
fc  la  pierre  qui  eft  en  la  vefficîftir  quoy  te  m’é- 
bahis encore  dauantage  de  ce  grand  homme 
Iules  Cefar  Scaliger , qui  ofe  bien  l’aflèurcr  tn 
texercitat.  344  cof7tre  Cardan  n.  S.  où  il  en  rap- 
porte autant  du  fang  de  Heure,  mais  il  faut  ex- 
culêr  ce'bon  homme , quilçauoit  mieux  la  Phi* 
iolbphic  que  la  Médecine  dans  la  prai^iqu^ 
de  laquelle  il  s’eil  fbuuent  .trompé  : & crois 
qu’à  bon  droiél  on  pourroit  dire  de  luy , quand 
il  vante  (es  cures  admirables,  ce  que  le  bô  ho- 
me Gourdon  diiôic  d’vn  de  nos  Anciens.  Qu'U 
ÉMm  des  naUdest  f «b  ri  ofMet  fas  Unjfc 
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4L' en  mourir  ; vea  qn’il  à tenp  de  tres-faudès  3c 
ée  tres-dangereu(ês  opinions  en  la  guetilbn  de 
-certaines  maladies. 

Quelques- vus  dilènt,  que  le  fang  decerf,&; 
^e  renard  ont  4 mefme  vertu  de  cadet  les  pier- 
res de  la  veffie  i mais  ie  prie  le  Leâeur  dé  croi- 
re vne  fois  pour  toutes,  qu'il  n’y  a en  la  nature 
des  chofês , aucun  remede  qui  puidè  faire  cela: 
les  faudès  3c  borgnes  expériences  des  Charla- 
tans ont  toudouTs  demondré  la  vérité  de  mon 
dire , defquels  ie  rapporterois  pludeurs  exem- 
ples pont  preuue  , n'edoit  que  cede  petite 
digreflion  ed  défia  trop  longue.  6i  telles  raa« 
lieresque  les  fangs  de  ces  animaux,  auoiene 
▼ne  telle  faculté,  les  pauures  malades  qui  ont 
la  pierre,  n*auroient  pas  la  peine  de  le  foub- 
mettre  à l’operation  Chirurgicale , en  laquelle 
on  h tire  par  incifion  ^ où  le  plus  fbuuenc  il  y 
a vn  manifede  danger  de  la  vie , veu  que  ces 
autres  drogues  font  fi  aisées  à recouuret  : 
Bref,  fi  nous  auions  en  main  de  tels  reme- 
des,  nous  n’aurions  pas  befoin  parmy  nous 
de  Lithotomes,  c'ed-à  dire  , de  ces.  bons 
Operateurs , qui  s’acquitcnt  fi  dignement  de 
cektechargé  , tels  que  font  icy  Monfieut  Gi- 
raut,  Monfieur  Bonnet  , Monfieut  Cok>,  & 
d'autres,  que  Dieu  benii^.  Dettmrtgo  vt  cona~ 
tus  eommlene  fartunetp  ad  immort  aient  fus  nomi- 
nisgloriam,  & reifuhlica  vtilitatem.  En  cela  giiV 
la  vraye  doârine , de  croire  que  nul  remede  d u 
Môde,ny  pris  parla  bouche,  ny  appliqué  fur  le 
loal^ne  peut  csdèr  la  pierre  dans  la  ve(Iie:c'ed  ce 
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«juc  i ay  lou/ïours  appris  de  mes  meillears  mal* 
ftrcs , & particulièrement  de  Mon  fieu  r Mo- 
reau , célébré  Médecin  de  Paris , & Doyen  de 
ladite  Faculté , qui  l’a  dodement  demonftr(i 
, <fnfes  beaux  Comment  aires  fur  l’ b fihole  de  Saler* 

• Voicy  Tes  propres  termes,  réfutant 

1 Autheur  Italien  , qui. le  vante  impudemment 
auoir  caifé  des  pierres  en  de  certains  malades 
auecles  petits  os  qui  fe  treuuct  dans  les  neffles, 
f^^fi*aderecuf  UiCredat  ludaus  apelUi 
on  tgo^  . ^ . 

, ^f'ppocr atis  Calent  deblrina  imhuttu^ 

M P^^ifienJîfcholainftitutMs^fre^itenti^',expertem  ' 

tiarerii  magiftra  infiruüusy  nulluni  ejfe  cominuen^^ 
dis  renum , veficaqtte  calculis  cognouiijuos  etiam 
^eo  dures  folidofqne  imerdum  deprehendii  zajn^ 
ftrumenta  ferrea  lithomorum  , vel  frangere  fi*, 
(tant  i vel  hebetare»  Qued  dibiumvolo  5 tumeon* 
ira  eos  tjui  arcana  ejuadam  fifi  habere  ad  calculot 

in  veficafrangendos^impudenteriablitanti  ttm  ad 

monendas  eos  ^ui  cdculo  laborant  > ne  eiufcemodi 
inspeSoribus  fidant  > eorumve  mefitcamentis  ere* 
dentibui  ^ exedentibus  j fid  tempe^iue  perito 
Uthotomo  fi  commit  tant  » citm  non  fit,  huic  morbo  ‘ 
frafidium  aliud  Telle  mefmc  a efte  l'opinion  de  • 
Galien  en  diuets  endroits  , & principalémenc 
enfin  Comment.^. fur  Je  6.  des  eptdem  ,d' Hippo*  . 
crat  duquel  voicy  les  mots.  Lapis  autem.veftca 
no  ob  âtatis  permutationefid  à fila  manuali  opéra 
fanatur.  C’eft  à direjPour  la  pierre  qui  eft  en  la 
veine,iamais  elle  ne  le  guérit' pour  changement 
d’aage,roais  parla  feule  cxiradion  & operation 
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iTianoelle.  Et  a efté  céc  aduis  fuiuy  de  tous  les 
Médecins  qui  ontefetit  depuis  luy.  lepour-* 
cois  icy  produire  cinq  cens  bons  Autheurspouc 
confirmer  mon  dite , mais  ie  men  tiendray, 
de  peur  de  trop  geodir  ce  petit  ouurage;  priant 
kLcûcurde  croire, qu'il  cft  ttes-vrayj  qu'il 
n’y  a remede  aucun  en  la  nature  qui  puiirecafi> 
fer  les  pierres  des  reins  , ou  de  la  veffie  > & que' 
quiconque  fè  vente  d’auoir  quelque  remede  ou 
fecret  pour  cela  , cft  vn  Charlatan  & affronteur. 
C'eft  vnc  folie  de  croire  qu'il  y en  ait  ;ce  feroie 
temps  perdu  d'alleguer  icy  toutes  les  caufès 
qui  mouflrcnt  qu'il  ne  peut  y en  auoir  , quoy 
qu'en  difent  tous  les  Paracelfifles  , & autres 
Charlatans  afiâmez , defquels  les  prétendues 
taifonsnerontquerefueties  contreuuées  , pour 
abuferdela  crédulité  des  pauures  malades  qui 
s’y  laiflent  piper.  Exemplum  d^fiderio  fana- 
ùomsiMon  Mtem  mortifère  atrationis , wl  potiut 
varnificind  > eiMm  tmeraria  fta'Hm  Medicina 
exercer.  Il  faut  croire  pour  vne  maxime  très» 
cenaine , Se  vraye  comme  l’oracle,  mefmc,,  ce 
qu’en  difoit  cét  admirable  genie  du  grand  Hip- 
.poctate  Louys  Durer.  Temeraria  efi  emnis  Me~ 
dicina»ptftiferti  (ÿ  Ja.pt  mortifera  , tjUA  frangendo  ' 
tejîca  calculv.  adhtbetnr.  Cuiprofuerit  vidl  adiiM 
fiermnemiper  multoj  autem  (fuihm  exhio  ilia  fuir.,' 
Le  tnefrae  Durer,  e»  fon  Cemmem.  '<  fur  Holliery 
apporte  vne  hifloire  mémorable , qui  confond 
tous  les  impofleurs  auec  leurs  fecretSr  De- 
puis trois  ans  en  ça,  ( dit- il)  ie  fus  appellé 
pour  faire  taillée  vu  des  fils  de  Monfeigneue  le 
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rince  de  Gondé  ; (c’eftoit  le  Marquis  de  C^ôïl» 
ty  ) où  edans  âuec  quelques  miens  collègues, 

Vn  Charlatan  reptefema,  qui  Te  vamoit  de 
'guérir  afleurcment  ledit  petit  Prince  de  fa  pier- 
re , fans  Tinciiton  chirurgicale  > par  le  moyeu 
de  quelque  bteuuage  qu’il  lüy  doilncroit.  Mais 
parce  que  pondeur  le  Cardinal  de  Bourbe  ne 
Voulut  point  permettre  qu’on  fift  l’cfpreuuc  dé 
ce  remede  fur  (bn  propre  neueU , on  amena  vu 
panure  gar^nnet  , aagédedix  ans  , qui  auoit' 
la  pierre  én  la  ve{lie,fur  lequel  on  déuoir  hazar» 
der  & efpreuuet  l’efficace  prétendue  de  la  dro> 
gue.  Le  Charlatant  vient , qui  fit  auallet  à fort 
plaifir  de  (on  remede  à l’anfant-,  qui  néant  moins 
tn  mourut,  dans  peu  de  iours , apres  auoic 
feienerid>  &s*cftrebien  tourmenre.  On  loy 
treuua  deux  pierres  alTci  groffes  toutes  entier 
res  » de  qui  n’auoient  nullecneat  fenty  U 
force  de  la  drogue  , quelque  force  & vio- 
lente qu'elle  ftift.  Voila  vne  hiftoice  digne  dé  ,• 
foy  \ Sc  fans'attcun  reptocfaci  pour  réfuter  l'cf- 
fronterie  des  coureurs pipeurs  d’auioor- 
d’huy  » qui  promectenc  thcrueilles  auec  leurs 
drougues.  En  voity  vne  autre  qui  n’cft  pas 
moins  admirable  que  varirable  , rapporcée 
par  Hippocrate  itiefme  ,quî  a jadis 'efte  iugé  À 
habile  & fi  grand  homme  de  bien  , que  les  an- 
ciens l’ont  honoré  de  cet  eloge,dc  n’auoîi  ia- 
mais trompé  petfonne,  ny  auoir  peu  eftre  trom- 
pé d.’^iicün:necfallijt2ecfiiilerep0tuit.  dit  Macro- 
DC.  C’eft4«  cinquiefme  des  Epidemjexte  i7.qu'il 
Uracomede  la  forte.  Vn  enfant,  de  Lariflc 
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Conf^ruation  de  fanté. 
aooît  la  piercc  en  la  veÜîe,  il  icccoit  auec  l'vcme- 
q^uelque  chofe  de  glunneux,  & ce  auec  grandi-  ! 

peine  & cruelle  douleur  , tant  deuam  qu’aptes, 
auoic  vriné , & poicoir  fouuent  la  main  fut  Is  | 

prepuce  qui  luy  cuifoit.  11  vint  vn  Charlacaa  / 
qui  luy  donna  vu  remede  diusciique  fort  acte,, 

& grandement  violent,  lequel  neanmoins  n’al-  ' 
la  point  iniques  à U veille  , & pour  lequel  rien  i 

»’cn  fortît,  mais  il  vomit  beaucoup  de  matière  i 

bilieufe,  & teiTcmblant  à du  pus,&  lêdoit  auiE  • I 
iDefme  matière  par  bas.  Son  ventre  luy  faifoic 
grandement  mal,  & fcntûit  vn  grand  feu  là  dé- 
oâs,  mais  tout  le  cefte  du  corps  efloit  plus  froid 
que  glace.  En  fin  il  demeura^  perclus  de  tout  (es  ' 

membres,  & ne  voulue  prendre  aucune  chofç.  ] 

Il  auoit  le  ventre  tout  vlceré  pat  la  trop  grande 
force  & violence  du  médicament, & en  mourut 
trois  iours  apres  la  drogue  piiiè.  D’icy  appert  ' 
que  ce  n’cft  point  choie  nouoelle  , de  voir  au-  * 

iourd*huy  tant  de  coureurs  & de  Charlacaris,  , j 

puis  qu’il  y en  auoit  dés  le  temps  d Hippocrates;  j 

mais  bien  chofe  pitoyable  que  l’on  n’en  faite  ' 

aocunc  punition,  pour  tant  de  mal- heurs  qu’ils  , ® 

caufent  tous  Ifcs  iours  :&  chofe  bien  eftrange,  • ,i 
qu’il  fe  trcuue  mcfme  quelques  honneftes  gens, 
içauans  en  beaucoup  de  bonnes  chofes  , & fort  ■ j 

' entendus  en  l’adminiiltation  des  affaires  publi-  ' i 

qoes , qui  fe  monftrcnt  moins  équitables  en- 
uers  eux  mefmes  & le  public,  pour  le  faitfl  de 
la  Médecine  , en  ce  qu’ils  préfèrent  à de  bons 
. Mcdçcins  bien  expetitnenuz  &:  approuucz 
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en  leur  art  ,&  qui  ont  bien  mérité  de  laRep»* 
bliquCyvn  tas  de  foufleurs  t empytiqucs  & fal- 
timbâques  , (\h9s  irata  gémit  Natura , gens  iâns 
lettres, fans  adueu , fans  ràifon  & fans  méthode, 
qui  tant  plus  qu  iis  font  impudens  en  leurs  pco« 
mclîès , tant  plus  ayfcroent  font  creus  eftre 
grands  perfonnages.  Tel  i>e  voudroit  point  leur 
auoirpreftc  cinq  fols  (ans  allèurance,  qui  leur 
conBe  toft  apres  u vie , qui  vaut  mieux  que  tou> 
tes  les  fortunes  du  Monde.fr  autant  de  ch  ahus, 
Reuenons  au  Ang  que  noos  auons  laide.  Le 
fang  tire'  du  bras  d‘vn  homme  Ain,  pourroit  en 
cas  de  necedîté  Aruk  do  nourriture  adèz  bon- 
ne , pourueu  qu’on  prift  garde  à vn  accident» 
auquel  'il  ed  fuiet , qui  eu  de  A cailler  dedans 
Pedomach  loutaind  que  le  Iai<d;àcauA  de- 
quoy  Cl  on  vient  à en  vfer,  il  faut  y adiouder  va 
peu  de  Al,  ou  de  miel,  ou  de  fucre , 8c  le  humer 
incontinent  apres  qu’il  ed  tiré  de  la  veine  » ou 
bien  quand  il  edrefroidy  , il  le  faut  cuire,  ou 
fricader  auec  quelque^raidè  > toucaind  que 
du^  merme  , de  la  gtaide,  de  l’oignon  & des  ef- 
pices,‘on  a accoudumé  de  faire  icy  des  bou- 
dins J neantmoins  cet  aliment  n‘ed  gucrcs  com- 
mun, veu  que  nous  en  auons  d’autres  en  main^ 
8c  n’cd  bon  que  pour  vn  temps  de  famine,  au- 
quel mefme  peut-  edie  fubditué  vn  autre  Ang, 
pourueu  qu'il  foie  d’vn  animal  tempéré , ou  qui 
aumoihs  en  approche  , comme  mouton,  - 
veau,  porc,  8c  femblables  } de  mefme  que 
l’on  peut  faire  à l’empladre  contre  la  rtt- 
ftkre,  i où  quelques  anciens  youfoienc  qu’il 
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entraft  du  fling  humain , & les  modernes  iê 
contentent  de  celuy  de  quelque  autre  animal 
domeftique , pourucu  qu'il  Toit  fain  ôc  tetBj»ecd> 
ce  qui  cft  yeriiable. 

Quelques  hiftoires,  ou  pludofl;  Fables  , d’oà 
l’a  tiré  cét  effironté  impolleur,  & infigne  tpagi- 
cicn  ParaceHè,  racontent,  que  le  lâng^umain  y \ 

auallé,  incontinent  apres'^u4helH'ôrty'des  vaiC- 
féaux  d’vn  homme  égorgé,&  encore  tout  chaud, 
ferr  beaucoup  à < la  gucrifon  de  la  ladrerie} 
les  autres  en  diilillent  de  l'eau  , pour  le  mefme 
efFc(ft  : Sc  tout  cela  fe  Fait  auec  vne  fuperftition 
damnable.  Quelques  refaeurs  croyent  qu’vn* 
bain  do  fang  des  petits  enfans  guérit  cette  iiief»  f 

me  maladie  : mais  c'efl;  vne  bourde  accompa*  , 
gnée  de  trop  de  cruauté  & dümpieté , mefme 
indigne  d’eftre  proposée  par  perlonnes  Chre-  } 

fliennestcequHèmbleneantmoinsauoiredéau-  ' 

trefoisefpreuué  en  Egypte,  en  Faueur  de  queU  . f 

ques  Roys  de  ce  pays-lli  qui  eftoient  ladres  , au 
raport  de  Vlinech.t.  duUu.i6.de fi» Hi^oirefia- 
turelle,  fi  en  cét  endroit  il  ne  le  trompe , com- 
me il  fait  en  beaucoup  d'autres.  Cette  fuper- 
Ai tieufe  erreur  des  Anciens  Egyptiens  a eAé 
remiiè  fus  ôc  renouuellée  pat  les  Charlatans  & 
nouueaux  fedlateurs  de  l'impie  Sc  profane  do-  ÎH 

élrine  de  Paracelfe,  qui  fuiuant  la  dodiine  de 
leur  brouillon  & impertinent  maiitre  , confeiU  < 

lent  de  Faire  auallet  à ceux  qui  font  fujets  au  j 

haut  mltl , le  fang  qui  fort  de  la  teAe  d'vn  , . | 

homme  Fraifchemenc  décollé.  Et  eA  chofe  ^ 

Qon  moins  mcrucilltulc  que  honteufc;,  qu'il 
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s eft  treaué  <îes  Médecins  fimples , & fî  facile» 
à tromper  , r^u’ils  ont 'ordonne' de  tels  remèdes 
à leurs  malades,  ne  voyâs  point  qu’en  ces  breu- 
uages  n’y  a autre  chofe  que  témérité , cruauté 
& fupctftition  fi,  grande , qu’vn  homme  de  bien  ’ 
ne  fçauroic  iamais  alfez  en  abhorrer  l’vfage  i 
abOminable[&  inoü>y,qjue  les  Charlatans  veulent 
perfiiader  au  peuple^Car,  cômme  dit  fort  bien  le 
doâe  h.Datct.SHperJiitioeJi'velofietatio  célébra- 
te  eiufinedt  remédia  ebriofi  Ulitu,fanatlci^ue  àthei. 
ParacelJt,t]$torHm  iampriëUm  explofa  eft  comenda^ 
tiaè fchola  Hipp9cra:iSiextiUà<j»e  apud  hypocrita* 
Afedicos &veteratf9res,^ms  mdU  res  prêter  ver  fit» 
ta  qnandam  hypocrifia  comendare  potefti&  t^HorM 
vanitas  ambagibus  tatim  felertijftma  ejfe  filer.vca 
mefme  que  TetcuUian  dit,  que  les  remedes  pré- 
parez aoecduiàng  humain  font  remedes  per- 
nicieux 8c  inuentez  du  diable , à la  ruine  dea 
hommes.  Pour  moy  i'ay  touHours  dctellé  l’v- 
lâge  de  telles  drogues,  8c  prie  tous  ceux  qui  otic 
encore  en  eux  quelque  pieté  & humanité , de  ' 
ne  fc  feruir  iamais  dé  telle  inuention  de  remè- 
des, fi  remedes  font  ^ veu  que  le  bon  Dieu , fou- 
neraia  autheur  de  la  Nature  » nous  a fi  benî- 
gnement  remplis  enrichis  de  bons  8c  vrays 
remedes,  en  tout  pays , que  nous  n’auons  en  au>- 
cnne  façon  befoin  de  telle  forfanterie  fupec- 
fiitieufe  8c  bagatelle  inutile,. 

Cognita  ituUch  confiant  » incogmtacafit 
Pour  le  fang  de  taureau,  Diolcoride  8c  Mac- 
thiole,  & tous  les  autheuts  conuiennent  enfem- 
ble,  q.ue  fi  on  le  bjit  tout  chaud , c’eû^  chofe 

certain^ 
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certaine  qu'il  deuienc  vn  tùde  ^i(bn  > caufanc 
vne  mon  fuudaine  , & eftouffant  incontinent 
la  perfonne,  mais  il  faut  qu’il  foit  pris  chaud, 
& en  quantité  : ce  qui  ne  peut  arriuer  à gueces 
de  perfonnes , H ce  ne  font  quelques  demo- 
niacles  ou  fols,  ennuyez  de  viure.’Le  fang  de 
liéÿre  ed;  recommandé  de  quelques  hrians, 
pour  en  faire. le  duct , qui  leur  (ênible  bon  à 
caufê  de  Ton  gouft  de  venailôn  , mais  néant* 
moins  la  nourriture  n’eft  pas  bonne.  Le  (ân^ 
de  porc  ed;  le  plus  en  vfage  de  tous,  pource  que 
d'iceluy  le  font  les  boudins  , auec  graillé  & 
boyaux  , defquels  on  mange  en  quantité  du- 
rant l’hyuer  à Paris  & ailleutr:  qui  touiesfois 
font  de  fort  mauuaîTe  nourriture, & de  dure  di- 
geftionjoutre  les  deuoyemcns,vomilîèmens,  Sc 
-flux  de  ventre  pernicieux  , que  le  plus  fouuent 
ilsCaufent.  Les  andouillcs  font  vn  peu  meil- 
leures , d'autant  qu’elles  font  faites  d*vne 
matière ’ plus  nourcilTantc  & de  meilleûce  di- 
geflion  , pourueu  qu'elles  ne  foient  pas  trop 
gralTè,  bien  cuites,  bien  airaifounécs,  & qu'ou- 
tre tout  ccb,  l’on  en  mange  peu. 

• Qijiant  aux  viandes  en  general , on  a efgard 
à'ieur  fubftance , leur  quantité  , 'leur  qualité» 
& le  moyen  d’en  v(èr>:  à railbn  defia'iubfiatx- 
ce  » vne  viande  efl:  ^te  de  boâ  00  de  mauuais 
fuc»  groflîer  ou  délicat  , d'aisée  ou  mabaisée 
coÂion.  La  quantité  comprmd  le  peu.»:  ou 
beaucoup  , ou  la  médiocrité.  «Pour  la  qualité» 
ou  elle  ^Ichauife  j ou  .rafxtilchit  »'  ou  hameâie» 
ou  deilsiche,  dcc.  hz  nioyeo^'cn  vfer  emponjç 
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çjuant  & la  ^‘uerfe  préparation  des  viandes, 
combien  de  fois  le  iouc  il  faut  mnger , & quand 
ce  doit  eflre  , l^ordre  qu’il  faut  garder  en  man- 
geant j 'finalement  la  coufiume  : defquels  tous 
en  particulier  nous  dirons  briéuement  quel- 
que choie.  ^ Quant  à la  fubilance  ' de  la  viande, 
c’eft  choie  afleutec,  que  la  groflîcre  cil  bo'jnc 
ceux  qui  font  beaucoup  d'exercie  j la  delÎT 
cate  ï ceux  qui  viuem  en  grand  repos , & qui 
en  font  peu  : tfeil  pburquoy  chacun  doit  dc< 
iîrer  de  la  viande  qui  nourriiTe  beaucoup , qui 
fc  digere  aifement , & qui  foit  de  bon  iûc , eu 
eigard  à Tes  forces , aux  meladies  auiquelles  il 
ell  fujeé , &c  aux  autres  çirconilances.  Les  ali*; 
mens  de  meilleure  fubilance  font  les  oeufs 
frais,  le  vin,  la  gelée,  les  boiiillons,  faites 
de  veau,  naouton,  volailles,  & autres  fem- 
blables. 

..  Pour  la  qualité,  il  eilbien  difiScile  d’en  dé- 
finir pour  tous^  chacun  ayant  beibin  d’vn  rei- 
glement  particulier  pour  foy.  C’cil  néant- 
moins  vne  choie  bien  vraye,  que  l’intempcran- 
ce  eil  la  mete  nourice  des  Médecins-,  & qu'’el- 
letuë  plus  de  monde  que  la  guerre  mefme. Pla- 
ton iugeoit  vne  ville  pleine  .de  gehs  .desbau- 
chez , quand  il  voyoit  qu’il  y auoit  beaucoup 
de  Mededns,  Nos  anciens  Perés,dit  Galien, 
eiloient  bien  finoins  malades  que  nous,  par- 
ce qu’ils  eftoient  plus  (bbres , & viuoient  plus 
frugalement.  Les  femmes  & les  eunuques 
p'eâoient  pointfiiiasà  la  goutte  dutêps'd^Hi-!- 
^cçfitestihais  auiou^d’huy  l'vn^  l’autre  s*cb 
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t foQuent»  à caufè  de  l’incemperance  Sc  de 
3ulycquitegnent.il faut  garderie  précepte 
ctate;  il  faut  manger  pour  vlute  » & non 
ure  pour  manger.  11  faut  boire  & manger 
tqu'il  nous  e(l  de  be&in , pour  entretenir 
>tces  & conferuer  noftre  embon-potnt. 
adèz  de  manger  médiocrement  > afin  de 
iicer  noftre  chaleur  naturelle.  11  ne  faut 
contenter  tout  à fait  lôn  appétit , mais  il 
n auoit  encore  vn  peu  de  refte  quand  oit 
e table.  Il  faut  éuiter  le  trop,  tant  que 
ourta  J parce  que  lacoâion  empéfehée 
moyen,  engendre  neceftairement  vne  cru- 
’où  vient  vne  grande  débilité  & plnfieurs 
ies. 

qualité  des  viandes  fe  tire  de  leur  propre 
-,  qii'elles  ont  telle  de  tout  temps,  te  celle- 
□nnoift  de  leur  tempérament  & de  leur 
; ou  qui  leur  eft  acquife,  principalement 
igue  couftume  , de  laquelle  nous  parle» 
:y  bas.  Mais  il  faut  regarder  en  ladite 
: de  la  viande , le  pays  , 1a  faifon  & la 
cion  du  temps  , qui  tous  ne  fe  confiderent 
alement,  & qui  ont  befoin  de  diftin- 
>articuiiere,  prelque  en  chaque  indiuidu. 
tnt  au  mbyen  d’en  v(èr  , il  faut  premie- 
expliquer  leur  diueriè  préparation.  Les 
ihoHques  & bilieux  ont  plus  befoin  de 
' que  de  rofty  : les  pituiteux  au  conttaii- 
rofty  que  de  boüilly  : au  fanguins  tout 
, pouiueu  qu'ils  en  vfem  modérément 
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Le  vin  reüoüit  les  melancnoliqucs  , mais  il  doit  Jeciiconftan 
cftfc  meflé  d*vn  peu  d eau,afin  d’eftre  plus  fluide,  icfoniioetl 
& qu'il  huraede  plufto  ft  leurs  parties  arides  .Les  : 

• bilieux  n’en  ont  guercs  befoin,tuais  s’ils  veulent, 
ou- ont  couftunw  d’en  vfer,  ie  leur  permettray  fjjg,  , 
{èttlemenc  d’en  mettre  vn  petit  dans  leur  eau,  1«  bjjicux 
qui  doit  eftre  leur  vray  bteuuage,  pour  les  hu-  fou 
medler  te'  tafraifehir  & temperer  la  boüillonan- 
te  ardeur  du  feu  qui  les  confomme.  Les  fan- 
guins  y doiucnt  mettre  par  bonne  coufturae  plus 
de  la  moitié'  d'eau  s’ils  ne  veulent  qo’cn  fin  il  p . 
leur  nuilè.  Pour  les  pituiteux  , ils  le  tremper  térato 
tont  moins  que  tous  , & n’y  en  adiouftcrcron* 
qu’vn  peu,qui  luy  ferue  de  vechicule  pour  pene-  . 
trer  plulloft  & atteindre  aux  parties  les  plusébL 

. Quant  àj^la  quefiion,  comhien  défais  le  iour  Ü I 
‘ faut  manger , elle  ne  peut  efltc  definie  gênera^  | . 

Icment  pour  tous , à caufe  de  la  diuerficé  trop  I ^ ' 
' grande 'des  temperamens  qui  Ce  rencontrent.  I * 
le  me  Ibuuiens  , d’auoir  autresfois  leu  vn  ccr-f  ; 
tain  Autheur  du  Barreau , qui  pretendoic  que  i . 
fa  lurifprudence  deuft  cftre  de  beaucoup  pre- 
fetable  à la  Mededne  par  cette  raifon  auflî 
foible  qu'elle  elt  hors  de  propos  ; ^ue  influes 
icy  Us  Médecins  n’ont  peu  s'accorder  & refondre 
pleinement  de  ce  U fallut  croire  de  cette  dif-  , 
ficnlti  tant  ( diCoit-i\)leur  art  ej}  plein  ctincort-  \ ^ 
fiance  & peu  ajfeure'.  Mais  ce  bon  £>o6beuE  '* 
Içaura  s'il  luy  plaifi; , que  c’eft  roue  ]e  contraire^ 

4c  que  d'autant  plus  que  l'on  n'a  encore  fait  au-^  I 
çuncdecifion  de  cette queftion, tant  plus  la  Me-  ' 
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cine  cdcetcaine  & affeurcej  ayant  e(gard  à cane 
de  circondances  qui  fc  preienitenc  à coure  heu- 
re fort  diuerfes  en  chique  pecfbnne  : & pourra- 
on  apprendre  la  vraye  vérité  des  diorifmes  fui- 
uans.  Les  piruiteux  qui  fupportenc 'aisément  la 
faim , peuoent  ne  manger  qu'vne  fois  le  iour: 
les  bilieux  au  contraire,  que  leieufne  cffènfê 
fort.doiuenc  manger  jpeu  & /buuent  ; fçauoic 
eft,  deneufner,  dilher,  fouper  , mais  fobremenr, 
& à la  mode  de  Platon  qui  n’empefehe  pas  le 
lendemain  de  deneufner  de  bon  appétit  : les 
fanguins  dôiuenc  garder  vne  grande  médiocri- 
té en  tout,  mais  les  mélancoliques  doiuenc  trois 
fois  le  iour  prendre  quelque  choie , pour  s’hu- 
meder  & temperer  leur  grande  lêchercllc.  C’eft 
chofe  bien  vraye , que  nos  premiers  peres  ont 
cllé  plus  fobres  que  nous , à caulè  dequoy  ils 
ont  velcu  plus  long  temps  , ont  efté  plus  forts, 
plus  adroits , plus  beaux  , & plus  grands  que 
ceux  d'auiourd’huy  : il  ne  faut  pourtant  pas 
croire  qu'ils  n'ayent  mangé  que  du  gland,  com- 
me racontent  les  fables  des  anciens  Poètes, 
mais  de  toute  forte  de  fruiéb  , & bleds , & lé- 
gumes , & de  chairs.  Car  les  fainâes  lettres 
nous  apprennent,  que  nos  premiers  parens  apres 
auoire(léchaire2du  Paradis  terrellre  , labou- 
rèrent la  terre  , ôc  tuerent  des  viébimes  , des 
:hairs  6c  viTceres  delquelieS  ils  ont  pû  manger; 
liais  il  ell  plus  difficile  de  fçauoir  , combien 
le  fois  le  iour  ils  mangeoîent  : toucesfois  il  y 
i bien  de  l’apparence  que  c’eftoit  deux  fois  le 
our,  veuque  nous  lifons  qa  abraham  au  i8Jf 
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la  Cenejt , pria  trois  Anges  de,  s’artefter  & de 
prendre  leur  reFeâion  chez  luy  : ie  vonsfrefen- 
teray  (dit  il  ) du  pain , pour  vous  fortifier  le  caurt 
& apres  vous  en  irez,  j ce  qu'il  n'euft  fans  douce 
fait , n'euft  eftd^e  c'eftoitla  couftmne  , de 
manger  quelque  chofè  au  matin  , pour  entre- 
tenir les  forces  du  corps  : & de  vray  parmy  les 
luifs  on  difhoit  & foupoit  ; car  on  dit  que  To- 
bie  laifTa  fbn  difner  pour  enfèuelir  vn  mort , & 
qu'il  ne  mangea  qu'aptes  Soleil  couché,  lo- 
(eph  eferit  que  les  EfTcniensdirnoientyers  le 
midy,  ou  vn  peu  deuant , & qu’ils  auoient  cou- 
ftume  de  (buper  au  foir.  le  n'apporteray  point 
d’autres  tefmoignages  pour  ce  fujet , veu  que 
lefus-Chrift  mefîne  dans  S.  lean  dit  : Quand 
vous  difnez.  ou  foupez..  Xenophon  rapporte  que 
les  Perlés  mangeoieut  au  commencement  vne 
fois  le  iouc  feulement  i & ce  au  matin  » afîh 
'depouuoirtrâuailler  le  relie  de  la  iournée,mais 
que  par  apres  ils  difnerent  & fouperent.  Dés 
le  temps  d'Homere  , les  Grecs  diuilbiene 
leur  repas  en  difner  & louper  : & Athenée 
nous  apprend  , que  plufieurs  Grecs  ne  fe  con- 
tentoient  pas  de  deux  repas  , mais  qu’ils  en 
failbient  quatre  ; enfin  la  desbauche  les  ayanc 
gaignez  auflî  bien  que  les  autres,  ilsinuente- 
lent  vn  cinquieftne  repas , que  l'on  faifoit  la 
nuiâ  j en  quoy  les  Romains  les  ont  imitez 
entièrement  ; tant  en  leur  façon  de  faire  du 
■ compiencetnent  que  de  la  f n.:  ayans  efté  pre- 
mièrement alîéz  fobres,puis  à la'  Hn  gourmands 
ic  désbauchez  comme  letautres.Ceux  mefme  de 
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^ hD^be  ternes  oticenruiay  ces  anciennes  couftub 
mes, car  les' vns  fcmc  quatre  repas,les  antres  da> 
nantage  , les  autres  moins  ; quelquesvvns  n'en 
font  qu'vn,mais  il  duré  route  la  tournée  j ncant- 
moins  pour  parler  j>foprement,plu(iears  ne  font 
que  deux  repas^  (e  contentans  de  difiier  & de 
fouper  : d’autres  y âdioaftent  le  desieuner  ; le 
goufter  n’eft  gueres  qne  pour  les  fommes  & les 
enfans  te  quelques  ouuriers  > qui  font  de  grand 
trauaili  . • . . ' ...  : : . : 

Mais  quelqu’vn  deficerâ  i^auoir  j lequel  rant 
mieuXjfai  replu  (leurs  repas»  ou  n'en  faire  qu’vu 
par  chacun  iour  j à quoy  ie  refponds;  qu’il  eft 
plus  (eut, & qu’il  vaut  mieux  en  nire  deux^qu’rn 
foui,  ven  que  ce  dernier  entraine  apres  (by.  plus 
dangereufe  confoquence}mais  ie  voudrois  difnec 
à dix  heures  du  matin,  & fouper  à hx  heures  du 
foir,a6n  de  fo  coucher  for  les  neuf  ou  dix  heures 
delà  nuiél,  & (è  leuer  le  lendemain  for  les  cinq 
ou  hx  heures  du  matin. 

Il  fo  prefente  encore-icy  vde' autre  difficulté, 
fçauok  , i qtttl  refus  des  deux  il  faut  manger  le 
fins  eumoinSiOHa»  di/hertOHaH  fitsperiCçitc  que 
ftionaefté  fort  dluerfoment  agitée  de  parc  Sc 
d'autre, iuiques  U que  quelques-vns  s'y  font  tel- 
lement  pieu, qu’ils  en  ont  fait  des  liutes  entiers! 
pour  moy , ie  diray  en  vn  mot,  que  l'opinion  de 
l'efcolede  Salerne,  mefomble  très* véritable. 

. Jfs  fio^e  teuiSi  (h  tihi  ccemkbreais.  ' 
Tant  pour  les.  raifons  qui  la  fortifient  » que 

{>our  l'authorité  des  grands . perfonnages  qui 
'ont  mainteooërâc.poùc  ma  propre  ezperienccÿ 
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m'eftant  tcmiîours  bjen  treuué<]e  n*auoir  goe* 
aie  foDpb  Mais  de  peur  que  qudqu'vn  ne  me 
. reprochetfrM^^yr^t  lurijperitusfine  UgeiMtài- 
cuj  fixe  ratione  > 6c  que  ie  n'aliray  autre  pteuoe  ' 
qatnnon  :experience,  i’apportèray  les  raifons  ' 
qui  tn’obligenc  à tenir  cette)  opinion.  Preroie> 
iement,ên  foupant  peu  » i'eftomach  eft  moins 
chargé  , d’où  «Icniuit  ,que  Ton  Vcndon  aocc 
ixDoidti^e  peine que  la  chalqur  -naturelle  éft 
moins  trauaillée.  Secondement,  en  fbuphnt 
-.peir  ^DiT  xuité  quantité  de  ronflemens , auou-  ' 
'piflèroens,  opprellions  &' inquiétudes  qui  ont 
: coüftume  d'imfportuner  ceux  qui  foupent  beaii- 
:côüp.''Troifiefroeroenr,en  fbupant  peu , on  s’é* 
.'xempte  de  plufîeurs  fluxions  & catarrhes,  doo« 
‘Jsurs  detefte,  vertiges  :&  autres  fyroptomesi 
'.aiilquels  (bnr  fujeis  ceux  qui  mangent  ' le 
'fliir  beaùcoup.  De  plus,  flonf  fonpé  peu,  on 
en  trouùe  plusrfcger  & -plus  allaigre  le  ma-* 
tin  fuiuant  , à caufe  de  la  chaleur  naturel- 
le V qui'  faute  d’employ  à'  la  nourriture, 
s’eft  occupée  à digérer  diuers  excremens  qui 
nous  furchargenr  &empèrchent  joint  que  la 
codHon  en  efl  toniroors  plus  ayrémenc  faite 
&pluftoft  acheuée.  Finalement,  en  (bupanc 

Eeu  la  diflribütion  de  la  nourriture  auance 
eauconp  ; au  lieu  que  fl  i'eflômach  cft  char- 
gé outre  Qiefljre,  faute'  d’exercice  qui  lac 
le  fait  pas  lanuiâ.  cotnme  le  iour,la  chaleur  na- 
^turelle  engagée  fous  jcerte  quantité  de  vian- 
des^ ne  peut  rien  entreprendre  pour-fa  defehar- 
d’où  l'argendrem  phifleors  obftr  uâions,  b 
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caufè  dles  hmneuis  qui  demeurent  en  chemin» 
qui  par  apres  caufeftt  cent  (brtcs  ne  fafcheu-  \ 

(es  maladies.  Ces  raifons  font  confirmées  de  - 

rauthoriré  d'Ariftotc  en  les  problèmes  yfeR.^,  , 
prohUm.  n\  d’Aûuarius  > /iM.  2.  chap,  10.  & > 

de  Galien  5.  de  fanit.  tuend.  il  raconte  • 

la  maniéré  de  viure  du  Médecin  Antiochus  » 8c 
du  Grammairien  Telcphus,  lelquels  pour  auoir 
• peii'  fodpé  èn  leur  vie  , deuindrcnt  tous  deux 
fort  vieux , & velciffent  iniques  bien  près  de 
cent  ans  5' de  forte  qu'il  y a grande  apparen- 
ce ■ que  (Quiconque  imitera  ces  bons  anciens, 
pourra  iooyr'du  meftne  bomhreur , au  moins 
viure  bien  plus  long-teinps  qu’il'  n’euft  fait 
viuant  aurrement , • s’il  garde  lemelùie  régime 
qu’eux,  en  dtihant  mièux,  8c  (bupant  moins,& 
plus  fobrement.  leiçay  bîén,que  quelqucs-vns 
le  ièruent  de  plufieurs  diflihèlions  pour  déci- 
der cette  qu'eftion , les  vns  allt^uans  qu’il  faut 
auoir  efgard  à la  côullume  î les  autres  faifàot 
exception  de  ceux  qui  foiit  fujets  à quelques 
maladies  , comme  cacarthes  , fluxions  fur  les 
yeux , fur  ie  poulmoh,  8c  c.mais  toutes  ces  rai- 
fons'ne  fbm  ^(lèz  valables,  veu  qu'elles lônc  '/ 
trop  particulières , & qu’il  faut.icy  vnc  conclu- 
fîon  generale,  finqn  pour  tous  , au  moins  pour . 
la  pitis  part  ; puis  qu'il  ne  (è  treuue  gueres  per-' 
fbqne  qui  n’ait  quelque  vice  ou  incommodkc 
particâliere,  à caufe  de  laquelle  il  ne  (bit  ttes- 
vtile  depcuïboper  &fort  (bbremenc.  rauoüe 
bien  qti’vn  homme  fain  8c  bien  tempéré  ne  doit 
> s'obliger  à aucune  de  ces  loix,  pouuanr  faire  les 
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tepas  efga;ux,c’e(l  à dire,  manger  dgatemènc  t Sé 
autant  à fouper  comme  à diûier  ; mais  d’autant 
qu’il  s' en  treuoe  peu  de  la  forte , & qu’il  n’y  a ' 
gueres  d’hommes  dotiez  d’vne  fi  parfaite  tempe- 
rature,  ie  conclus  finalement  > 
manger  dauantage  à.  Aifner  ; &Jèuper  beaucoup 
moins _&  pim  fibremenitfaifiint  entre  let  deux  re- 
pas vn  exercice  moderét 

■ Quant  à Tordre  de  manger  les  viandes,  Tex- 
perience  nous  monftre  > qur’il  importe  beaucoup 
laqu'-Ile  on  mange  U première , veu  qne  telle 
viande  arrefle  le  ventre,  fi  elle  eft  priiê  au  com- 
mencement, du  repas , & qu^elle  Tamollic  fi  on 
la  prend  à la  fin  \ que  d'auues  donnent  des  nau>- 
fees  de  votniflèmens  , fi  on  ne  les  prend  com^ 
me  il  faut  ; que  les  aulx,  les  oignons  & .les  ra- 
ues  fentent  plus  ou  moins  , félon  le  temps  & 

V la  force  qü’onjes  mange,  au  commencement^ 
ou  à la  fin  du  repas.  C'eft  pourquoy , il  faut 
premièrement  prendre  les  chofes/qui  amollif- 
^nc  le  ventre  & qui  le  la&henc  , qui  ne  font 
point  de  fi  bon  fuc,qui  feciiifènc  & defeendent 
aysémenc  du  ventricule  j &{qui  s’y  peuuenc 
pl^  aifémenc  corrompre  : apres~41  faut  prendre 
ce  qui  peut.arrefler  le  ventre,  qui  (bit  de  plus 
dure  digeftion  , qui  ne  forte  fi-toft  de  Tefto- 
mach  , £c  qui  foie  de  meilleur  fisc  de  plus 
louable  nourriture  : Car  fi  on  n’y  garde  or> 
dre  , & que  Ton  mangp  à la  nn  du  repas  les 
chofes qui  lafehent  le  ventre:  les  fibres de_To- 
tifice  fuperieur  du  ventricule  fè  relafcheront.d’où 
fe  pourront  enfuiure  naufée,  yomiflèmfnc  àc 
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autres  accidens  qui  einpercheronc  ia  coâion, 
• ic  renueiiêront  toute  l’œconomie  natucelle.  Et 
n on  prend  au  coroinençement  ce  quied  de  plus 
dure  digedion,  ce  qu'on  prendra  apres  demeure- 
ra plus  long-  temps  en  redomach,&  s'y  corrom- 
pra , communiquant  le  p^eil  vice  aux  autres 
viandes.  Or  encore  que  nous  nepuidions  nier^ 
que  tourceique  nous  mangeons, ne  (è  roeÛe  Tvi) 
auec  l’autre  durant  la  coâion  dans  le  venticulc: 
il  ne  faut  pourtant  pas  croire , que  tout  l'ordre  y 
(bit  renuerfejmaisqueles  chofesplus  aifcê  à cuir 
re  edans  les  premières  prifes,  fonent  les  premiè- 
res dds  qu'elles  (ont  cuites, ou  que  la  chaleur  nai- 
curelle  s’en  font  chargés , ou  qu’il  y a danger  de 
quelque  corruption. 

Icy  fe  rapporte  vne  autre  difficulté , de  (jnelle 
forte  on  doit  commencer  lerepaSyOuà  boire  y eu  d 
mânger.WÇtvcAÀt  qu'il  falie  premièrement  boite., 
puis  qu’il  faut  prendre  les  chofes  liquides  les 
premières,  ioint  qu'elles  font  pludod  cuites  3c 
plusaifementdtdribuées.-De  plus  , la  codion 
de  ia  viande  fe  fait  en  nodre  edomach",  de  meC> 
me  (brte  que  la  chair  aeuc  fe  cuit  dans  vne  mar- 
mite,(d'où  vient  qu' Aridote  compare  la  premiè- 
re eodion  à l'elixation J;ot  ed-  il  qu'on  met  pre- 
mièrement de  l'eau  dans  le  pot,  puis  apres  la 
viande,doncques  il  faut  premièrement  boire, puis 
apres  manger.Les  autheurs  de  l'elcbole  de  Saler- 
ne  (ont  de  me(me  adûis.  ' 

vîtes  fanam  de  potibus  indpe  ccenam. 

Ce  qu'il  &ut  expliquer  des  choies  liquides» 
comme  les  boUillous.  Les  Anciens , au  rapport 
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de  pIine,auoientcouilume  le  boire  auam<|uedé 
manger , mais  cette  façon  de  faire  s’eft  abolie 
pour  pluficurs  caw les, par  le  bon  confèil  de  Méde- 
cins.Le  vin  pris  au  commencement  do  repas  of- 
fenfe grandement  les  nerfs , caufe  la  goutte  î 
ioint  qu'il  engendre  vne  fiuâuation  dans  l'efto- 
mach,qui  trouble  & renoerfe  toute  la  dige^on. 
A cauiê  dequoy  Galien  an  y.  de  U methodjfiVCt:^ 
que  l'on  mange  auant  que  boire.  Pour  moy  ie 
crois  qu'il'faut  toujours  commencer  par  le 
bonïl Ion, quand  il  y en  a,puis  manger  delà  vian- 
de fblide  quelque  peu,puis  commencer  à boire , 
afin  que  le  cour  le  meHeefgalementdans  le  vtn~ 
tre;&  ne  manger  iamais  à la  fin  du  repas,  (com- 
me on  fait  prelqtie  par  tout  auiourd'huy,)aucune 
forte  de  fruid  crud;  ains  lèulement  quelque  peu 
de  cuit , ou  de  confit , pour  faire  bonne  bou- 
che;fans  retarder  la  digeftion  ny  charger  l’efto- 
tnach.  ■ . . 

*■  Quant  à - la  çouftame  , c*eft  la  vérité  que 
ceux  qui  le  portent-  fort  bien  \ ne  fe  doiuenc 
obliger  à aucunes loix  ny  réglés  ^ de  peur  que  lî 
par  hazaid- ils  viennent  à ellte  connaints  de 
quitter  leur  première  coullumC)  ils  ne  tombent 
au  mefme  temps  en  quelque  grand  danger  de 
maladie  : car  le  grand  pouuok:  de  l’accoulhi- 
mance,  paroit  particulicrcinem  en  la  nourritu- 
re , qui  caufe  vne  certaine  habitude  à l’eftomach 
'&  aux  autres  parties  d’où  vient  que  les  chofes 
accoufiunrées  de  long- temps  > combien  que 
moins  bonnes , (èmblenc  meilleures  à caule  de 
la  çouftame  , cane  elle  a de  pouuoir  fur  nous» 


Cânferuation  de  fanté. 
comme  l’a  en  feigne  le  grand  Hippocrate  aph, 
^o.dcUfe[l.  Etdelàeft  arriuc  que  quelques- 
vns  ont  autrefois  mangé  quantité  d'hcllebore 
fanseneftre  nullement  ofFenfez,  au  rapport  de  - 
Theophrafte  , /it.9. p/4«r.  cap.\%.  Galien 
mefme , lib.  5.  Jîmpl.  cap,  1 8.  faitraemion  d’vnc 
certaine  vieille  femme  d’Athcncs,  laquelle  petit 
àpetit  s’accouftuma  à manger  de  laciguc,&ren  ' 
mangea . beaucoup  fans  s’en  trcuucr  en 
nulle  façon  incommodée,  Mithridates  Roy  de 
Pont  s’dloit  tellement  accouftume  aux  venins 
& poilbns  , qu'il  ne  peut  eiiarnfciefis  & z>olens  , 
mettre  fin  à fa  vie  par  Ic-moycn  d’iceux,  ains 
fut  contraint  de  prier  vn  de  les  Capitaines  de 
le  tuer  , afin  de  ne  tomber  vif  entre  les  mains 
du  victorieux  Pompée,  & ne  luy  feruir  de  rriom- 
phe  à ilome , au  rapport  d’Appian  Alexan- 
drin,i;?  Jldittmdatico  y &càc  Martial  Ub.^t 

JEpipramm. 

Profecit  poto  Aiithrîdates  ftpe  z>enen^, 

Toxica  ne  pojfent  fana  nocere  fibi^ 

Th  <jHo^ue  cauijîicanundo  tarn  benè  fimpety 
XCe pojfes 'î/ticjuam.  Cinna,perire  famé,  ' 

Auiçcnne  , Sc  pluficors  Autheurs  apres 
- Iny  , font  mention  d’vnc  certaine  fille,  laquel-  ^ 
le  ayant  efié  nourrie  de  poilbn  dés  le  berceau, 
tuoit  de  fbn  haleine  tous  ceux  qui  appro- 
choient  d’elle.  Albett  le,  Grand  dit  auoir  veu 
à Cologne  vne  fille  qui  aymoit  extrêmement 
les  araignées  ne  viuoit  d'autre  choie,  com- 
bien que  tels  animaux  (oient  fort  veneneux^ 

&que  plufieurs  perfonnes-feroient  en  danges 
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de  leur  vie  , s'ils  auoi^t  (eulement  goudé  du 
vin, dans  lequel  vne  araignée  auroicedé  cdouF> 
fée.  i*or«/,Roy  des  Indes  , fe  pleut  tant  à man- 
ger des  G:rpens  tout  le  temps  de  fa  vie,  qu’il  en 
dcuint  tout  vénéneux  , & qu’il  tuoit  de  fon 
(buffle  feul , tous  ceux  qui  l'abordoient , non 
plus  ny  moins  que  (î  luy>me(me  euft  eAc  vh 
(êrpent.  Il  y a vne  forte  de  gens  en  rHelle^pont 
qui  ne  viuenc  que  de  (èrpens  : d’où  on  Ic-ur 
donne  le  nom  dOphioj^enes , comme  qui  ditoic, 
faits  & nourris  de  ferpens.Les  Pfyllieqs  & Mar- 
fes  de  ritalie  font  de  mefme,  à caufê  dequoy  ils 
ne  craignent  point  les  morfures  des  lcrpens: 
ce  que  nous  confirme  l'hiAoire  de  celuy  qui 
cftoit  de  cette  race  noromd  Exagen , lequel 
ayant  eAé  par  le  commandement  d’vn  Coniùl 
Romain  , ietté  & enfermd  tout  nud  dans  vn' 
conneau  plein  de  ferpens , n’en  fut  nullement 
. blefic , au  raporc  de  Pline , ains  au  contraire  en 
fortit  auffi  lain  & gaillard  comme  il  y efioit . 
entré.  Quelques  vns  efetiuent  , qu’vn  cer- 
tain nomme  Lyfis , maYîgeoic  (buuent  demie 
once  d'Opium  tout  à la  fois  , fans  aucun  dan- 
ger : Scaliger  le  pere , dit , que  les  Turcs  s’en 
V ikruent  fort  familièrement  pour  s’animer  au* 
combat , & s'exciter  au  ieu  d’amour  , font  le 
nom  d’AmJîam  : Monfieur  de  Renou , (çauânt 
Médecin  de  Paris , tefinoigne  auoic  veu  à Ne- 
mours vne  femme  qui  en  mangeoit  tous  les 
iours  demie  dragme,  fans  aucune  offlenfe  ny  in- 
conuènienc,  Ant.  Mufa  Brafauolus  i en  fon  exa-^ 
men  des  fimples  mediatmenf,  tzconic  auoic  veu  va 
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certain  qui  aualoic  deux  .dragmes  de  fcamtro- 
nce  fans  aucun  danger , & qui  n ’éti  alloit  que 
quatre  ou  cinq  fois  à la  celle.  Falloqe , en  fin 
traité  des  Jimplet  purgatifs^  chap.  47.,  cfciit  auoir 
conneu  à Ferrare  vn  Efcholicr  Allemand  , qui 
prenoit  vnc  once  de  fcammonce  fans  cours  de 
ventre.  Finalement  , on  dit  quautrcsfois  y 
anoit  én  Candie  vne  famille  de  laquelle  tous 
vnaoicnemeDt  & fans  exception , enlorcelloient 
tous  ceux  qu’ils  regardoicnc,  & principale-' 
ment  les  enfans,  qui  peu  de  temps  apres  en 
mouroient  de  langueur.  A caufe  dequoy  ie 
treuue  eftre  fort  véritable  ce  qu’cfcriuent  plu- 
iîeurs,  Içauoir  efl: , que  ceux  qui  ont  eftc  nquf- 
ris  de  poilbn  toute  leur  vie  , font  entière- 
ment exempts  de  tous  les  efforts  j & ce 'que 
dit  Galien  apres  Ariftote  de  la  coulhime  , qii'cli- 
Ic  eft  vne  fécondé  nature , par  le  moyeu  de 
laquelle  il  arrîue  que  beaucoup  de  choies , qui . 
déprimé  abord  nous  Ibnt  bien  eftranges  , nous 
foient  rendues  communes  & bien  familiè- 
res par  continuation  & accoullumance  : ce 
qui  nous  oblige  de  luy  dclèret  &_luy  donner 
quelque  cho^  r mefroe  de  la  rerenit  tout  le 
temps  de  noftre  vie , quand  elle  a pris  pied 
fur  nous  i lî  ce  n'cft  par  aduanturevqo^Ue  foit 
mauuaife,  & alors  il  fauttrauaillecà  la  chan- 
ger, non  par  tout  dVn  coup, mais  petit  àpe- 
cir  i veu  que  tour  changement  foudain  dl  con- 
traire à nature.  Deux  autres  conditions  font 
pareillement  tequifes  ' pour  changer  vnc 
mauuaife  coufiurae,  auecvtilKé&  prohe  :b 
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première  dcfquelles  cfl:  dç  n’cnireprecdrc  ce 
changcmcnc  en  vn  temps  ny  âge  maladif, 
mais  en  pleine  famé  Si  âge  viril  > entam  qu’vn 
corps  fàin  & lobufte  endure  & /upporre  plus 
aisément  l'incommodité  du  changcmçnr.  La 
féconde  condiiipn  eft  de  ii'cftrc  empefehé  à 
beaucoup  d’ad^aircs,  mais  franc  & libre,  afin 
de  pouuoir  tout  faire  en  temps  & lieu  ; car, ceux 
qui  ont  beaucoup  d’affaires , & qui  font,  fort 
employez,  ne  fa-pcuucnt  obliger  à de  certai- 
nes loix  requifés  : c’eft  popiqucy  la  vie  de 
l'homme  eflant  lujette  à beaucoup  de  hazards 
qui  ne  fc  peuucnc  preuoir , il  ne  doit  rien  cn- 
rreprendic  qui  le  puifTe  offenfèr  en  quelque 
façon , fi  quant  & quant  il  n'a  chez  foy  tous 
les  moyens  prefts  pour  y refifter  : Et  cét  aduis 
feruira  pàrticuliereroenr  pour  les  vieilles  gens, 
qui  ne  doiuent  felaifTer  legerement  emporter 
à corriger  quelque  mauuaife  couilume,  ny  rien 
changer  en  leur  façon  de  viure,en  cét  âge  plein 
de  foiblefîè,  de  peur  qu’en.youlant  bien  faire  il 
ne  leur  arriue  pis  qu'auparauant , comme  i'ay 
veu  fbuueniesfois  arriuer  à gens  de  cét  âge. 


Dr  BOIRE,, 

C H A P 1 T R E 1 I 1. 

N O VS  pouuonsdire  du  boire  ce  que  par 
cy-deuanc  nous  auons  dit  de  l'air  & de  la 
nourriture,  f^uoir , qu'il  y en  a de  deux  fortes, 
vn  qui  eft  pour  nourrir , & l'autre  pour  fer- 
uir  en  quelque  façon  de  raedecine.  Celuy  du- 
quel pn  fc  ferc  en  fimtç  eft  fort  diuers , félon  le 
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diûers appétit , la  température  &:  la  commodité, 
dcsbcuuans.  Les  ❖ns  neboiuent  quedel'eau, 
eftant  le  bfeuuagc’  le  plus  commun  parmy  nous, 

& qui  confie  le  moins  , vfus  comrnmis  atjtiarH?» 

«ft , dit  le  Poëte  ; duquel  fe  pafîcnt  prefqué  tous 
lesenfans  , & la  plnfpart  des  femmes , combien 
qu’elles  ne  noutriflènt  point  du’,  tout.  D’autreS, 
comme  la  plufpart  des  hommes, ne  boiuent  gné- 
‘ tes  que  du  vin  , le  plus  fouucnt  trempé  ; fonde* 
fur  la  doélrine  de  Platon,  qui  dit , que  la  nature 
n'a  rien  ddnné  aux  mortels  de  meilleur  que  levin; 
:&fur  ce  qu’endit  Galien, qu’outre  qu’il  efehauf- 
fe  & fortifie,  il  n’y  a rien  qui  hournfTc  taot,ny  fi 
toft.  •’  ■ 

• Quelques  nations  où  il  ne  cfoift  pas  de  vin: 
f vfent  de  cidre, qui  eft  faitauec  pommes  ou  poires, 
-d’où  quelques  Latins  rappcllent,,^i;/«wj^;/^?M<*- 

• rittm  : lequel  eft  fort  commun  en  Normandie: 
D autres  plus  Septentrionnales,  comme  laPIan- 

“ dre, l’Angleterre  de  l’Allemagne, qui  n ont  guercs 
’ de  vin , vfent  de  éeruoife  ou  biere  , laquelle  ils 
^rendent  grandement  forte, par  le  moycH'du  miel, 
du  fucre , de  la  canelle  , des-çloux  de  girofle  & 
autres  efpices  qu’ils  y méflcnt.Ainfî  faire,elle  cf- 

• chaufFe,&  trouble  les  fens,  remplit  laltefte  de  va- 
peurs chaudes,  & enyure  aulîi  puifTamment  que 

« le  vin.  Quelques  pauurcs  gens  des  champs, 

Oalement  en  quelques  quartiers  de  Picat- 
fcruentd’vn  autre  breuuage  , qu’ils  ap- 
pellent, dtt  boïtillon , qui  eft  fait  d’eau  cuite  auec 
- du  Ton,  verfée  dans  le  tonneau  auec  vn  peu  de  ie- 
uain.  ■ ' / 
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, Il  y a plufîeuts  forces  d'eaox,ia  ineilleareder- 
quelles  eft celle  de  foncaine>puis  deriuiere  «puis 
celfe  des  puits.  La  pire  de  toutes  eft  celte  des 
' eftangs , à caufe  qu'elle  .eft  trop  efpailTe  liroon- 
neuic,  dormante  & (ans  mouuement. 

Namvitikm  capiiéfjt  m moueantur 
L'eau  toute  iîmplenon  feulement' ne  nourrit 
- point,  maisauHî  à caufe  de  fa  qualité  tecteftre . 
.&  de  fon  efpaillèuc , demeure  plus  long-  temps 
en  y eftomacn  & dans  les  by  pochondres^mefme 
deuient  amere  dans  le  corps  des  bilieux,à  ce  que 
' ^dit  Hippocrate^i^.3.  de rat.viR.in  rhorb.MMt.pii 
il  la  melprilc  for c , dilânt , qu'elle  n'appaife  pas 
la  foif , qu'elle  deuient  bilieule , fe  pourriflwc 
.àforce  de  demeurer  dans  le  ventre,  qu’elle  de* 
nient  chaude  aux  tempéraments  chauds, 
qu'elle  fait  enfler  le  foye,  & qu’elle  ne  lalche 
. point  le  ventre.  Elle  lèrt  neantmoins  fort  bien 
de  véhiculé  à l'aliment  , pour  ceux  qui  ont 
accouftumé  de  ne  boire  autre  chofè , principa- 
lement quand  elle  efl  bien  choifle  j c’efl  à bien 
dire , pure  , & exempte  de  toute  làueur  & odeur 
eiflxangc.  . 

Il  y a non  feulement  en  France , mats  prefque 
par  tous  les  Royaumes  de  la  Chreflienté,  d’au- 
, très  efpeces  d'eaux  que  les  Médecins  appellent 
minérales  » defquelles  les  vertus  & façulcez, 

' font  tellement  remarquables  en  la  guacifbn  de 
plufieurs  maladies  rebelles , & prefque  defefpe- 
lées , qu*à  bon  droiâ  pouuons-nous  dire  auec 
le  fâinâ  Prophète  , Mirabilis  in  ajuis  De- 
miftw.  ' Il  y en  a de  chaudes  & de  fcoides> 
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pour  les  diuerfes  maladies  qui  fe  rencontrenr, 
defquellcs  noftre  France  cft  heareuiêmené 
bien  fournie , ( par  la  benignké  du  (buuerain 
Autheur  de  la  nature  ) & dont  les  venus  nous 
font  enlêignces  par  de  grands  perfonnages  qui 
en  ont  efcrit  exprès  ; comme  les  bains  de  Bour» 
bon  deicouuercs par  feaMonHeut  Micon,  pre- 
mier Médecin  d'Henry  troifiefroe  , Roy  de 
Frahce  & de  Pologne  , dcfquels  a ample- 
ment efcrit  Monfîeur  jiubry  de  Moulins; 
ceux  de  Barleruc  en  Languedoc  , defquels  a 
efcrit  Dorioman  de  Mont-peüer  ; les  eaux  de 
Fougues , expliquées  pat  M,  Majfa  ; & les 
eaux  de  Forges , de  l'vfage  defquelles  Monfieuc 
Coujinot , Médecin  & profeflèur  du  Roy  ï Paris, 
en  a fait  depuis  peu  vn  petit  liure , que  chacun 
peut  voir. 

Le  vin  a bien  d*auttes  vertus  , auflî  efl-il 
l^en  plus  prifé  , Ton  nom  mefme  emporte  fa 
force  & fâ  vigueur  j fbn  vfâgc  tefmoigne  com-, 
me  il  efl  vn  tres-excellent  cardiaque  , an  dire 
de  Galien  , qui  s'en  fèruoit  dans  les  maladies 
tnefmes , contre  les  fyncopes  & cardiogroes,  & 
autres  fièvres  continues  auffi , au  lieu  dVn  tas 
importun  de  tablettes,  opiates  • & poudres  cor- 
diales qu*on  fait  auiourd’huy  prendre  à des  ma- 
lades , qui  ne  font  qu’à  peine , auec  vn  long- 
'temps  » &à  grands  frais  , ( combien  que  le 
‘bien  fouuent  rien  ( ce  que  feroit  bicn-toft  & 
plus  ayrement  vn  doigt  de  vin  bien  trempé  de 
modcrè.Le  vin  eft  le  laiét  des  vieilles  gens, le  fuc 
gracieux  delà  teice^  vraye  nourriture  dcshôroas 
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l'arntidote  de  tous  les  venins',  pi i floft  que  le  Be- 
ÎEÔard  Cjomrouud , ou  la  faullçcorne  dé  licornes 
bref  J la  meillciue:  boiddn  que  puIlTe  prencTre 
l'homme, poufucu  qu’il  en  vfc  fobrement  ô^fam 
cxcez.  -,  •] 

* Quelqnes-vits  l’ont  blafmé  &:  luy  ont  imparc 
' de  grands  rnapx  , l’appcllant  le  mal-heur  des 
■ ^ ■boivmes'j  l’allumétre  de  Jubricirc  tU  U fo- 
ïnébtatjon  de  paillardife  ; D’aunes  l’ont  voulu 
charger  de  dîners  autres  crimes',  pour  le  rendffc 
fulpc€t  & odieux  , & l’ont  voulu  razer  comme 
caufe  de' plufieurs  mal-hcurs  & de  routâ  in* 
tempérance':  ils  l'appellent  par  tnefpris  la  cigilî  ' 
uc  l'homme , Icîfatig  de  U terre  , le  fieh  des  dr- 
tnon^,  l’vrine  des  diables!'  Il  a éfié  défendu 
sux  Turcs  , parleur  faux- Prophète^  Mahômeç, 

\ , .qui  leur  a feitaccroirequelcvincftoif  Vne' If- 
quenr  dcmoniaque.Quelqucs-'vhs  procedans  pat 
voyc  de  fiaiâ: , l’ont  tiaiâc  auec  rigueur  S(  cod-  ‘ 
tumelie  ; ‘vn  Efpagnol  fouetta  le  poinçon  qui 
auoît  fait  mourir  ^oii  perc  : vn  Angiois  calfa 
la  boufeilie  qui  rawoît  enyuré.  Mais  ces  ven- 
geances font, bien  eftranges  & hors  de  raiibm 
N /tous  ces  maux  qui '{c  font  par  l’excez:  du  vin, 
'dotuenr  eftre  rapportez  à ceîuyqui  cn  boit 
outre ^mefure  fans  'en  bladnec  cêtt’e  liqueur 
irnoceme":  ie  fea^  bien  qu'il' s'en  enfuit  vnê 
iufînicé  d’àbus  , pour  leiquels  empefehet  , il 
feioit  befoih  de  Veno'oucllcr  en  noftre  France 
l’ancienne  lo'y  des  Locriens  qui  condamhôient 
à mort  ceux  qui  en  beimoient , contre  ceux ‘qiii 
'cn'vfcnt  auioûrd'huy  demèfufément  -,  ci^biéQ 
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dire  den^rmc  opinion  que  Lycurgus , qui 
cttimoit  qu’on ^ppiuioit  couper  & arraciver  les 
vignes  auec  inciikurc  railôn  qu'on  ne  les  auoio 
auparauain  planrécs.  Le  P itriachc  Noc  qui 
planta  la'vigne  , y fut  !e  promitr  attr.ipc  , & le- 
▼in  qu'il  beuc  en  irôp  grande  quantité,  faute  de- 
connoiflrc  favertn  , fut  caufe  de  la  malcdidion 
d'vn>dc  fes  trois  eftfans , laquelle  redonda  fut* 
toute  la  pofterité  de  Chanaaui  r fi  bien-que  cc* 
p’eft- pas  d'.uu'oitrd’huy*,  que  le  vin ‘caufe  de 
grands  mal-heuts  ,'qni  n'a’’pas  merm'è  efpargndi 
ion  premier  autheur,  Ka  Rxpofé  à la  dértfion’- 
.de  Ion  proprefiis.'  Lcsfigèfe  Princes  qui  bnc' 
voulu  empei.  her  ’ les  frequentes' rcuolres  , 
iT.utincries  de  Kuks peuples,  ont  fait  arracher 
les  vfgnes  & , (lefendlY  l’vûge  du  vin  , rccon- 
noifians  qu*il‘eftotr  lu  prîni'ipale  caufe  de  leur 
felonnie  & rcbellrônl* 'Si  le  Roy  Chatle.s  IX.- 
euil  plus  long- rèrtïps  vé feu  , il  euft  oftè'les 
vigncî  aux  Rôchélbis  j“erperant  pâr4à'd'c  leur' 
ofter  ralkimetra  de  leur  ddobeyiîàncc,  en  leur 
rabattant  le  courage  & les  attendrilTânt  à fub- 
^ million,  Les  Roys  d’Egypte  ont  cité  long- 
temps fans  boire  dc'vin,  .&  ne  s’en  ferUoient 
naUèraenc  , pas  ’melmes  en 'leurs  facriHccsî 
leur  breunage  ordinaire- efloit  l’eau  du  Nil; 
leurs  Preftres  Sc-  facrificateurs  l’abhorroienti 
^ croyans  entr'eux  comme  * par  ancienne  * tra- 
dition que  le  virf'n-èiloit  autre  choie  que 
le  lang  des  Typhons  &'•  Geans , & atStres 
tyrans  qui  firent  la  guerre  aux  Dieux , lequel 
mcllé  auec  la  terre , .aarciir  prodtiic  la  viv^te 
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rapport  de  Plutarque  ; inOJîridg  8c  croyoienc 
que  ceux  qui  pour  s’eftre  eoyurez  » perdoienc 
xailôn  8c  toute  connoinànce , auoient  la  tefte 
pleine  du  (àng  des  ennemis  des  Oieuxjd’où  iU 
fouloient  appelles  le'  vin  le  iâng  des  Geans  8c 
desreuoltez  contre  Udiuinicd.  Quelques  an- 
ciens le  voulans  rraiter  auec  outraged’ent  appel- 
le le  poifbn  de  la  vie  humaine>blaimans  la  cno- 
fe  par  Ton  abus,pour  les  frequentes  morrs>^  les 
énormes  mal- heurs  ,quî  arriuent  aux  hommes, 
pSr'  Icxceffif  8c  immodéré  vfàge  du  vin.  Les 
Manichéens  , heretiques  enragez , difoient,  que 
le  vin  eftoit  vne  inuention  du  maouais  princi- 
pe, 8c  rappelloienc  le  6el  du  diable.  Mais  tous 
ces  calomniateurs  & detraâeurs  du  vin,  reilèm- 
blent  à ceux  qui  haïltènt  le  miel,  pour  auoic  efté 
pkqués  des  mouches  : ou  ( comme  les  meur- 
triers , qui  apres  auoir  mal  ,vsé  du  fer,maudii^ 
iènt  tous  ceux  qui  ont  donné  Pinuention  des 
ferremensq  8c  monftré  à forger  des  armés  : le^ 
crime  n’en  eft  pas  au  vin,ny  au  (èr,  notds  à ceux 
qui  en  vient  mahiî  quelqu\n  s'oublie  & cotn- 
met  quelque  forfait  par  yurongnetie , le  blaime 
n*en  eft  qu’ii.lbn  excez  ; il  eft  plus  feant  en  ce 
cas  de  pardonner  au  vin,&  plus  équitable  de 

Eendre  la  bouteille,  ( i’enteods  celuy  qui  a trop 
Il  ) il  eft  do  vin  comme  de  toute  autre  choie, 
de  laquelle  fuft-elle  la  meilleure  du  monde,  l'a- 
bus en  eil  rres-dangereux  &;  fort  pernicieux; 
chacun  içait  bien  que. 

Rerum  «ptinuirtim  'ahufus  efi  pofflmus. 

Le  bon  vin  eil  celuy  qui  eil  bien  pur , non 
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tiouaeau , bien  clair  ^ fait  de  raiiîns  bien  tfteurs, 
de  bonne  coulenr,  odeur  & (àueur  3 blanche  ou 
claire  il  n'importe , qui  fait  vriner  & ne  charge 
gueres  la  telle.  ' 

Son  vfagc  eft  fort  diuers  félon  Ibn  tempéra- 
ment; 1a  force  & le  b'efôin  de  celuy  qui  le  boici 
il  rend  les  vns  furieux, & comme  démoniaques, 
les  autres  eloquens,  & les  autres  gays.&  guail- 
^rds  : il  nourrir,  il  elchauffe  & hume£le,il  pur- 
ge , il  fortifie.  Plutarque  raconte  que  l'on  ne  • 
fçear  trouuer  autre  moyen,pour  arrcller  & cm- 
pefeher  la  grande  pelle  qui  rûinoit  l'armée  de 
Iules  Cefar  en  Afrique  , que  de  faire  boite  de 
bon  vin  aux  foidats , laquelle  celfâ  incontinent 
apres, comme  miraculeuièment.Voyla  vne  ellrâ- 
ge  & roerueilleufe  puiflfnce  du  vin,laquelle  fur- 
monte  toute  la  theriaque  & tout  le’mithridat  du 
Monde  , fuHèm-ils  de  Venilê  ou  de  Mont- 
pellier,veu  qu'ils  ne  font  rien  d'excellent  àc  d'ad- 
mirable comme  cela.  « 

Finalement  le  vin  tout  feul  fait  prefque  autant 
que  tous  les  autres  remedes  enfemble:c'eft  pour- 
quoy , ollez  les  enfans,  les  femmes,  Sc  ceux  qui 
n’y  font  pas  accoulluroé,ie  confeille  i vn  chacun 
d'en  vfer  modérément , & il  s'en  ' trouuera  bien. 
Qui  voudra'  Içauoir  dauantage  de  fes  qu alitez, 
deTes  didèrences  & diuines  vertus,life  Monlieuc 
de  la  Fcamboifiete,e»  fingauiternement  de  fanté^ 
iiu.i.chap.  1 3;où  il  en  iroauera  tout  ce  que  les 
autres  en  on  dit. 

- Le  cidre  fe  fait  ou  de  pommes,  ou  de  poires: 
le  pomme  vaut  mieux  que  le  poiré  , il  doit  eftte 

Il  4 
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' MÎc  auec  dç,  bonnes  pômifîçs, bien  mcjiresscii«il- 
iaHbn,  & fans  aivcune  eau  t a»nlî  pré- 
paré il  eft  chaud  comme  du  rin , & enyurc  au(S, 
quand  on  en  boit  trop , fi  ôn  ne  le  trempe  com- 
me le  vin.Lé  boke  refroidit  trop  l'cftomach,em- 
pçlche  la  digeftion,  & bouthe  les  conduits  qnc 
le  pommé  ouure. 

> le  ne  içaurois  m’imaginer , auec  quelle  rai- 
ibn  va  certain  Auiheur  a osé  auancer , que  le  ei-^ 
. dre  induilè;  la  ladrerie,  ou  Icpre  blanche , veu 
qu'aux  régions  où  on  Soit  amplement^  & co- 
pieulèmcm  du  cidre , on  n’y  void  aucuns  la- 
dres : mais  au  coDtraire,qu  en  Languedoc  & en 
Prouence  > il  y a grande  quantité  de  capots  & 
l . ladres  blancs , où  on  ne  parle  point.de.  cidre, 
le  ne  vois  pas  audi  commeni  on  peut  Ibufie- 
nit cettequeftion  ,.pnis  que  l'experience  iour- 
naliere  la  conuâinc  -iet-  faullèté  &c  de  men- 
fqnge.  . ...  . " -V 

Labiaren’cft  pas  fi  froide  comme. le  péirplc 
<lit  s & ne*  rafraifehit  pas  comme  il  penië  : la 
plus  fimple  eft  plus  chaude  que  froide  : celle 
que  font  les  Angiois  en  leur  Ule,  eft  plus  chau-. 
de  que  le  vin  > encore  qu’elle  ne  foit  pas  fi  faL 
pty  ny  fi  bonne.  Elle  itcuirrit  vn  peu'»  maiselle 
eft  de  ’ difficile  digeftion  :&  de  gros  fuc , pat  le 
moyen  duquel  elle  bouche,  & fait  enfler  : outre 
la  grauelle,  colique»  ardepr  d'vriibc,  douleuis  de 
feins  & d’eftotnach  /&  autres  accideas  qu’elle 
.peutcaufer.  ...  / •'  -• 

Diolcoride  mefme  ta  comdamne  aftèz  apeite- 
snenr  » dilànt  qu'elle  eft  diurétique  : mais  qu’elle 
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oflfenfe  les  rcius  & les  nerfs  ,&  principalement 
les  membranes 'du  cctoeau:  eagèndre  de  mau- 
uaifès  humeurs  la  ladrerie  . Galien  e(.f 

de  racfme'  aduis  auec  luy  , & ne  l’cftirac  Kulle- 
ment  meilleure.  C'eft’ pourqupy  ie  m'esbahis 
fort  de  ce  qu'il  fe  trouue  de  certaines  gens  qui 
la  priiènt  ram , mefrne  qu*vn  certain  Autheuc 
olcbienleprcferer  au  vin  , veu  qu'elle  n’a  au- 
cune qualité  qui  en  approche  qu ’aucontraire  cl-  /' 
le  luy  eft  infcrieiureeq  tout  r -cc  queie  monftre- 
ray  briéuemenr.  Le  Sainâ  Parctachc  Noé,  • 
reittply  de  l'cfprit  de  Dieii',  apres  le  Deluee  . 
vniuerfel  , inuenta  & rufcica  le  vin  ,,  afin' 
d’augmenter'  les  forces'  des  hommes  .qui 
cftoient  fort  atfoiblics  & ' diminuées  au  con- 

traire la  biere  n'a  efté  inuentco,-  que  par  la  pau- 
uretéj  GU  l'auarice  J ou  'quelque  mauuais  genie; 
du  vin  j IcfiiS'ChriftTnefiDC  en  abeu  autrefois^ 
delà  biérci  il  n a iamàis’  goûte;  Le  vin-  au 
rapport  de  la  Sw.  Eictiture  rcfioüyt  le  cœur  de 
l'homme  ; là  biere  an  contraire,  rend  les  hom- 
mes trilles  Sc  ichagrins  , à ce  que  dit  Cardan^ 

Le 'vin, -félon;  Sainél'Ambroilc,  conlcrue  la* 

‘ (àntc  & l'embonpoint  de  l'homme  ; la  biere 
deftruitJamcfraé.V-iLe  vin,  au  dire  de  Platon, 
eft  vn  temede  contre  la  i viéillclfc , & cil  le  laidl 
des  vieilles  gens  :da  bîerçau  cohtraite  fait  vieil- 
lir aitec  Icitemps.  Le  vin au  rapport  d'Arïfto* 
te  -,  rend'  Hiomfnc  eloduéhc  & facoad  , la  bicré  ' 
luy  rei»d  la' parole  difficile  ^:  mai-aysce.  '^  Le 
vin  tend  les  hommes  légers  & alaigres  ; la  biere 
les  rend  lotttdslfc  peÊins.'Lc  vin  fait  efpiiis 
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fubcils|&caù(ê  bonefpnt:la  bierefaic  lésè/prits 
grofliers,&rend  les  hommes  lourdauts  & ftopi- 
des.D'où  il  appen  manîfeftement  qae  la  biere  n'a 
aucun  degré  de  valeur , par  lequel  on  puülè  la 
coin  parer  ou  oppolêr  au  vin>  qui  eft  la  meilleo» 
re  choie  que  la  nature  air  iamais  inuentée , & le 
plus  grand  (bulagemenc  qu*elle  ait  pu  donner 
aux  hommes.  . ‘ < 

Le  bouillon  ne  nourrit  gueresjplos  tontefois 
que  de  l'eau  toute  iîmple  principalement  quand 
on  y eft  aecouftiimétcar  autrement  il  donne  des 
tranchées  : neantmoins  il  fait  bon  ventre  par  là 
qualité  deterfîue. 

Le  breuuage  duquel  on  (ê  fort  en  temps  de 
maladie  > eft  aulfî  fort  diuers , félon  lesdiueriês 
maladies  l'appetir  , la.couftaroe  ,le  gouft  & le 
tempérament  du  malade.  Les  vns  ne  veulent 
quede  l'eau  crue,  qui  le  plus (buuent  leur  eft 
défendu  ë , pour  plu  (leurs  raifôns  qu'apporte 
Galien.  Les  autres  la  font  boiiillir,  font  mieux, 
en  ce  que  elle  eft  moins,  eroe  , charge 'moins 
l'eftomach,  & demeure  tant  moins  dans  les  hy-‘ 
pochondres  , qui  eft  félon  Hippocrate  ^ vne 
marque  de  bonne  eau.  D'aunes  ft>nt  auec  l'cao 
bouillir  do  l'orge  & aloK  c'éft  de  üeaü  d'orgec 
d'autres  adiouftent  à -l'eau  & ï V'brge , quand 
ils  font  cuits  , de  la  regliftè , 'plus  ou  moins,  (ê- 
Ion  le  gouft  du  malade , & alors  c'eft  de  faptir 
iàne,  le  plus  commun  6c jplus  ordinaire  breou^e 
de  nos  malades  d'auioord'buy:qui  eft  fort  difl^ 
rente  de  la  ptifane  des  anciés,eBCoré  bien  qu’elle 
en  retienne  le  nôjveu  que  celle  des  aocjens  re(sé«  . 
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bloic  ànofire  orge  mondé , 6c  mai^gçoicaa  liea 
que  la  nodre  (è  boic,ayanc  vne  grande  vertu  d*e(^ 
canchec  la  Ibif  , de  rafraîchit  les  entrailles , 
qu*ei!e  eft  vn  peu  diurétique.  On  y peut  adioû- 
rer  d'autres  raaioeStherb«S|  oa,ftuiâs>fî  on  veut 
qu'elle  cafrailchiUè  oahumede  dauanta^:ce 
qui  neantmoins  ne  fe  doit  faire  que  par  l'ordon- 
nance du  Mededn  ' ordinaire,  qui  augmente  ou 
diminue  la  dolê  de  chaque  ingrédient  félon  qu'il 
luy  lèmble  necellàire.  Pluncurs  malades  auili 
fe  (eruent  de  petit  laiâ,  pour  le  ra(raifchir,donc 
les  vns  le  boiuent  tout  fîroplement  comme 
naturellement  il  eft  fait  : les  autres  luy  donnent 
auparauant  vn  bouillon , puis  le  coulent  & y 
meüent  vn  peu  de  fucre  : le  premier  eft  plus 
rafraiichiftànt,  & moins  agréable  : le  lêcond  eft 
plus  doux  & plus  agréable , mais  moins  rafraiA 
chiftànt  & moins  apéritif.  11.  7 a au(^  • yn  autre 
breuuage  fort  commun  chez  les  malades , nom- 
mé de  la  citronade,  ou  eau  citconée,  fait  d’eau 
boiiillie>  auec  du  ius  de  citron  & du  fucre  blanc, 
ou  candy , lequel  pour  fjn  excellence  eft  ap- 
pellé  potus  Muwm , comme  qui  dhoic  breuua-, 

?;e  diuin , lequel  rafraîchit  fort  les  entrailles»' 
brtifie  l’eftoraach  , eft  d'vn  gouft  .fort  ag^^ 
ble , refîftefort  à la  nouniture  , & de  charges 
lés  reins  ôc  la  veffie  par  les  vripes.  On  peut  en. 
ce  rang  réduire  l'oinomel , qui  (è  fait  auec  le 
vin  & le  miel  '.l'hydromel  fîrople  & vineux  , qui 
fe  fait  auec  l'eau  & miel } l’oximel , Paponiel , 
le  iulet  rofàt  Sc  alexandrin  & autres  fortes  de 
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^ breuuagés  plus qivc  ne  font  plus  gueres  en  vfagfi 
chez  les  malades  de  ce  temps , & que  les  Medc- 
cins-n’ordofinent  gueres , qu’en  cas  de  quelque 
neceilîcévrgence:  à la  glace  defqucls  font  fub-' 
ftituez' les  apozemes  ô^  >iulcps  d-auiourd’huy, 
defqoels  s'en* fait  vne  telle  ptofuïion,  qu’il  vau- 
droit  mieux  riuut  àfait  les  condamner  , que  d'en 
. tolérer  Fabus:qui  Ce  coule  parmy  le  peuple,  veu 
que.tels  breuuages  ,n’eftans  le  plus  foüiient  que 
fîmples  verres  d eau  fucFéc,vu idem  bien  mieux 
l’argent  de  4a  bourlè  des  malades  , qu’ils  ne 
tirent,  ou  ne  préparent  , ( comme  leur  veu- 
lent faire  accroire' beaucoup  de  Charlatans  > ) 
les  humeurs  peccantes  de  Icuts  entrailles,  le^ 
priejDieude  bon  cceiir , que  telles  gens  s’araeo- 
dent  jafîn  que  la  Médecine  t’entre  en  Ion  pre- 
mier , luftre , ou  q'û’il  nous  vienne  quelque  di-‘ 
' gne  homm^  , qui  pat  fa  prudence  & fon  autho- 
’ rite en  challc  tous  les  abus  qui  y fc^t  au- 
iourd’huy  en  trop  grand  nombre.  Il  y a quel- 
ques Médecins  îbif  qu’ils  le  faflèntpar  har- 
dieflc,ou  par  flatterie,  j qui  permettent  à p!u- 
fleurs  de  leurs  insUdes  pour  tout  brcuuage , de 
boire  du  vin , poorucii  qu’il  foit  bien  trempé  ce" 
q#^fi*eft  pas  permis  dans  les'  maladies  chau- 
des V non  plus  que  dans  toutes  les  froides, 
jrtîncipalcrncnt  ou  fl  y a vne  grande  douleur 
clc  tefte  i car  alors  'i(  faut  ' procéder  ludicieu- 
ifcraenr  ' etl  4’cxhibKÎon . du  vin  encore  que 
.bicn'trempé ',  veb  ’qne  ledit  vin  frappe  ordi- 
nairement li  teûe  pat  fes  vapeurs , en  quelquç 
- maladie  que  ce  foit  : combien  que  ie  ne  oie  pas 
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tout*  à fair,qu’cn  vne  longue  maladie,  ou  il  faut 
entretenir  les  forces  pour  vn  l’ong*temps,on  ne 
puilTc  donner  vn  peu-  de  vin  au  malade  auée 
beaucoup  d’eau  , principalement  fi  le  Médecin 
ordinairc^l'apptouuc  , (ans  l'aduis  duquel  on  n« 
doit  iamais  rien  faire,  ny  entreprendre, njr  chan- 
ger de  fes  premières  ordonnances. 

, . _ t 

• Dufômweili‘&  de  la  viille. 

. • : C H A P. / I V.  ‘ ' 

IL  cfl  ncccffaire  à tout  homme  qui  fe  Veut 
conferuçt  en  eftaede  fanté,  d’vfet  aucc  diltrç- 
tion  & médiocrité  du  fommeil  & delavéîlle,' 
'&  de  (çauoir  comment , quand  » combien  il 
doit  dormir  , ou  veiller.  Le  dormir  doit  èftre 
paifible,profond  & médiocre  : car  ccluy-là  rf’cft 
pas  louable  qui  cft "rcmply  d’inqijietudes  /qui 
dure  peu,  & qui  cft  interrompu  : ccluy  qùfdu- 
rc  trop  ,'ne  vaut  rien  àllfît  : Vcii  qu^H  empefehe 
que  le  corps  • lie  fè  dcichargc  en  temps  & lieu 
de, fes  cxcrcmcns  j qu’ad  contraire  il  les  re- 
tient', engendre  quantité  d’ordiîre  ,Terid  le  cer- 
neau froid  & humide  , là  tefte  pelante , vn  or- 
goùrdiiïcmcntl  d’èiprit  & afîbupifTèmcnt  de 
-tous  les  rcns.'-’'Li'  lèngueur  du 'temps  qu'il 
faut  employée  à dorinir,  s apprend ’de  la  co- 
élion  & digeftion  de  la  nourriture  qu’dh'  4 pri- 
fe.*  Car  combien  qd'il  né  foit  'p'as  raifbnnablc 
•'■que  toutes  fortes  dé  geiis  tlormcnt  rpui  autant 
l’vn  que  l’autre,  de  ce  îjue  les’vhs  ont  bien  toft 
tiigéré_'^/&  les’ autres  bien  tard' i'neantmoina 
on  h«  troüue  point  qu’en  ;gencial  le  fomrhcJ 
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joiue  durer  ny  plus  ny  moins  que  (êpc  ou  Iiuid 
heures,  ou  enuiron.  Neancmoins  pour  le  mieux 
(pecifier  & diiUnguer  , il  faut  auoir  particulie* 
ment  efgard  au  tempérament,  \ l’âge,  â la  nour- 
riture, & au  trauail  d*vn  chacun.  Car  les  bilieux 
doiuent  dormir  pl^s  long-temps  que  les  pitui- 
teux , les  vieillards  que  les  ieunes  gens:ceux  qui 
ont  beaucoup  foupé,&  qui  ont  fait  quelque  fort 
& rude  trauail  du  corps  nu  de  rerprir,que  ceux 
qui  ont  foupc  forcfobcement,ou  qui  n’ont  pas, 
ou  fort  peu  trauailld. 

pour  eftre  en  bonne  lîtuation  en  donnant , il 
faut  premièrement  iè  coucher  fur  le  collé  droir, 
afin  que  la  viande  delcende  plus  promptement 
au /ond  du  ventricule  ; puis  apres  fur  le  cofté 
gauche , afinqualacoélion  de  l’aliment  s'anan- 
ce  dauantage  , le  foye  efiani  panché  & comme 
couché  lur  l’eftomac  : & lors  que  la  coâiioB 
cil  parfaire  , il  faut  derechef  le  coucher  fur  le 
collé  droit,  afin  que  le  chyle  fe  dillribuc  & por- 
te plus  facilement  au  foye  : ioint  que  la  façon 
de  changer  par  fois  , cantoll  d’vn  collé , tantoll 
de  l’autre , n’ayde  pas  peu  à fe  délalTèr.  itn’éR 

{>as  bon  de  fe  coucher  tout  plat  fur  le  ^os,ny  fur 
e ventre  non  plus,  ce  qui  éll  dangereux  particu- 
lièrement à ceux  qui  Ibnc  fuiets  aux  fluxions  fur 
les  yeux.'  , ' 

, Le  temps  le  plus  commode  & le  plus  confie- 
nable  pour  dormir , ell  celuy  de  U nuiâ , deux 
QU  trois  heures  apres  le  fouper , la  nuiâ  ellaht 
â cela  fort  commode  à caulè  de  fqn  humidité» 
de  fit  fiaircheurp&  qu'aloxs  il  y a moins  de  biuii. 


Qonferuatio?tdefanti»  joi 
De  plus , la  nuiâ  y cfl  plus  propre  pour  vne 
autre  tailbn  î c’eft  quelle  dure  alîèz  long-temps 
pour  rendre  parfaite  la  digedion , d'autant  qu'il 
' n’eft  point  befoin  de  fc  rclcuct  la  nui<a  pour 
vacquer  aux  affaires  doniediques.  Le  dormir 
du  iour  ededimé  fortmauuais  :i.  De  ce  qui! 
remplit  le  cerneau  de  trop  d'humiditc, laquelle  il 
faudroir  pludod  diflîper  &c  dedècher  par  le  veit- 
! 1er.  Z.  De  ce  qu'il  dore  trop  peu  pour  acheuer 
lacoâion  des  viandes, d’tu  elles  demeurent 
fans  edrc  cuites.  3.  De  ce  que  le  dormit  de  iour 
empefehe  celuy  de  la  nuia.  4»  De  ce  qu'il  ft 
fait  en  nous  vn  mouuemcnt  violent  & con- 
traire à la  nature  , veu  que  la  lumière  du  iour 
attire  la  chaleur  & les  efprits  en  dehors , où  au 
coîi  traire  le  fomineil  retire  l'vn  ôc  l'autre  en  de- 
dans. 

Il  ed  neammoins  remarquable , que  par  le 
-tefraoignage  d'Horocre  , quiefcritque  Nedor, 
dormoit  vn  peu  apres  le  repas , Galien  permet 
le  mefîne  aux  vieilles  gens  3 & crois  qu'il  peut 
edre  permis  à ceux  que  nous  y voyons  accou- 
dumez , veu  que  pludeurs  Religieux  d'auiour. 
d'huy , de  qui  le  fommeil  de  la  nuiâ:  ed  inter, 
rompu  .pour  le  feruice  Diuin.  nefe  trouuent 
aucunement  incommodez  poqr  dorrnir  quel- 
que heure  du  iour.  Mais  il  faut  pourtant  fça- 
uoir,  que  ceux  qui  ont  la  tede  dcbilc,ne  doiuent 
pas  feulement  longer  ï dormir  tod  apres  le  diA 
ner  ou  le.  fooper  -,  parce  qu’à  telles  gens,  à ce  que 
dit  «iliëlilf.^.ckap.Gy.  le  cetueau s’emplit  de  trop 
grande  quantité  de  vapeurs, qui  le  troublent 
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rotFurqiient,&  caiifem  de  gcandes  doülcucs  de  te- 
ftcjou  autre  incommodité. 

Or  tout  ainfi  qu’il  eft  neceifaireà  l’homme  de 
garder  vnc  grande  médiocrité  au  dormit  ; auflî 
doit-il  en  garder  vnc  à veilIcr.Car  de  meGne  fa- 
çon que  le  dormir  exccflîf  refroidit  & humcélc 
le  cerueau  plus  que  de  raifon:  ainfi  les  veilles 
immodérées  gflftent  &dettruirem  latcroperato- 
te  du  (Tcrueau  , débilitent  les  feRS,  rompent  les 
forces,eropcfchent  la  coé^ion  & engendrent  for- 
ce cruditez  , parce  que  durant  les  veilles  U cha- 
leur naturelle  fe  porte  au  dehors  auec  le 
efprits , d’où  elle  le  conlômme  & diüipe  gran- 
dement:&  demefme  qu’il  ell  dangereux  de  dor- 
• ‘mitdciour  , auflî  fait-il  bon i d’y  veiller  }c’cft 
pourquoy  Hyppocraie  a recommandé  de  veil- 
ler le  iour,  & dormir  la  nuiâ:  : parce  qu’en  dor- 
mant lanuiélyla  coâion  Ce  fait  mieux,  ôc  de  ioui 
' en  veillant , l'expuUîon  des  excreroens  6c  la  di- 
flribution  des  alimens  fe  paracheue  mieux  : ou- 
tre que  la  faculté  animale  efl  excitéeà  mieux  fai- 
re (es  fondions  par  le  moyen  de  la  chaleur  & la 
lumiete  du  iour. 

' ■ • f - 

D(i  mouuement  & de  V exercice, 

C H A P.  V “ ■ 

T Ont  mouuement  de  noftre  corps  fe  dh 
uife  en  naturel  ou  volontaire.  Le  ventri- 
‘cule , les  inteftins , les  veines  & autres  partiel 
dé  noftre  corps  s’attirent  de  la  nourriture , le 
cccur  & les  acteres  battent  inceflamment , la 
tout- pat  le  moyen  d’vn  mouacment  naturd 
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Le  tnouuemenc  volontaire  comprend  toute 
forte  d exercices,  qui  iè  font  aueccôfcil  & pat 
acbe  de  volonté, defqucls  il  y a plulîeurs  dine- 
rences,  comme  courir , fauter,  danfer,  fouir, 
ramer,  porter  quelque  fardeau', aller  à la  chaf- 
fe  , fe  pourmeneràcheual,  &c.  L’exercice  cft 
bon  à pluHeurs  chofes,  mais  parriculieremenc 
à augmenter  la  chaleur  naturelle  , à efmou- 
uoir  lesefprics  , & à fortifier  les  parties  foli* 
des  de  noftre  corps.  Le  temps  de  l*exercic« 
e(l  deuant  le  repas  , au  matin  & au  foir  , & 
noniamais  incontinent  apres,  commearecô* 
mandé  Hippocrate,  6.  Epidcm  où  il  veut  que 
les  hommes  fcgouuernent  fort  fagemcnt,  & 
gardent  vne  grande  médiocrité  au  trauail,  au 
manger  , au  boire,  au  dormir,  & en  l'aéle  ve« 
nerien  j Voicy  fes  mots  : Lahr , cihtu  ypotus, 
JômmHs  , venus , omnia  mediocradLc^  exercices 
immoderez  & les  mouueinens  exceflifs  ren- 
dent le  corps  maigre  & bilieux  : le'  trop  peu 
d’exercice  le  rend  pefant  & parcfleux  : c’eft 
pourquoy  il  faut  s’y  'comporter , médiocre- 
ment , auec  beaucoup  de  diicretion  & de  mo- 
deration,de  peur  que  de  là  ne  prouienne  quel- 
que maladie,d’où  on  doit  efperer  vne  heureu- 
fe  fanté.  U eft  permis  de  s’exercer  iufques  àce 
que  le  corps  commence  à's’efchauffer,  à s'en- 
iler  , que  la  couleur  du  viiâge  deuienne  ver- 
meille, que  quelque  petite  fueur  apparoiiIê,dC 
que  l’on  commence  à fe  lailèt. 
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Chapitre  VI. 

A V mouuemêc  eft  opposé  le  repos,lcqnel 
refait  & repare  nos  efprits,  & donne  de 
rtouuelles  forces  aux  mêbres  laflèz  & fatiguez 
'du  trauail  precedent , veu  <jne  les  parties  de 
lîoftre  corps  ne  peuucnt  durer  plus  long-téps 
fans  ferepofer,  cartoutainfi  qu’apres  de  lon- 
gues veilles  il  faut  dormir  mediociement , 
comme  eftanr  chofe  fort  vtile  & necefïàirc; 
ainfi  pareillement  eft  vtile  & neceftaire  le  re- 
pos apres  le  trauail  & l‘exetcice.  Etainft|e 
inouucment  & le  repos  peuuent  lèruir  & nui- 
re à noftre  fantç  , félon  la  diuerfe  façon  que 
l’on  s'en  {èrt,pouuans  eftre  d’vne  façon,rcme- 
des,&  d’vnc  autre,  caufe  de  maladies. 
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J)e  l'euacuatien  des  excremens. 
Chapitre  VIL 

C*Eft  vn  des  premiers  préceptes  de  la  con- 
feruation  de  la  fantc , qu’il  faut  que  le 
corps  chargé  d’excremes  le  vuide  & fedéchar-» 
ge,de  peur  qu'eftans  retenus  ils  ne  nous  fafset 
malades.  Des  excrcmens  les  vns  font  bénins, 
qui  ne  font  cxcremens  quli  raifon  de  la  quan- 
tité , comme  la  femence  &le  lang  menftruel 
des  femmes  ; les  autres  ne  (ont  pastels,  mais  ’ 
tout  à fait  inutiles;c*efti  dire,&  en  quâtité  & 
en  qualité:lefquels  lediuifent  encore  en  deux 
eut  es  fortesjlçauoir  en  generaux  & en  parti- 
culier» Les  cxcremens  generaux  font  ceux 
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qui  ne  viennent  pas  d’vne  feule  partie  parti- 
cullicre , rnais  de  tout  le  corps  , tels  qi^e  foqc 
les  excremens  des  trois  coâipnSyfçauoirceux 
du  bai  ventre,  l’vrine  & la  Tueur  : les  particu- 
liers font, comme  la  pituite  muqueufedu  ccr- 
ueau  18^  humeurs  virqueufes  du  poultnoi;^  $ 
l'excrcment  melancholique  de  laratte  j lebi- 
lieuxjde  la  vehculedu  Hel  j leCquels  deuxder- 
niers  Te  vuident  par  le  vente,apec  les  deicâÛQS 
.ordinaires  en  vn  corps  bien  fain  : Ips purga- 
tions menftruelles  aux  femmes,^  les  hçunor- 
rhoides.  Nous  dirons  icy  par  ordre  yn  petit 
mot  de  chacun  de  ces.excr.eipçnsjahnquecbji- 
cunen  ^itaduerty,de.s*y  fageipçnt. 

Dé.  i'HÜion  veneriennê  j ou  pffocMatio^iU. 

’C  y,  A P r.fiît 

IL  faut  garder  jvne  grld^  modération  en  J’ex- 
creiipn  delajrciucçç,^dc,peûr  qa’ellç  .^e^foit 
trop  grandCi  ou  trop  petite.ll  y a dud^nge,ç  âi 
retenir  cét  excremêt  tant,  qu'il  i[bitÿ~p4rjçe 
qu'eftant  retenu  il  fç  pourrit,  & deuient  per- 
nicieux comnifi.  venin , principalernent  aux 
feramèsjd'où  \^étque  les  ieunes  veufues  font 
fort  fujettes  apx  fuffocatiôs  de  matrice,  com- 
me démontre  Galien,  d.  loçis 
car  cette  matière  (èminale  eftant  corrompue, 
caulè  d'eUranges  & , terribles  açcidens^d'auta  t 
plus  qu'elle  a efté  naturelle  & parfaite.  Le 
danger  eft  bien  encore  plus  grand  , fi  on  en 
fut  yna  excrétion  immodérée  yen  qu’elle  nuit 
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plus-à  la  vî€,  que  Ci  on  auoit  perdu  cent  fois 
■’autahc  de  fangr  d’où  vient  que  tous  les  ani- 
maux paillards  de  leur  naturel,  viuent  moins 
que  les  autres.' Four  la  mcfme  caufe,  les  pafle- 

- reaux  ne  viucnr  guère  plus  de  deux  ans,&  rae- 
. meles  malles, pour  y cftre  plus  enclin^meurét 

plûtôftque  les  femclIcs.G’eft  poutquoy  il  faut 
‘ que  celuy  qui  eft  fdigneux  de  fa  fanté,prennc 
.*bic  garde  hiriitoute  chofe  à ce  poinél  de  ne  Ce 
•pas  laiflèr  emporter  à aucun  appétit  lubrique 
&derordonné»mais  feulement  y vacquepour 

- fâtisfaire  li  nature,'  lots  qu'elle  eft  chargée  de 
çèt  cxerement,&  non  iamais  pour  fonplailîr. 
' f'iaa  Jtttm  fe^knt'ry  rtatis  Venus  aima  ereandis, 

~^ed  fines  horjmrirunfiinffe  meet. 

Caria Tcfneiitc  eftâht  vn  excrement  bénin, 
ne  doit  cftre  mile  hors  du'eorps , que  quand 
elle  incommode  pour  fa  quantitéi&  alors  cet- 
te à<fliô  fait  ce  qu'en  dit  Galien;  Alors,  dis-jç, 
'«lle^iefîouyt  le  cœur  ,<  rehd  la  refpiratiô  plus 
• l'ibrCjchàirc'la  mclancholic,appaifc  la  triftclTe, 
'addcKicit  lacliilcte',  &' induit  le  fommeilà 
ceux  qui' cmt  long-temps  veillé.  Dauantage,ü 
^feut'prendre  garde  , que  pour  bien' & ^aupres 
définit  la  modération  requilc'à  cette  aéli6n,il 
faut  auoir  égard  au  téperament  de  la  persône, 
parce  que  les  melancholiques  &des  pituiteux, 
en  font  bien  offcnlez  dauantage,&  plus  grief* 
pement  que  les  fanguins  & bilieux,  «faut 
pareillement  prendre  garde  l'âge , car  ceux 
qui  font  en  vn  aage  de  force  & de  vigueur 
$'en  acquittent  bien  mieux,  & â moindre 
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4etrimenc  que  les  vieillards,  les  emaciez,  les 
refroidis, & les  dcfTechez.  D’vne  excrétion  de, 
^mence  imtnoderce  on  en  void  n^illteyne 
infinité  de  mal- heureux  accidens,cotnnie  vne 
grande  débilité  de  tout  le  corps,  vnediflipatiô 
des  forces  &desefprits,  vne  oublianee,la 
veuë  courte, puanteur  de  bouche,  conuuUion 
mortellcjcomme  i’ay  veu  arriuer  en  cette  ville 
depuis  peu  à vn  icune  homme  âgé  de  zy.  ans: 

I apoplexie,  epilepfié,paralyfie, tremblement  de 
membres,  toute  forte  de  gouttes,  aux  mains, 
aux  pieds,  aux  genoux^  aux  hanches. 

Luxuries  prétdulce  malum,  dédit»  fimper 

' Corptris  arbitrüs  ^‘hebetat  caligine  fenfits,  , 
Afembrâ^fHe  Circ/tis  effeminat  acrius  herbu , 

Blofida  tjuidem  vultn  ,fed  quk  non  tetrior  vlîa, 
le  vemx  bien  pourtant  que  les  ieunes  gens, 

- fçaehenr,  que  ie  ne  prétends  nullement  les 
porter  à eflrc  enclins  à l'amour  la  lubricité^ 
pource  que  i’ày  dit cy-deflus , ^ifilyadu  dan- 
ger k retenir  cét  excrement  tom  Vtil  qu'il  fait,  ÔC 
n’enrends  nullement  que  la  icunefTe,  ( qui  de 
foy  n'eft  q'uç  trop  desbauchée  auicmrd'huy  par 
lamauuaife  nourriture  qu'on  luy  donne,}  ti- 
re d’icy  occafion  de  pécher  & offenfer  Dieu* 
pour  ce  que  i'en  ay  dit,  ny  qu’elle  s'aille  met- 
tre en  danger  de  fc  gafter,en  remportant  quel- 
que vilaine  & honteufe  maladie,  qui  l'eflro- 
pie  pour  le  refte  de  fa  viercar  ie  m’entés  auec  ' 
tous  les  bons  Autheurs,des  femmes,  & ieunes 
vefues,pacticulieremet  au  corps  defquelles  la 
|emence,côme  plus  aqueufe,  moins  fécond  ^ 
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, moins  remplie  d'cfprits  que  celle  des  hômes, 
fb  gafte  & corrompt  fort  aisément  : au  con- 
traire de  celle  des  hommes,de  laquelle  on  n'a 
' Jamais  veu  arriuer  , quelque  long  temps 
qu’elle  ait  elle  retenue  , aucun  mauuais  acci- 
dent} encore  qu’vn  certain  Pocte  Latin  l'ait 
voulir  faire  accroire  à la  pofteriic,  par  l’Epi- 
taphe'qu^l’a  fait  à Michel  Vérin',  ieune  hom- 
me Efpagnol , où  ces  deux  vers  fc  lifent , que 
le  produis  comme  cftans  fort  communs,  afin 
d’eu  montrer  l’abus. 

Sola  yienus  ferterat  lente  fHccurrere  morhoy 
Ne  fe  follueret,mdu%t  iUemoru 
Où  i’adnertis  le  Lecteur , que  telle  caufe 

f>utaiiue  de  la  mort  de  Michel  Vérin,  fçauoir 
a trop  grande  quantité  de  femcnce , cil  faufTe 
& contronuée,&  que  ce  difeours  n’eft  qu’vnc 
bourde  inuentée  par  vn  homme  ignorant  en 
Medecine  5 veu  qu'vn  bon  & fçauant  Méde- 
cin , ayant  la  crainte  de  Dieu  deuant  fes  yeux» 
comme  tous  la  doiuent  auoir,  n’a  ordonné 
n'ordonnera  iamais  l'aélion  yenerienne  ille- 
^ gitimement , ny  pour  remede  prefent  vnique 

d'vne  maladie  mortelle , comme  ce  menteur 
de  Pocte  a voulu  feindre.  Chacun  eft  obligé 
de  croire  pour  la  conferuatiô  de  fa  fan  té,  qu’il 
eft  tres-vray  ce  que  Plutarque  a dit  en  \rois 
mots  y du  manger,  de  l'exercice  & de  l'amour: 
V ifei  citra  fattfritatem,  impigrnm  ejfeaà  laboremy 
vitale  femen  confentare , tria  faltiberrima.  Ces 
trois  poins  bien  gardez , valent  mieux  que 
coHt  le  encore  qu'à  toute  iôtte  de  gens 
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Conferuatton  defantA 
Oïl  n’cn  puifle  pas  faire  vne  mefmc  réglé.  Il 
vaudroic  mieux  cftre  de  Vaduis  d’Epicure.qui 
croyoic  quecerteadlionne  feruoit  nullement 
à l'entretien  de  la  fantcjque  fous  ombre  d'vne 
neceffité  fLipposce,il  en  falluft  ofïènfer  la  bô- 
té  diuine,&  en  abuferiveumcfme  que(comme 
dit  fort  bien  vn  grad  Philofophc  du  fiecle  pal* 
sé)il  n*y  a gucres  d’apparcuce  qu’il  (oit  vray, 
de  tous  les  auantages  que  les  Anciens  ont  die 
de  cette  a(5lion, quelque  modération  & prude-, 
ce  qu’ô  y puilTe  apporter.Car  qui  eft  celuy  qui 
necofeHequeiamais  elle  ne  fe  peut  faire  iani 
débiliter  & infirmer  l'ageât’Chacû  ne  voit-il 
pas  bien  tous  les  iours,  & n’efpreuue  en  foy- 
mefmejque  nous  n’auons  que  faire  en  aucune 
façon  de  follicitcr  la  décharge  de  cittemaiie- 
re,  veu  que  la  Nature  fçait,&  treuue  bien  Ici 
moyens  de  s*cn  décharger, quand  elle  eft  trop 
chargée, & lors  que  l’abondance l'irrire  durât 
le  foromeil:&  qu'elle  coule  même  à quelques-» 
vns'en  veillant,  de  foy-mefme,  & fans  aucun 
(èntiment.Alrierc  donc  cette  fauïîè  doârine» 
Soient  feulement  aduertis  les  ieunes  gens, qui 
fe  lai  fient  trop  emporter  à la  paillard  ife, qu’ils 
ne  peuuent  remporter  autre  rccompenie  de 
leur  lubricité , qu'vnc  moins  longue  vie  auec 
quantité  de  maladies  tres-farchcufes,"&  dou-» 
leurs  fort  importunes  : qu'ils  fe  fouuiennent 
pluftoft  de  la  refponfe'd'vn  des  (Çauans  Mc*- 
decins  qui  fut  iamai s,  lequel  eftant  interrogé 
à l'aage  de  quatre  vingts  iêize  ans,  par  quel' 
moyen  il  auoit  tant  vefeu  >'*&  cftoit  cnco» 
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encore  fi  difpos  & fi  gaillard  en  ce  grand  âge, 
refpondic  fimplcment  en  ces  mots , C4- 

fiam  iuuentHtum  virili  *tati  tradijfet\c’ à dire, 
pource  qu'il  auoic  pafie  Ton  ieune  âge  fort 
chaftement.  , 

le  ne  diray  rien  danantagede'ce  poindljie  le 
lai  lie  aux  Théologies  pouracheuer  ce  cha- 
picre,diray  comme  Médecin,  que  chacun  doit 
eflre  fort  retenu , & modéré  en  cette  aâioe, 
ayant  efgardàlafairon  , au  tempérament,  & 
autres  circonftances  requifes.  Hippocrate  l'a 
notablement  recommandé  en  ce  peu  de  roots  j 
Ldhor,  cibus  pêtustfimnas , Fems , omniA  medio- 
criWEpicure  en  a fait  fi  peu  d’efiat  qu'il  a vou- 
lu dans  Galien,  nous  la  faire  paficr  pour  nui* 
fible  & dommageable  à la  fanté  ; ce  qui  n'eft 
pas  abfolument  vray  , fi  on  en  vient  là  auee 
telle  moderacion, que  l’on  ne  s’en  trouue  point 
plus  foible,  mais  au  contraire  plus  léger,  plus 
dilpos,&  quelarefpirationen  femble  plus  ai- 
sée, ou  plus  libre.Quant  au  temps  de  s’en  bien 
acquitter , il  le  faut  prendre  lors  que  le  corps 
efi  dans  la  iufie  rpediocrité  de  toutes  lèscir- 
conftanccs , c’eft  à dire,  qu’il  ne  foit  ny  trop 
vuide,  ny  trop  efchaulfé,  ny  trop  refr9Îdy,ny 
trop'chargé  d'humeurs,  ny  trop  de(Teiché.'J)e 
plus,  ce  doit  efire  plultofi  apres  que  deuant  le 
repas,non  pas  neantmoins  fi  tofl;  ; mais  cinq 
ou  fix  heures  apres,&  (è  r’endorroir  pardefius. 
Le  meilleur  & plus  à propqj^c'efi  apres  auoir 
dormy  eniAron  quatre  heures,  la-^digeftion 
cllant  acheuée,  Cç  r'endormir'  cBcote  pour 
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trois  bonnes  heures , durant  lerqacllesfe  fera 
vnenouuellc  réparation  des  forces, qui  dalaf- 
fera  le  corps  fatigue  & aifoibly  par  la  prece- 
dente auacuation  : joint  que  pour  autres  can- 
fes  ce  mcfme  dernier  fommeeft  fort  vtileà  la 
femme.  Pour  le  tempérament  requis»le  fai>- 
guin  ened  le  plus  capable^i'encends  ceux  qui 
. font  chauds  Sc  humides  de  leur  naturel»  car 
à ceux-là  feuls  elle  n’incommode  qu’à  peine, 
Sc  s’ils  n’en  abufent  i pour  les  bilicux»ils  font 
. d'vn  tremperament  trop  (ec  , ioint  qu’elle  ne 
fait  qu’efehauffer  leur  (ang)&  aiguifer  leur 
bile  : les  pituiteux  font  trop  humides,&  leur 
^ cft  fort  nuifible  , fi  d’auanturc  ils  ne  s’y  cora* 
portent  fort  modérément , encore  qu’Hippo- 
• cratc  aye  dit , qu’elle  fert  aux  pituiteux,  mais 
il  le  faut  bien  entendre  : quant  aux  mélanco- 
liques , qui  font  froids  & fecs , elle  leur  cft 
cftrangemcnt  contraire , pour  les  trop  refroi- 
dir , & les  delfcichcr  dauantage.  La  façon  de 
viurc  chaude  & humide  y eft.  Va  plus  propre, 
principalement  fi  elle  eft  aflaifonnée  de  oon 
vin , que  les  anciens  appelloient  à propos  de 
celajac  V tn«risi&  incemiMum  Uhidinif.  Des  fai- 
sôs  de  l’année, le  printemps  y cft  préféré, à cau- 
fc  de  Ton  tempérament  cfgal , & du  fang  qui 
domine  alors  :l’hyuer  apres,  pource  que  la 
chaleur  interne  eft  alors  bien  plus  vigoureufe, 
élr  que  l'on  boit  & mange  dauantage  > puiie 
l’autoïhnc  j mais  pour  l’efté , il  n'y  cft  nulle- 
ment proprc,pour  la  grande  chaleur  qui  dilfi- 
pelescfprits  & les  forces  du  corps.Pour  l'^ge. 
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il  n’ycn  a pas  de  plus  propre  que  la  icHne(ïe& 
l*aage  viril  ; l'adolclccncc  eftant  encore  trop 
iiifirine,trop  humide, & n’ayant  attaint  fa  par- 
faite croilïanceda  vieillelfe  eftant  trop  (eche, 
Sc  manquant  de  cette  humeur  prolifique  qui 
cft  necelîàireà  l’appoinrement. 

Turpe  Ji/iex  mtlesi  turpefenilis  amor% 

Les  frequentes  morts  des  vieillards  quief- 
poufTèntde  ieuHes  femmes, déclarant  aftezeô- 
bien  l^ Amour  leur  eft  ennemy^  cette  aâion 
contraire  à leur  vie  rie  ne  veux  pour  tout  té- 
moignage de  mon  dire  que  l’Epitaphe  de  cét 
Italien, c»/»,au  rapport  de  Paul  louejtvi  fes 
Eloges  des  hommes  Ao{kcs,plmifefieXy  &ar- 
ticulorum  dolore  Aiflortus  y ab  atate,Jvrmàtjue  fiô- 
rentis  itt^emstoro  digt/am  duxijfetvxerem , ali- 
qnamo  prolis,  qukmvita  cupidiarylethalisintem- 
'perantia  panas  dédite 
Infouea  cjui  te  moritnrwn  dixit  Aruffexy 

Nos  mentit  us  erat  ,coniugit  iHafuit» 

Ou  cét  autre  du  meme, fait  par  vn  autrePoetC/ 
N/c  nnne  Clore  iaces,  & quem  Podalirion  effe 

f^idimtis , annofùm  fujlnlit  ipfa\yenust. 

Si  elle  cft  prife  auec  toutes  ces  circonftâcest 
elle  (ert  en  defehargeant  le  corps  de  quantité 
d'humeurs  fuperflus,  le  rendant  plus  léger, & 
plus  gaillard  : elle  fert  aulïi  à l’efprit, le  déga- 
geant de  chagrin  & pensées  melancholiques, 
chaftànt  la  colere  & la  triftefte  , principale- 
ment à ceux  qui  font  tourmentez  del’Efoto- 
manie , comme  l’a  voulu  Hippocrate» 
d(cs  maladies  des  filles^ 
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De  Upurj^atfoKmeffftruelle  des  femmes. 
Chapitre  IX. 

Toutes  les  femmes  font  fujettcs  à cette 
euacuation  , <jui  fe  doit  faire  tous  les 
mois  en'cclles  qui  (biK  fai  nés, qui  ont  atteint 
i'aage  de  puberté, qui  n'ont  pas  encore  yo.ans, 
xjui  ne  font  ny  groflès  ny  nourrices.  C’cil  à 
bon  droiék  que  le  grand  Hippocrate  a dit, que 
toutes  les  maladies  des  femmes  fe  faifoicnr, 
aut  in  vteroy  attt  dh^tero  : Car  ordinairement 
fî-toft  qu’vnc  femme  tombe  tnalade,  cette 
euacuation  eft  foupçonnée  d’eftre  la  caufe  dû 
mal , foit,qu’elle  foit  trop  grande,  ou  fuppri- 
méc,  ou  qu'elle  paroiffè  hors  de  faifon,  C'eft 
pourquoy  les  femmes  doiuenc  bien  foigner, 
d’eilre  toufîours  bien  réglées  tous  les  mois  ; 
car  fi  cette  euacuation  cfl:  excciHue , outre  la 
grande  perte  de  fang  qui  leur  furuient , elles 
font  fujettes  aux  fyncopes  & grandes foiblef- ' 
fes,aux  conuulfons,  pâmoifons,  hydropilîe, 
& autres  accidens  mortels:!!  d’autre  part  elle 
cil  arreftée  contre  nature  il  n’y  a forte  de  ma- 
ladie qui  ne  puüTe  prouenir  de  cette  cauic  là  ; 
car  ce  fang  vitieux  retournant  aux  parties  fu- 
perieiftes  peut  faire  des  fuffocations  de  matri- 
ce, des  eüouffemens,iauni!ïe,  hydropifie, per- 
te d’appcritjinflamroation  depo*ulmon,&r  ccc 
autres  mauuais  fymptomes,  A caufe  dequoy 
ie  les  exhorte  en  ce  cas  d’auoir  toft  recours  à 
quelque  prudent  & aduisé  Medecin,quirccô- 
iioiÜè  diicreicmét  la  caufe  de  leur  maladicjleut 
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ordonne  remede  à propos  ; fansVamofct  aü 
dire  d'vn  tas  de  femme  lettrcs;ou  de  Charla- 
tans, qui  ont  quVn  remede  particulier  contre 
dinerCescauresjduquel  ils  fe  fcruent  mal-heo- 
reufcment , aux  deipens  des  ^uures  malades, 
comme  d’vné  Telle  à tous  chenaux  : mcfme  ic 
leur  donne  aduis , de  ne  Te  faire  faigner  fi  lé- 
gèrement du  pied  qu’il  fe  pratique  auiour- 
d’huy , ven  que  le  plus  fouuent  tel  remede  n’y 
/crtde  rien , s’il  ne  fe  fait  en  temps  & lieu  ,& 

parle  confeil  de  quelque  habile  Médecin. 

— — ■■  ■ - - 

De  l'ekacuation  des  excremens  du  vintre^de  l*vrh 
ne , &' de  fn  fueur. 

Chapitre  X. 

DEs  trois  C06H0M  generales , celle  qui  fe 
fait  au  ventricule , qui  cft  la  première, 
que  nous  appelions  la  chylofe,  laifiè  apres  foy 
vne  plus  grande  quantité  d’cxcremcns , lef- 
quels  incommodent  noftre  lânté  •,  fi  parvn 
bon  ordre  de  nature, ou  par  artifice, ils  ne  def- 
cendent  & ne  fottent  tous  les  ioiirs^  de- 
hors. C’eft  pourquoy  il  faut' tous  les  iours 
au  matin,  s’il  y a moyen,{e  ptefenter  à la  fclle^ 
pour  inuitev  la  nature  ï faire  Ton  dcuoir,où  fe 
doit  garder  vne  médiocrité ,côme  en  toute  au- 
tre chofe.Çar  fi  le  vetre  le  lafehe  trop,le  corps 
s’en  débilité  8c  s’afibiblicbeaucoupjoutre  que 
le  cours  de  ventre  peut  deuenirflux  de  sag,  & 
eau  fer  d’eft  rages  fymptomes:&aucôtraire,fi  le 
Vetre  cft  dur, ces  excrcmcs  venâs  à fe  fcchcr  & 
Foutrirdauacage,enuoyéc  de  malignesvapcurs 
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Conpruation  de  fanté.  j i <f 
àu  ccrucau,  & d’où  fe  font  des  migraines  , & 
autres  douleurs  de  tefte  fort  irrtporrunesrpour 
à quoy  remedier,faut  recourir  à la  ptilàne  la- 
xatine  de  fené  ou  de  callè  au  ius  de  prnneauxà 
aux  boüillons , au  petit  laid  , fuppofîtoireS| 
clyfteres,  & femblables  autres  rcmedes. 

L’euocation  de  l’vrinequieft  l’cxccrement 
de  la  féconde  coâion  qui  fe  fait  au  foye , eft  ^ 
pareillement  neceflaire,  à caufe  des  périlleux 
accidens  qui  furuiennent  quand  elle  eftarre- 
ftée,  comme  léthargie,  apoplexie,  paralyfie, 
&c.  outre  les  extremes  douleurs,  que  fentenc 
ceuxàquielleeft  fupprimée.  11  ell  neâtmoins 
bien  difHcile  d’en  enleigner  1rs  remedes  ei^e- 
neral,  veuquechaque  caufe  delà  fuppreflion 
requiert  fon  remede  particulier,  à caufe  de- 
quoy  i’aduife  ceux  qui  en  feront  incommo- 
dez, d’en  confulter  toft  vnfàgc  Médecin  ^qui 
en  reconnoilTe  la  vraye  canfe,&  leur  ordonne^ 
les  remedes  requis  à leur  guerifon. 

La  fueur  qui  eft  Texcrement  de  la  troifid- 
roe  codion  , nVft  pas  tant  importante , veu'. 
qu’elle  ft  fait  de  peu  de  matiere,qui  fe  refont, 
prcfque  infenfiblement , & fans  aucune  in- 
commoditd  : veuauflî  que  quelques- vns  tien-' 
nent  auec  bien  de  l’apparence  de  rai  fon,  que 
les  perfbnncs  bien  faines  ne  Aient  iamais  : cet 
excrement  fereux  le  digérant,  & s’çuaporanc 
aisément  parla  force  de  la  chaleur  naturelle. 

Il  eft'bon  tous  les  matins  de  fe  moucher  & 
peigner, pour  dclçharger  la  tefte  de  fes  ordure® 

deliuiei  le  ccrucau  qui  dcmeurcroiç  accablé 
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tôubs  iccny:  de  cracher  pareillement  pour  la 
defeharge  4u  poulmon.  Pour  les  hcraorrhoi- 
^dcs,eftanc  vn  mal  fort  frequent  auiourd'huy, 
auffi  bien  que  fort  fafeheux  & doiiloureui, 
Paurois  bien  deifein  d’en  dire  quelque chofe, 
Sc  principalement  touchant  Icurguerifon,  en 
faneur  de  plufieurs  qui  en  font  maintenant 
affligez  ; mais  d'autant  que  ce  point  eft  pure- 
ment de  la  Pratique  de  Médecine,  & qu’il 
n'cft  pas  icy  le  lieu  d’en  traiter  fi  amplemét 
que  le  fujetic  (cmble  requcrir,ie  me  conten- 
ter;iy  de  donner  (êulement  quelques  aduis  à 
ceux  qui  y font  fujets  ; & ce  le  plus  bticfuc- 
inent  qu’il  me  fera  poffible.  / 

Premièrement , i'exhorte  vn  chacun  de  ne 
s'accouffumeràcetteeuacuation  des  hemor- 
ihoïdes,  que  le  plus  tard  qu’il  pourra,  & ne 
pecmcttrequ’cllesluy  foientiamais  ouijertes, 

, de  quelque  fone  que  ce  foie , i’enteuds  ny 
par  friéHon  de  fueiUes  de  figuier,  ou  autre 
chofe  rude  ou  afpre,  ny  pat  coups  de  lancette 
de  lamaind’vn  Chirurgien  , ny  par  applica-, 
tiôdc  fangfucs,qui  ne  tiret  que  le  plus  pur  & 
lcmeilleur,&  laiifentlemàuuaisdans  les  vei- 
ncs,lcqucly  eftant  enfermé  & pourri  fiant;  y 
caufe  de  grandes  & intolérables  douleurs: 
cette euacuation de  fang  par  le  ifiege,  faite  par 
violence,effant  tout  à fait  contre  nature, veu 
qu’on  ne  tire  par  là  quVn  fang  pur  ou  fcrcqx,. 
tadis  que  l’impur  & lecorrôpu  dèmeurac  dâs 
les  vai  (lèaux, caufe  vne  rage  de  griéuesdouleurs 
qui  ne  Ce  peuuent  appaifer  par  aucus  remedene 
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& laquelle  ne  cclfc  iamais,iufques  à ce  que  la- 
dite caiife  en  foie  oftée  par  (aignées  ou  purga- 
tios;ce  que  ie  ne  rçaurois  icy  déterminer  qu'c 
general, en  laiflant  la  decifion  particulière  au 
Médecin  ordinaire,  quiconfiderera  le  mal  fuc 
rindiuidu,  aiiec  toutes  fes  proprietez  & circô- 
(lancesidifant  neantmoins  hardiméc  & libre- 
ment ce  que  i'ay  mille  fois  efpreuué , & qui 
cft  appuyé  fur  bonnes  raifons , qu’en  cernai 
d'hemorrhoïdes,  où  U douleur  preflè,  com- 
bien qu’il  n’y  ait  point  de  ficvre,(à  plus  forte 
raifon, encore  quand  il  y en  a)pourueu  qu'il  y 
ait  de  la  chaleur  8c  plénitude  d'humeurs  dans 
les  vailTeaux  , il  faut  faigner  des  deux  bras  & 
non  des  pieds,&  en  tirer  bardimét,&  par  plu» 
üçursfoisdu  fang, lequel  en  viendra  abondâ- 
mêt  & fort  mauuaisjau  lieu  que  par  les  veines 
d'ébas  il  n’en  peur  venir  que  de  pur  & de  bô, 
& en  petite quantitc;ce  quieftaulfiappuyé  de 
l'authoricé  de, 'Galien, ew  JihCommentjkr  l*y^pbé 
l^.de  Ufin.^6cs  Aphorifmes d’Hippocrate. 

Secondement , ie  donne  aduis  aux  malades 
affligez  d’hemorrho ides,  & h ceux  qui  y font 
fujets , que  quand  ils.  fe  veulent  purger,  ils  le 
gardent  bien  de  ce  faircaucc  des  pilules  , & 
tout  autre  rcraede  composé  auec  de  l’aloc  ; z- 
caufe  que  ce  medicamét  piouoque  les  hémor- 
roïdes,&les  fait  venir  aiicc  douleur  &vtoléce.' 
Troifîémetnét,ie  leurcôfeille  de  ne  s'amufer. 
à pluheurs  remedes  topiques  qui  font  auiour-» 
d’huy  en  vogue,pensâs  en  appailcr  la  douleur,' 
tels  <|ue  soc  roDguec  ro(àt,lc  populen,  l'huyle' 
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d'amendes  & plufieurs  autres  , lefqucls  ayant 
de  la  graiflc  & on£buofitc  en  foy-,  ne  feruent 
qu’à  accroiftre  le  mal , y adiau liant  vne  nou- 
uelle  chaleur  qui  y caufe  inflammation, & pat 
confèquent  en  augmente  la  douleurtniais  piu- 
ftoft  de  fc  fier  aux  cataplafmes  d’herbes  émol- 
lientes,celles  quesot  les  mauues,  guinàauucs, 
violicrs,parietaire,mcrcuri;ile,  & autres  fem- 
blables,  fans  aucunes  huylcs  ou  beurre,  ou 
bien  au  firapl'e  cftuuemcnt  d’eau  tiède,  fans 
iamais  fc  feruir  d’opiû,ny  aucune  drogue  nar- 
cotiquCjComme  font  auiourd’huy  tres-mal  la 
plufpart  de$Charlatans:lefquels  penfans  aucc 
leur  drogue  préparée  en  appaifer  U douleur, 
y caufenc  vne  gangrené,  de  laquelle  s'enfuit 
vne  mort  pleine  de  douleur  & d’eftonnement; 
patrimpudéce  & effronterie  de  ces  courcursj 
ce  que  i'ay  vefu  depuis  vn  an  arriuer  en  certe 
villc.Finalcmctji'exhorteceux  qui  font  iûjets 
à cette  douleur  d’hemorroid^s,afln  d'en  cftre 
moins  fouuent  importunez,&  d’en  fupporter 
plus  aifement  l'incommodité  , de  garder  vn 
exaû  régime  deviure  , d’eflre  fort  fobres,~ne 
manger  rien  de  falé  ny  d'efpicé,aucune  paflif- 
rerie,fl  ce  n’cfl  parauanture  le  bifcuit,nc  boi- 
re poinr  ou  fort  peu  de  vin,  n'allcr  gueres  à 
cKeual,  auoir  le  ventre  touflours  bien  lafehe, 
fe  faire  (àigner  des  bras  trois  ou  quatre  fois 
l'an,  voire  méfrae dauan^age  , & non  iamais 
des  pieds, de  peur  d'artîrer  lur  la  partie  mala- 
de ; Ce  purger  par  précaution  deux  ou  trois 
fois  l'ann»  anec  vnè  infuûon  de  caflè  & 
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Confff  nation  de  funtè.  '51^ 

<}e  fené  mis  enièmble , ou  du  ièné  coût  pur  dans 
de  k pcifane  : fuir  la  trKledè  & le  chagrin  me- 
lanchollque  tant  qu'il  luy  fera  poflîble  « tins 
an  contraire  Ce  reuouyr  le  corps  Sc  lame  , àc, 
faite  toiifiours  quelque  exerdee  modéré.  le 
ne  puis  en  dire  pour  le  prefenc  dauantage , lait 
fane  le  (iiiplus  au  Médecin  ordinaire  , qui  en 
ordonnera  prudemment  en  temps  Sc  beu , icloh 
qu’il  en  verra  cftre  de  befoim  . ' • 

Il  y a d'autres  euacuations , comme  la’fàt 
enée,  la  purgation  , le  voroUfement , lefluxcfc 
nng  par  le  nez , &c.  desquelles  ie  ne  parleray 
point  icy,eftant  hors  de  mô  dc(?èirt , & du  regr- 
mc  deviure  ; pour  leSqoelles  il  ^uc  auoürrad- 
ois  particulier  du  Mededn. 


• Des  pajjionf  de  l'ame^ 
Chapitre.  XL 

ON  met  an  dernier  rang  des  cho&s  non 
naturelles  « les  penurbations  de  hefpric 
ou  pââlons  de  l’arae , les  principales  defquelles 
ïbnt  la  cranité,  latridefle  » la  cholere,  la  ioye, 
St  la  home.  L'vfage  defdites  paffions  n'eil  pas 
do  grand  profit, , fi  ce  n’efi  eftre  de  la  ioye 
qui  refionic  le  coeur  , 6c  efiidlle  la  chaleur  na- 
turelle. La  ttifiefieeft  bonne  à ceux  qui '(but 
trop  ioyeux,  la  cholere  aux  pareficürdc  endo^ 
mis , la  crainte  aux  temecaires , 6c  la  home  aux 
îfnpudcns.Ily  en  a qui  en  font  vne  autre  diuî- 
fton , difans  , ,qu'elles  naifient  de  l'opinion 
i U bièn , ou  du  mal , prefent  ou  fbtur  : de  l'opî- 
r.itMZ  du  bien  prefent  naifient  la  ioye,l'enuic  6c 
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la  mai  - Tcillance  : de  l’opinion  du  bien  futur, 
viennent  rcfpcrance,  l’amour  & la  cholcrc  : de 
l’opinion  du  mal  preicnt , le  regret , la  tTifteffc 
& la  mifcricorde  ; de  ^l’opinion  du  mal  à venir 
la  crainte,  la  honte  & le  dcrefpoir , lelquellcJ 
toutes  font  mouuemens  impétueux  & violées 
d’vne.anne  cranfporcée  hors  des  bornes  de  la 
■xailpn,  aulquelles  neanimoins  félon  leurs dif-' 
ferentes  caules  y faut  apporter  de  la  modéra- 
tion, Puifque  d’autant  plus  qoc  l’eforiteft  plus 
excellent  que  le  corps  , tant  plus  félon  Galien, 
faut-il  auoir  foin  de  fes  p^flions  , ve u qu’il  c’y 
a nulle  inaladie  du  corps  fi  grande  foit  elle, 
^quifurp,anë  les  affcdlions  & indifpofitions  de 
l’efpttj  : lefquclles  ont  vn  tel  pouuoir , que  non 
feulement  elles  donnent  à connoiftre  l’eftatdu 
' corps, mais  luycaufcnt  aufïï  d’çftranges  char- 
• gemens  , à caufe  des  in figncsj  motions  de  la 
chaleur  qu’elles  font,  tancoften  dehors,  tao- 
toft  en  dedans.  De  cfs  paf^ns  de  l’amc,  les 
vnes  frappent  & efmeuucnt  le  corps  puiflàm- 
ment,  les  autres  doucement  & legerement: 
entre  lefquelles  la  ioye  occupe  le  premier  lieu,  j 
laquelle  eflant  modérée , conuiem  ï tous  les 
fains,  & aux  malades  auflî , parce  qu'en  efpan- 
dam  au  dehors  la  chaleur,  le  fang  & les  ef 
prits,  elle  refucille  la  vigueur  de  toutes  les 
lacultez  , nourrit  & humede  l’habicude  du  ' 
«Qlps  , luy  donne  bonne  couleur,,  dilate  le 
cœur  afin  qu’il  ioüyfîi  & s’égaye  du  bien  pre- 
fent  : mais  fi  elle  cfl  immodérée,  elle  caufe 
quelqucsfoû  4c$  fyncope$  5c  défaillaqies,  voiif 
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îfmc  quciquesfois  vnc-tnort  fubitc  , princi- 
Icment  aux  vieilles  gens , aux  femmes , & 
très  naturellement  délicats,  parce  qu’en  dil^ 
pane  la  fubftancc  des  efprits,  elle  fait  vne  trop 
âde  didblutiô  des  fo<^ces  delà  faculté  virale. 

CS  Hiftoires  nous  en  font  pleine  foy  ; le  Sieur 
U Langey  Hure i.de  fes  MemoiresytÇcûii  que  le 
’ape  Leon  dixieftne,  de  la  maifon  des  Me- 
icis,  mourut  de  ioye  , fiir  la  nouuelle  qu’d 
eçeut  de  la  perte  que  les  François  auoiêt  faite 
le  la  ville  de  Milan,  l'andenodre  faim  lyii. 
Danaigne  i Hiftoritn  Huguenot,  icfmoignc 
que  la  mefme  fortune^  arriua  à vne  femme  de 
Dauphiné  , voyant  ion  mary  de  retour  de  la 
iournée  de  Moncôtour , en  laquelle  elle  croyoit 
qu’il  euft  efté  tué , l’an,  i y 6<j.Tite  Liue  ràconte 
qu’vnc  femme  Romaine  mourut  auflî  de  ioye, 
voyant  le  retour  de  ion  fis  , qu’on  luy  auoit 
alTeuré  eftrc  mort  à la  bataille  de  Cannes.  Le 
vieil  Denis,  Tyran  de"  Sicile  efpreuua  la  mefine 
chofe  : car  luy  qui  auoit  toujours  joüy  d’vn 
grâd  bon-heur , & s'edoit  tou  fours  comporté 
modedement  en  fa  fortune  ,.  ayant  appris  qu’il 
auoit  gaigne  le  prix  parmy  les  Tragédiens, 
mourut  fubitemer\j  de  ioye.  Diagota  le  Rho- 
dicn , & Chilon  le.  Philolbphe  rooururerxt  , 
de  mefme  forte , en  baifant  leurs  enfans"  qûi 
auoieht  gâigoé  le  prix  aux  jeux  Olympques, 
au  rapport  de  Pline,  chap.  31.  lihrc'y.defea 
Hift,  naturelle,  Cicéron  en  dit  autant 
Tufculânet , du  Poëte  Sophocle  : le  Poëre  Phi- 
kmoD  voyant  vn  Âihe  manger  les  figues  qui 
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eftoient  appreftées  pour  1«  difuer^Ven  mit  (î  fott 
à rite , qu'il  en  mourut  fubitçroont.^  Plutarque 
e»  fin  trdtBé  des  yenucMx  faits,  des  /<nwm»>raeoiH 
to  yne  fort  belle  Hifloire  d’vne  Dame  qui  mou- 
rut delà  mefme  fotte,nomnaée  Poiicrita, laquelle 
ayant  par  (ôn  bon  efprit  (à  beauté  > perluadé 

ic  impetré  du  Capitaine  Diognetus  ^ chef  des 
Erychreiens , qu'il  leoetoit  le  üege'qu^l  auoic 
'mis  deuanc  la  ville  de  Na}ie>  elle  s’en  cetoumaot 
de  l'année  eq  (à  ville  deliorée,  & en  approchant 
- des  portes! fut  accueillie  de  tous  les  habitaos 
V qui  venoient  au  deuanc  d'elle,  lity  metcans  des 
chapeaux  de  fleurs  fur  la  telle,  éi  cbaniims  lès 
louanges,  auec  celle  renoüilTance,  que  fon  cœur 
n'eut  pas  la  force  de'  Ibullenic  vue'  ü gsaadb 
ioye,db^noyélle  nK>uruc  £u:  la  place,  ioignanc 
la  porte  de  la  ville , où  on  luy  drcilà  vn  hoiu> 
sable  tombeau  : de  lôrteque  la  ioye  ofta  la  vie 
à celle  qui  aiioit  vendu  ia  vie  à Ton  pays.  Bref, 
ks  Hiftoires  tant  anciennes  que  moderners, 
(ont  pleines  fie  tels  exemples.  ' 

A la  ioye  e(l  diredement  opposée  la  trifleflè, 
qui  n'efli  guère  bonne  iperlbnne,li  ce  n'efl  pcuc- 
êftre'aux  gens  gras,  aux  endormis, & à ceux  qui 
flsnt  trop  refioüys  ; laquelle  ramafle  petit  à pe- 
tit en  dedans  la  chaleur , & par  ce  moyen  r»- 
fraifchit'&;  delTèiche  le  corps,  rend  la  ùce  paflo, 

' din^infre  le  poulx,  à caufe  de  la  confiriâion  du 
coeur , & l'oppreüion  de  la  chaleur  nacureU 
Je,  d'où  eflr  empefehée  vne  nouoelle  généra^ 
fion  d’elpeits  ; quelqoesfois  auffi  dk  donne 


Digiîi7e*ûy  Google 


I » 


! 

Conferu^tôH  de  f»nti.  jiy 

Ji  fi^re«pat  empeichementcie  la  dilïlation,  qui 
induit  la  j)ourriturc:quelquesfois  aulÏÏ  elle  tuë, 
pat  la  fufrocation  de  la  mefnie  chaleur  naturel- 
le» comme  rappone  Pline,  au  Hure  y^ap.,^-6.  de 
Marcus  Lcpidos»  qui  mourut  de  regret , pour 
Pamour  qu’il  portoit  à Apuleia  fa  ièmme, 
apres  l'auuir  répudiée  j &c  de  Pubjius  Rutilrus» 
qui  mourut  lôudain'  de  regret , apres  auoir  ap- 
pris que  Ton  frere  n'auoic  efté  edeu  Conful» 
"L'Hiftoire  facréc  noos  en&ipne  la'mefme  cbo- 
(è  au  faiâ  de  Heli grand  Pontife  & luge  des 
luifs,  lequel  ayant  appris  la  trifte  noûuelle  que 
les  PaleAins  Tes  ennemis  » ayans  pris  PArche, 
& tué  les  enfans,  aooient  mis  en  toute  Parmée 
des  luifs  » eftanr  accablé  d'vne  grande  &' 
foudaine  triAelTe  » tombant  de  fon  hege  royalr 
ft  rompit  le  col»  ôc  mourut  fur  le  champ, 
Auicenne.««  chap.6.det  farces  du  , dit  » que 

deutchdfes  s’cnfuiuem  de  la  triAcAc  » (çàuoir, 
Pimbecillité  de  la  faculté  naturelle»  à caufe 
de  PextinéHon  de  la  chaleur  ; & refpain(]&- 
mem  des  humeurs  & des  efprits,  ï caufe  du  ra** 
fraichilTètnent»  d*où  s’engendre  te.fucmelan- 
cholic»  q^ui  rend  les  hommes  trîAcs  , chagrins 
ic  penfifs. 

La  crainte  attire  Haudainenoent  la  chaleur  au 
ceeur , d’où  fê  fait  que  les  parties  externes  Ce 
tefroididènt , pailiflènc  & tremblent  » les  dents 
grincent,  la  voix  s’entrecoupe , les  forces  femr 
blenc  manquer ^ le  ventre  fe  laiche»  & l'vrine 
s’elconle  -,  àcau(ê  de  U débilité  de  la  faculté 
setemiice  Se  k cefolttuon  des  mulcies  » fcloa 
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Ariftote  en  fes  Problèmes  ; l’cfprit  mefinc  défit 
affoibly  , en  çft  ébranlé  de  fa  place  » pùfe  fonc 
quelques  fièvres  pour  la  commotion  des ‘hu- 
meurs , ou  de  longues  maladies  comme  l’epi- 
lepfie,  & quclquestois  auflî  fc  guctiircnt , com- 
me la  fièvre  quarte  » qui  s'cft  veuë  guérir  apres 
vne  foudaine  & violence  peur;  la  mort  merme 
s’en  enfuit  quelquesFois , à caulê  de  la  fufib- 
càcion  de  la  chaleur , au  cefmoignage  mefine 
d'Alcxandce  Aphrodisée , en  fes  Proble'mes, 

Ji.  la  crainte  on  y réduit  la  honte;  vraye  roar« 
qued'vnbon  naturel,  en  laquelle  la  chaleur^ 
caufe  du  froid  fe  retire  premièrement  eu  de- 
dans , puis  apres  foie  en  dehors  par  la.  force 
de  la  raiibn  ; d'où  les  excremicez  s'elchaufFent, 
ydc  rougifiènt,  à caufe  de  l'afiluence  du  fang, 
d’où  vient  quelle  fett  aux  pâlies  & déco- 
lorez : quelquesfois  neanemoins  pour  eftre 
trop  foudaine  & fiibite,  elle  caufe  la  mort, 
comme  raconte  Pline  de  Diodoie  le  Dialeâi- 
qui  mourut  de  hontfc  pour  n'auoir  fç:u 


cien 


rclponÿre  fur  le  champ  à vne  demande  facc- 
tieuiê  que  Stilpon  luy  auoit  faite  : & Valetc 
Maxime  de  Homere,  lequel  mourut  de  hon- 
te & de  regret  eh  vne  Ifle  , en  laquello 
il'  n’auoit  peu  expliquer  ‘ l’cnigme  que  lajr 
auoient  proposé  . certains . pelcheurs  , de 
ce  qu’ils  auoient  fait  en  attendant  l'heure  de  la 
pelchc . 

Lacolere  eft  vne  courte  fureur, &:  vn  cer- 
tain bouillonnement  delà  chaleut  à l'entour  du 
coeur,  ou  pluftoft,  vo  puilfimc  taouaemerndela 
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Confertiâthn  de fant/* 
faculté  irafcible,  fort  contraice  aux  naturels 
chauds,  en  Ce  que  premièrement  elle  poulie 
la  chaleur  au  dedans,  puis  fubitement  la  chadè 
en  dehors,  halle  & augnnentele  poulx,  enflam- 
* me  le  fang  & les  efprits , aiguifc  la  bile  , caufe 
des  fièvres  ephemeres  i ôc  pourries  auffi  quand, 
il  y a quantiré  de  mauuailes  humeurs  dans  le 
corps  î comme  l’cnfeigne  Galien  , au  6.  heure 
de fin.t'‘tend.&  i.  defebr.  Elle  peut  neantmoms'- 
dire  qaelqucsfois  bonne  aux  remperamens 
froids , afin  derpandre  la  chaleur  naturelle  aux 
parties  extérieures.  Si  la  colere  vient  à 
dire  excediue , elle  furmonte  la  raifon  , 6c 
met  l’homnne  hors  de  foy  - mcffnc  : com- 
bien que  l'on  n'aye  iamais  veu  en  mouric 
perlbnne  , quelque  foudaine  & vehemcd- 
le  qu’elle  ait  cfté  i mais  bien  en  venir  de  gran- 
des 6c  dangereufes  maladies  par  l’dFott  des 
erpritSi  6c  la  grande  didipation  de  la  chaleuc 
naturelle. 

De  toutes  ces  payons  6c  de  dcqrs  prind- 
paux  effets,  il  cil  aisé  de  reconnoillre  combien 
grande  ell  la  fympathie  du  corps  auec  l’cfprit/ 
& comment  l'on  ne  fè  peut  pas  bien  portée 
tandis  que  l’autre  ell  mal  difposé  ; d'où  chacun 
doit  apprendre  à ne  négliger  aucune  padlon 
de  l'ame,  lors  qu’elle  cil  trop  vehemente,  5C 
• qu’elle  ourrcpalle  les  limites  de  1a  railbn  : mais 
plulloll  doit-il  talcher  de  les  rcgler  6c  réduire 
àvne  légitimé  médiocrité  , ou  par  le  moyen 
> de  la  Philolôpliie,  11  on  reconnoit  qu’ils  procè- 
dent d’ignorance , ou  de  maïu  aifc  nourriture, 
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ou  d^robecillité.derpric:  ou  pu;  lècoors  de  It 
Médecine , H le  vice  des  humeurs  & Timpuret^ 
4u  corps  les  produifenc  ou  les  fomemenr. 


Cnoclt4i9n  de  cet  auttre,  < ’ 

! . Chapitre  XII. 

r 

VO I L A ce  que  i*ay  eu  dellèin  de  dire  & 
propofer  bricfuemenc  de  la  Confêruation 
de  la  lâotd,  par  vn  legicime  vfage  des  lîx  cho- 
ies non  nacurelles  j laquelle  cH  vo  threlôr  in* 
coropar:abie  » tour  ainH  que  quand  elle  eft  dé* 
cheuë , ou  incoenmodée , il  n'y  a rien  de  plus 
cnal-iieuteux  de  plus  laborieux.  Viuoss 
donci  uny  Leâéor,  tmdtçè  & meddee , c'eft  k di« 

. re«  lèlon  1rs  réglés  de  Mededne,  & auec  modé- 
ration f ,afio  que  nous  viuions  longuetncnc , St 
lâineinent  $ puifque  lèlon  le  doâe  & incom- 
parable Fechel;  Quiconque  mettra  la 'tempe- 
rance  Sc  h continence  pour  fondement  de  (à 
vie  & de  la  Tancé , ne  fera  iatnais  alBigé  d'au- 
cune incMunodité. 
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DELA  PESTE 

ET  DV  MOYEN  DE 

S'EN  PRESERVER. 

< 

Atéec  la  C(nfure  de  quelques  droguet 
, que  les  charlatO'ns  $nt  mis  en 


gE  bruit , qui  court  de  U Pede, 
plus  grand  iufques  ï prei^e 
que  le  mal , a donné  à beau- 
coup de  poi  fbnnes  grand  efton- 
nement.  Ce  que  fon  doit 
Ibigncufcment  cuiter , & pi^i  n- 
cipalemenc  en  (oikcs  confticutions  peftilences: 
pource<]ue  les afBiâions  de  lame  troublent  le 
iàng  , efpuifênt  & confonament  les  elprits  ; de 
façon  que  cette  force  diuine , qui  gouuerne  les 
humeurs,  s'affoibHt , eux  nepouuant  plus  eftre 
regis,  ée  comme  abandcHi nez  deleorgouuernah- 
te , fc  corrompent , ôc  acquièrent  me  mauuailê 
qualité.  • ~ » ' 

Comme  il  n*eft  pas  failpnnable  d*e(pouuan^ 
ter  le  peuple  Tans  fujet,  de  luy  donner  de 
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frayeurs  Paniques  , auffi  ne  le  faut  - il  pas  le* 

' gerement  a(1curer,quc  (bus  vne  confiance  mal 
fondée  il  fe  lai  fie  furprendre  au  mal.  Il  efi  boii 
d’vfec  de  prcuoyance , l’aduertir  doucetUenc 
du  mal  qui  le  menace , par  mefme  moyen  luy 
donner  des  precepres  politiques»  & remcdes  fa- 
lutaircs  pour  fe  confcruer & ptefecuet  d’vne 
maladie  fi  funefie. 

C'cfi  vn  bel  œüure  de  guérir  les  malades» 
mais  il  efi  beaucoup  plus  excellent  & plus  cet- 
.tain  de  conferuer  les  fains , & les  garenrir  de 
maladies  : comme  il  efi  plus  honorable  & plus 
leur  au  pilote  & patron  de  nauire  , de  furmon- 
ter  toutes  les  mauuaifes  rencontres  de  la  mer, 
& conduire  (à  charge  à bon  port , que  de  fe 
fauuerfiir  vn  ais  apres  que  fqn  vaifièau  aucoic 
cfié  Fracafie  par  la  tempefie. 

L’Efcholc  de  Medecine  de  P^ris  a efieué  de 
beaux  efprits.  U y en  a encor^s  auiourd'huy 
' de  comparables  à ces  grands  Philofophes 
Médecins  \ qui  par  leur  prcuoyance  & fuf- 
^ fifance  ont  quelqaesFois  ptelerué  leurs  con- 
trées de.  celle  calamité.  Vray  e(l»quefi  Hippo- 
aate,  Empedocle,  Acron  l’Agrigentin  , & au- 
tres leurs  femblables  viuoiem  auiourd'huy,ils  fe 
treuueroienc  fort  empefché.s  de  faire  ce  pout- 
q'uoy  ils  ont  el\é  en  leurs  fiecles  tant  honorés. 
Si  ne  faut-il  pas  laificr  d’exciter  par  tous  mo- 
, yens  ces  excellens  pe^ fonnages  , dont  cefte  Ef- 
choie  cil  ^fièz  bien  fournie,  à ce  qu'ils  nous  ay- 
dent  de  leurs  bons  conlèüs,  pour  retrancher  tes 
caulès  dece  malcômuQ.ray  mis  la  main  ï ce  petit 
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difcours  , afin  de  conuicr  quclqu*vn  d’entt'eux 
' à nous  donner  vn  raeilleur  aduis  & plus  po- 
ly  , pour  le  bien  & foulagement  de  nos  con'* 
citoyens. 

Cependant^  nous  examinerons  les  caufes,  & 
les  fignes  de  la  pefie,  afin  que  par  leur  connoif^ 
fànce  nous  puiffions  remarquer  l’origine  dc' 
celle  qui  court  à Paris,  & y oppofer  quelques*  • 
remedes,  qui  nous  en  pui fient  preièrucr. 

La  pefte  cft  vne  maladie  fort  courte,  popu- 
laire, comagieufe,  accompagnée  de  mauuais 
^ accidens,  & de  laquelle  plufieurs  meurent. 

Les  Théologiens  rapportent  la  cauiê  de  la 
pefte  à nos  pechez  pour  lelquels  chafticr  Dieu 
ic  fett  quelqucsfois  de  cét  infttument , quand 
il  voit  en  nous  vn  endurcifièment  de  cœur,  . 
que  nous  continuons  à outre-pafièr  fês  lâindH 
commandemens  au  mefpris  de  (à  parole,  & des 
Pafteurs  qu'il  nous  donne  pour  i>oos  enlci-  , 
gner:  comme  nous  en  auons  afièz  de  tefinoi- 
gnages  pat  la  fainéle  Eferiture.  En  ce  cas  le 
fouuerain  remede  feroit  de  nous  reconnoiftre, 
nous  amander,  & aucc  confeffion  , regret,& 
defplaifir  de  nos  fautes  auoir  recours  à la  bonté  ^ 
& mifericorde  de  Dieu , le  fupplier  de  nous 
pardonner , & de  retirer  de  dellus  nous  la  pe- 
iàntetir  de  fa  main,  & la  iufte  punition  de  nos 
ofièniês.  Ce  que  nous  Chreftiens,  alHftez  de  la 
" vraye  lumière,  deuons  faire  d'autant  plus  fbi- 
, gneufemem,  que  les  Payens  en  leurs  tenebres 
ont  vsé  fouuenc  de  ce  mefme  remede  enuers 
leurs  faux  Dieuxt  quand  ils  ont  efté  trauaillez  d»; 
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paceilles  afïliâions  ; & cependant  ponr  la  pré- 
caution & guerifon  de  cemalj  vfer  des  moyens 
que  Dieu  nous  a donnez^  & dit  confeil  de'  ceux 
que  fa  bonîc  a ordonnés  pour  ce  miniflære. 

Pour  autant  que  Dieu  Créateur  de  tout  leMô- 
deyaeftably  vn  fort  bel  ordre,  par  lequel  tou- 
tes chofes  naturelles  (ont  tellement  liéçs  fie 
enchaînées  , qu'elles  dépendent  les  ynes 
des  autres , & quo  1 en  en  peut  remarquer  quel- 
ques caulês  manifeltes^,  laillant  à part  ce  qui  eft 
occulte,  & fucnaturel,  nous  nous  arrederens 
feuletnent  aux  cauiês  (êcondes  & natutellea 
de  la  Pefteremarquées  par  les  Médecins. 


_ ■ AmM  OT  Atl  ON.  I. 

Sut  les  caufes  de  la  Pelle. 

ENtrt  toMteiUsJirtts  d'Affiiâions  & de  cela- 
mtéT^MHpiuelles  ie  foMuerain  jiutheur  de  U 
tt4ture  a vmlu  éffmjettir  thermie , en  funition  de  ^ 
ft  defûbey^nneit  U n'y  en  a feint  de  fi  remert^ndfle 
ny  de  fi  enidente  ^e  Ut  yyande  ditterfité  de  tant 
de  trealadies  <fui  tatta^u  et  tous  lesiourr,&  entre  les  s 

meUdies  n'y  en  a peint  de fi  fubite  ny  fi  dangerenfi  " ^ 
^ue  U Pefie,fettr  trois  princifales  raifons  ,/çaMeirt 
uSo  extreme  melignitéi  i^Let grade  jymptomes  & 
ejfreyebies  accident  <jKil'accompagnent\^.La 
ettlté de  lagaerisê  qm  s'y  recentre  en  plus  ham  de- 
gré  fu'en  meme  autre  maladie.  Ce  a ebtigé  U 
ylufpart  des  Amiens  d'en  attribuer  les  caufes  aux 
corps  fuperiettrtilesTbetlegient  la  fai/ans  diuinti 
et  eenfiituortf  Dieu  peur  eaufe  generale  Jt iceUe 
^ /en  fort  iomtne  d'^afieau  peur  punk  & esepier 
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ts  êfencei  que  le  Mçude  comme$  k ternes  heures 
contre  fan  adorable  Aîa\eSle'.  Ce  qui  efi  eénfurme 
far  flufieurs  beaux  fu^^ges  de  laSatHüe  Êfi'ri- 
ture, qu'en  peut  voir  en  l* Exode,  au  Leuuique,aU 
Nombres  > au  Dcuteronotne,  eu  Iwremie,  Ezachiet, 
jhnes  > &Ci  V trite ^ apparente , que  des  Payent 
me/met,  fans  efire  efclainz,  djtucune  lumière  de  la 
Foy,l‘onà  asioûée  poter  telle,  comme  Gatien^nft 
prcfecefur  Lei.liu.des  Epidetn  j Peftes  ce  dit-. 
il,  appcUam n^atbos  [«mtciofbs  » inittu Arqué 
iWpius.ad  Deàs  de  eorumcarationeconrulciirii 
Plutarque  en  la  vie  de  Rotnulus,  & "fite  Line, 
liare.6.Z.AT  Afhreloguts pareillement  rapportent  la 
caufè  de  la  Pefie  aux  maetuaifes  conftellations 
malignes  infiueees,des  Pla^esydefijueHet  la 

ce  de  Pair  fiit  changée , peruertie  &€orrem^ue,dç  • • 
firte  quefiant  attiré par  Pin^ration , H infePle  de 
fa  qualité  maligne,  le  coeur  & la  chaleur  natnreffe, 
de  laquelle  fe  fait  la  Pefie  i car  on  a quelqiuer- 
fais  remarqué  des  cmjUtutions  pejHlentes fi 
vniuerfelles  quelles  ptn  rauagé  prejque , tout  le 
Monde,dequcy  la  caufe  doit  pluftofi  efire  attribuée 
aux  Aflres , & a leurs  eorfiguratiom , que  de 
croira  qtévnfetd  homme  inféré  puiffe  ejpandre  par  1 
toute  la  terre  vne  fi  grade  ceta^n.  Bot  ace  & Gup 
de  Gatdiacen  aifeguentvn  ex^le  de  cê  qui  arrista 
l'an  i^^t^lesmodemescellede  tan  i^i^.qui/è 
fit  par  la  cenionBionda  Jüitàrs  & Saturne,  Jbfaù 
d autant  .que  toutes  coscaufis  èfiaeit  trop  generales 
& fort  ejîoignéts,  ne feptemét  defiourner  ny  corri-  . -, 
ger  par  atteu  foiudes  Medecim^  de  leur  fiiènee 
mfire  Afuheuravoulu  fifdmtt  Uy  toucher  & dif 

* ...  f » 


} : 
N 


“ » 
I 

. à 
I • .■ 


l*  . 
I 


Digitized  by  Google 


I 


\ , 


J 5 1 Difcours  de  U Pefie, 

courir  des  caufes  particMlieres  & plus  prochaines 

de  la  Pefie. 

- Les  caufes  de  la  Pefte  (bnc  internes,ou  excer> 
nés.  Les  internes  font  la  chaleur  ppurtilfante. 
ennemie  de  la  naturelle , & vne  matière  pour- 
rie  maligne,  qui  apporte  vne  grande  con- 
fuHon  , perturbation  hc  corruption  de  toutes 
les  humeurs , & engendre  vne  pourriture  au 
plus  haut  degrd,  qu'elle  pui(Iè  eftre , & qui  fur- 
monte  toutes  autres  eipeces  de  pourriture.  Les 
çaulcs  externes  (ont  la  corruption  de  l'air  & la 
contagion.  ' ' i. 

Nous  auons  maintenant  à confiderer , quel- 
le eft  la  caulê  de  la  Pefte,  qui  eft  à Paris,  & à re- 
chercher les  moyens  de  s’en  preferuer. 

Les  maladies  & leurs  caufes  fe  reconnoif- 
fent  pat  leurs  lignes  diàgnoftiques , & (è  pre- 
uoyent  par  les  prognoftiques.  - 
La  pede  qui  vient;  de  caufes  internes com- 
me aulli  celle  qui  vient  des  externes,  fe  fait  bien 
reconnoiftrepar  lès  lignes  que  l'on  appelle  conti- 
tantMy  qui  font  les  accidens  propres  qui  accona-  * 
pagnent  1a  maladie,  comma  font  les  char- 
bons tumenrs.qui  viennent  fous  les  oreil- 
les', aux  àillèlles,  & aux  aifnes.  vMais  îe  ne 
penfepas  que  celle  qui  vient  des  caufe#'intci4. 
nés  Ce  puille  preuoir  ,>ny  que  mefmcmcnt  on 
puifle  dire  , que  ceftuyrcy  , ou  ecftuy-là  puiP 
(c  edre  dilposé  à receuoir  cede  maladie  par  con- 
tagion, ou  autrement  j combien  que  les  Méde- 
cins en  general  puidènt  dire , que  certaines  cô^ 
dfuons,  certains certains  fexes,  8c  teropera- 
més  en  puifset  edreplus,ou  moins  (ufccpcibles. 
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Ccfte  grande  & infîgne  pourriture  conçcuc 
& engendrée  dans  les  corps  ne  fe  peut  pas,  à 
mon  aduis  aisetnem  preuoir  ny  prédire,  ny  rc- 
connoiftre,  que  par  l'euenement:  on  peut  ac- 
coinmodct  aux  corps  ainfi  difpofcz  le  mot 
François  qui  dit } , ’ 

j^e  celuy  penfe  eftre  bien  fain. 
porte  la  mort  en Jon  fein. 

Entre  les  maladies  pcfUlcntes  , qui  viennent 
des  eau fes  externes  , celle  que  l’on  dit  procc- 
.dcr  des  malignes  conftcliations,  ne  fe  peut  pre- 
uoir,ny  connoiftre  que  parle  fcul  euenemenr,- 
comme  nous  tefmoigne  vn  excellent  Médecin- 
de  ce  (îecle  , l’vnc  des  belles  lumières  de  l’Eft- 
choie  de  Paris,  qui  ncrccpnnoift  autre  caufe. 
de  la  pure  & ftmplc  Pefte  , que  la  coniondion. 
des  Plancttes  mal-faifantes.  Toutesfois  il  ad- 
uoüe , que  la  parfaite  connoiflancc  de  cefte 
fcicnce  fccrette  eft  excellente  pour  la  predi- 
(ftion,  précaution  & gucrifon  de  cefte  maladie. 

Celle  qui  vient  des  autres  caufes  externes, 
ôc  reconnue  pcftüentc  par  l’aduis  des  Méde- 
cins peut-eftre  prcueijë  par  bonnes  coniet^u- 
rcs,  ôc  preuenuë  par  prcferuaiifs  accommodez 
li  la  caufe  de  la  maladie  : com nie  elle  a jadis 
elle  preueuë  prédite  , & deftournéepar  la  pru- 
dence des  grands  Philoibphcs  ôc  Médecins  cy- 
deuant  nommez. 

Nous  auons  dit  que  la  Pefte  , de  quelque 
caufe  qu’elle  vienne,  eft  reconnue  par  fes  fi- 
gues, & propres  accidensqui  l’accompagnenr. 
Celle  qui  vient  de  la  corruption  de  l’air  , ou 
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de  la  contagion  , a lôuücnc  ^quelques  ftgnes 
auant-courems  , par  lefquels  on  peureftrc  ad- 
ueicy  de  fa  venue  ; Entre  lesquels  on  conte  les 
coniond!tions  des  Planettes  mal-faifantes  , les 
. eftoiles»  que  l’on  n’a  point  accouftumc  de  voir, 
les  cometes,  les  grandes  écliplès  > les  tremblo- 
" mens  de  cette , l'an  de  Billèxte , la  pefle  qui 
afflige  les  contrées  voifînes,  & autres  fembla- 
i^es , chacun  defquels  (ignés  à . part  ne  fait  que 
d^  conieâures  bien  legeres  , & tous  enfem- 
blé  n’apportent  aucune  necefflté  : (i  cootcsfbis 
BOUS  en  exceptons  deux  : Sçauoir  eft  la  roati- 
nai(è  conflellation^  qae  l'on  a obfêrué  faire  vn 
grand  degaft  , & la  Pefte  aux  régions  voilines, 
. qui  vray  fetnblablemem  peut  appoicer  grand 
, mal  par  contagion. 

Examinons  maintenant  tous  ces  (ignés 
âuanc-coareurs , & edàyons  de  reconnoiftre  ,(î 
, nous  pouuons  apprendre,  que  la  corruption  de 
l'air  foie  caufe  de  laPefte  qui  eft  à Paris. 

Les  Philofophes  ont  remarqué  quelques 
eonionâions  malignes  , qu'ils  ont  dit  e(lre 
cau(ès  & (ignés  de  la  Pdle.  Nos  Aftrelogues 
' ne  remarquent'  point  en  cette  année , ny  és 
prochainement  precedentes,  aucune  mauoai(ê 
conftellation  , qui  nous  menace  de  cette  mala- 
die. Et  de  faiâ  ,>  celles  que  l’on  prétend  eftre 
venues  apres  ces  malignes  conionâiiotts  , ont 
rapporté  vne  (i  grande  snortaliié.,  que  laplus 
grande  part  du  Monde  en  mourut  : comme 
celles^qui  furent  du  temps  des  Empereurs  Vcf- 
pafîanus,  & Cômodus  : «lie  » quicnlan 
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affligea  le  monde  tellement, qu'il  en  ditnjiiua  de 
moitié,  & de  laquelle  on  dit  la  caufê  auoir  efté 
la  difpolîtion  d’vne  certaine  conionâiô  des  trois 
corps  füperieurs , Saturne , lupiter  & Mars, en 
l’an  i34y.&cellequi  fut  du  temps  de  nos  ayeuls 
enl*an  i45o.iaquelle  ayant  commencé  en  Allé, 

& coulé  en  Italie  par  la  Sclauonie  & Dalroacie, 

& en  France  & en  Efpagne  par  l’AIlemagne,fuc 
fl  funeile  qu’à  grande  pein^  la  troHîefme  partie 
du  monde  en  put  efehapper.  Cefte>cy  dont  on 
parle  à Paris,  n'approche  aucunement  de  celles- 
là  , grâces  à O.eu , & le  fupplie  qu'il  luy  plailè 
nous  en  preferuer. 

On  ne  dit  point , qu'il  y ait  en  celle  année 
' en  nofire  hemiiphere  aucune  elloiile  non  enco- 
res  veuc  , depuis  celle  qui  fut  remarquée  l’an; 

1 57a.dont  on  a tant  e{çrit,&  laquelle  fuft  futuie 
d'vne  grande  pelle, qui  commença  à Trente  en- 
niron  l’an  i f 74.&  Te  coflla  les  années  fuioantes  * 
à Venife , à Padouë  & autres  lietu  voifins.  La  . 
France  ne  fut  point  affligée  au  temps  de  cede 
nouuelle  eftoile,  de  celle  maladie,  mais  d’vne  fu- 
reur populaire,  qu'on  a edimée  auffi  dangereolè 
que  la  pelle , & qui  a crainé  apres  foy  beaucoup 
de  mauuais  accidens. 

On  a remarqué  vne  Comete  il  y a fort  peu 
d’années. 

Aulfi  auons-nous  veu  en  lûitte  trois  Eclyp- 
fes  , deux  de  la  Lune  , 6c  la  tierce  grande  du 
Soleil , que  ie  ne  penfe  pas  edre  caufe  ny  li- 
gne de  la  maladie  qui  s’en  ed  enfuiuie , parce 
q^u^elleiècoic  plus  vioknte&  commune  à^coitt 
• Mm 
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noftre  Hemirphcte,comme  celles , qui  ont  efté 

cy*deuant  cemarquées. 

.Les  tremblemens  de  terre  font  quelqoes- 
^ 'fois  fuiuis  de  pelle , pource  que  les  manuaifes 
exhalations  . qui  fortent  de  la  terre,  apportent 
h Tair  vne  grande  corruption  : comme  il  aduint 
en  la  ville  de  Pompei  au  Royaume  de'  Naples, 
en  laquelle  vn  troupeau  de  lîx  cens  brebis  mon- 
ructnfeâé  des  vapeurs  pefli lentes , qui  s’efle-' 
uerenr  apres  vn  grand  tremblement  de  terre,^. 
Et  euft  celle  pelle  palTd  plus  outre , & perdu 
l>eaucoup  d’hommes  , li  celle'  vapeur  pelli- 
lente  eull  elle  plus  forte  , & lî  elle  n’eull 
point  dld  corrigée  & vaincue  par  la  bonté 
êc  pureté  dé  l’air  dù  pays.  Or  n’auons  noos 
point e\i  de  tremblement  de  terre:  Anlh  la  France 
n’y  eft  point  fuiette,  grâces  à Dieu,  non  plus  que 
l'Égypte , à ^aufe  de  la  froideur  ordinaire , qui 
..  domine  en  rVne,&  de  la  chaleur  continuelle  qui 
ell  en  l’autre.  • 

Quant  à ce  qu’on  dit,  que  l’an  BilTcxtil 
éR  vn  des  lignes  de  la  pelle  , en  celle  année 
.nous  n’auons  point  de  Billèxte  $ AuflSne  puif- 
fe  croire,  qu’vn  iour  adioullé  au  mois  de  Fe- 
nrier  de  quatre  en  quatre  ans  , pour  réduire 
noftre  année  au  vray  cours  du  Soleil  , foii 
canlè , ou  ligne  de  la  pelle , encore^  qu’va 
grand  Mededn  de  ce  temps  ait  conté  le  Billèxte 
entre  les  lignes  auanf>coureurs  de  celle  ma- 
ladie.Ie  voudrois  qu’on  m’en  euR  apris  quelque 
lailbn  : & ne  'penlè  pas  qu’on  vouluR  prendre 
vn  tnauuais.piclâge  de  l'an  BilTetxii  fur  le  mot 
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François  corrompu  , qu’on  die  , ej$tilya  du 
Sijpfxte  , <^uand  on  veut  fignifier  quelque 
defaftre  ou  mal-heur.  Ce  qui  a parauanture 
eftéciré  de  la  fuperftion  des  Romains  » qui 
penibient , que  le  BilTexte  fut  mal-heuteux  à 
leur  République.  Et  pour  ce  TEmpereur  Va- 
lentinian  ne  Ibttoit  point  en  public  le  iour 
du  Biflèxte  , Fuyant  ce  iour  h , comme  malen- 
contreux. t . 

La  pelle  qui  afflige  les  contrées  voilines, 
cil  auecque  laifon  contée  entré  les  Egnes 
auant-coureurs  de  la  Pelle  , pour  ce  qu’elle 
peut  ellre  fscilemenc  communiquée  par  le 
commerce  que  nous  auons  auecque  elles 
& que  les  mordernes  ont  elctit , qu'au  temps 
mefmes , que  l’ait  ell  corrompu  » il  en  meurt 
plus  par  la  contagion , que  pat  l’infeéliop  de 
l’air. 

On  peut  icy  adiouller  deux  autres  lignes 
entre  les  auant  coureurs  de  la  pelle , qui  vient 
de  la  conuption  de  l’air. 

L’vn  ell  tiré  d'vn  Ancien  , qui  dit  , que 
c’ell  vn  grand  ligne  de  pelle  quand  les  loups 

f torrent  grand  dommage  aux  hommes.  De 
à on  pourroh  tirer  vne  conieâure , qn'à  plus 
■ forte  railbn  le  grand  dommage  fait  aux  hom- 
mes par  :1e  chien  animal  domelUque , né  pour 
leur  lètuice  , lcroit  vn  piçlàge  de  pelle  , ou 
de  quelque  autre  linillre  euenement.  Or 
dit- on,  que  l’on  n a iamais  tant  ouy  parler  ^es 
chient  engagez  que  depuis  deux  ou  trois  ans. 
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l'hoûnenr  de  noftre  fiecle  , & l’vitt  des  petles 
precieufcs  de  là  riche  monftre  de  Telcole  de 
Paris.  Nou$;vioyônà -roausnc  en  France  les  an- 
nées exemples  de  pelle  : par  la  grâce  de  Dieu» 
& fouces^is  leurs' laifons fort delreigl CCS  en 
leurs  températures  : ce  que  nous  rellèntone 
manifèdement  par  leurs  qualicez  incondantes 
& inégales, & encores  par  le  dommage  des 
ifruiils , qui  aduancez  par  la  bonté  & chau- 
de température  du  '"temps  , Ci  par  apres  ils  fe 
trquuentfurprisde  froid  , font  brûliez  , brui- 
licz,perdus  ou  delfaifonnez  : Pelle  certainement 
de  firuiéls,  mais  qtiine  va  pas  fouuent  aux  hom.. 
mes. 

Lès. anciens  Médecins  nous  ont  donné  vh 
certain  moyen  , pour  connoidre  , lî  la  pede 
Vient  de  la  corruption 'de  l’air,  c'ed  à fçauoir» 
quand  vne  grande  partie  du  peuple  ed  adligée. 
d’vne  mefine  forre'  de  maladie , accompagnée 
de fes  propres  lignes,  que  nous  auons  ipecilîex 
cy-  deuanr.  Car  puis  que  ha  caulê  ed  très  com- 
mune, il  fautque  les  effeeds  foient  cres-con> 
tnuns.  Quand  la  pede  vient  de  la  corruption 
"de  l’air , elle  Ce  communique  indidèremment 
b toutes  régions,  à toures  perlbnnes  de  quel- 
que condition  qu’elles  Ib^nt  à tous  aages. 
ài  tous  lêxes,  & à toutes  fortes  de  températu- 
res : comme  celles  donc  nous  auons  parlé  cy- 
deuanc  , qui  furent  du  temps  de  l’Empe- 
reur Ccromodus  , en  l’an  mil  trois  cens  qua- 
' rante&  huiél  , 21c  en  l'an  mil  quatre  cens  cin- 
quante. Apollonius  le  Tyranéen  en  adueitii  les 
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EpheHcns^  qu'ils  (èroienc  trauaillez  dt  la  pe>. 
fte:il  fonda  fa  prediâion  non  point  iùr  le  def^ 
reiglement  des  faiibns  ; ;nais  fur  ce  que  luy  , qui 
eftoit  bien  né^  bien  reiglé  en  fa  maniéré  de  vi> 
urf  > & qui  ne  faifoic  aucun  excez , eftoit  néant- 
moins  malade  : & panant  iliugea  que  la  cor- 
roption  de  l'air  eftoit  caufe  de  Ton  indifpofi- 
tioHi  Lesfaifonsde  l’an  ijSj.fèmblerent  a(Tez 
bien  réglées , l’Eftéfat  fon  fec  , qualité  propre 
pour  empeicber  la  pourriture  j & neantmoins 
on  peut  rapporter  la  caufe  de  1a  Pefté , qui  cou- 
rutlors,à  la  corruption  de  l'air,  pource  que  cefte 
Pefte  fut  grande  , affligea  beaucoup  dépeuples. 
& qu'elle  vint  à la  fuite  d'vne  Cçquelnche, 
dont  peu  de  petiônnes  fe  peurent  guarîtir.Ceux 
qui  eftoient  malades  de  la  Coqueluche, 
.auoyent  vne  petite  fièvre',  rhume, mai  d<:  tefte, 
mal’de  cœur, grand  degouftement , &^uadf- 
foient  tous  par  la  bonté  de  nature  , qui  leur 
excicoit  vne  petite  Tueur , ou  moiteur.  Celle 
maladie  populaire , & toucesfois  falutaite , qui 
vehoit  plulloft  de  quelque  indifpofition  ou  air 
teration  de  l'air  , que  corruption,  fuft  toft  apres 
fuiuie  d'vne  pcdilente , qui  alTailloic  le  peuple 
^uec  les  mefmes  accidens  , mais  failôic  inconti- 
nent connoiflre  fa  malignité  par  fes  propres 
iîgnescy-deuant  fpecifiez , dt  par  la  mortalité» 
qui  fflt  fi  grande  , i qu'il  6n  mouroic  beau- 
coup, plus , qu'il,  n'en  eTchappoir.  Durant 
cefte  pelle  U n'y  auoit  autre  maladie  k 
Parties , & fi  d'auanture  il  s’en  trouuoit  quel- 
que, autre  , cornme  fièvre  tierce^,  ^ ou 


bible  tierce 
ie:Sigwrer 
corruption 
Nous 


Digitized  by'-TOOsle 


Difcours  âela  Pefie  J41 

double  tierce, elle  fe  cournoic  incontinent  en  pe- 
fte  ; Signe  remarqué  pat  le  Médecins  qu’il  y auoit 
^corruption  de  l'air.  . ■ 

. Nous  voyons  iuiques  icy  en  celle  ville  d’an- 
tres maladies  , qne  des  peftilentes.  On  voit  des 
etilypelesides  fièvres  tierces,des  diaites  auecba- 
bons,  qui  ont  fait  quelquesfois  abandonner  1 es 
malades  qui  le  font  trouuez  guacis  au  bout  de 
quarante  heures, ou  enuiton. 

Si  la  corruption  de  l’air  n’eft  point  caufe  de  la 
Pelle  qui  e(l  à Paris,  il  nous  en  faut  rechercher 
, .vne  autre. 

l’ay  dit  cy-deuant,qu’vne  caulè  tres-commnne 
engendre  des  maladies  tres-communes.  lleft 
donc  vray  (èmblable/ju’vn  elFeéh  moins  comroup 
dépend  d’vne  caufe  moins  commune.  , 

Nous  di ions, que  les  venins  fepeuuçMehgen* 
drer  dans  les  corps  humains,  comme  l’humeur 
malin , qui  fait  les  epileptiques,  & celuy  qui  fait 
les  pallîons  hylleriqucs.Pat  melme  raifon  celle 
gande  pourriture, qui  apporte  les  maladies  pelli- 
lentes  moins  communes , pent  cllre  engendrée 
en  certains  corps  pluftoll  qu’és  autres  , félon 
qu’ils  font  dilpofez  , & dont  on  peut  apporter 
quelque  autre  caufe  externe  , moins  commune 
que  rindifpofition  de  l'air. 

/ Yne  mauuaile  maniéré  de  viure  » commune  à 
quelques  pauures  gens  , peut  exciter  ..vne 
maladie  pellilente  premieremept. commune  À 
ceux  qui  ont  ainfi  vefeu , & .qui  puis  apres 
par  contagion  le  communique  aux  autres. 
Cela  nous  ell  tefrooigné  par  les  anciens 
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Médecins.  En  l*an  1^90.  nousauons  veucenx,  bma 
quiaMoient  pendant  ie  (îege- mangé  da  pain  ^'e{|(. 
d’auoinc , & ic  ne  fçay  quelle  efpecc  de  bouillie,  i Fniduf 
malades  de  langueur  auec  enfleure  de  ianabes  ôc  1 <ieb^ 
de  citiiTè,&  quelquesfois  de  tour  le  corps.  Celle  blic. 
maladie  n'elloic  point  contagieulè',  ains  feule-  Ce 
ment  commune  à ceux,  qui  auoientefté  con-  | 
traiuts  de  s'aider  de  ces  mauuaifès  viandes.Hip-  < ptoQ^f 

pocrate  remarque  quelques  incommoditez  lêm- 
blables  aduénuës  en  la  ville  d’Æno  en  Thrace, 
pourcc  que  lejpcuple  en  vne  grande  chené  de  vi- 
ures  auoit  velcu  de  legumes,&  d’vn  petit  grain,  - 
qu'on  appelle  des  ers.  - ,pp^j 

N«n  (eolement  les  Hiftotiens , mais  aufiS  lea  \ 
Médecins,  combae  Galien  , & Auenzoar , nous 
tefmoignem  *,  que  les  maladies  pelUlemes  n'ont  ^ 

eu  qullqucsfo^àutrcs  cauTcs  que  la  cherté  des 
viuresf  à caifâtvdequoy  le  panure  peuple  eftoit  • 
contraint  de-fe  nourrir  de  mauuailês  viandes,  1 p^l^ 
qui  cngcndcoyent  les  humeurs  malins  & pelti- 

Icns,  . • ' ' . ^ P 

La  contagion  peut  aulli  apporter  ce  mal , qui  -j 
puis  apres  fc  coule , s’accroift  , & fait  vn  grand  j 
degaft , s'il  n'y  cft  Ibigncufesnent  pourueu.  Il  ^ 
mefouuient,  qu'en  l'an  1J79.  vn  marchand 
eftrangec  venant  d'vn  lieu  infeâé  arrioa  en  • 
celle  ville  , & apporta  la  Pdle  en  Ibn  ' 

hoUellerie.  Le  cours  de  ce  mal  fut  arrrellé  , y. 
par  la  diligence  des  Magillrats  Politiques  , & ^ 

<couua  tout  ‘Mfyuer  : Mais  le  vent  de  midy  ve- 
nàoe  des  régions  infe^cc,  qui  foulQa  tout  l'Efté 


Digitizedi:y  Google 


Difcours  dtUPefie.  ^4J 
/binant  , nous  apporta  vne  telle  corruption, 
qu'elle  furtnonta  quail  le  foin  ,1a  diligence  & 
l'induftrie  defdits  Magifttats  Politiques , gens 
de  bien  & d’honneur , & amateurs  du  bien  pu^ 
blic. 

Ceux,  qui  iulques  àprefent,  ontefté  affligez 
de  ccfte  maladie , font  pour  la  plus  grande  parc 
pauuroa  gens.  lufques  icy  on  remarque  peu  de 
perfbnnes  qualifiées  aâligées  de  ce  mal.  Il  y i 
deux  ans , que  ie  techetchay  curieufèntent  quel- 
ques caufés  moins  commuues  de  ce  mal , qui 
cftoic  à Paris  moins  commun , & entre-autres 
appris  , qu’en  Tn  quartier  de  cefte  ville  ce  mal 
commença  par  rindi^fîticn  d’vn  homme, 
dont  on  dit  la  caufè  auoir  eflé  vne  frayeur , ou 
vne  mauuaifè  exhalation , qu’il  reçeuc  par  vne 
ouuerture  de  terre.  On  ne  parloit  encore  alors 
quafî  point  de  pelle.,  Mais  elle  ièhc  connoiftre 
par  les  efièts  : car  incontinent  aptes  le  decez  de 
céc  ho,mme  la  maladie  pellilente  le  communi- 
qua par  contagion  an  voinnagetqui  auparauant 
elloic  làfn.  Or  elbil  certain  , que  celle  maladie 
vient  aucunefois  de  lTayear,aucunéfois  des  mau- 
eailês  fxhalations  de  La  terre  , conune  nous 
tuons  dk  de  la  ville  de  Pompei:coninSe  aulfi  on 
trouue  par  elcrir,  que  les  oylèaux,qui  palfôyenc 
par  delTus  le  Golfe  d’Auerno  au  ^ Royaume 
.>  de  Naples,mouroient,  & que  la  pelle  eftoit  Ibo- 
uent  éi  lieux  voilîns , à caufe  de  la  la  puanteur 
qui  fonoic  de  ce  Golfe.  Cela  me  confirma 
an  l'opinion  que  i'ouois  lors  que  celle  maladie 
' Mm  f 
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, pe  venoit  point  d‘vnecau(è  tires*  tomniune,com- 
me  de  l'ait,  mais  d'vne  moins  commune , com- 
me pçuuenc  eftre  celles  que  je  viens  de  dire, 
la  mauuaife  nourriture  commune  aux  pauures 
gens,  & la  communication  de  comraetcç  , qui 
le  peut  faire  entre  particuliers,  & autres  fem-!> 
tlables.  • 

Ce  qui  me  fie  efperer  Sc  iuget,  que  le  mal  ne 
pafieroit  point  plus  auant , moyennant  la  grâce 
de  Dieu:£c  le  fuccés  fut  tel  que  lious  efperions. 
Les  mefmes  taUôns  me  font  efperer  le  icra- 
blable  par  la  boptd  de  Dieu,  moyennant  le  bon 
ordre  que  Mçflieuts  de  la  policé  apporte- 
roient  à defraciner  la  cau&  du  mal , & ce  qui  le 
fomente.  ■ • ' \ 

'.  Toutes  choies  bien  pefées  &confiderdes,à 
mon  aduisell , que  l’air  n'a  poinc  celle  chaleur, 

. ennemie  de  la  naturelle , & pourriture  meurtriè- 
re , quipuifiè  ellre  caulê  da  la  Pelle  qui  court 
àParis.Et  neantmoinsie  ne  voudrois  pas, que  te 
peuple  fur  celle  ^urance  s*endorraill,&  fe  ren- 
dill  nonchalant  aux  remedes  qui  luy  font  ne- 
cellàires  pour  la  précaution.  Car  il  peut  adue- 
nir,que  l'air  qui  â:  pourra  efchauficrà  la  leuéc^ 
de  la  Canictde  >:trouuiant  'des  corps  mal  difpo- 
fèzde  foy,' ou  autfTénient, comme  par  contagion 
particip.etoit  à .celle  corruption  •;  êc  encores 
auec  plus  de  facilité  , & s'il  aduenoit  qu’il 
ne  fut  efuenté,  & purifié'  par  le  vent  (alu- 
taire  , ml  qu'e(l«le-vent  Grec  « que  nous 
appelions  Nordeft  ; &c^,cn,  ce  tcmps-la  Ete- 
fien.  Encores  feroit'il  à craindfè  , que  les 
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vent  des  pcouinces  infeâées,  ne  communiquai 
(ênc  à noftre  aie  leur  corruption  : comme  fî  le 
Sud  oüeft , appelle  par  les  Latins  jOfricMs»  con- 
cinuoit  longuement  à foufflertil  pourroir  appor- 
ter ce  mal»  que  l'on  dit  eftre  grand  en  Afrique: 
ainiî  que  nous  auons  veu  l'an  mil  cinq  cens 
quatre  vingt,  &que  les  hiftoires  nous  témoi- 
gnent eftre  aduenu  (bubs  l'Empire  de  Commo- 
dus  : & en  l’an  mil  trois  cens  quarante  & huiâ;, 
& en  l'an  mil  quatre  cens  cinquante.  Ce  qui  me 
fait  fouuenir  de  celle  pelle  mémorable  H naïf* 
nement  reprefentee  par  Thucydides , qui  com- 
mença en  Ethiopie  , pa/lànt  par  l’Egypcç , par 
la  Lybie , & par  le  Royaume  de  Petite,  vint  iuf- 
ques  en  la  ville  d'Athenes  qui  fut  meiueilleuTe- 
ment  affligée. 

• Nam  pefiitus  ventent  Æ^pti  finibm  en  tu» 
jiéra  perfnenftu  multim  y campé fque  natames , 
Jnculnt  tandem  populo  Pandionis. 

C'ell  pourquoy  fur  les  menaces , qui  lêpre- 
lêntent , d'vn  mal  H pernicieux  «ieconlêilleroiS' 
au  peuple  de  poutuoir  à fa  lèureté  , fe  munit 
contre  tous  mauuais  accidens , & \ Icelle  fin  le 
recommander  à Dieu , obeïr  au  Magillrat , Sc 
garder  foigneulèment  ce  qui  luy  lèra  ordon- . 
né  pour  la  précaution  de  celle  maladie, & la  con- 
feruation  de  là  lànté. 

. La  Pelle  a deux  conliderations , l’vne  publi-; 
que,  parce  que  c'ell  vne  maladie  commune,  l'au- 
tre particulière, d'autic  qu'elle  peut  toucher  par-i 
ticulierement  vn  chacun. 

Nàm  ttia  ret  agitm spartes  enm  proaimus  ardet.  ; 


/ 


54^  Vifcours^^ela  Pefle, 

Les  remedesaufli  , & principalement  de  lâ 
jxecaution , qne  nous  auonsdic  eftre  plusez> 
cdiente , que  la  guarilbn , dépendant  en  partie 
des  Aiagiftrats>  aufquels  la  garde  du  peuple  e(l 
commiie,  en  panie  de  chaque  particulier  ; qui 
par  raifon  naturelle  doit  auoit  foin  de  fa  coii- 
fèruation. 

^ le  voudrois>  que  chacun  reconnût , combien 
nous  Ibtntnes  obligez  à ce  grand  Parlement,  à 
céc  AuguAe  & fou uerai»  Sénat , Rtipublica  cu^ 
flùdijpràfidi^ŸrSpHgnateriyfalHtis  mentififue pubîi-- 
Vie  principiiôc  nommément  au  Chef  vénérable 
de  celle  illullre  compagnie , qui  auec  tant  dô 
dignité,  d’integritc  non  feulemenr  admini- 
llrelaiuftice  ) mais  aulBauec  vn  loin  indicible 
procure  lelàlut  public , s’enquiert  curieulêmenc 
. des  lignes , des  caulès , précaution  &c  curation 
de  la  maladie, & pouruoir  aux  neceffitez  du  peu- 
ple. 

Mellîeuiï  de  la  Police  qui  Ibubs  l’authorité  de 
la  Cour  vous  acquittez  lî  lÔigneufement  de  la 
charge,  qui  vous  eft  commife.,  ie  vous  fupplia 
de  donner  celle  licence  à l'ordre  de  mon  dil- 
cours , que  ie  puilfe  reprelèncer  quelques  réglés 
dépendantes  de  vos  offices  & grandement  impor- 
tantes à la  pteeâurion , & guatilbn  de  celle  ma- 
ladie ; & à raroortiiremeni  des  Hatnmefches^ 
qui  eoouéés  lôubs  ‘des  cendres  ttompeulès 
eitf retiennent  le  feu  & quelquesfois  le  rallu- 
ment : en  cotes  que  ie  reconnoillè  franchement 
icelles  règles  auoir  cl^  iadis  non  lèule- 
menrpropofees  , mais  auffi  ordonnées , 6t  en 
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partie  execuices,  en  partie  aufll  demeurées  fans 
execution,pour  lesMiâîcultez , qui  fe  trouuenr 
en  cede  grande  ville , & en  vn  tel  Hecle  que  ce- 
ftuy  cy. 

Il  feroit  neceifaire  d’auoir  deux  maiibnsen 
deux  faux  bourgs  de  la  ville , ds  lieut  conuno- 
des.choiHs  par  l’aduis  des  Médecins  pour  reti- 
’rer  les  pauures  malades  de  la  peftc}  II  efttrop 
deHiuantageux  à la  fanté  publique  ^ que  le$  pau- 
ures  malades  lôyenc  logez  ) au  grand  Hoilel- 
Dieu  âilis  près  la  grande  EgUfe , au  milieu  de 
la  ville,  d*où  il  faut  tranfporta:  ceux  qui  font 
decedez  par  ladite  ville  au  citnetiere  de  la  Tri- 
nité. La  ville  de  Paris  eft  naturellement  laine» 
tant  pour  eftre  bien  defcouuerte , & purifiée  de 
vens,  que  pour  lafllette  du  lieu  fec  & (âblon- 
neux,  & la  commodité  de  cefte  belle  riuicrc 
de  Seine  qui  pallè  à trauers  , & emportent 
.coures  fes  ordures  & immondices:  & fèroit 
beaucoup  plus  ^ine  , Ci  on  auoit  pouruec  à 
la  multitude  des  paoures  , Sc  à {a  retraite  des 
malades  de  la  contagion.  Ce  foin  e(l  d^ne  de 
vos  charges , Meûîeurs  : vous  impetrerés  aisé- 
ment cede  perraiiCon  de  fa  Majeftécres-Chre- 
ftienpe»  & de  nos  feigneurs  de  la  Cour.  Preue- 
nés  la  diligence  & l'induftrie  de  vos  {ùccef> 
feurs  , & la  gloire  qu’ils  auroknt  de  rendre 
cette  habitation  auüi  falubre  ,> comme  la 
ville  ed  grande  , opulente  , & l’vne  des 
plus  doridàntes  de  la  Chreftienté.  le  fyij 
bien  qu’il  ne  tient  ny  à vous  , ny  h vos 
predecc0èurs  , que  ceU  n’ait  edé  exccucé» 
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8c  qu’il  a faute  d'vninftrumenc , qui  eft^necef- 
faire-  à toutes  bonnes  cncreprifes.  • Mais  il  eft 
croyable  , qu’il  y a en  cette  ville  vn  bon 
nombre  de  gens  de  bien , qui  fort  volontiers 
contribueront  à vne  ocuure  é charitable , à l’e- 
xemple de  quelques  autres  villes  de  ce  Ro- 
yaume'beaucoup  moindres  que  cefte-cy.  Et 
croy  qu’il  y a vne  certaine  nature  de  deniers, 
qui  pourtoit  eftre  légitimement'  employée  à 
ceded^you  aux  neceflîtezde  rhodel-Dieu. 
En  toutes  belles  entreprilês  on  trouue  ordi- 
nairement quelque  empefehement  : En  cette- 
çyil  faut  Airmomer  toutes  les  difficultez  , puis 
qu’il  y va  du  falut  commun;^^/»/  fopulii  Jupre- 
malex  efio.  l’en  demeure*  là , afin  dcnepalTèr 
point  mes  riuets. 

Puis  que  nous  ibmmes  fur  les  termes  de 
l’hoftel-Dieu , ie  fupplie  Melfieurs  les  Gouuef- 
neurs  de  receuoir  en  bonne  part  vne  propofi* 
non,  queie  pèniêéftre  fort  à propos.'  Il  feroit 
(buhaitable  qu’il  y eut  dans  l’hoÀel-  Dieu  vn 
i\pothicaire  , & vne  petite  boutique  garnie  de 
drogues  & compofitions  neceifaires  pour  les 
pauures  malades , comme  i’ay  oüy  dite  qu’au- 
tresfois  il  y a eu.  L'Apothicaire  feroit  tenu  de 
rendre  compte  tous  les  meds  à mefdits  fieurs 
les  Gpuuerneurs  de  ce  quil  auroit  employé , & 
à'  cefie  fin  rapporter  les  ordonnances  figneés  da 
Medednjqui  iêtoit  choifi , vacation’  aduenanr, 
par  mefdits  fieurs  les  Gouuerneurs , fans  au- 
cune brigue  , ny  faueur , ie  plus  propre  à ce> 
fie  charge;  Ce  que  ie  dis , pouice  que  i’ay  en» 
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tendu  de  Tvn  de  mefdi(s  fîeurs  , que  quelques- 
vns  y veulent  entrée  pat  brigues  : Dont  i’ay  efte 
fort  eftonné,  ne  me  pouuant  perfuader  > loub^ 
coxreâion  , qu’en  cefte  honneile  compagnie 
de  Médecins  de  Paris , il  euft  aucuns , qui  voiw 
lufl;  y entrer  pat  telles  voyes  * pource 
, qu’il  faut  qu’vn  Médecin  foit  legicimemenr 
appelld.  Quiconque  s’y  gouuerne  autre- 
ment , fait  grand  pteiudice  à Ton  ordre  , & à ' 
la  dignird  de  Csl  profeiSon.  Il  y a maintenant 
vn  fort  honnefte  homme  , & qui  a toutes  les 
. parties  reqoifes  dépendantes  de  foy  pour 
faire  ' cette  charge.  Mais  pour  s’en  acquiter 
parfaitement  , il  doit  eâre  tellement  autho- 
rifé  defdits  (îeuts  Gouuerneurs  , , qu’il  (bit 
obeï  des  ofHciecs  de  la  fantd  , pource  que , 
c’eft  ^ luy  d’ordonner  ce  qui  eft  de  la  Phar- 
macie , Chirurgie,  & maniéré  de  viure. 
Ayant  cette  authorit?  il  rapportera  vne  autre 
grande  commodité  à lamailbn,  que'i’ay  vcii 
pratiquer  il  y a enuiron  trente  - cinq 'ans 
par  vn  tres-bonnefte  & (çauant  Médecin , qui 
auoit  cette  chargeai  doit  autant  de  fuis, qu’il  vi- 
(îte  les  malades  , mener  auec  foy  le  portier  ou 
autre  o£Scier  de  la  maifon  , & luy  commander' 
dechaiïèrles  gueux  qui  fe  poitent  bien , & fe 
vont  feulement  ietter  Ut  dedans  pour  manger  < 
le  pain  dés  pauures  malades.  Le  public' 
peut  encores  receuoir  du  Médecin  voe  grande 
vtilité  ; c’ell  à (caooir , que  les  Bacheliers  ei> 
Medecine  le  puiBeiit  accompagner  en  la  vihta- 
cion  des  malades  ; pour  apprendre  la  pratique 
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de  la  Théorique , qn'ils  ont 'appris  aux  Efeho- 
les,  à la  charge  neantmoins  , que  le  Médecin 
ordonnera,  & non  autre  , & lignera  les  ordon- 
nances fuiuant.l’Arreft  delà  Cour.  Ce  que  i’ay 
die  de  l’Apothicaire  & bpucique  , ne  viedt  de 
moy  ; Monfeigneur  le  premier  Preltdent,  qui  a 
grand  foin  de  cette  maifon , comme  de  tout 
ce  qui  eft  public  , m’a , long-temps  a , com- 
mandé de  rechercher  vn  Apothicaire  à cede 
fin.  Ils  s‘en  font  prelèntez  quelques  vns , mais 
ayant  reconnu , qu’ils  n’àuoyent  pas  toutes  les 
, parties  requifes  pour  cede  charge  , i'aymay 
mieux  m’en  déporter.  le  fçay^  qu'il  fera  malai- 
sé de  le  ttouuer  tel  qu'on  délire  : mais  encores 
lé  peut-il  rencontrer.  -Reuenonsà  noftre  pre- 
mier propos. 

Que  les  panures  malades  de  la  pede  ainli  lo- 
gez loyent  oien  & loigneulèroent  traitez  pat 
charité  Chredienne  , lècourus  debonsMede-' 
dns,  de  bons  Chirurgiens , & de  drogues  d'A- 
pothiquaire  necelTaires.  La  maladie  ed  grande, 
difficile  à traidter , en  laquelle  il  faut  apporter 
beaucoup  de  conlideraiions  : Les  plus  excel- 
lens'  Médecins  & Chirurgiens  n'y  font  pas 
trop  bons.  Et  neantmoii^s  on  Içait , que  le  plus 
fbauenc  on  y met  des  apprentifs  en  Chirurgie, 
le  croy  que  pour  le  iourd'huy  il  y a d'honne- 
des'gens  qui  en  ont  le  foin  : Mais  par  le  palTé 
on  y a mis  des  gens  qui  edoyenc  plus  \ crain- 
dre, que  la  pede  melme,pource. qu’ils  eftoient 
fore  ignotans  , & entrez  pour  gaignec  feu- 
letnenc  leurs  maidrifès  fims  chef  - d'ceuure. 
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Nous  deuons  fçauoir  bon  gté  aux  maiftrex 
Barbiers  Chirurgiens  iurez  de  Paris , qui  Te 
cottifcrent  il  y a deux  ans,  en  vnc  pareille  ne-r 
çe(&té,pour  y employer  quelques-vns  de  leur 
compagnie  , afin  de  fermer  la  porte  de  leur 
maiftrife  à ces  ignorans.l’encens  qu’ils  auoiéc 
entr’eux  vne  police  telle , que  les  quatre  der- 
niers maifires  rcçeus  feroyent  tenus  de  trai- 
ter les  malades  de  pelle.  le  croy,  qu*il  n'ell 
’ pas  raifonnable  d’y  contraindre  perfonne, 
ains  plulloll  en  choifir  quelque  bon  nombre 
des  plus  expérimentez  , auec  deux  bons  Mé- 
decins , & les  exciter  par  quelque  honorable 
Sc  vtile  reconnoillance.  ; On  penfe  que  iadis  î 
Rome  les  Médecins  vifitoyent  les  malades  de 
pelle , leur  manioyent  le  poulx,  leurordon» 
noyent  ce  qui  elloit  necellaire , fans  crainte  ^ 
fans  foupçon,  & fans  danger.Nous  trouuons 
par  expérience , que  le  danger  y ell grand,  Sc 
, que  la  contagion  fait  vn  merueilleux  degall, 

. ^ n’efpargne  point  les  Médecins,  non  pW 
. que  les  autres, 

. ' Inipfisptmmedentes 

Erumpit  çUdesyobjMnt<lMe  duthoribus  drtes, 
Mal-aisétnent  trouuerés- vous  auiourd’huyn' 

. des  Malmedis , qui  gratuitement  s’expofent 
à ce'  hazard.  Il  faut  donc  conuier  quelques 
, bons  Médecins  & Chirurgiens  , par  les 
I moyens  que  ie  viens*|de  dire  : Cela  (c  pra^ 

’ <jue  par  tout  ailleurs,  . . 

Ceux  qui  vilîtc^t  ou  alHllêt  les  malades,lbyft 
^ habillez  de  camdoc,  large  d’Arras,  tafi^a;^ 
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Ôu'3*autfcssêblables  eftoffes:Etccux,qui  n’ati- 
iront  le  moyen,  fe  yeftiront  de  marroquin,  de 
fréîilrs  d’Allemagnc;pu  autre  belle  toile  noâe. 
' Ceux  qui  ont  commodité  de  fe  faire  trai- 
ter en  leurs  tnaifonSjfoient  fournis  de  Medc» 
Cm^;  de  Chirurgiens  , de  gardes,  de  viures,  ôc 
antres  chofes  necelTaircs  , lans  que  ceux  qui 
les  allîftent  ayent  aucun  commerce  âuec  leurs 
yoiiins. 

‘ Ceux  qui  efehapperont  , foyent  rclcgûea 
pour  V ri  temps  , en  quelques  lieux  falubresj 
âuant  que  retourner  auec  le  peuple , & qu'ils 
foyçrix  vcftus  d’habits  neufs,  fans  qu’ils  rap- 
portent aucune  chofe  fujette  à receuoir  mau- 
ukisaîr,dont  ils  fefoyét  feruis  pendant  leurs 
ïhalâdies.  Quelques  bons  Médecins  de  celle 
ville  ont  ôicrit,quc  les  vinaigriers  bruflent  les 
lies  trop  prés  de  la  ville,  dans  laquelle  il  en 
vient  vne  fumée  mal-failànte, 

' Ils  ont  auilî  remarqué, quHl  vient  vne  maii- 
tiaife  femeur  descourroycurs,qui  toutesfois 
font  logez  au  milieu  de  la  ville.Qn  leur  pout- 
roit  donner  quelque  departement  fyr  la  Rh 
oicre , comme  vos  predecefl’euf  s y ont  collo- 
qué la  Boucherie,  l’Efcorcherie,  & depuis 
quelques  années  le  marché  neuf.  Il  eft  cer- 
tain,que  quand  la  peftefc  met  en  ces  matières 
^rafles , grauantes  & virqueufes  , elle  eft  fort 
dangereulè  cbntagieufe.  Il  m^e  fuuuient , 
que  l’an  lySo.  elle  fut  en  vne  maifon  d'vn 
enandelier,  en  laquelle  il  y auoit  beaucoup  de 
loçataires,  qui  preft^ue  tous  en  mpuiurçni. 
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Il  feroit  bon  de  donner  quelque  ordre  aux 
efgouts  delà  ville , pource  qu'il  en  vient  vnc 
inauusrifc  odeur , fpecialenienc  du  coHé  du 
Temple  & de  Saint  Martin  , quand  la  Bize 
fouiïle,qui  renuoye  ce  inauuais  air  dans  la  vil- 
le, laquelle  Biie,  celacelTant»  nous  feroit  falu- 
taire.  Empedocles  ayant  reconnu  que  la  peAe, 
qui  cAoic  en  Salemi , ville  de  riue  de  Sicile, 
venoic  de  la  puanteur  d’vne  vilaine  riuicre, 
y apporta  promptement  vn  remede.  Car  il  fit 
deftourner  à Tes  defpens  l’eau  belle  te  claire, 
comme  eau  déroché  , des  autres  riuieres pro- 
ches , & la  Ht  efcouler  par  petits  ruiilèaux  & . 
conduits  en  ceAe  autre  riuiere  fàle,  qui  ren- 
doitccAe  puanteuriDe  façon, que  par  meA  an- 
ge d'eaux  la  riuiere  qui  cAoit  croupiAante  6c 
marefeageufe  , fut  rendue'  belle  , nette , cou- 
rante , & perdit  fa  puanteur  & faleté  par  l'a-  . 
bondance  & pureté  des  autres  eaux  qui  y 
abordèrent , & auOî-toA  la  peAe  cefla. 

Ordonner,  que  les  Coramilfaires  des  boucs 
faAent  foigneufement  & plus  fouuent  cnlcuet 
les  boLiesde  chacun  quartier;  auec  eAroites 
defences  aux  chartiers  de  tant  emplir  leurs  tô- 
bereaux  , qu'ils  en  refpandent  par  les  rues  , 
par  lefquelles  ils  paAcnt.  Toxares  Médecin 
déliura  la  ville  d' Athènes  de  peAe,  pour  auoir 
fait  oAer  toutes  les  ordures  de  la  ville,  6c  c6- 
mandé  que  les  rues  & ruelles  fuffent  arrbu- 
séesdevin.Agamemnon  peWanc  que  la  peAe 
éAoit  enfon’câp.prenoitbié  la  peine dçvifîteï 
Ton  armée , de  fnce  tout  nettoyer , 6c  iec» 
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ïcr  toutes  les  ordutes  & immondices  en  la 


mer. 


Que  les  bourgeois  foient  foigneux  de  faire 
iet ter  de  grand  matin  quelques  féaux  d’eau 
de|[ant  leurs  portes , & faire  deuallct  les  or- 
dures par  les  rui(fcaux:Et  qu’à  celle  fin  toutes 
les  fois  qu'on  pauera  les  ruës,qu’on  fafle  aux 
xuifleaux  bonnes  pante*. 

•Que  ceux  qui  ont  des  cheuaux  » faffent 
Ibuuent  nettoyer  leurs  elcuiries,  emporter  le 
fien,  afin  qu’il  croupifle  moins  aux  maifons. 

S'il  y auoit  moyen  d’empefeher  que  l’on 
' n’apportafi  aucune  chofe  en  cefte  ville  , des 
régions  qui  font  affligées  de  celle  maladie,  ce 
feroit  vn  grand  bien  pour  la  précautionjMais 
il  eft  mal-aisc‘  de  garder  celle  police  en  celle 
ville,  qui  eft  comme  vne  mcrc  commune , & 
l’abregc  de  la  France,  voire  quafi  de  toute  la 
' Ghteftientc. 

Mettre  à finie  rcftablifferaent  de  conduits 
vtikment  commences  par  Monfieur  Myron, 
Lieutenant  Ciuil , & Preuoft  des  Marchands 
de  cette  ville,  pour  amener  en  cefte  ville  lei 
eaux  des  fontaines,  afin  que  le  pauurc  peuple 
puifle  éuiter  l'vfàee  des  mauuaifes  eaux.  On 
fçait  que  leur.vwge  a fouueqt  apporté  de 
grandes  maladies  aux  armées. 

Dcfendre  les  eftuues  en  temps  de  pelle. 
i Vnbon  Médecin  .&  Chanoine  de  Paris, qui  ell 
décédé  dés  Je  3.  iour  de  lanuier  en  l'an  1457. 
eferit  auoit  elle  mal  voulu  des  maiftres  de$ 
pftuue$,pour  auoit  donné  ce  confçil. 
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Faire  retirer  les  pauures  niendians,  & trou- 
uer  moyen  de  les  loger  en  quelque  lieu,  &: 
leur  donner  commodité  de  viure,ransles  laif- 
Ter  courir  par  la  ville. 

Si  le  tiial  empiroit,dont  Dieu  nous  veuille 
garder  j pour  amander  la  corruption  de  l'air^ 
on  recommande  le  feu , comme  vn  remede 
{îngulier.  On  dic,qu‘Hippocrate  par  cemoyé 
fit  celler  vne  grande  peftequi  trauailloic  les 
Athéniens,  Empedocles , & Acron  l'Agrigen- 
tin  fe  font  feruis  du  mefme  preferuarif.  Nous 
lifohs,  que  les  foldats  fe  garentirent  de  la  pe- 
lle qui  elloit  à Tournay  , mettans  de  la  pou- 
dre à canon  fans  boulet  dans  les  pièces  d'ar- 
cillâcie , qu’ils  delafchoient  la  nuit , & fur  le* 
point  du  iour.  le  fçay  que  le  feu  eft  falubre. 
en  toute  raifûn,&  que  pour  cela  le  petit  Poëcé 
entre  les  autres  fej^citez  ^c{noh,foctmferen~ 
mm  : Mais  on  y peut  apporter  quelque  di- 
llinélionjSur  quoy  il  faudroit  demander  con- 
feil  aux  Médecin  s, quand  on  voudroit  vfet  dé 
ce  remede.  Les  réglés  generales  font  dange- 
reuTes  ^ rpccialement  fi  on  les  prend  ^ue- 
mcnt.  ' 

Auoir  foin  de  faire  enterrer  les  corps 
morts  de  pelle  bien  auant,&  en  cimetietes  ef*; 
Idignez  du  commerce  du  peuplé.  Il*  y eut  vnc 
pefiç  à Carthage , qui  rengiegea  grandement 
tant  à caufe  de  la  puanteur  des  corps  mortsy . 
qui  gifoyent  fans  fepulture,  poureeque^per- 
fonne  n’y  ofoirtOuchcr,craignat  la  contagiô,' 
que  pour  raifop  deia  pourriture  d’vtttwcts. 
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' qui  cftoit  proche  de  la  ville.  Il  y eut  pareille- 
ment à Venife  vne  pefte  qui  empira  fort,pour- 
ce  que  les  corps  demeuroyent  en  la  ville  , & 
aux  maifons  fans  fepulture^  par  faute  d'embal- 
leurs , & qu’au  vieil  fania  on  y bruâoit  les 
corps  morts  > defquels  la  fumée  apportoic 
grande  infeéHon  en  la  ville. 

Defendre  la  vente  des  meubles,  qui  font  és 
maifons  infedées , donner,  ordre  , qu’ils  ne 
fbyent  point  dérobez  j comme  on  dit,  qu’ils 
furent  encores  , il  y a deux  ans , en  vne  maî- 
fbn  : Et  au  cas  que  le  mal  rengregeaft,  defen- 
dre tout  à fait  les  inuentaires  , & ventes  de 
meubles.  Cela  eft  plus  de  confequence , que 
plufieurs  n'efliimeht.  Il  a eftéditey-deuant , 
qu'il  vient  plus  de  mal  par  la  contagion,  que 
par  la  corruption  de  l’air.  l’ay  oüy  dire  à vn 
dé  mes  dcuanciers  , que  Ics^maflbns  qui  ba- 
ftiflbyent  en  vne  maifon  qu’il  auoit  prés  le 
Ponceau  , moururent  tous  de  la  pefte  ,'pour 
auoir  tiré  de  quelques  creualTes  qui  eftoyent 
en  vne  chambre  , de  la  Hllace  , ou  des  eftou- 
pes  qui  cftoientinfcârées  deplusdeieptans, 
pource  qu’il  y auoit  autant  que  la  pefte  auoit 
efté  à Paris.  Ileftoit  commandé  au  Sacrifica- 
teur de  brufler  tout  veftement  de  laine  , de 
lin,  en  ordiftîire  , en  tiflurede  lin,  ou  de 
laine,  en  peau,  ou  en  tout  ouurage  de  pel- 
le>erie , s’il  voyoit , qu’il  y euft  lèpre  poi- 
gnante. .A  cét  exemple  on  deuroit  brufler 
tous  les  meubles  qui  ont  feruy  aux  mala- 
des  de  k pefte , ^ pai:  leur  porefité  reçeji 
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iemauuais  airrtcls  , que  ceux  qui  font  cy-deP. 
fus  mentionnez, &:  autres  femblabksÿ  iuiqdey 
aux  meubles  de  bois  ,*  & notamment  ceux  qui 
feroyent  troiiez  ou  vermolus.  Le  Sénat  de 
Venilc  fit  brûler  vnc  grande  quantité  de  meu- 
bles, que  les  emballeurs  & foifoyeurs  auoyent 
"amafié  pendant  que  la  pelle  auoit  éftéen  la 
ville,  pour  rctrâcber  le  fondemertt  d‘vn<  nou- 
uelle  contagion.  Celle  ordonnance  full  belle» 
& biéexecutée  apporta  feureté  auxiSeigneurs 
Vénitiens.^  Quant  aux  murailleç^de  la  maw 
fon  infeâ:ée,encores  qu’elles  foyent  froides  & 
mailiues,  fi  ell-il  bon  de  les  hacher  & renduird 
de  nouueau,fpecialement  fi  elles  font  vieilles* 
caduques  , ou  creualTccs.  Ainfi  elloit-il  com- 
mandé au  Sacrificateur  de  faire  renduire  la 
parois  de ’a  maifon  infe«5lée  de  lepre*  , j • . 

Quant  à.  ce  qui  appartient  au  deuoir  des- 
particuliers,ie  voudrois,que  dHacun  fe  rendiH 
auin  diligent  à obeïr  aux  reglemens  que  font 
Melfieurs  de  la  police  , comme  ils  foaft  foi- 
gneux  de  les  ordonner»  . 

Chacun  doit  ellre  aducrty  de  fc  tenir  nctte-*^ 
ment  en  fa  mailbn  , & autant  au  large  qiie  Cà 
commodité  le  pourra  porter*Pericles  fuç  biafit 
mé  par  les  Athéniens,  rciettans  fut  luy  la  caü-« 
lè  de  la  pelle,  qui  les  affligcoit.,  pource  qü*il 
auoit  amalTé  grand  nombre  de  villageois  ^ 
& icetix  logé  dans  la  ville.  On  a pensé  que  là 
grande  multitude  du  peuple  eftroitenpem  logd 
a Rorae,y  auoit  apporté  la  pelle  en  l’année  dtr 
confulat  de  L*dSbuiiu$,A:  de  P.SeruiHas;Au(& 
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cft-il  bien  certain,  que  les  villes  moins  peu- 
plées (ont  moins  fubiettesjà  la  pefte  qui  vicnr^ 
üu  qui  s’entretient  par  contagion. 

Fuir  la  compagnie  des  malades  de  pefte,  de 
ceux  qui  les  a(Hftent,  &le  maniemenc  des 
* cho  fes  infedtées.  • ■ 

' Quand  il  a>quelque  indifpofîtion  en  l'air, 

>1  la  faut  corriger  par  Ton  contraire.  Si  le  mal 
vient  dumidy,  les  feneftres  i qui  le  regardent, 
feront  fermées , & celles  du  Septentrion  ou- 
vertes. Si  la  (ai(bn  eft  trop  humide,  il  faut  fai- 
re bon  feu.Pendant  que  celle  grande  pefte,dét 
nous  aüons  parlé  cy-deuanc , edoit  a Rome, 
l’Empereur  Commodus  par  le  confeil  de  fes 
Médecins  fe  retira  à Lauréto,où  il  y auoit  vne 
Eoreft  de  lauriers,  tant  pour  le  plailîr  du  lieu,  > 
que  pour  l’odeur  des  lauriers , que  l’on  tient  i 

eftre  propre  pour  empefeher  la  corruption,  j t 
,'  Quelques-vns  pour  vn  antidote  de  lapeftcrc-  | 
commandent  les  mauuaifes  odeurs  , comme 
celle  du  bouc,on  de  fon  vrine.Contre  lefqudf  ' 

' ie  ne  veux  difputer , ny  blafmer  leur  opinion,  I (j, 

j»our  le  refpeél  que  ie  rends  aux  anciens  qui 
'onteferit,  &pour  l’honneur  que  ie  poneà  la  ' h 
doârine  des  modernes  qui  ont  edé  de  cétad-  : |] 
vfs.Mais  ie  les  fupplie  au(u  de  ne  ttouuer  man-  ] 
ùais,  (i  en  cela  ie  ne  me  range  à leur  opinion;  j 
' 6e  de  me  donner  cede  liberté  de  dire , que  les  • 
bonnes  & douces  odeurs  me  femblent  plus  ! j. 
propres  pour  empefeher  de  receuoir  le  mao-  j 
«tais  air,  pource  qu’elles  confortent  la  faculté  1 
«nimaleic  vitale  qui  par  cc  moyen  refideront  [ 
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plus  aisément  à toute  corruption.  On  porcoic 
à la  main  de  petites  pommes  de  fenceurs  « 
quand  la  pefte  fut  à Rome  fous  l’Empire  de 
Commodus , dont  nous  auons  parle  plulîeurs 
fois.  Les  Anciens  raettoyent  l'cfcorcc  de  ci- 
tron parmy  leurs  habits  pour  jes  mieux  coti- 
ierucr , ôc  les  garder  de  pourriture.  Il  eft  bon 
de.  Te  tenir  proprement  & nettement , & fe  vc- 
ftir  d’habits  qui  font  les  moins  fubiecs  à re- 
ceuoir  le  mauuais  air,  dont  nous  auons  parlé 
cy-deuant , félon  la  commodité  Sc  condition 
d’vn  chacun.  ' ' 

Le  dormir  fait  mefurc  à la  nature  & à la 
couftume  d'vn  chacun  : les  veilles  excelEues^' 
lônc  nuilibles. 

Les  exercices  foyent  modérez,  & fur  tout  il 
fc  faut  garder  de  fe  trop  efchauffer,afin  de  n'a- 
uoir  point  necelllté  d’attirer  beaucoup  d’air. 

Il  faut  éuiter  toutes  paffions  ôc  perturba- 
tions l’efprit , & fpccialement  la  colere,la  tri- 
Aefte , Ôc  la  frayeur  : ce  que  nous  auons  dit  au 
Commencement  de  difeours.  Gomme  le  vin 
qui.  eft  exposé  au  Soleil  pendant  la  canicu- 
le Ce  tourne , ôc  s’aigrit  aifémenr,  pource  que 
la  lie  attirée  par  la  grsjr.d<^  chaleur  fe  mcile 
auecque  le  vin  ; ainli  aduieu«.-il , que  par  la 
trifteilè , par  la  frayeur , par  la  melancholie  , 

‘ ou  telles  autres  perturbations  & agitations 
de  l’ame,  la  lie  du  fang  fort  de  là  place,  fe 
mefle  auec  les  bonnes  humeurs,  les,  trouble , 
les  corrompt , ôc  les  diipoiè  à cefte  mauuaife 
poarritare.Le  foiq*^lc  foucy,le  chagrin  doiuéc 
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cftrc  bânnis  en  conftitution  peftilente.  On  i 
remarque,  que  quelques  Chirurgiens, qui  fans 
aucun  foin  vifitoyêt,&  (ècouroyent  gayement 
les  malades  de  pefte,  s'en  acquicoiem  fort  bic, 
& fans  incommodité  de  leur  fantéîk  que  ne- 
antmoins  ceux-là  mefmes  cftansmaricz,&  mi- 
tiez du  foin  qu’ils  auoyent  de  leurs  femmes» 
enfans , & affaires  domeftiques , à la  première 
rencbntre  & vilî ration  <^es  malades  fc  trou- 
tioyent  furpris  du  mal , dont  ils  mouroyent. 
On  dit»  que  les  foldats GregeoischalToyent 
la  pelle  de  leur  cap  par  leurs  chanfons$&  que 
Thaictade  Crete  en  garantift  les  Lacederao- 
niens  par  le  moyen  de  famulîque.  Par  cela 
nous  entendons,  que  nous  deuons  viurrdou-  ' 
. cernent  & gayement  : Car  ce  moyen  nous 
pouuons  fortifier  nos  âmes  & nos  corps,pour 
plus  aisément  refillcr  à celle  maladie» 

Des  plaifirs  Veneriens  ie  diray  feulement, 

* que  ie  prie  le  Leâeur  de  fe  fouuenir  de  la  ref- 
ponfe , qui  fut  faite  à celuy  qui  demandoit 
qqand  il  falloir  chercher  la  compagnie  des 
femmes  , toutes  &qtumte^ois , que  tu  voudras 
t'affaiblir.  Or  tout  nollre  but-icy  doit  ellre  la 
conlèruation  des  forces. 

Chacun  le  doit  regler  en  la  maniéré  de  viure, 
vlèr  de  bonnes  viKhd es, aisées  à'digeref,&  fuir 
tous  excez  tant  en  quantité  qu’en  qualité , & 
principalcmét  l'vfage  des  fruits  nouucaux  qui 
engendrent  mauuais  fuc,  qui  ne  font  point  de 
garde, qui  incontinét  fe  gallent,&  s’entichent» 
appeliez  proprement  pat^s  Latins  fugaces^ 
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Dijcâurs  de  U Peflè.  5^1 
l’excepte  les  cerifes  , donc  l’vfagc  modéré  cft, 
fort  fain. 

Comme  il  cft  bon  de  fc  tenir  proprement  & 
nettement  en  fa  maifon,  & en  les  habits, ainfi 
cft-il  bien  necelTaite  de  tenir  fon  corps  au  de- 
dans pur  èc  net  : partant  ceux,  qui  font  fujets 
à cjuclques  infirraitez,&  qui  amafséc quelques^ 
mauuaifcs  humeurs,  feront  foigneux  de  fc  «- 
nir  le  ventre  bon,  & de  fe  purger  par  medica*- 
mens  doux  & gracieux,qui  leur  feront  ordon- 
nez pas  leurs  Médecins  ordinaires. 

Mais  pourcc  que  i'entends  , que  l’on  âcûrô 
quelques  remedés  preferuatifs  pour  les  pau- 
ures,qui  feront  couHoursbien  & charitable- 
ment reçeus  par  les  Médecins  de  celle  ville^ 
quahd  ils  les  voudront  confulter,i’adioulleray 
icy  quelques  medicamens  ailei  à préparer  8c 
de  peu  de  frais,dont  ils  fe  pourront  aider  pour 
la  précaution. 

Il  faut  donc , comme  nous  venons  de  dire 
que  chacun  foie  foigneux  de  le  tenir  le  corps 
net , pur  & perfpitable.  Ceux  qui  mangent 
beaucoup,  qui  foty: beaucoup  de  &ng,  qui  ont 
le  foye  chaud, (è  feront  tirer  iufques  à neuf  oié 
dix  onces  dé  làng  : Ils  fc  purgeront  deux  on 
trois  fois  le  mois  de  medicamens  dpux, comme 
par  exemple  en  temps  pluuieux  , 6c  tel  que 
nous  l’auons  eu  quah  iufques  à pcelènt , ils 
vferont  des  pilules  fuiuantes  : 

PUulétrum  Puffiy  3 {?.  Mâlaxa  etm  fyrupo 
canferMtiomt  cieri  :fkc  pilnlas  iip  Détmane  péûiè 
0nt*  ' ifi/cHlum.  . , 
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Autrêmenc  J & en  faiifon  plus  chaude  & fe- 
che  ils  vferont  de  ce  médicament. 

O^.FoUorttm  fin*  mmdàtwtim  ^ fi.  Inftmâe  & 
coefue  in  decoiio  feSitrali.In  colatura  dtjfçlue 
iholici  du^licati & jyrupi rofamm  paUidarumU* 
xatini  iieteris  an.  i . foc  dojtn , da  tribus  horii 
ante  infculUrm 

Au  lieu  de  cela  pour  plus  grande  facilité,  & 
à moindres  frais,ils  piourront  prendre  vne  de- 
mie once  de  Sené,&  la  faire  tremper  & bouil- 
lir quelque  temps  dans  vn  boUillon , ou  dans 
vn  ius  de  pruneauxdc  paflèr  par  vb  linge  net, 
& le  prendre  deux  ou  trois  heures  auant  dif-^ 
lier.  Ceux  qui  adronc  plus  de  commodité,' 
pourront  au  lieu  de  cela,  prendre  vneonce  de 
caHc,  ou  deux  onces  de  manne  vne  heure  do- 
uant difner.  le  trouue  bon  Tvlage  des  reme- 
des  cordiaux:Mais  le  pauure  peuple  fouuent 
, abusé  en  Vvfage,  & foubs  ce  mot  de  cordiaux. 
Bufquels  il  a recours . négligé  les  remedes  de 
lapreferuation,  principaux.&'ncceflàires,qui 
giient  à chalTer  l'humeur  , qui  peut  teceuoir 
ou  engendrer  cefte  grande  & infigne  pourri- 
cure,  qui  fait  cefte  maladie.il  faut  donc  auant* 
tomes  chofes  fe  feruir  des  remedes,  qui  cfpui- 
fent  les  maouaifes  humeurs,  ôc  puis  auoir  re- 
cours à ceux , qui  peuuent  altérer  & changer 
ia  raauuaife  température,  & fortifier  les  par- 
ties nobles  contre  cefte  grande  pourriture^ 
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Annotation  II. 

SüE  les  ECinedes  Cordiaux , & les  abus  qui 
s'en  enfuiuent. 

NOJhe  jiuthettr  efiott  doué  ^vne  telle  freu~ 
d'honamcy  & dvne  fi  grande  droiture  & con  • 
fcience  » qdil  na  fat  voulu  parler  de  ees  remedet 
cordiaux  y à la  vertu  defquels  tant  de  gens  fondent 
leur  efperance  durant  la  contagion  y qu*iln* en  ait 
prudemment  donne  fon  aduisy  & aduerty  le  peuple 
dugrad  ahus  qui  s'en  enfuiuit.  Et  à vray  dire^c'efi 
vnepure  bourde  que  tout  ce  que  l'on  dit  de  leurfa^ 
culte  imaginmrednuentèe  par  lesChorlatanj  au- 
tres gens  qui  pouffer.  & auetigler.  d‘vn  feul  aiguil- 
lon d'auarice , promettent  auec  leurs  drogues  des 
nùraclet  de  cho/ès  itnpofjibles aux pauures  malades, 
ou  à ceux  qui  ont  peur  de  l'efire,  pour  attirer  à foy 
comme  on  fait  le  poijfon  auec  vn  hameçon,' l’or  ^ 
l’argent  de  leur  bour/i  Jamais  Hippocrate  ny  Galie 
n’ont  fait  rnetion  de  tels  remedes  en  leurs  diuins  efi 
crits  qu’ils  ont  laijfés  a la  poferite'tiamais  ils  ne  s’e 
font  firuis  en  la  gueriso  d’aucunes  maladies", les  bot 
Médecins  les  abhorrent  & en  dete fient  U‘  fourbe  : 
il  n’y  a que  les  fiuffeurs  & les  Empiriques  qui  tes 
introduifint,  au  grand  dommage  de  la  Êepubltque, 
& des  pauures  msdades  qüife  fient  trop  en  eux.  Vn 
corps  plein  de  mauuaifes  humeurs  rant  dedans 
que  dehors  les  veines,  a befoin  premièrement  d’e- 
fire  fitignéypuis  purgé, voire  mefme  plufieursfois  fi- 
lon que  fon  Médecin  ordinaire  luy  confiillera,pour 
fe  preferuerde  U contagion pefiUeme,  auec  vn  bon' 
tfegime' qu’il  luy  ordonnera  félon  la  fitifon,  l'aage. 
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le  tempérament , le  pays  & autres  circonflancti 
defiuelles  il  efi  le  fetd  luge  : ces  trois  pièces  admi-  ' 
nifirtes  en  temps  & lieu , & comme  H faut  > l«;  | 
feruirertt  de  tout  remeàe  , & vaudront  mieux  ijut  j Wf/ 
teus  les  prefertMtifs  ejueles  Charlatans  dehiteot  * 
atuiourd'huy  à la  crédulité  du  Jimple  peuple.  Vt  , hl*H( 
ho»  régime  de  viure^rudernment&  leighimement 
erdemé  en  toutes  fescirconftances  , vaut  mieux  ' 

' que  toutes  les  optâtes  dorées  ny  que  toutes  les  u-  Celle 
blettes  & poudres  cordiales  qui  fe~vendent  atdeuu 
d* huy  dans  les  Boutiques.  Auquel  régime  fi  on  j ^ «Jtti 
aSoufie  la  f oigne e & la  purgation  , ceux  qui  ont 
peur  des  vapeurs  contagieufes  de  la  pefie , nau- 
tout  quà  enfuiure  les  préceptes  que  leur  donnt  j '"îc  à 
- icy  uoftre  Autheur  pour  fie  faire  fitigner  & purger 
doucement  iô' fans  crainte  d'aucun  rnauuais  ae- 
cident.  ; ' ’®*cc 

Les  remedes,que  nous  appcllôs  Cardiaques, 
font  internes,  ou  externes.  Pour  les  internes  ^ d' 
le  menu  peuplé  fc  peut  feruif  de  vray  Mi  ch  ri- 
dac,  qui  eft  fort  recôttiandable  pour  fon  anti- 
quité : pour  l’authoricé  quiluy  a efté  donnée  1 
par  ce  Prince  qui  l'a  inuencé,  & en  a fouuenc  U 
. vsc  : pour  cftrc  fort  aise  à préparer,  peu  mix-  H 
tronne,  de  peu  de  Frais,  & de  grande  efficace.  '"Ii 
Cneius  Porapeius  apres  la  défaite  de  ce  grand 
Roy  Mithridates  en  trouua  la  rcccprc  en  vn 
ücn  cabinet, eferire  de  la  main  de  ce  Prince  la-  “J 

quelle  il  cenoic  parrny  les  choies  plus  ptccicu- 
fcs. Aucuns  ont  voulu  dire,  que  Pompeius  ne  ■' 
fit  pas  grand  eftat  de  cette  rcccptc,  pour  cftrc  ^ 
compose'e  de  peu  de  fimpks  & fort  vulgaire», 
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jintidetHs  vero  raultis  Afithrtd4ticM  fertur 
ConfociatAmodisyjedmagnus  fcrinia  Regis 
Cum  raperet  vitloTt  vUem  dépendit  in  illis 
Syyrthefint  & vnlgatn  fatis  medtcamina  rifit.  ' 
Bis  denum  rttts,  ^alittrn  ,falis  & breut  granam, 
JugUndéfe^ue  dkas , totidem  cum  corpare  jictm 
Hac  oriente  die  parco  confperfa  LyAO 
Surnebat  rnetuetts,  dederat  quA  pocula  tutor, 
Cefte  rccepte  eftoit  composée  de  deux  noix 
fcchesjdc  deiix  figues  decabats,de  vingt  feuil- 
les de  rue  broyccscnlèmble,  auec  vn  grain  de 
fel  :Ec  portoir  ladite  recepee,  que  quiconque 
vferoit  à ieun  de  cefte  compofition,  (croit  af- 
leuré  de  venin  & de  poifon  pour  vingt  Sc 
quatre  heures.  Cefte  compofition  peut  feruir 
pour  trois  ou  quatre  matinées, & puis  la  reti- 
rer , comme  on  voudra , & prendre  apres  vn 
peu  de  vin  blanc  pour  ceux  qui  ont  accouftu- 
mé  d'en  boire  le  m^tin. 


Annotation  III. 

Sur  le  Mithridat,  & fa  compofition. 

NOflre  jintheur  defirAnt  corriger  & reformer 
beaucoup  d'abus  qui  fe  sot  petit  k p^dtglijfez. 
en  la  Medectnttfoubs pretexte  du  bie public ^en fei- 
gne icy  comment  chacun  chez,  foy  peut  familière- 
ment Je  préparer  le  vray  Mithridat 3 qui  eji  coposé 
de  fort  peu  de  fimples  & quiferecouuset  aisément, 
tels  que  font  les  noixjèches,  les  figues  de  cabatf  les 
fe  ailles  de  ruc3&  z/npeu  defel,lefqntls  fimples  tow 
iotnts  enséble  ont  vne  grade  vertu  cotre  la  pourrit u^ 
fe,qai  e^  la  principale  caufe  delà  pefteJl  fe  treuu^ 
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hten  dans  la  plufpart  des  Autheurs  vne  autre  cm- 
fojition  de  ce  mefme  nom, formée  de  plus  de  cjuaram- 
te  wfrediens,qui  font  grandement  chauds, qtteltjutt 
vns  defqnels  font  autour d'huy  inconnus,  la  plufpm 
des  autres  difficile  à recouurer,  Û vue  honqf  p^- 
pe  d'tceux  déprauè&  j'ophtffiquée.  Ce  mejlangeàt 
tant  de fimples  different  n’eft  quvn  ramas  inutile, 
quia  plus  d'apparence  que  d'effet , oflé la  chalttgr 
qu'il  peut  caufer  puiffamment  daûsles  kntraiHesde 
ceux  qui  en  vfent  ^ fanseftre  doué  d'aucune  qualtit 
qui  le  puiffe  rendre  recommandable.  V entends  par • 
1er  non  feulement  deceluy  que  vendent  les  coureurs 
& triacleurs  au  fmple  peuple  fur  leurs  théâtres 
maü  rnejmes  auffi  de  celuy  que  l'on  trauue  auiour- 
d’huy  dds  les  boutiques,qui  ne  mérité  pas  d'eftremis 
en  aucü  vfage,fi  ce  n'efi  d’auanture poser  échauffer, 
ae  que  peuuent  plus  aysémet  faire  cçt  fortes  de  ftr/h 
fies  que  nous  auons  icy  à toute  heure  en  maintvoirt 
vtefme  te  vin  fera  tout  ce  que  pourroit  faire  ce  Mi- 
thridat  de  Démocrates  donné  en  temps  & lieu»  & 
bêaucoupé£audtage,pax  fa  faueurschaleur& tenuité 
de  parties.D'aù  il  appert  que  c’efi  peine  perdue  d'e- 
f loyer  toutes  ces  drogues  eff  rager  es fi  cher  es, que  nota 
ne  receuos prefq-,  qu  adultérées  & fiphifiiquées  ,veu 
que  nous  auons  tey  abondamment,  & à bon  marché 
quantité  de  drogues  biens  meilleures  & plus  recom^ 
wnandahlesidefquelles  nouspouups  vjèrà  toute  heu- 
refans  mctms  inconueniens  > ce  qui  ne  fe  rencontre 
pas  toufiours  enfeferuat  du  Aiithridat,ou  H entre 
des  chofes  veneneufes,&  defquelles  la  moindre  dofr 
mal prife,peut  caufer  de  gr dds  & périlleux  accidet 
voire  mefme  la  mort*  La  larme  du  pauot  nçir , quà 
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eji par  tout  nommée  Opium,en  rend  vn  témoignage 
certain , veu  e^u'il  caufe  infailliblement  la  mort  4 
celuy  cjui  en  vfe  in  confiderement , & au  contraire ^ 
1‘ antidote  de  nofire  Autheurfait  meraeilles  en  bien» 
veu  (jue  les  noixy  les  figues t la  rué  & le  fel  nont  en 
foy  aucune  ejualité  maligne , mais  feulement  deffer 
chante  & corroboratiue  de  telle  forte,  ejue  ce  grand 
Roy  du  Pont  Mithridatts  netrouua  point  de  plus 
affeuré  contrepoifon  contre  les  venins  defquels  on 
l'auoit  voulu  faire  mourir  ieune  , que  cettuy  noftre» 
auquel  il  a donné  fon  nom  pour  fis  fngulieres  ver- 
tus & l'injtgne  obligation  quil  luy  auoit  ; ce  qui  a 
fait  dire  44  Poëte, 

Profecic  poto  Mithtidates  fæpe  veneno, 
Toxica  ne"  pofTent  faeaa  nocere  fibi. 

Ceux  qui  ne  poutrout  (è  feruir  de  ce  remè- 
de vferonc  les  matins,auant  que  forcir  de  la  mai- 
fon  de  rOpiate  fuiuance. 

Confiruarum  buglojf,  borraginis  » nénuphar  U 
& rofarum  an.^,  ij.  confirua  calenduU.  5.x.  Ma- 
laxa cum  Jyrupo  de  limonibus,&  fdc  Opiatam:  De 
qua  vtatur  mane  ad  quant itatem  nucit  auellana» 
fuperbibendoparumvini  albi. 

^ Cefte  opiacé  eft  bien  temperdc  j qui  ne  peut  cf- 
chauffer, ny  apporter  aucune  incommodité, mai$ 
tft  fort  bonne , profitable,  & telle,  que  le^  Apo- 
ficaires  charitables  la  donneront  au  petit  pçuplc 
prix  raifonnable.On  en  peut  prendre  la  grofîèui 
d’vne  noifette  auec  vne  cuilleré  de  vin  blanc 
pour  ceux  qui  ont  accouftamé  d’en  boire. 

Quant  aux  Cardiaques  externes , ie  ne  piiis 
eftre  de  l'opinion  de  quelques  içauans  Médecins» 

Oo 
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çinsque  fhonore  pour  leur  rufH(ance,qiii  ordon-  » 
nenc  déporter (îir  le  cœur  vn  fâcher  d’Atfcnic: 
f alieguans  pour  raifon,  que  l'Arfenic  par  fa  venu 
exfîccaciue  delïcche  f humidité  pourriilànce , & 
pour  expérience,  l’exemple  du  Pape  Adrian  VI. 
qui  pour  précaution  de- celle  maladie  fe  (èruoit 
«de  ce  remede.  A quoy  il  eft  aisé  de  rç(pondtc , 
que  l’Atftnîc  delTecheà  cau(è  de  fa  chaleur  iin- 
iHoderée»  & funede  5 & qu’il  n’y  a en  l’vfagcdc 
ce  poifon  aucune  (cureté,  iju’vn  bon  Médecin  fc 
doit  tpulîoqrs  propofer  : que  la  feule  expérience 
du  Pape  Adrian,ou  d'autre,  ne  peut  valablement 
conclure,  que  ce  moyen  l’ait  preferué  de  la  pefte: 
Que  i’ay  pour  la  defenfe  de  mon  opinion  l’an* 
thorité  de  Medieurs  mes  collègues  , reconnûs 
pour  Médeieinscres-fuffi(àns,qui  auec  bonne  sai- 
fon  foiic  de  rnefme  aduis  ôc  ont  par  longue  ex- 
périence remarqué  les  mauuais  efïèts  de  cette 
drop;uç , pour  aiioir  veu  aucuns  de  ceux  qui  ôm 
vsé , aupir  depuis  edé  fujets  au  battement  de 
eosur,  autres  decedez  auant  leur  vieiliedè  ; ef> 
quels  en  a troouc  le  cœur  fec  & fledri.  En- 
tr’aurres  ils  alIèurent,quVn  Gentil-homme,  qui 
porroit  fur  le  cœur  ce  poifon  ppur  précaution 
de  la  pede , alla  iouer  à la  paulme  , où  il  tom- 
ba motr  tout  (oudain,  lequel  ayant  edé  ouuert, 
flic  trouué  auoir  le  cœut  fcç  , noir  ^ ôc  viceré. 
Auin  ed-il  vtay  (êmblable  « que  Je  coeur  ef- 
chauffé  ait  attiré  à (by  ce  poifop,  qui  par  l’ad- 
uis  de  tous  les  Medecips  ed  chaud  abplus  haoc 
degré  * caudiqne  1 Sc  comme  poifon  , enneiny 
^saoftel  du  cœur,  le  ne  qui  pourroit  aoQi» 
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fntroduidk  cét  erreur  , fi  ce  n’cftoit  que  quel- 
qu’vn  cuft  lire  ceftc  receptc  des  Arabes , Sc  que 
par  ignorance  de  la  langue , où  ayant  trouud  ce 
mot  d'Atfenic , qui  en  Arabe  fignifie  canelle, 
eufi  pris  ce  mot  pour  le  poifbn  , que  nous  ap- 
pelions Arfenic , & de  là  euft  fait  vne  poudre 
d’Arfenic  , au  lieu  dVne  poudre  de  canelle 
pour  porter  fur  le  cœur,  dans  vn  faclier.Lequel 
erreur  anroic  depuis  efié  fuiuy  , '8c  défendu  pat 
aucuns  fçauans  Médecins , comme  auiourd'huy 
toutes  propofitions  (ont  quafi  problématiques 
en  Medecine.  l'honore  leur  fufiifance  , mais  ils 
me  pardonneront,  fi  ie  ne  puis  efire  de  leur  ad» 
uis,&  me  permettront  le  mien  libre, qui  efi , que 
nous  ferions  vn  œuure  charitable , 8c  digne  de 
nous , fi  nous  pouuions  ofier  celle  opinion  er- 
ronée , qui  e(l  de  dangereufe  conlêquénce  pour 
beaucoup  de  confiderations.  ' ^ : 

» V 

' t 

"Annotation  VI. 

Toufihant  l*  Arfemc  pendu  au  col  pourferuirde 
preferuatif  contrp  la  Pejle.  . • 

IE  ne  puis  que  ie  ne  loue  nollre  Aùtheurqui  a 
fi  ingenieufemét  defcouuert  d’dù  vient  l'abus 
de  porter  de  1 Arfenic  pendu  au  col  pour  (ê  pre- 
fèruer  de  la  peftciabus  de  vérité,  grand  8c  dom- 
mageable , & que  tous  les  Médecins  deoroienc 
combatte  & réfuter  aux  occalions,  veu  la  quan- 
tité de  ceux  qui  s’y  lailTent  encore  tous  les4outs 
furptendre.  11  n’y  a point  d'apparence  que  le 
Cœur  premier  principe  de  nollre  vie , & le  plus 
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fort  arfcnal  de  la  chaleur  naturelle,  poilTè  Jamais 
contra(fter  auec  I’arrenic,ny  cjuelquc  autre  poiso 
que  ceibit  aucune  familiarité  ny  habitude,  veu 
que  ce  (ont  deux  corps  diamétralement  oppofez, 
& purement  ennemis  que  le  Cœur  & le  poifon. 
Le  fait  cft  de  mauuais  exemple,  & la  confequé- 
cc  en  eft  perilleufc.Vn  Içauant  Médecin  de  Sicile 
lâconre  qu'vn  ieune  homme  à la  paume  tomba 
joide  mort  dans  le  tripot,  qui  auoit  vn  petit  fâ- 
cher plein  d’atfenic  pendu  au  col,  Vn  do61e  Mé- 
decin de  Padouë  écrit  qu’vn  lurifconfulie  qui 
portoit  vn  tel  fâcher,  cftant  efehauffé,  tomba  en 
vne  grande  fièvre  fort  maligne,  de  laquelle  il  pé- 
ià  mourir  pour  les  mauuais  accidens  que  luy  cau- 
foit  ce  facnet  enuenimé.  On  a remarqué  de  cer- 
tains Courtifans, aufquels pour  auoir  porté  de 
CCS  poifons  enfermez , leur  cftoient  venus  fut  la 
poicrine'de  vilaines  pullules  par  la  force  & ver- 
tu caullique  dudit  arlênic.  On  en  a veu  daucres 
qui  à tput  moment  romboienten  foiblelTe  a cau- 
le  de  cepoilbn  porté  fur  la  région  du  cœur  gua^  . 
ris  auffi-toft  qu’ils  ontcclTé  de  le  porter.De  tou- 
tes les  raifons  qu’on  allégué  pour  la  dcfencc  da 
ce  fâcher  èmpoifbnné,  pas  vne  me  plaid  \ les 
vns  dilënt  que  par  ce  moyen  le  cœurs  accouftu- 
meaux  poimnstmais  ceux  lk.ne  confidercnc  pas 
la  difficulté  de  Tvn,  ôc  rdmpoflibiiité  de  l'autre; 
iointque  pour  cela  on  n’edpas  exempt  de  la 
ite;le$  atftres  dilèntquel’arrenicedant  vn  venir\ 
fort  fècyCÔfume  & abforbe  par  fa  fèchereflè  les 
mauûailës  humeurs  qui  peuuêt  caglcr  la  pede  à. 
eda  je  refpondsjqoe  fi  çç  n’cfl  que  pour  fa  fêch  c. 
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cherefTe,  il  n’y  auroic  qu’à  prendre  de  lî'pierrc 
p6cc,ou  quelque  autre  mixte  fort  Icc,  qui  ne  foie 
point  veneneux, duquel  l’vHige  fera  bjen'plusal^ 
(curé  que  d’arfcnic.D’aucres  ailegucc’txpcricncc, 
& dilent  que  le  Pape  Adrian  6.  fur  prefcrucc  de 
la  peftequi  fut  grade  de  Ton  temps  à Ronic,  l'an 
1 y 5 Z. par  le  moyen  de  ce  favlictaiiais  cette  raisô 
eft  fciuolc  6c  imperiinércril  a eu  de  l’arlcn'c  penr- 
du  au  col, & n a pas  elle  frappe ‘de  la  pefte,ic  croy 
l'vn  Sc  l’autre, mais  nô  l'wn  pour  l’autretaulli  bie 
que  ce  bo  Pape  pluficurs  autres  pareillement  ef- 
chapperenr  cette  fureur  de  pelle,  qui  n’auoient 
point  de  tel  preferuatif.EnBn  quelques- vns,  à là 
mode  de  tous  les  Charlatâsj  recouréià  vne  qua- 
lité occulté,  n'en  pouuans  afîigner  aucune  raisô 
valable: au fquels  icrcfpôds  auec  Galié,  qucc'eft 
la  couftume  de  ceux  qui  n'ont  tié  de  bon  à dire, 
ou  d’vlêrde  termes  extraordinaires  & inufiteï, 
ou  de  refpondre  par  ces  qualitez  qui  font  de  pu- 
res bayes,  controuuccs  par  les  ignorans , pouc 
fecuir  de  pont  aux  afncs.  Bref,  ces  amulets  font 
de  vrayes  amulettes  de  peuple  , s'en  garde  qui 
voudra  n’eftre  trompe.  " 

L’vfage  du  vif  argent  me  sêbleauffi  pouuoit 
apporter  quelque  nuis  ace  par  fa  mauuaifequali- 
té.non  toutesfois  fi  dangcreufequcl'Atfenic.  le 
pclê,que  c’eft  vn  abus  populaire  de  s'ert  feruie  en 
quelque  façon  pour  la  précaution  de  la  pefte. 

^ Nou^  auons  dit  cy-deuanc,  que  les  mauuailès 
odeurs  ne  nous  femblent  aucunement  bonnes 
pour  Antidote  de  la  pelle. Car  puis  que  les  efprits 
font  recreés,&  reparez  par  les  bonnes  odeurs,  il 
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cÂ  bien  vrây>ièmblable  qu'ils  font  aisément  of- 
fenièï  pat  les  mauùaifes  (ênccurs.Si  le  peuple  fe 
veut  Teruir  de  ce  remede,il  me  séblc  qu'il  ne  fera 
point  inutile, moyennant  que  cette  fenteut  Toit  û 
douce , qu'elle  n'entefte  point  , qu'elle  n'em» 
pliHfè  point,  & n’erchaufle  point  le  cerueau,ains 
le  fortifie,  recrée  Sc  réparé  les  cfprits  animaux 
fSc  vitaux  par  fa  douceur  ôc  foucfueté.  A celle 
fin  le  peuple  pourra  porter  vn  petit  bouquet 
d’œillets,  ou  vne  orange, ou  vn  citron. 

Si  quelqu'vn  plus  curieux  fe  veut  feruir  d’vn 
racbet/>a  efcuflbn  à porter  fur  le  cœur , il  pour- 
ra  vfer  de  la  poudre  fuiuante  , qu'il  aura  à prix 
fort  raifonnabje. 

^ Rafartm  rubrartm  Jiccarum  , fiorum  viola- 
. h TMmybugloJf.meliJf^n.'^  &,fantali  citrini  5.iij .ntir- 
rhtithurü yli^ni  alo'ésÿdr  ligni  Rhodij  an.3  (î.csrti- 
cù  citri  3.  ij  « Omnia  co»tundamHr,pHlHerifint$tr, 

, ^ imlttdmtur  inter  duos  fyndones  isaerhafiatos 

ad  formam  feuti , fro  regione  cor  dis* 

Entre  les  remedes  laxatifs  & cordiaux  ic  n’ay 
point  parlé  de  rheubarbe , de  fyrop  de  cieborée 
compofé  auec  rheubatbe,  de  mule, d’ambre  gris, 
de  perlp , d’Or , de  Coral , de  Licorne,  de  Bc- 
zôardj  de  Mirhridat,  detheriâque,deconfeâion 
d’Alkermcs,Hyacintlîe,  d’eaux  Thetiacales  In>* 
periales , des  Marfèpains  , des  mains  de  Chrifl 
perlées, des  pafles  royales,des  conduits  cordiaux, 
ny  d'infinis  autres  fimples,&  compofez  de  grand 
prix,de  grande  efficace,&  dont  ie  fais  autant  d'e- 
' ftat  qu'il  cft  raifbnnablc.Cefte  opulence  deMe- 
decine , celle  abondance  & variété  de  remedes 
doiçefliesoipiojéepout  les  ricbes^pail'adnis  de 
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i^urs  Médecins,  qui  les  choincont,  feconc  tnenei: 
& préparée^  comme  ils  iugeront  neceÜàire  ayant 
égard  à la  maladie  qui  court,  k la  fai(bn,au  tem- 
pérament,âge,  (êxe  de  ceux  qui  les  appcUeront,à 
la  regio,&  à plulieurs  autres  choies cônderables. 


Annotation'  V* 

Snr  les  Perles  , /'Or , U corne  de  Licorne , le  Be^ 
Kjonrd , le  Afithridat , U Ihèriaque  les  eonfe^ 
Bions  d*  AlkermeSyde  HyMtmhet&c^ 

ÏE  me  tiens  obligé  en  cenfcience  d'adiiertfr  le 
Leâeui:,&  le  prier  qu’il  iifè  attentiuemeht  cet- 
te page^  où  eft  faite  mention  de  la  plufpart  deâ 
Knpedes  cordiaux  chers  & precieux,derquets  plu- 
lîeurs  fè  feruent  auiourd'huy  pour  la  précaution 
de  la  Pefte:  cé  n’eftoit  pas  fon  delïèin  d’en  faire 
vn  long  dilcourS.la  niatiere  ne  le  roecit&nc  point  : 
auilî  ne  les  a^il  voulu  rcEiter,  & en  montrer  lé 
grand  abus  qui  en  prouient , ayant  voulu  rendre 
Ion  diieoars  le  plus  populaire  qu’il  ait  peu,'  pour 
vne  plus  facile  intelligente  de  toute  Ibrte  degés 
qui  le  poufroieot  lire  : il  s*eft  contenté  de  n’eh 
auoir  point  ordonné,  & d’auoir  donné  conlèil  au 
peuple  de  ne  s'en  point  feruir,  veu  qu’ils  (bnt  la 
plufpart  inutils , inueUtés  pluftoft  pour  enrichie, 
ceux  qui  les  débitent  au  grand  détriment  du  pti^ 
blic,que  pour  guérir  aucune  maladie, en  quoy  ük 
n’ont  aucune  Vertu.Ôuy,ie  dis  hardirhent  tottrés 
.ces drogues  & compoHtionsde  l’inuention  des 
Arabes , n’ont  aucun  vray  & légitimé  vfage  en 
Medecine.  U y a du  luxe  Sc  de  la  ruper^ition  eh 
iceux>tls  (cruenc  au  peuple , & a tirer  Hnementÿ 
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Kbübs  prétexte  de  bien  & de  roulagctnent,  I’ot& 
l'argent  d’vn  panure  tnalade,quidc'-ia  d'ailleurs 
cft  allez  aftligé:lcur  cherté caulc  vnelctondc  ma- 
ladie''pire  que  la  première,  Içauoir  la  pauureté,  à 
la  plufpart  de  ceux  qui  s'y  henc,  ils  abulêne  ceux 
qai  s’y  anHifenr,  & encore  l’abus  en  eft  fi  grand 
que  plnlîeüts  de  ceux  qui  deuroient  en  defabu- 
fer  les  aunes  s’y  laiilcnt  vilainement , & à leur 
déshonneur  Sc  charge  de  leur  confcicnce,  trom- 
per eux- mêmes.  le  fcay  bien  que  noUrc^uthear 
ne  les  a iamais  approuuez  ) & que  dans  le  long- 
temps qu’il  a fait  honnorablemenc  la  Medecine 
dans  les  meilleures  maifons  de  Paris, en  ayant  de 
bonne  heure  reconnu  la'vanitê,  il  n'en  a iamais 
ordonné  à perlbnnc  : mais  d’autant  qu’en  les  dé- 
fendant il  n'en  a apporté  aucune  raifon,  afin  que 
chacun  connoilTe  que  i’en  parle  fans  pallîon  & 
que  le  zcle  fcul  i'ay  pour  le  bien  public,j&:  pour 
le  foulagcmcnt  du  peuple  me  fait  patletji’en  de- 
duiray  icy  IcS/principalci  caufes  qui  me  font 
hayrces  fadai les  d’Arabes  & fourbes  Charla- 
tanelques  qui  caufent  vne  piperie  & volerie  per- 
pétuelle en  Mcdednc.le  n’entends  point  icy  par- 
ler de  la  rheubarbe,ny  du  fyrop  de  cichorée,dcf* 
quels  les  bons  Médecins  le  leruent  vtilement  tous  ' 
les  iours:mais  bien  vtilement  au  roule , de  i’am« 
bre  grlsjdcs  perles,  de  l'or, de  la  Licorne,  ou  La- 
zurd,  de  la  theciaque  & du  mithcidac,confeâion 
d ’alKcrmes&dc  hyacinthe,d'eaux  thcriacalcs,iro-' 
periales  mftins  deChrift  pctlccs,&  sêblablcs  for- 
fâreries.dc  chacune  delquelles  ie  vay  dire  vn  pccic  ■ 
mot, afin  d'ayder  pour  ma  parc  à reformer  les  abus 
qui  en  pronienQçt  cous  les  iûurs.£t  pcemicremeu 


Digiti'üd  hy  Google 


fcours  de  la  PeBf.  ^ 575* 

Du  rnufc. 

lamais  petfonne  n'a  trouué  par  expérience  que 
: inufc  eut  aucune  vertu  -preferuatiue  de  la  Pe- 
:c:iamais  les  bons  Autheurs  n'en  ont  patléâl  n’a 
ucun  pouuoir  contre  la  pourriture,  eftant  rrop 
haud  6c  trop lècjc'eft  pourquoy  c'elVbadiiierie 
c l’éploycr  à cet  cfïèâ.Vn  bouquet  de  rofcs  y a 
enr  fois  plus  de  pouuoir,principaIemêt  fi  on  ne 
•egligesles  grands  remedes  qui  client  la  caufi; 

De  l'jimbregris.  * 
l’en  dis  autant  de  l'Ambregris , ayant  prelque 
;s  mefmes  qualirez  que  le  inufc,&  n’ayant  nulle 
iiillànce  en  Iby  de  rcfillei  à ce  grâd  feu,&  cette 
xcreme  pourriture  qui  fait  la  Pelle,  veu  mefme 
[u'il  ell  fort  chaud, & encore  plus  que  le  rnufc.  . 

Des  Perles. 

C ’efttcy  vnc  des  plus  vieilles  erreurs  & des  plus 
bfurdes  tromperies  que Uiùperllition des  Ara- 
es  ait  introduite  en  la  Medecine,  de  dire  que  les 
*erles  ayent  vne  faculté  cardiaque  & corrobora- 
iue.  Le  Cœur  ne  fe  peut  proprement  fortifier 
[ue  de  deux  choies,  fçanoir  ell,de  fang,  ou  d'efi- 
rits  : or  cll-il  que  les  perles  ne  font  ny  l’vn  ny 
autre,  veu  qu’elles  ne  nourrillènt  point,  & qu'il 
i‘y  a que  les  alimês  qui  fafséc  cela,  doc  c'ell  folie 
'e  croire  toutes  les  bourdes  que  font  les  Arabes 
c leurs  feâateurs  de  cette  prétendue  vertu  des 
’erles.puifque  tout  ce  qu’ils  endifent  répugné  à 
a vraye  Philolbphie.C’ell  le  gain  feul  & le  pro- 
it  qu'ils  eri  tirent  qui  leur  fait  tenir  ces  dilcours: 
^achans  bien  en  leurs  âmes  qu’vn  bon  bodilloft 
la  viande, ou  vn  pot  de  bonne  gelée, ou  vn  ver- 
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rc  de  vin  bien  trempe  , peut  plus  conforiet  & 
rcioüir,  voire  mefmes  défendre  Je  cœur  d’vn  nia- 
Iade,qu’vnc  prilê  de  poudre  de  Perles,qui  le  ven* 
dra  cinquante  ou  foixante  efeus  > à la  confuHoû 
de  ceux  qui  le  permettent  & 1 endurent. 

De  VOr^c^ki  ne  doit  eftre  employii  en  Aiedecinti 

La  même  raifon  queie  viens  d’employer  cô» 
tre  les  Perles , qui  eft  qu’aucunes  choiôs  ne 
fortifient  fi  quant  & quant  elles  ne  nourriilènti 
doit  icy  iêruir  contre  l’Or , [cquel  ne  peut  en  au» 
cune  façô  efire  employé  en  Mededne;ny  nedbit 
/efire  appelle  reraede  à propremet  parler,de  quel* 
que  façon  qu’on  le  prenne.Tout  remede  deuanc 
patir  & efire  réduit  en  aâe  par  la  chaleur  naturel* 
le,l’Or  ne  doit  eftre'  pris  pour  tel>  puifquenoftre 
chaleur  ne  peut  rien  fur  luy,veu qu’il  eft  rendu  de 
mefine  couleur,  & de  mefine  pelanteur  que  quSd 
il  a efte  pris,  raifon  de  fa  fermeté  & fa  folidité. 
On  en  voit  tous  les  iours  l’exemple  fur  ceux  qui 
auallent  des  pièces  d’or  c6me  des  pilulesjlefquel- 
les  ils  rendent  par  bas  fans  aucune  diminution  de 
poids;  tiulle  portion  d’iceluy  ne  fè  comreniflânc 
en  nourri  tore  ou  fùbftice  du  corps  qui  doit  eftre 
nourry.  L’Hiftoire  des  luifs  le  tefmoigne , def> 
quels  on  outirit  & fendit-on  les  boyaux,pour  en 
tirer  l'or  qu’ils  auoient  auallé,  qui  y fùttrouué 
tout  entier  : ioint  que  tous  les  métaux  ont  vne 
certaine  odeur  fulfurce  & puante  ennemie  de  no* 
ftre  vie,  veu  que  leurs  principes  font  vrayement 
veneneux,au  dire  même  des  Chymiftes,rçauoir  lé 
(bulphrc  Ce  le  vif  argéc.Tout  remede  eft  ou  cor- 
oboratif, ou  ahetatif,  ou  purgatif.L’Or  ne  cor- 
{.obore  points  puis  qu'il  ne  nouirit  point,  fclô  hl 
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Mxime  d’Ariftotc  en  fes  MeteoresySi  de  Galien 
n ion  Coromemaire  fur  le  1 .Hure  d’Hipp^r^ 
ione  viÜHs  in  acutis:donc  delà  il  ne  peut  eftre  ap* 
•ellé  remede  corroboraiiF.ll  ne  peut  pareillcmét 
lire  appelle  alreratif,  en  ce  que  la  chaleur  nacu*< 
elle  ne  peut  agir  contre  fa  folidité.  & qu’il  n’ef- 
haufFeny  rafraiFchit^ne  de(Ièche,ny  n’humeâe; 
onc  i)  n’eft  point  aiteratif^  Qu’il  foie  purgatifs 
^’il  foii  purgatif,  on  ne  le  peut  dire,&  iatnais 
l'a  efté  dit:dôc  il  n’eft  point  remedè.Et  ne  lêrt  de 
ien  d'alleguer  qa’ilpeuc  nourrir,puifque  cela  eft 
res-faux  par  les  raisôs  cy^dellùs  allegudes,&  pac 
elle-cy  que  ie  tire  du  gtahd  Cefar  Scaligec  en  les 
xercitat.côcre,Cardâ,  exercie.i^z.ll  doit  y auoic 
[uelque  rellèmblance  entre  ce  qui  pourrit , & le 
orps  qui  doic  eflre  nourry  ;or  eft-ilqu’entre  l’Oc 
^ le  corps  humain  il  n‘y  a aucune,  la  nature  de 
Or  ellâr  fort  eiloignée  de  la.noftre,docl’Or  ne 
•eut  pas  nourrir, & par  conlcquent  reparer  ny  re« 
taurer  les  forces  perdues.  Si  l'Or  eft  bon  à quel* 
[ues  malades, c’ed  auxmelancholiques,principa- 
smcntquât  il  leur  eft  donndnon  pas  comme  die 
Uabe  Auicenne,eR  poudre  ou  en  breuuage,mais 
ien  en  grande'quantité,c'eft  à dire  quand  il  leur 
ient  quelque  bonne  fortune  qui  les  met  à leur 
.ylèjou  que  prefts  à fe  pendre  de  de(è(poir,côme 
'H  raconte  de  cet  Anciê,au  pied  de  l’arbre  qu'ils 
uoient  choilÿ  pour  Gibet,  ils  y trouuent  grande 
[uantitéde  ce  iaunemetal , qui  le^  rdioSillè  & 
halTèleur  melancholie.Ie  n'en  diray  pour  le  pre- 
ét  dauâcage,te(êruât  le  Hirplus  an  Chap.pariica^ 
ier  que  i’en  ay  fait,  ^ianf  mes  Erreurs  populaire 
Ht  Dieu  fpdtmt  h Inen-tofi  en  lumere 
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De  l-e  Licorne. 

Si  l'abus  qui  eft  prouenu  de  la  faulTe  & fupposée 
corne  de  Licorne  a dlé  grand  auf&  eft  louable 
le  delfein  depluficiirsbons  Médecins, qui  detéps 
en  téps  l’ont  combatu  de  viues  raifons,&  ont  tâ- 
ché de  le  deftruirepar  coures  Iprtes  d’experiçces; 

& auroiteftë  tout  à fait  abbatuiLIe  peuple  qui 
■ eft  fort  fujet  à eftre  trompé, n'en  auoici  Ton  grâd 
dômage  entrerenu  la  fourbe, crc)canc  plûtoft  aux 
Charlatans  qui  la  vantant,  qu’aux  Médecins  qui  , 
en  ont  voulu  ofter  & retrancher  l’erreur  qui  en  ' 
prpeede.  Mais,  Dieu  mercy,leur  trauail  n'a  pas  efté 
' inucil  J ft  Tabus  n’en  eft  tout  à fait  fupprimé,  âu 
niôins  en  eft-il  biê  diminué,&  preique  eftouife  â 
la  honte  de  tous  les  méchans  qui  ne  (bngêc  qu’à 
entretenir  le  monde  en  erreur^  C’eft  pourquoy  ie 
n’c  veux  pas  icy  dite  grade  chofcji’apporteray  ftu- 
lemêc  quelques  raisôs  qui  pourront  contenter  les 
plus  curieux  pour  acheuer  d’afsômet  ce  monftre. 
Premièrement , la  plufpart  des  Autheursqui  en 
ont  traiâé,  ne  s’accordêr  nullement  fur  la  nature 
de  la  Licorne  : a.  Ces  cornes  n’ont  ny  (àueur  ny 
odeur  ny  aucune  antre  qualité  par  laquelle  elles 
puiftênc  produire  aucû  bon  effed  au  foulageméc 
dfl  rhalade.j.Eftâc  vne  matière  fort  reche,elle  ne 
peut  ny  nourrir, ny  fuftanier  en  aucune  façon  vn 
malade  fi  ce  n’eft  peut»eftre  en  deftèchanc,ce  que 
feront  beaucoup  mieux  des  cornes  de  bœuf  & de 
beliers'qu’on  trouue  icy  par  tout, que  cette  corne 
fupposce , à laquelle  ont  fait  paftèr  la  mer  rouge  ' 
pour  la  vêdré  plus  chere,&  quafi  au  poids  de  l’or 
à ceux  qui  s’en  laiftcnt  abufer.4.  Ny  Hippocrate 
ny  Galié,ny  aucû  bon  Autheur  en  Médecine  n’oC 
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Ves  fruits  laxatifs.  5’79 
amais  fait  mcntiô, qu'elle  eut  aucune  force. Ceux 
jui  en  ont  traite  Tôt  fait  auec  toute  incertitude, 

•n  parlas  par  ouï  tUre,&  fur  le  rapport  des  autres. 
3n  dit,  qu’il  ne  faut  iamnis  admettre  pour  vray 
:n  Medecine, telle  inuentiô  eftât  propre  fculemcc 
lux  Charlatans  & à ceux  qui  vicnnéc  de  loin.  A' 
:aufc  de  quoy  i’cxhorce  vn  chacun  de  ne  fe  lailièr  - 
ïmbaboiner  de  cette  piperie,  veuqite  la  corne  de 
Cerf  a cet  fois  plus  de  vertu  que  cette  faufle  dro- 
gue.'Mô  aduis  elf  appuyé  fur  l'authorité  des  plus 
fçauâs  Médecins  qui  en  ont  traiâ:é,&:  principale- 
ment de  feu  Meir.Chapclain, Durer, Piètre, Hau- 
tin,  do<5tes  Médecins  de  Paris,  de  Mercurial,Bac- 
cius  & Syluaticus,Italics,dcTh.Eraftus,Allcmâd 
& infinité  d’autres  que  ic  citeray  v-nc  autrefois 
tout  au  long.Que  s’il  demeure  quelqn’vn  qui  ne 
fe  veuille  laificr  delàbufer,  & qui  ayme  mieux 
croire  les  fois  & les  mcchâs  qui  en  parlent  pour, 
leur  profit,que  les  bôs  & les  fages  qui  en  parler  de' 
(ciéce  & decô,rcicnce,ic  leur  confêille  au  moins 
d'ê  faire  de  boncs  experféces,d'où  ils  connoiffrôt  • 
ï leurs  defp^s  que  tout  ce  qu’on  en  dit  Ton  friuo- 
les  8c  contes  oyfeux,  & alors  sas  eftrc  trôpez  ny 
fans  trôper  per(bnne,ils  pourront  faire  la  mcfme 
refponrc  que  fit  Apollonius  à Damis,qui  luy  de-  > 
mandoitjfçauoir  s’il  croyoic  tout  ce  que  l’on  di-  ^ 
foit  des  eftrâges  8c  admirables  vertus  du  vaillcau 
fait  de  cette  corne  de  Licornedequel  rcfpôdit  pni.  ' 
demment  en  fe  rnocquâr  de  cét  erreurj/e  le  croi~. 
ray,  dit-il,  cfuand  on  m'aura  fait  entendre  & qneie 
fçanray  ‘jue  le  Roy  de  ce  pais  l'a  fera  immortel  .Et  a • 
tantdecét  abus.  Qui  voudra  enfçauoirdauania*^^, 
ge,voye  MAmbcoite  Paré,4»  liu.ii.de  f»  Chirur^ 


\ 


. * 


-k  ' '' 


Diyi:;..  l.yC^nOglt 


jSo  Difcours  de  la  Tef!e^ 

^tr,qui  réfuté  do£lemét,par  bonnes  raifbns  & pat 
cxpcriencOjtoutes  les  faulTctcz  qui  fedifcnt  de  ce 
prétendu  & imaginaire  prcferuacif, 

' ^ Du  Bezoard. 

Si  le  Democrite  François  a iamais  eu  raifon  de 
piiièc  la  meule  du  moulin  pardeiTus  toutes  les 
pierres,  & de  luy  adjuger  le  lieu  de  primauté  en-» 

. tre  icelles  à raifon  de  fan:ceffité,  & du  grâd  fer» 
uice  qu’elle  tend  au  genre  humain:ie  puis  main- 
tenant au  contraire  Ôc  à meilleure  raifon  blafmer 
^ condamner  la  pierre  de  Bczoard  , qui  a feruy 
d’inftrumêt  ï tant  trôper  de  mode  depuis  qu’elle 
a efté  mife  en  vogue  par  les  coureurs  & Charla- 
tâs:qui  a fèruy  de  pierre  d*achopem5t  ï faire  tres> 
bûcher  tant  de  gens  qui  març^oient  Amplement 
dâs  le  droit  sétier  de  la  vérité  pour  auoir  trop  le- 
gereméc  creu  à toutes  les  vanitez  & dilcouts  mé- 
loiigersque  les  ignoras  & les  trôpeurs  ont  frau- 
duleufêmenr  & roalicieufement  publié  d'icelle  : 
pierre  de  fcandale.qui  a (1  vilainemcr  diifamc  tit 
de  gés  qui  ontabaddné  la  vraye  methôde  de  bic 
faire  1a  Médecine,  & delailTc  le  beau  chemin  que 
nous  ont  aUtresfois  tracé  Hippocrat^  & Galien, 
pour  fuiure  les  faulTès  & mal-heuteufesexperié- 
de  cette  pierre  ; qui  n’eut  iamais  de  vray  eflre 
que  dans  l’opinion  des  fols , &de  ceux  qui  ont 
voulu  eftre  deceuz.  Pierre  maudire  qui  en  a plus 
trompé  que  la  plufpart  des  bos  remedes  n’é  pour- 
^roieni  (bulager.  le  pourrois  par  plufieurs  bonnes 
raisSs  /&  bplles  authoricez  abbaire  tout  ce  Qu’dt 
dit  lesCharlatas  de  cette  pièrre,&  en  renucrler  de 
f6d  en  côble  tout  l’cdifice,qui  n’eft  f6dé  que  fur 
l’auarice  & la  piperie  de  ceux  qui  ont  autresfoia  • ' 
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bien  gaign^  ï sô  débit  fî  ie  ne  içauois  bié  que  pat 
le  (bin  & la  vertu  des  bôs  Médecins  de  cette  vil- 
le>elle  efttâcoftdecceditée:ieme  retiês  auOi  pour 
le  prelènt,  luy  ayant  donné  vn  chapitre  particu- 
lier ailèï'  long  dans  mes  erreurs  popuUires»(\üe  ip 
donneray  bien-toil au  public  : quoy  airendant,< 
le  curieux  leâeurièpalTera  àcequienaellé  dit' 
dans  le  Médecin  charitable,  le  ditay  iculemenc 
pour  aduertir  ^ Ôc  empefchet  que  perfonne  ne 
Toit  déceu  pendant  ce  temps-là } que  cette  pietr 
re  de  Bezoard  eft  vne  pure  tromperie , qui  n'a 
iamails  efté»de  laquelle  les  anciés  Authcurs  n’onc  * 
iamais  parlé,mais  (èuletnét  introduite  depuis  en-  ' 
uirô  cinquâce  ans  das  la  Médecine,  par  le  raaqui-  > 
gnonage  de  ceux  qui  (ont  rouHoucs  au  guet  pour 
perfuader  au  peuple  trop  crédule,  quelque  nou-^ 
ueauté  de  remedes  pour  en  tirer  du  profit  aux  de-  ‘ 
qsés  des  innocés:bourde  bien  faite,  claire  inuen- 
[ion  de  Charlatâs,de(lituée  de  toufe  raisô,  efloi>>  r 
>nce  de  toute  experiéce, fondée  fut  des  ouy  dire,’' 
les  contes  de  fémes,ou  de  gens  qui  ncrougilTct' 
aoint  pour  dire  contre  leur  confcience  ce  qu'ils  : 
a-ont  iamais  veu:authorisce  feulement  de  la  fpy  • 
ropeufe&  du  raport  frauduleux  de  ces  fins&  rur  . 
cz  Alchymifles,  qui  de  quelques  grains  de  leur 
:)ierre  contrefaite  tirent  l'or  & l'argent  des  pau*. 
ires  malades,&  qui  en  fôt  vn  bic  plus  grâd  pro-t 
it  que  les  lôuBleurs  de  leur  pierre  philofopbale., 
defehâs  ne  vous  amenderer-vous  iamaisine  ccù’ 
:rez«vous  iamais  de  tromper  de  feduire  le  peuple: 
uec  vos  faux  remedes , qui  Ibubs  elperance  d*a-‘ 
iendenient,en  laiilènt  cirer  l’or  6c  l'argée  de  leur 
ourlèjle  prie  Dieu  de  bon  Coeur  que  vous  vous 
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reformiC2;&  que  par  cy-aprcspas  vn  mefme  de 
ceux  qui  voudroiéc  eftrc  trompez,  ne  k puiltcnc 
cftre  par  eette  feinte  ^ fô  phi ftiqnéc  pierre.  La 
feule  efperance  qu’on  a donne  aux  malades  d’e- 
ftre  foulagez^  l’a  miiè  en  vogue  : confènèz  & ^ 
fiuoüez  ingenuëmêc  aiiiour'd’huy  que  n’en  aucz 
' iaroais  veu  aucun  bon  effei:quc  l’cxpcriêce  vous 
en  manque  à toute  heurc,quc  voftte  auarice  feu- 
le l’a  introduite  en  la  Medecine  parmy  les  bôs  re- 
. mcdes:cedcz  h.  la  raifon,qui  nous  enfeigne  qu’il 
ny  a nulle  vertu  cardiaque  dans  quelque  pierre 
que  ce  foir,encore  moins  dâs  celle  |a  qui  cft  c6- 
ttefaite  : 6c  que  quand  nous  l’aurions  naturelle, 
comme  les  coureursdilène  qu’elle  eft  aux  Indes, 
(côbien  qu'elle  ne  s’y  trouuc  point  ) qu’elle  n’a 
non  plus  de  vertu  que  la  craye  de  ce  pa  is , ou  le . 
plaftte  de  Montmartre.Blle  ne  peut  faire  dans  le 
corps  humain  ny  sâg,ny  efpcics,  déc  elle  nourrit 
ny  ne  fortifie.S’il  s'et  enfuiui  quelque  Tueur  apres 
qu’elle-a  efté  prifè  fçaciicz  6c  apprenez  de  moy 
qu’aucune  pierre  ne  peut  faite  cela  que  c’eft 
l'cfiPec  de  la  fievre , ou  de  la  nature  debile,  ou  de 
quelque  breuuage  chaud  Sc  puilTanc  d’émouuoir 
la  fucur, corne  pourroit  cftre  l'eau  de  chardô  be- 
■ nift  , ou  de  Rcynette  des  prez,  auec  IcqiTcl  vous 
l’auez  dônée,(combien  que  cela  arjriue  fort  rare- 
' mêt,)Si  vous  m’alleguez qu’apres  auoir fait  aual- 
1er  quelqués  grains  d’icelle  à des  enfans,la  petite 
verole  ou  rougeole  ont  paru,  fcachez  que  voftrc 

f)ierre  n’a  point  fait  cela, mais  la  chaleur  naturel- 
e toute  feule,  qui  a efté  foulagée,  6c  incitée  à ce 
faite  par  quelque  laueinent,  ou  la  Saignée,  qui  y 
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eft  le  viày  remede , pounieu  qu’elle  /bit  célébrés 
de  bône  heure.Voftre  pierre  cil  vne  matière  ter>< 
relire  & groffiere,  qui  ne  peut  pallèr  l'ellomach» 
& qui  en  quelque  endroit  qu'elle  aille,  iiy  peut 
faire  que  du  mahtat  s'en  faut  qu'elle  puiHe  pro» 
curer  aucune  louable  euacuatiô  d'humeur  cocrô- 
pue  & pourrie,c6cenuë  dans  les  veines,côme  elle 
e(l  en  cette  vilaine  maladie.  Relnarquez  les  Me<>, 
decins  qui  en  ordonnent  encore  auioucd‘hu]r  ((luf 
font  pourtant  en  fort  petit  nombre  Dieumerey,/ 
confelïcnten  leurame  que  cette  pierre  ne  lire  de 
tienj&  qu'elleel^  vne  pure  tromperie^que  neanc« 
moins  ils  en  ordonnent  pourcôtenter  feulemenc 
les  parés  des  TOalades,aofquels  vous  en  auez  pro^. 
ti^'s  mertaeil Les, afin  de  n'eftre calomniez  & accu-> 
fez  d’eftre  caulè  de  la  mort  de  ceux  qui  n'en  au-* 
roiéc  pris,c6bien  qu*a  qui  que  ce  lôit  qui  en  pré-* 
ne,elle  fallè  infaillibleméc  touhours  quelque  rtïaf, 
& nul  bien  iamais.  Cedez  à la  force  de  la  vérité; 
pubüe'epar  leselcritsdetantde  bons  Médecins 
de  toutes  les  nations  de  l’Europe,  que  Monfieuc 
Guibert  a curieufement  cirez  en  fonM«deein 
rit^hUjCcdcz  à ceux  que  ie  vay  encore  vous  ap- 
porter,aBn  que  reconnoiillezvnanimemct  que  la 
vérité  ell  toute  vne  ôc  conforme  par  tout  le  mô-^ 
de.Ntc.Boccangelinus.Medecin  de  l'iropetatrice 
Sc  Elpagnol  fort  lçauat,en  (on  traiâé  des  Bévrqii 
malignes  & peftilenteStch.iy.  en  cendnme 
Te pétr  ces  mots.  Quelques  vns  fè  fèruenc  de  ptMi- 
ires  cordiales  , faites  de  pierre  de  Bezoard , de 
»erles,de  coraux,&  deterre  fîgiHéerroais  ils  fail- 
ent  lourdement , parce  que  toutes  ces  drogues  ' 
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augmentent  les  obittudljons, >]ui  font  la-ficvre^ 
joint  qu'en  telles  maladies, ce»  poudres  cÜâs  d’v- 
nc  matière  cralïèÿc  tei*rdhe,  s'arreftent  au  fond 
dp  rdlomach,  oppilcnt  les  veines  du  mcfenterc, 

&:  empefehét  que  les  malignes  & pcftilcntts  va- 
peurs de  la  fièvre  p’exhalciu  de  cp^  parties.  Hie- 
ron, Rubens idoHe  Médecin  de  R^tu^nne^fj  djt  Pa~ 
feClement  ^ 1 1 l.t\\  (ou  commen.fur  le  7.c.du  j. 
hde  Celfc,  décenurela  tromperie  en  ces  rnots.Xt 
cofeiTc  auoir  ordonné  tnaimesfois  de  cette  piet- 
rp  da,ns  les  fièvres  inalignes,&:  meme  à pluficuia 
qui  eftoient  en  gtad  honneur  çhez  les 
PjÇHjpçsd.üfqupç  ^8.ip.&  1 6.  giains^roais  ic  n en  p^snioi 
aj^damais.vpu  aUicpD  hop  efTet,  n)t.i^eur , ny  vo-  i^efcpoii] 
S)i(IêtMn|r, ny  fiüX:d.CjyenireyPy  auçuniamendç-'  1*  ç 

mpe  .ay;(budagemcn^  toutesfqis  qup.çes  picc-  <^ccet 
aaoipnc‘couft4t|C«ucoup  d’argér,qu’oa  les  te-  j pl^àfic 
po.ic  poucyxayps,.  & comme  Ta  y dit,  quelles  ve-  j ^ confej 

de  liches  9c  illuflies  petronn'agcs.De  plus,  ^tq^e  \ 
il  faut  que  i’aduçrtiflè  qu'elles  font  epatrefaites  ' a'roét.ç 
9c  (pphifliquées,ce  que  i’ay  reconnu  par  expenc-  * (ïotc 
ce  en  la  njaladic  du  feu  Pape  Clément  V 1 1 1.  ou  ^ hoitij 
de  plus  de  d^o.  qui  nous  furent  apportées  > nous 
p,'eti  l^eurtnes  trouuec  vn  fcul  grain  de  h6,Mar-^  :^^*nt  iç; 
tianmiMedecin  Romumxn  fjss  comentrfur  l'Hip-  ^ y 

pQciate,di>  du  Bezoard  il  ne  noiM.  en  ell  de-  ^ 

meuré  que  le  nô  Sc  l'opinion,(âns  effet.cc  ^d  3, 
ijui  le  reconnoic  vcay .4  l'experience  9c  aux  tnar-  < 
ques  qu’(S))ou!^  en  adelcriptes,^0(/mVM/4  Fonyi-  ‘.■Jt  côtes 

«àiÇ^Ukre  Profiffettr  de  Pakoné  en  Ton  traité  des  *«1  ont  < 

fièvre^  malignes , confeffeingenHmem  qq'il  n’a 
iamais'veu  aucü  Ipiiible  effet  de  la.pierie  dp  Bç-r'  clients 
'zoardj  cobico  qu'il  en  ait  ordonne  raaintcsfoisj 
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Hif cours  de  U Pejfei 

Ms  lec  fibres  naalignès;Dauâtage,on  lesoocrelàic 
naintcnanc  tomes , de  forte  qujl  ne  s‘en  ttoHue 
)oint  de  vrayes.loannes  Colle, Betlunéfîs,  içaulc 
Médecin  Italie,  & ordinaire  du  Duc  d*Vrbin,‘  cit 

0 liu.qii’il  a intitulé  Cojmitor  Medicàmjta  irai-. 
é adèz  ample  qu’il  a fait  du  Besoard , reprend 
eux  qui  en  vantée  desexperiéces,{àns  auetmerai- 
3n,&  qui  s'en  (èruent  en  tonte  (ôrte  de  maladies 
orne  d’vne  Telle ï tous  cheuauz,  ï caoiè du  gaia 
u'ils  en  tirét.Theodorus  Angekitius,cn  sô  ua.|. 
e la  guerifon  des  fièvres  malignes,  Iz  condttoné 

1 ces  mots.  le  conlèille  h.  tous  les  Médecins 

e lè  point  fier  ny  Ce  fêruir  de  cette  pierre , veii 
Lie  c'eft  chofe  très  certaine  qu'on  ne  roit  poiac 
y de  cette  drogue  fi  ële  n'cft  (bphiftiqaée , & 
leplufîeurs  grands  petfonni^es  tres'^lignesd* 
y confedènt , Sc  moy-mefme  puisiurfit  hardn 
entque  les  malades  n'en  reçoiuem  aucun  fôn- 
^emét.Or  chacun  peut  iuger  quel  grand  dâgec 
y a d’ordonner  vne  chofe  incertaine  & frinoîe 
n homme  trauaillé  d’vne  fièvre  maligne, pour 
nede  certain  & bien  approuué;Vn  autre  fort 
liant  Italien,  Thomas  Minadous,  n’en  dit  pas 
dns  enfin  liure  des  fièvres  malignes)f,i$.ea  ces 
>ts.  le  n'adniets  ny  ne  preuue  en  la  pierre  de 
iLoard  aucune  qualité  occalte,par  laquelle  elle 
flè  fêruir  aux  fièvres  malignes,  & croy  que  ce 
r côtes  fabuleux  & diieours  de  vieilles  tout  ce 
°n  ont  écrit  les  Arabes, & ce  qu'en  disét  encor 
lurd’huy  les  modernes  : car  ie  l'ay  efprouué 
leurs  fois  fur  diuers  malades  aufquels  i'eo  ay 
5nc>sâs  que  iamais  i*cn  aye  veu  aucu  bôefifet 


. Vifiôurs  dit  Js  Pejte* 

ny  ibttlogemem  AloyHus  MûdeilaM  fan  examen 
desfimpUi  medicameNSyéix.  auoir  connu  vn  ceicain 
Medeèia  qui  faifbit  vne  pierre  auec  du  vif  argéc 
&')de  i’ôri  laquelle  il  appetloic  Bezoaid,  de  l'vfa- 
ge  de  laquelle  la  pluTpart  moutoiêc.  Voila  la  dc- 
ppiîrion  d*vn  Médecin  Efpagnol,'  & de  fept  Me- 
decims.  italiens  fort  célébrés  , de  l'opinion  deA 
^ quels  Venlûic  quMl  ne  faut  nulletnéc  Ce  fier  au  6e- 
xoardyèfianc  va  rem^e  controuud>duquel  Ivla- 
^ ' gC  eft  périlleux, & qui  nefait  rien  de  tour  ce  que 
<le  certains  pteichent  &‘vantem  ambirieufement 
r d*icelny.Ie  pourrois  ine  contenter  de  ces  cefinoi- 
gnages  bic  preignâs,  n'eftoir  que  pour  deinôfiret 
dauancage  la  fourbe  qui  fe  côtnec  pat  le  moyê  de 
cette  pierte,ie  veux  leurnaonftrer  que  non  ieule- 
snent  lesEfirangers,lcaliês  & E(pagnols,tnais  nos 
François  au(S  ont  connu  la  meune  vetité/çauoit 
que  cette  pierre  de  Bezoard.tellc  quelle  foit,n*eft 
qu'vne  pure  forfanterie, fut-elle  du  Leuant  ou  du 
Ponant, & que  la  meilleure  ne  vaut  rien  du  tout, 
lé  m'en  rapporte  à M,  Ambr.  Paré,  de  f» 

chirHTffiti  ehap.^^.  & defie  tous  les  Bezoardiftes 
Cbarlataiis  de  France  de  refpondre  ces  railbus, 
combien  qu’il  ne  fût  qu'vn  (impie  Chirurgien  ; 
c5me  auffi  ï M.Louys  Gubyon,  fieui^de  la  Nau- 
che^n  fit  diHerfitleçant»tora.%.ch.io.dul$n.\Sjo* 
lan  le  Pere,  fçauant  Médecin  de  Paris, en  foneonr 
tnentaire  fur  FemeliCh.vj.duli.x,ic  du  Laurés  pre- 
mier Médecin  du  fou  Roy  Henry  le  Ciaaàenfie 
confia  J,  ch.  I .&  14  J^our  moy  i'ay  refolu  de  n’en 
rie  croire  de  b6  fi  ie  n'é  voids  toute  autre  choie 
qu  e n'ay  veu  depuis  dix  ans,ou  fi  lés  marchads  qui 
. trafiquent  aux  Indes^  oc  nous  font  icy  voir  tout 
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DifcoutS'dé  îaPeBé.  5^7 
vif  l*iitsih)alduqae!'oti’lc'titeTçachant  bien  de 
vraye  (cdènce  & en  confcience,que  tous  les  mac 
chands  de  cette  pierre  foncées  impofteurs^  <ju^ 
tout  ce  qu*ô  en  dit  n*e(l  qu'vn  pur  menfonge  pat 
eux  inuété  pour  s’enrichir  bié  toft  & birayletné^ 
nuit  defpés  du  peuple  trop^edule,  côme  ils  taf« 
ch^'^  fiite  tous  les  tours, S'en  garde  qui  voudra. 

' ''  De  dndk  Mithriddt. 

le  pou'trois  faire  vn  Ihtcc  encier^detout  ce  qu’il 
y a l-dïre  c6^re  ces  deuvéôpolitions  tSt  célébrées 
par  les'  C harlatans  & JgnMins  Ëmpitiquesunnc 
eM'à  irouué  d’abhitühte^^,'  de  reptignanecs  6s>de 
cbntradiâions  dans  CM^enx  Opiates^jqltilvoi»- 
drof t mieux  qu’il  n’en  fut  point  du  tôiic^dtiqno 
n’en  préparait  en  bulle  parc  auiourcfhnyjpoor  les 
abus  qui  s’en  enfuiuent, que  d’en  voir  les  malades 
incéwflênt  abufez' comme  ils  (ont  tous  lesiduc;. 
le  iiie:^arcâis  elléifdce  à les  reincer  toutes  deux 
pi^à^piéoè  n’éitcÀf^qiUe  ie  leur  garde  vn  chapi- 
-rtipiirciculiet  éSs  l^£)fi»a'xp0pM/tf»nBtf)queOieti 
«^yéhuit  ie  doperai^  au  public^alm  de  rinftruire  de 
' de'diuers  abusdelquels  eft  aniout- 
‘d^feWJ^eiitretèfra  le>peupie  (bus  ombre  deMedrti** 
(bulagement  ^où  ie  demon{trecafy>6lai^ 
teAlMt'^que  la.Theriaque  d’auiourd'hay nVt«- 
^qib^t^nie  Mim  ide  celle  des  Andens«dt  qa*elk 
^nèlléèeteiremblc  de  rien. Attendant  qatiyiepiro- 
dulta) <cy'en  gros  les^raiibus  qoè  l’alpèrede de- 
bijceralors  en  détail, leiqùellés  m’obligent  de.dé- 
■crier  cd  retnede ‘^dqae>  repocadon  qu’il  aie 
paemy  lesrenêfchaDs  & Tesignorans;&  et  jk  plus 
o(iif«]eidètit ''(qu’il  me  iênipoiSble,  eateeSpcnlc 
6ïnom:;i»;  ' ^ ..vrt  , P;  p 
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j88  jyifcDursdè  Pesie, 
que  fay  eftcvn  peu  Ipngau  Çhapitce^y-cJiiir- 
l^s  J en  réfutant  les  fouçl>cs  & tromperies  qui 
s’exercent  tous  les  iours  au  débit  de  cette  pierre 
contrefaite, que  les  Charlatâs  appellent  Bezoard. 

Il  n'y  a que  deux  choies  qui  nous  puiflent  indui- 
re à rvfagcdcs  remedcsjfçauoir,  l’authorité  & la 
railbn.Soubs  l’auihorité  cft  coptife  l’cxpcjiicnce, 
qui  n’cft  autre  choie  que  rcpreuuc  qu’c  ont  faite 
plulicuts  fois  quelques  !gtâds  perlbnnagcs  dignes 
idcfoy,La  principalci&Umeillcure  ÿuthocitc  de 
laquelle  on  puifl'c  ptouuct  l'vfagc  de  la  Thcria- 
cjuc  elhe  Icgitimci  cftcelle-ey»  que  nul  des  Char-r 
4atansn’publie  pour  exalter  & mettre  en  crédit  la 
'drogue^  Galien, difcnt-ils, a tant  loué  & prise  la 
?Theriaqoe,qiril  en  a fait  z.lîurcs  exprcs,4^1  Pifo- 
.3jt&ad  Paphilianü:^  quoy  ie  refpôds,  que  cette 
.authoric&cft'nullcjcesdcux  liurcs  n’eftâs.poJnt  de 
GaK5;maisà  l»y  faolTcme>ïi%nnbucz:cç.qui  ap- 
pçrti  cftrctres-vray  tant|[a|Ae:fty.l  & Ip^ifçoors 
qrirsôt:iojtit.à  faitcloignc'44<i  Votdre  & clcla^a- 
’jço  décrire  dcGalicn^quc  pour  quelques  termes  & 
rootsextraordinairés  qui  ne  le  iîsct  cn^nuhe4*®lt 
drsLoduures  dudit  Authcut;outrc  qu’il  s’y  r6cQ9Ue 
-4dsopinions  tant  etronnées  & cxtrauag^pi^tfif 
-tcllemêt  contraires  à la  doctrine  fondamét^iede 
Galiç,c6me  quâd  il  parle  de  rabfynthc»^Ciqtt'il 
«’y^aijuUeapparence  de  croire  cpjc  iamai^jGâlietr 
au  pensé  à les  fai're./«  eo  plnriTrmvcrb^  * GmUh» 
Ttupjva  vfHrpa$A,fid>ttUf4,^iliqM^»&  fiylw  totm  pe- 
9ie  difterfiu  re^eriantMtyCt  dit  le  Mcrcütiai. 

Et  quand  inefrae  cclîutc/èroitbicq -auGUe  de 
Galjc^e  prccéndrois  toulfours  que  UThcriequb 
d aaituxd’huy  ae  vaucfitD»  laon  pas  fculemem  d 
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Difcours  de  la  PeBel  f8| 
la  Pcffé'.tnàis  à tome  autre  tnaladie^en  ce  qu’ctl6 
Tte  rcflcroble  nnlleuicnt i celle  qui  crt  là  décrire. 
Et  ne  voudrai»  autre  preuue  pour  réfuter  celle 
qoî  fe  prépare  auiourd’huÿen  divers  endroifsjque 
les  conditions,  requifes  pîir  l'Aü'hcur  dudit^ture 
pour  bien  faire  U Thériaque  : il  n’y  veut  endurer 
mil  fucccdnne'e  & au  cgtraire  ille  ne  fc  peut  fai- 
re auiourd’huy  en  nulle  part  de  Frâce,qu’il  rt'y  en 
air  vnc  bénie  douzaine, & dâuantage.llreccïnhiâ** 
de  fui'  tbut  que  l'on  aye  du  bon  cinnamome,  au- 
quel dhMiHt*lu(î  cuis  droguiftes  omefte  deceus: 
ficauioùrd’huy  ne  s'en  trouue  en  nulle  part, a pei- 
V ne  rnefme  a on  de  bône  canelle,tât  eft  grande  l'a- 
narice  & la  mefchanccté  des  marchâds  eftrâgers. 
Lc'tncmc  Autheor  dit  qutf  pour  bié  faire  ta  'The- 
riaqoe,il  neddity  aiioiràùcurte  fautenô  pas  mê- 
me au  moindre  de  Tes  fimples,w>»w» 
medicéttnhi  wam  comŸ^pftofft  eiièHiK  Et  ie  in’  cii 
r*apporre  aux  mieux  encêdus  Droguiftes  dé  Frl- 
ce,  s'il  n’y  en  a plus  de  vingt  bien  remarquables^ 
en  réleâiô  écs  (împlesÿles  vns  defquels nous  sôc 
cbut  à Aiit'incbnnus,  les  autres  nous  manqifSt  «Si 
ne  s’ipportent  iamaisen^païs  : ce  qui  me  fait 
croire  qn'tl  y a bic'  du  dàger  de  s’ en  feruir.Chat  à 
fçaik  le  grand  abus  quhl  y a au  choix  des  viperes» 
de  c^me  plaide  cinq  cenatihi  durant  ont  n*auoic 
garde  de  s'en  ièruir  que  rnémês  on  les  conoilToit 
point,  au  lieu  defquelles  on  niettoic  des  ierpens 
bien  srenitneuxtËt  fi  on  s'eft  trôpé  en  choft  fi  ay- 
séc  à oMinoiftrc  que  fera-on  au  vray  baume^ie  au 
Malabaih  tnn  qui  font  bien  plus  precieox;'1^  qui 
BCTicnodcquedebiBn  loing?Les  Egjrptic? 

- t:  -i , '.iat  n.- jPpi  , 
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|90  Difcmn  de  la  Pefiêi 
.«ttiioutd’huy  dauéuge  au  vray  Opobalfàmô.qa’à 
ton(;^tre  reinedr.leqoal  neâtraoinsne  (è  void  ny 
^,rccpuure  én  nulle  paitXes  bôs  Âutlieurs  diséc 
-^nerueille  de  ia  vprt^^ais  il  croyêc  encflcEequic-r 
tes  di$â»4pr<s.5f</  NoUte  myr- 

fç  merme  o(lé,rodeur  ne  re(Téble«n  rien  à celle 
quç  défait  Diofcoride.Nous  n'auôs  point  l'opo- 
baU^Cyle  vray  coftus,lefchœnârus,ie  vraydiâi 
ilje  Çrete,  l*atnomû>la  chalcitcjla  terre  de  Jenos, 
iecacpobal(àme,le  vin  deFalerne.UOpiûinérae 
d au)ourd*huy,n'eft  ny  pur  ny  bon>ani;appoft-d|Q 
Matihiole,  & ne  teHètnble  nullemenciceloy  que 
ddcrit  Diofcotidejldquel-  neammoins  eft  ablblu'* 
îpcm  necelTaire  cctmeeftit  la  baiê  delà  Theria*. 
qpç  yeux  ppiri^'  içy  cirer  tous  les  bons  An* 

ibPUEs  quilablafiuenten  leurs  elêrits»air  ie  n'au- 
fOi^MQuials  fiairiPIrntmefine  entre  les  Anciens» 
)'a  blalinj^  ync  manuailc  4rogae:7bm«> 

Cf,  vpcatim  excf^$ata  Imwrûufit  tx  rc^ 

ll$ü  rf^fterxM  y cnm  tôt  rtmedui  dedcrit  tuaurs  <pta 
Le  Modernesla-ieoiidainnent 
Corne  eftant  v«  grand:  meilânge  (ânaordte  & sâs 
fji^Ie  de  pli|fieurs>ntspki  ) la  plofpan'derquela 
|bnt  ioconnas>&;le9auffe$  inlitiles,&  iâns  effica- 
ce .à(|;uerit  de.UPt>iïft.tcmucontenieray  feulc' 
mem  de  dire,qaoiatXlienaqûed’3tikiurd'huy  eft 
yii  dangereux  remede,  naal  préparé»  grjûidettioK 
chaud,&  capablede  dônetla  âévreii  céu^qtn  ea. 
^refont,  & meline  leur  faite  pis»  pot»  là  qualité 
jlésagreablc  & btuflante  par  laquelle  il  pt^t  alhi- 
tott  |Si  brafier  mortel  dalis  leurs  enttaillestmdi- 
go^fftre  tenn  pour  Ancidotetn^aymcualle  vetr 
ta  tqiieUe^^pinlIèlBriûtàlagacrisoqap 
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jyiftours  de  U Pefle,  1 

içrtfatiô  de  la  Pefte,exhonâc  vn  chacû  de  ne  s’en 
Tcraic,  s’il  n’en  vjéiit  reccuoic  de  l'/ncüinmodicd. 

Micbridat^uiiîl:  trbuueauiourd’huy  dans  les' 
boutiques  apptocfait  fon  de  kTheriaque,&ay3r 
les  mefines|vices:&  imperfeûions  qu'elle  ,doit 
eftre  con>battu  de  de&  mémos  raHbns  aile* 
£uces  ey>deirus,veu;qu’il  eft  côppsé  de  plufteuro 
eirogoes  comtes  pareilles,  & <^sô  vlàge  eft  ég»^ 
iemêc  dangefcuxaùeclaTheriaque,&  qu’oAé  1« 
gcâde  chaleur, accède  mordante  qu'il  a en  foy,' dè 
laquelle  il  peur  merueillcufemenc  noire , il  n’à 
nulle  autre  quallcé^porir  kquelle  il  puifle  eftrè 
eilimé  tficehinilasidable  contrerla  Pefte  ny  autres 
maladies  inaliguscccft  poorquoy  ie  donne  aduis 
à chacune  de  Virn  garder , dedene  rien  croire  dè 
tout  cequ’4nidi(e6tlea  Ghariatis  d’auiourd’huy.* 
JXeitcànj^nM^  dildii^ermes  9 & dt  Hyacinthe,  ' 
^ La  confeé^ion  d'Aikerroes  eft  vmeeoinpoiltîo 
preihicremt(nx’defitKke  eii  fore  rpauoais  ordre  pà)^ 
les  Arabesqddnc  de'frâudes  & de  fuperAidons, 
tellés  (qu^:eiroDCiuqio< vue  infinité  d’autres  en’ 
Medée!ne,puucbrtîgée&  refortnéq'queique  peu 
par  lesMôdernes  qui  ont  fuiuy  la  domine  de  ces 
gens^là^  EtJn’eft  autre  ckdlèqu'mnanftas  fort  cô<^ 
fus  de  piufieucttxkogues’cAii^eres  afièz  mal  ap^ 
pariééSÿdSs  lad^Ué  ie  né  ;vo|s  aucune '.vertdcGf* 
dialeÿ  qooyquen:diicôt  'ceax^  là  vâcençforc  à 
couiè  dm  profitqiÜilsèn  ^enreeque  t’«tpecâence 
idurnaliercHkinonfire  aniplcroém  à ceux  qui  en 
▼iènc.Qfi  ne  içâuroic  monftrer  par  aucune  raifoi» 
qtie  nulle  dei  drogues  qui  la  côpofent  foie  douée 
d'auedne  vorm.  recomnaandable,pac  laquelle  elle 
poiâè  fefifter  ny  àla  caufe , ny  aux  aeddens  dm 


59^  îïtflours  âHa  Pifè. 
fievres  pôurries&nialïgncj,fî  oA iuy  oflc^sé  oclear 
& Ca  nKJCiu:  qa'eHe  tire  du  fisc  de  p6nies  odoran- 
tesjdc  l’caii.fofejdu  tnufc,de  KiûtûTej  & du  fiicra 
qui  y entrent: leifqiièlt  tous  éflls  chauds  sât  côn-": 
traircs  a vu  febticklijjoinr  «JliVii  (Impie  bouquet 
de  fleur  àbeaucoup^plus  d*odeur>  mdnsïMiiflble 
& plus  agréable, que  n*a  vnd  Hure  entière  de  cette, 
confedhomde  laquelle  fl.otiofle}es  cinq  Amples 
que  ie  viens  dé  nommer,  à peine  y en  fois  ic  vu 
de  refte  qui  mérite  d'cftre  employé  en  Médecine, 
^n’^aoijiayaotrc  chofe  iolqaesà  ce  qu'ils  m'ayéé 
fait  voir  quélqiie  beleâèt  de  la  (qyecrUequi  y 
entre  en  ailès^bohnequantitiéidrii' pierre  d'azur^ 
qui  eft  venéneii(ê,xorro(îue,vomiciue  & purga^  - 
liMe  î.laqoelle  meflne  eftauipard'hay  (î  tare,  au 
dire'dcs  pluA^âds  & fameux  Oréj^iAm  del’Eu* 

' *^P«>qu<lle'nc(c  trouœ  en.nnlle  partv»ilieo-de. 
JNqucUe  owxmroéc  vne  maixha(I'Céei&<pleioede 
ÇMrbiie  blancySc  partit  fort  nusflbIe.P0iir  lé  btm 
d’alobsiie  m'é  rapporte  Ila'foy  desmarchlds  qui 
le  plus  fouuene  nous  croiaipént  etraffaîtede  bien 
moindié  impbrcance.  Poutles  Po^es&rOr  ils 
9*ont  nuilef  vertu  cordiale, corne  i'ay  monflré  cy- 
defliii,  & (ônriéy  follement'  acHonftez  pour  en 
mieux  pi pet  le  peupk,&luTfatrécBoatlikaKÜlea^ 

\ re  la  cherté  anécilMaelk  GU  la;>ié^ukni^^  • 
> Ce  quramémèe(meuiR.6delep^i:^  medecin> 
de  Montpeliericôbien  que  d'vsiiUeuis  aflèz  adoi>>'> 
né  aux  drogues  eflrigeres)  à aduertirqueP«(àMt 
de  cette  confo^ion  n'eâoit  pas  ailèuré  ^ dë  qim' 
c6fhme  par  i'authoritéd’vn  autre  Médecin  de  la 
meflne  ville  :Sc  dit  auoir  veu  vnhonoefte  hôm# 
^ tomba  en  vaacia&h^ifo  de  irüaioe  difoueiia. 


f 
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pour  en  :^uoic  vsc:dcquojf  ie  ne  m'eftornieiùilje^ 
mçm;,ye9  les,  ingrç(lMn^^erqDels'elle,eft  icpmpo^ 
$ée.  Op  fait.  açto^e»<VE»^tnple  çco^ 

.qui  aynaent  la;^diuecfitc,que  çeccefqn^eâipadi 
<fM>cc  fouacraioe^à.qsiurç  de  l’Oi  qui  y cnuc^  tn^ 
c’cft  yçépiiKq^querieiveaqttC.rQr  prispa^U 
bouçlitf  Yie  (ïîtjtjqQ^^cmiç  f?9on , & n’a  ^çqpe 
,yicnu  medecinale  e^vtic  pureinpçpt)pa  de 
gens  qui  viueni  eo^Açabès,  pour  ôc 

cauteleuiètnéc  tirer  l’argee  de  la  boucle  des  pau.^ 
ures  malades  qui  fe  Hem  en  eux.  Aagec  Fe^ier, 
,|çaoimt  Mcdeçindc  Tolofe , e».yi  Méthode,  im- 
prouue  la  confcâion  d’AlKcrmes  pour  fa  c6po- 
: H.cion; , & bja.rrne  les  Médecins  qui  sien  (êruent 
ians  aucune  nece(nté,&  à toute  aqtre  Hn  que  nuée 
enfeignë  ceux  qui  l’ont  iauentce/:ombien  qu’el- 
•Je  ne  iêrue  ny  l'vn  Ay  à l’amtre.ll  n’ed  pas  iuf> 
.^jqeji(  aoi^Apofliiquaires  de  Lâguedoç  (qui  cft  le 
f>ife&<l’oq  qu  qpüs  l’appçrie)qui  ne 
: jippçqHpi^^e^lSfflÿj;?^’y'^cnt/',L*^qt^  ÿ 

. «fQftoieBC , çn;«^p|q<hant  exaâeoa^t^:  pai;  k 
aoeno,  |o|is  les  def^qtSfiqai.iê  comettent  I Moot- 

d'eftre  ennuyeux.  > 
reHèmble  en  beau- 
efaedibf  de  cy-deiTaSyde  pacnculi^r 
.,«ero(^c  encelayq^f^e  ne  vaut  pas  mieux, & n*e^ 
4laisci]Ae,ye^p  çot^mi  les^Charlatam 
d'aum^lioy  Jji  pH^^nçqjt.lqniiè  d;^ 
ftagtneos  &;<ple  1^ 

y enttenc  deJa^^nidw^ili^U^ 
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vne  pSf^tcornperte',  veü  que  ces  petits  fragmens 
ïi*bnt  plolrti^  hteüryny  couleur, ny  nos  efprirs  be- 
fbin  de^teUe  recrcatiô  qu’ils  veuict  perfuader  aux 
crbdalcs",loiht  qu’ils  sot  deftituez  de  toute  vertu 
’côrrobàrafidejftulemenr  efl  ce  vne  drogue  bien 
chaude , & qui  merîre  d’eftre  mile  hors  d’v/âge,  ' 
puis  qu’elle  ne  fait  rien  de  tout  ce  que  l’on  pro- 
roeriécTclTeray  d’en  cfcriré,lans  toucher  auic  di- 
uers  abdfs  qui  fe  commettent  en  diuerfes  façons 
en  Ca  'cotTipofition. 

Des  eaux  Theriacales,  Impériales,  Marfepains  , 

^ ^ mains  de  Chrijl  perl/e^,  pajles 

~.>r,  î :r;c.  ~"roysdes,0;e.  ' v"  ■ 

\ ; le  diray  de  toutes  ces  drogues»  ce  que  Yùti  dit 
mauùais  Hures.  ' ’>.vn'.r  _ 

■ Pergula  ps^ûtüm,  vers  nihil,  omnia  fal/à. 

Puifquc  tout  ce  qu’bn  promet  (bhc  faulTetez  8c 
tromperies  Vinuentées  par  les  ÀiràBës  de  lents  iè- 
éfateurs  pour  vuidet  la  bourfè  dés  tnalâdes)&; 
^m’ehtêf  rinléperîé  qui'  eft  diàîMdéurS  éâtrailleSi 
'fi^lcr  ltopIfes'^delqpScls  ell^  conApôsdet’iie 
Valent  HêlSP^tus  foüte  raiion  dtiitèftreliüprQQbé» 
cè'qui  s'en  fait,veu  q«i’itsii*bnê4iucane  qualité  cd- 
'tfairé  it  la  pefte,  ny  à'fà'éabl^J'Oés  drogues  fottt 
fort  chaudes,  fortcheréir^'tiiéfléés^btoBOlées 
enlêmble  fans  aucune  rai fon,  deft.i niées  Aytobte 
authorité  valable, (’ car  il  ny  ^à  quédéS'  GhiulHtSfts 
- lesyantenc)  & horséfOdtiti^ÿxpénehUjVèa 
’on  n’en  à iàmàis  teu-j^’  rèceu^aiicifn  heo- 
* reux^ïucc^  eh  W gtieriCbif  ttyl  ^éièrueHéh  de  i« 
'ÿé(lé.^<^‘boucqçidy  füiliant  le  de(f<üfi  de  noftre  ' 

'faft'diPèfllé*  iéèiÿuHt-  Médecin 
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de  nos  infiitnitez  » qui  permet  que  la  Peftc  nous 
aftlige  pour  nos  demerites;&  puis  en  temps  d'i-^ 
celle  an  Médecin  corporel , qui  par  doâtine  éc, 
expérience  ordonnera  les  grands  ren^deS}  & les 
legimesnecelTaireSydefquels  dépend  la  vraye  pre- 
feruaiion  de  la  pefte,de  laquelle  Dieanous  veuiU, 
le  garder  par  (à  fainte  grâce. 

Quant  à la  curation  ie  n’y  ay  point  voulu  tou- 
cViet  ponree  qu'il  eft  fort  dangereux  de  Te  régler 
(êulement  aux  préceptes  generaux  de  la  curation,, 
6c  chaufTeryCommeon  dit, toutes  perfonnes  à vne 
forine.Les  lütifconfultes  diCcntTheoriâgenerales^ 
non  benc  infarmdnt  mirntun conjifiip 
in  Jtngularibtu.  Si  celle  propolîtion  ell  ,ytaye  en 
droiâ.clledoit  auoir  plus  de  lieu  en  la  Meclecine, 
& lur  tont  en  celle  maladie  : Car  elle  change  co-‘ 
me  vn  Protée.  La  Pelle  ne  (ê  trouue  qualî  iamais, 
fèroblable,  qu'en  vne  chofe , que  la  plus  grande^ 
partie  de  ceux  qui  en  font  malades  en  meurent. 
Nous  tenons,  qu’il  y a prefque autant  d’elpcces 
de  maladies  pellilentes,  que  d'années , elquelles 
elles  affligent  le  pauure  pcuple.Partam  il  faut  va- 
rier la  curation  lelô  la  diuerlité  de  celle  maladie, 
de  là  caufe,  ôc  des  diuers  accideos,  qui  l'accopa- 
gnent,  & auoir  elgard,  comme  nous  auons  dit,  à 
la  faifon , à la  région,  au  lèxe,  à l'âge , au  tempe- 
ramment,  à la  narute  particulière  d’vn  chacun, de 
à plalîeuts  autres  conditions  que  le  Médecin 
doit  conlîderer.  Partant  ce  feroit  vn  grand  abus 
d'vfer  d'vne  melme  méthode  pour  guaric  la  pefte. 
C'ell  pourquoy  i'ay  dit  par  cy-deuant  qu'il  1^ 
faut  aider,  de  bons  ôc  prudens  Médecins  , & de 
j Chirurgiens  bica  expeiitnentcz  pour  la  guasi- 


pifcoUrs  de -lit  Peji/. 
foû  de  cètté  Oiaiadie.lls  ôntadèz  de  litires  de  cet* 
te  tnaciere  efcrics  par  les  anciens  & rnodcines, 
aufquels  s'H  Ce  uouuoit  quélqae'defaut  e's  maxi* 
mes  generales , ou  ai  la  pratique  panicuiiere  du 
mal  qui  eourc  à prcfentdl  (èra  amendé,  Sc  abon^ 
danimenc  -fodlrny  par  les  efcrics  de  quelques 
doéles  Médecins  de  nodre  faculté , qui  donne- 
rom  volontiers  ce  crauail  à la  famé  publique. 

le  n’ay  point  voulu  en  ce  petit  traidé  rcchet»- 
clier  curieafemer.t  vn  amas  Sc  meflangede  dro- 
gues, aîns’ine  fuis  contenté  de  choifir  les  plus 
£mples  remedes , en  petit  nombre,  & de  motn- 
die  prix/vtile^tootefbispoarla  précaution  delà 
pede,‘pbuc''lè  Ibulagement  & confolation  des 
pauures,  en  faueur  defquels  i'ay  drelTé  céc  aduis 
comprenant  quelques  prelêruatifs  generaux, qui 
doiuent  eftré  generalemét  Sc  touHours  employez 
^en  toute  (brte  de  pefte , pour  ce  qu'ils  combatent 
Ja  nature  vniueriêlle  de  lape(le,de  quelque  caufe, 
qu'elle  puillè  venir.Telle  lonc  les  réglés,  tant  cel- 
les, qui  font  ordonnées  par  le  magiftrac  politi- 
que,que  cel{es,que  chacun  doit  garder  en  sô  par- 
eiculier,cy-deuant  roentlonnées,&  autres  (êmola- 
bles , que  Ton  y peut  adioufter.  En  ce  nombre  ie 
compendray  pour  laconclufîon  de  ce  difeours 
deux  iôuuerains  antidotes , donc  on  iè  peut  feu- 
rement  iêniii  en  toute  ibreede  pefte  pour  la  pre- 
caurion. 

L'vn  eil  l'viage  du  vin, qui  par  fa  fubnlité  pai^ 
fe  £)cc  aisément,  & par  (à  force  reftaure  ' prôpte- 
«lebcles  efprits,  conforte  le  cœur , & les  autres' 
parties  noblesrie  le  tics  par  i'aduis  de  nos  andés 
ic  plus  exceileus  Médecins  de  cette  Efcole , dcT- 
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iqoeU  i’boAoçc  k mémoire  & lapofteiit^,  pour 
Jirn  fouuerain  cardiaque.  Ils  l'appelloyent  Cardia- 
xMm.CardUçorum,&c  tel  ic  l*ay  experimenrd  pour 
m'auoir  par  la  bonté  de  Dieu  icruy  (èulemct  par 
lauemenc,plus  que  n'eudène  fait  quelques  autres» 
qui  font  recômandez  par  leurs  qualitez  occultes, 
jl'vlage  endoiteftre  modéré , & iê  ttouuera  fore 
veile  tant  pris  par  dedans  » qu'appliqué  dehors 
pour  le  lauement  des  mains  & du  vifagejfpecia* 
Jenoenc  àceux»  qui  ont  accouftumé  d'en  vfer,  & 
.«ncores  à toutes  pèrfunnes  auiquelles  pourvue 
q>lus  particulière  circôftance  il  n'eft  point  dcFcdu. 

L'autre  antidote  eft  l’cleâuàlfpique  l'on  appel- 
le eUBuarittm  deirtbM  aduerbiis,Ciiodongè  ta* de, 
.toilr,  loin,ucd  : C'eft  àdice»(è  retirer  bien-tod  du 
iteu  infcâe»allcr  bien  loin»&:  reuenir  tard  : donc 
,on  afâic  ce  petit  diftique. 

JJac  tria  tabificam  pellant  aduerbia  peflcm, 
JMox,  lenge,  tarde,  eede,  recede,redi. 

::  Cefte  compofîtion  a ellé  faite  par  l'aduis  du 
.grand  maiftre , qui  a dit» n‘y  auoir  point  de  plus 
.excellent  remede  aux  maladies , qui  viennent  de 
l'indirpoHcion  de  1 air»  que  le  changement  d'air, 

■ & de  lieu.  Son  truchement  Latin  donnant  quel- 
ques pieccptes  pour  la  précaution  de  la  pefte  a 
commandé  de  voyager.  Les  anciens  badiiruicnc 
.toufîours  le  temple  d’Ëiculape  dehors  les  villes» 
pour  nous  donner  àenrendte,  que  l'air  des  chips 
ell  toujours  plus  falubte  » que  celuy  des  villes. 
L’an  tySo.  la  vUle  de  Paris  hir  abandonnée  de  la 
plus  parc  des  petlbanes  de  qualité  & de  moyens 
qui  fc  recireiët  aux  champs»àcaulè  de  la  violence 
de  la  pelle»  quipecfccuta  fort  les  habicaos.  Gu- 
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Evx  qui  tendent  à l'ôuuercure  de 
tiCjdoiuent  en  premier  lieu,  confîderic 

les  indifpontios  dû  corps  qui  ontbeÜôih 

d‘euacuatîon;.fecondement , celles  qui  deHreiit 
J|a  Saignée  : car  H y a beaucoup  d’indii^/itiû^iis 
;(^c.  dfs  .vnes  requièrent  ^e,reuacuatiob  i inus 
jioji'pas  celle  qui  ièfaii  l'oiiuetturedela  vd* 
ne  il  'jTaut  en  troiCéme  liçu  „qu*i|ls  reconilâff- 
,{ènt„c,é'iix  qpi  peuuem  fans  détriment  foufténic 
xede  ^di^harge  : car/ il  Te  rencontre  bien  quel- 

Juesfois  vo£.  niala^ê 'qui  demande  , l'incmqh 
e la  Veine  ÿ mais  le.  malade  neja  fuppbrte^as» 
(bit  à caolê  de  Ton  âgé,  bu  de  la  (aiibir  de  l'an^ 
née,  ou  bien  du  vice  de  rotifice  (ûperieur  du 
ventricule , que  quelques^vns  appellent  iôu'* 
lient  pat  abus , l'cftoroach,  comme  ie  fay  moy« 
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rhaintcîiwft  JÔu^’  cc  (Kfcaors  poïïr 


ÿtÿriet  le  mot.'  jl  f tïuue  auflî  qui  ne  peu- 

'•  ùmmi'àù  tout  le  corps,por- 


tlént^à  éaufe 
ter  la  Saignée, rfi^o^jM’clle  leur  face  extre- 
sneroem  befoin  ^ c^u  e^ard  à là'  rnaU<iie.  Mais  ü 
fb  & met  à diftfngixr  poi^ , ix>m 
iftods  ietcesons.on  ]|>ecul«tion  patticuliere, 
coi^e  U iè  fak  en^tqutf  autre  foitç  d&  remcde. 
Ils  doiOCTif  ^pres'  ce-^réiidre  gatde  aux  veines 
qu'il. faiit  touclinAcâi  op,a  Imptoment  techer- 
chd  cecy,  s'il  n'y  a point  de  danger  d'ouurir  tel- 
k veine  qiie  Üonrvondsa , comme  (î  toutes  fet 
coutoiene  également  toutes  indiipofîtions  :oa 
£ ’f  comùtc  Hipp^tatt'»  & les  Médecins  les 
xnieux  experimentex^l'qijt  logé  ) on  doit  pic- 


/jnwndon  fût  Ic/qù^^^ 

Ypb  iugcmcn't,^ttàignepàt  conicdùk  la  mefwë 
,4e  l'cBaçu^'tîon.  Et  après  toutlcècy.  Vil  cft  mal- 


impeilé  dej^  Ü dire  j /«  Wfterer, 


qui  1(b^^  decha^er  tact 
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M cite  Us  autres  estdroits  de  fes  auttres  où  il  a déjà 
traiEIéde  la /àij^uée,  La  malice  desfophiftes 
iefait  de  la  faignée.  Ceux  à'entf^eux  qm  Vont 
ta  pim  reietté^La  rufe  des  difcipUs  d*EraJiJlra- 
te  quitte pouuans plsts  empefcherla  faignée^vete^ 
^ loient  faire  croire  que  Uur'  Afaijlre  Vapproû- 
Hoît  en  toutes  les  maladies,  aufquelUs  il  erdon-^ 
ne  la  Mette,  Que  cette  êp  'mien  cfi  dân^eufk 
en  pratique.  Pourquoyilafait  ce  Mfco^iotieà 
^u*ill*adejatraittéédleurs, 

TOut  cc  ^uc  dedùs  a cftc  déjà  dit  en  j^yùra 
de  la  méthode  de  guecir, comme  auuién  va 
Tcaicté  feparé  contre  Eratiftraté/ur  ce  qu’il  a re- 
jette mal'à  propos  ce  remederencore  apres  en  va 
autre  contre  les  dilciples  d’EralîftratCtqui  dis^ 
que  cét  hôme  s’en  feruj  de  ce  retnede.Surqupy 
quelqoVn  haïra  qu  la  rufe  de  ces  malins  Sophi- 
ites  ( lelqucls  emportez  d’vn  deûr  de  nouueautd 
forgent  des  nouaellete^)ou  bien  la  vanité  qu'ils 
ont  deparoiftre  fçauans , parce  qu'eux  qui  (ont 
ignprâs  des  chofcsles  plus  vtilesj  en  veulent  pst 
leur  diicQurs  eftablir  de  contraires:  car  l'vne  de 
ces  choies  eft  arituéelt  CryHpiie  Gnidienqui  a 
reietté  du  tout  la  Saignée  d'entre  les  remedes  de 
la  Medednç.Or  fes  difciples  l'ont  fiiiuy,  (çauolc 
Médius  âc  Arillogenesjhommés  de  beaucoup  de 
reputatiô  parmy  lesGrecs.MaisEcalîllrate  s'mât 
e'ieué  à yne  gloire  plus  Iplendide,  a défendu  par 
de/Ijiis  tous  l'opimon  de  ChryEppe,  6c  apres 
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luy  ies  difciples , qui  au  commencemaor  fuit 
noient  tous  la  doâtine  de  leur  Maiftre  mais  ils 
^ 5*en  font  retirez  quelque  temps  apres , aucuns 
^'d'eux  ellans  deuenus  ^ honteux  de  leur  honte 
tVop  efhrontde.  Car  qui  eft  ce  qui  parletoit  au- 
trement de  ceux  f qui  entreprennent  de  prouuer 
‘qu^Erafifirate  vucillc  qu’on  vie  du  lècours  de  la 
Saîgnéerencore  qu’il  ne  paroîlTè  eh  aucune  for- 
te par  les  erctits,qu*illaconlêilleen  quelque 
maladie  que  ce  (oit  : il  ell,  dbhc  conuenable 
'^difentrils /que  luy  qui  admet  la  diette  corane 
^ Vn  tVtflède  eüaciiànt,'qu'il  apfvbuuoit  beaucoup 
pltu  l|céte£Fet  la  Sàignê Ceux  donc  qui  tien- 
langage,  iugent  tous  qu'il  eft  expédient 
''defuentçr  la  veme,ou  Erafidrate  a commâdd  d'v- 
"fer  de  ^iette,Or  puis  que  luy- meme  en  fin  trait- 
]iédéspe'vres , a prelcrit  la  diette  au  commence- 
rhet^és  maladies,  il  s’enfuit  qu’il  les  faut  tou- 
*^tes;  laî^ner:  ils  font  au{&  de  cét  aduisen  telle 
..  occalîont  Mais  ce  feroic  vu  très-grand  mal  H les 
Jeunes  hommes  qui  edudient  eh  fart  croyoient 
' qu’il  faille  ainlî  pratiquer  : il  feroit  encore  plus 
f dangereux  s’ils  ne  prenoientpas  garde  à d’au- 
Jres  didinâions  qu'il  y faut  apporter.  C'eft 
'ponr^oy  i’ay  c(U  eptraint  en  vn  autre  dif  ours 
' d’expliquer  ceschofe^pout  faire  voir  aux  icunes 

fens,  qu’Eralîftrate  n’a  point  mis  en  pratique  la 
aignde.  Car  il  vaut  beaucoup  mieux  qu'ils 
aoyent  cecy , que  de  ligner  indifTcremment 
"cous  ceux  aufquels  il  ordonne  la  diette , & que 
^ies  malades  receuront  vn  ties-grand  lècours  de 
ce  remede  fi  quelqu'vn  en  yfè  comme  il  appac- 
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tient.le  nedeuroy  donc  pas,  à mon  adiiis,e{crN; 
re  aucre  choie  encore  v ne  fois  de  l’ouuenure  dd 
la  veine , puifque  Tay  parlé  de  iViâge  de  ce  fe*  • 
cours  en  mon  cenure  dela7her4peiiiiqMt  ',&  en  '^ 
celuy  de  U Sémte\  Sc  que  mtfmC  e»  deux'  Liures^ 
dont  i*en  ay  efctic,  l'vn  contre  b mtfine  Erajt-é 
firnte^  l'autre  contre  les  Erafifiratuns  «fui  efioient  * 
dans  Rome^  Tay  demondré  ce  donc  >1  a mal  en-  ’ 
tendu.  Mais  comme  pluiîeurs  Medecinide  mes  * 
amismelpreilôiêc  de  leurs  prieres(pour  eftre  pa«  ' 
reifeux  cotnme  ie  ctoy  de  lire  enticferoent  me*  > 
Hures  de  la  7herapeutitjue)izy  efté  contraint  en- 
ân  de  reprendre  ce  preiènc  diicours  ( de  peur  que 
ie  ne  ièmblaiTe  leur  enuier  cette  courtoinej&  de 
traitter  parcy-apreS  de  ce  remede  auec  vn  ordre 
tel  qu'il  (tut.ll  ed  donc  maintenant  temps  d'en-* 
uer  en  difcours,  - - ' ' 

.1 

• .J 

Ctl  1 TH.Ê  lit 

La  figni^âùin  de  ce  mot  Üirpoiicion,Cj^M  qttil 
•'fens  il  s'en  fêruira  en  ce  trmtte*  ' Qjtü  demoh^ 

■ firerà' premierefnent  tjueUe*  fiiit‘let  affe£lien*‘ 

• ^iti  demandetPeuacùatièntn  general,puis  ceSes 
^ui particulièrement ^e  hefoin  de  la  Saignée,^ 

' Les  vhyes  tjue  touè  les  bomAtes  tiennent 'efrréH' 

• ciocinant.' Qu^l  finuta  'celte  des'^Mathemati^'' 
^ciens  i"Çnppôfant  beaucoup  dechofes  ,jVi  demon^ 
Jhees  'pour  Udemonfttation  Jidà'ante.’  Ce  qtiil' 
fitppofer'a  i & ce  qui  éfi  le  plus  necejfaire"  d*e¥ 
ftre  ffeii  'ponr‘'biew'entendf’é  le  dîfèeuts  pd" 

' Hdnté''-  ^ *•  ’-j  •• 

Qæ'}' 
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- GttVuH  de  l'art  de  guérir 

CE  i^ih  Di/bofitiotti  eâant(comtnei*ay  déjà 
dit  pilleurs  ) deicenda  du  ?etbe  Oi/p9fcr^  \ 
{t  prend  auflUbien  que  fon  primitif  en  plubcurs 
fànS';,mais  maintenant  nous  employons-  en 
tout  ce  difcoutsce  mot  pour  tous  changemeos 
contre  nature  quels  qu'ils  fbyent.  Nousrechet« 
cherons  donc  premièrement  en  quel  nombre 
lônt  ces  changemens,&  «|uclsibnt  ceux  qui  de- 
mandent Teuacuation  i & pat  apres  ceux  d’en* 
tr’eux  qui  ont  beibin  de  la  Saignde.  Or  pour  au- 
tan t que  toutes  les  reeherches  que  Ton  peut  Eu- 
re, non  feulement  en  tous  arts,  mais  melme  en 
toutes  les  autres  aâidos'  de  noftre  vie , (è  tiou- 
ujent.par  deux  moyens,  f^oir,  par  la  nûfpn  & 
pat  rexpetience  i ic  penfe  qu'il  eft  necel&kede 
rechercher  ce  que  nousupu^  iommes  proposé 
ou  pat  la  railbn  feule , ou  pai!  rexperieiice 
on  par  les  deux  enfêmble.  Dauantagey  parce 
que  cette  rai(cm  inuente  dUB3onftre,ouen 
commençant  par  des  notions  communes  ; ou 
bien:  elle  foilèrt  de  conclaftons  citées  tie~v 
ces  mêmes  notions  pour  Elite  là  demonftracion.  ^ 
Nous  auons  Eût.  voir  comme  cmis  les  arcs  s'ai-; 
dent.dc  l'vne  ^ de  raocretinak  noue  le  pcèfènc , 
riq^  .n'autQnien  main  que  etlle  qui  fètAtroo- 
u^.l^iplus  vtilewvQrcoas  les  hcmuues  nMtteni 
enpraciqne  toute  leur  vie  la  pcemiKCy  mais  non 
pas  tous  la  fécondé,  perce  qu'elle  appac^ienc-aux 
4tciçns..  Car  Je  Gfi^mectien  demonlûe  paria 
raiibh  - preroiqe  lêulemeuc,  le  premiet^kéoceiiie 
de..ifon  ^ Sç  en  apteiils'aiic^j^e  l^  Jcconde 
iêttlé.  Car  il  {«end  pour  drcEci  (a  dtraooûà:  ' 
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tion  ce  qui  4 9ité , pcpliaé  ,p^  la  pccœkçe  ïraa^t 
d'aucanc  qui!  va  Ibio,  du  prcodci 
^ d'aiicanc  plus  auÛîéloignçriHa  prmûere^^t 
enfia  il  etn ployé  toiytes  les^deraiercs  y,  deiQQQ^  - 
llraQC  d'tuctes  choies  pac,  celles  qui^nceftë  pw* 
cedemment  demoofti;é^&  parc^elUs-cy  enco- 
re d'autces , & d'auués  decechef  pat  ces  d<^ie« 
res,  laTque&à  tant  que  ladeioonlkasiop^s'dleaQ 
à des.cholès  incroyables  au  cporninn  deshonx^ 
ipes , comme  à la  conpqiltànçe  non  iailemetii; 
de^grandeucs  du  $oleU>  & de  la  cune , dç  de  U 
Terre } mais  auilt  ,de  leurs  diftaaç^Sur  lefqpel- 
les  inuendops  ceux  qui  ope  fuitty  le  chemin  que 
nous  auons  dit,ccmfttuilênt,des  |iorlog<^,dc  dfi 
clepfydteSf&  predifenr  les  iéçiiMes^U  Solaj  de 
de  la  Lune^De.  roefnie  aulfi  ce  diicpiiii  prqceiîaitc 
par  arc,  fuf^fera-bMacoup  de  chofes  ^ 
montrées  en  d’aucres  tcaittez  : par  exern^^^ 
qu'il  y 3' beaucoup  de  ^aculcex  qui  goniiecnene 
les  animaux , donc  les  vnes.rppc  appdldes.ôarOT 
celles  : les  autres  animales  ;<|iç  lesptincipad<i 
la  génération  4^  toui(e|(  cjl^oles  ont  ppurloiX' 
madeie  les  quatre  Eleinens, qui  le  meûenc  aisé- 
ment enTemble  en  contes  leurs  parties, de  agillçpc 
les  vns  contre  les  autres.  Ç’el|  pptirquoy  noue 
pci  ferons  point,  ineodoa^i4''Àiciepiades  en  ' c# 
tiuitté , parce  que  ppua  euons.  dràipnliré  que 
les  Elemeps , font  faux  y ,dc  af;»ejifre  trfixÀefmé 
Com7mnf4irffyr,Jdr4<ff^^  dttx  liurjt$ 

que  n^Mi  : Mtnrt  w.  dA£dtf 

piâdét , donc  le  cinquième  de  le  ^jdènMi  con- 
tiennent  la  refaunton  de  liés  elemens,  le  l'e;|r 
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GaUétfdrtéth  ài  gtiérir 
cônhoiftre  'au  Comroentàice'^e  i*vf 
fzkfià'in-  Elément  ^fftfpecrnte , & fur  les  qua- 
liféz  éffideneeS)'qû'on  appelle  chaleur»ftoidear, 
humidité , ou  diâèrence , & geiïéra- 
d^'  hunieuril , i'en  aÿ  aufH  parlé  traktant 
desfhcdicattiens  qui  purgent  chaque  humeur, 8c 
eh’^  dit  encore  quelques  petites  choies  au 
fMtte  eleJ^itm^StScŸivi^  par  le  menu  en  vn  autre 
‘hKrer  Le  tftlité  auflî  des  7emperMmenst€\a\  fuit 
€t\\iy~det  Elément  ,'fért  de  bfâiucoop  au  preient 
dlfcedH,  mais  -pat  deilus^rous  i lé  littre  de  U Re- 
aàquel  cft  dembnftréc,  tant  celle  qui  eft 
Ai'egard  des  forces iqùe' l'autre  qui  eft  au  refped 
de  dàcapacité,'^  laquelle  iè  rapporte  celle  que 
là  ÜMededns  à*i|)peHe"nt  repletioii  au  refpeâ  de 
dé®i»mfuz;.*Gert!iMk  fèrom^^  bien  qd 

vîtbient  recherthet'de'pïés  ce  que  nous  traitteî 
KftlS'd'o  prtfeht  'diicoots , de  reuoir  le  liute  de 
l^^êtRèptétieà  r tti(edpatz  ce  qu’il  faut 

lire  encore  aupatauatit  pour  le  bien'  entcndie* 
MaK.periônnene^ésbahita,  fi  nous  anops  be- 
de  tant'  de  bfaofcs  àôant  que  d’entrer  dl^ne- . 
ment  en  cobiîderàtion  fut  l’ouuertute  de  là  vd^ 
ïieicar  la  connoiftaheé  de  ce  que  nous  en  auons 
ik^oité  cy^deiTùs  j:  n'eft  pas  feulement  rtKjuiftt 
l^Hnuentioh;  db  cèièiihjms ^ toute»  les 
autres  pacrîès'delaMèdédtoc;Car  s'il  eftoic  pot- 
able de  bien  faitela  Médècinè  (àns^la  > notis 
^ nous  'fuiCohs  passant  trainille/^  aptes  lol^ 
quel  ï cettéltéuté  il  à yfer'dé  cette  prefac». 

:.M  ivü  V-  i jKob  , V-.,  » 

Ys'î  :;î  r-,V  /«'•<»■  i.j  n i{ 
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U Saignée, 


Chapitre  IV. 

Jl  commence  iconjîderer  cfuelles  font  tes  inâtfpofi" 
' tiens  (jui  ettt  befhin  d’emctuuion.  Par  quelles 
vayes  fe  trouue  le  nombre  de  toutes  celles  qui 
ont  befoin  d' euacuation . Prémices  du  deuoir  du 
' Médecin:  -De  ce  en  quoy  confijle  la  famé.  De 
• deux  foTtet  de  répletion  qui  demandent  toutes 
' deux  Pendcùation.  Des  marques  pour  les  recon- 
' sunftre  toutes  deux.  Qifelles  amuent  quelques-, 
‘fois  aujjî  bien  iéfsvne  partie  feule  ;qu  en  tout, le 
■ Corps,  f^én  tes  deux  fortes  de  tefletion  la  Sai^ 
gnée  neft  pas  abfolument  nécéjfaire. 

Maïs  il  cft  maîntchant  temps  d‘entter  en 
propos  j cnconfîclcranc  «jui  font  les  affe- 
dHons  qui  ideniandent  l*cuacuàtion.  Or  fi 


l'explication  d'icèlles.  Mais  fi  on  s’y  conduit 
pârvne  voye'raiic)nnable,il  faut  neceflaircment 
troudet  le  eeneral,  & l’vniuetrelpremicrcmentj, 
&’  apres  1 auoic  diuisé  en  cfpeces & en  diffé- 
rences , iufqnesll  toutes  les  derniers  crpcccs , il 
faut  trouiicf  le  nombre  de  toutes  les  indirpofi- 
lions  qui  indiquent  l’cuacuation.  'Car nous  fe- 
rons vbîrVne'tbtitès  chofes  procèdent  de  cettç 
Ibrcbiqui  font  inbéntées par  vnc  vbye  raifon- 
nable.  Or  bàléèequec'cft  ledeuoirde  la  Méde- 
cine, de  çambiièr  toutes  les* avions  do  corps  à 
leur  èifât  naturd  ; iî  cllcsy  manquent , & de  les* 
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i tQ  GaIU»  de  l'aftde  gutrir 
entretenir  lors  quelles  font  (aines  » puiique  leut 
, fanté  dépend  delà  confb'cucion  qui  eft  ièlon 
nature  , il  faut  de  neceflîté  la  conièruer  lors 
qu’elle  efl;  .prefènte  » & la  rellablic  Ci  elle  (è  de* 
ilruit.  D'auantage , d”avtant  qu''ii  a eftd  démon- 
(irç  que  les  premières  a(^ns  (e  parfont  pat  les 
- corps  (îmilaires  » & les  fécondes  par  les  infini- 
fnentaifes , on  doit  confideter  les  humeUts  qui 
font  contenues  au*  corps,  quelles  comraoditea 
ou  incommodité:^  elles  rendent  à (es  parciesi 
Mais  parce  que  liy  enfeignéau  liure  deUrt- 
f letton , qu’elle  fé  /ait  & le  prend  tti  deux  fa- 
çons i félon  la  première  àt  fés  iignifîcationi 

fout  celle  qui  efl  au  refj^  des  forces,  félon 
autre  pôtii  celle  qui  efl  ati  refpeâde  la  capa- 
cité des  vaifléaux  qui  contiennent  les  humeats, 
laquelle  quelques- vns  appellent  plénitude  au 
teipcâ  de  l’inrUz.  L’euacuation  profite  à tou- 
tes les  deux , foit  en  vne  perfosoe  malade»  foie 
en  vne  faine.  Cettes,  tout  ainfi  que  celuy  qui 
porté  vn  faix  n’en  efl  pas  abatu , ny  aterré  dés 
aufll-tofl  qu’il  fe  féne  pefaot,  & fatigué: de 
tnefine  ^quand  les  forces  font  opprimées  parla 
tepletipn,'il  Yè  peut  faire  que, la  pecfbnnena 
tombe  pas  malade  pour  cela  : Car.quelques- 
vns  qui  férùent  encore  à leurs  affaires  accoufln- 
mees  difent  féulenient , qu’ils  fé  fencent  pefàns, 
alangouriz,  lafclies  : & malaiféz  ï Ce  rooijiuoir  , 
& cetté'Cy  efl  la  repleiion  au  leTpfâ:  des  for- 
ces. De  mefmc  auflt  quand  aptes  qi|iç|ques  exer^ 
cices  ilnoas.femble  que  nous  ayopii  les  meuâ- 
bres  tenduz»  ou  ( comme  parle  Érafiftracé) 
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fàr  U Saignée^  €it> 
les  bras>  & aiutu  bras  nous  bronent^  n'eft  pa» 
vu  petit  indice  de  l'autre  repletion  quei'aydic 
edre  appeliée  de  quelques- vns  plénitude  au  re> 
fpeâ  de  l'infux,  d’autant  qu'elle  confifte , & eib 
entendue  des  fucs  infiiz  dans  les  vaillèaux.  Ot 
il  a efté  dit  aux  liures  diU  54»r/,<^ue  quand  on 
^t  vne  douleur  vlcereufê  par  tout  le  corps  s 
principalement  lors  qu'on  le  ment,  que  cede  in- 
dilpomion  éd  vne  engeance  de  mauuais  fuc^ 
Sc  toutesfois  on  votd  qu'elle  arriue  à beaucoup 
irnefme  Czsii  laiHèi  pour  cela  de  vaquer  leurs 
aiFaircs  Ordinaires,  Et  quelquesFois  on  apper- 
çoic  auifi  en  quelques  endroits  du  cocps,&  non 
par  tout  generalemenc , des  marques  d’indirpo- 
fîtion  routes  telles  aux  parties,  que  celles  qu’on 
a dk  maincenanc  edte  par  tout  le  corps.  Car 
BOUS  nous  iêntoDS  quelquesfbis  auoit  la  cede 
pelânce  leulemenc,  ou  quelque  douleur  vice* 
fctfiê,  ou  les  mufcles  des  temples  tendus , & ce 
ou  /implemenr , ou  auec  quelque  chaleur  im« 
Bioderée.  Nous  nous  apperceuons  auffiquel* 
quesfois  d’vna  pelaureur  au^ur  du  foye , de  la 
ratte , du  ventre,  des  codes, & du  diaphragme. 
Parcillemenc  autour  de  l'orince  ruperleur  du 
ventricule  nous  (entons  (buuenc  vn  poids , vn 
mal  de  coeur , vne  eauiie  de  vomir , vn  degouft, 
on  vn  appétit  adâmd.  De  plus  il  (ê  fait  encore 
par  fois  vn  (èntiroenc,^  des  dbulçnrs  fixes  en 
qiielqüe  partie , qui , ou  à caufe  de  l'abondance 
des  ^cs  furu^nans  tout  à coup,  ou  d'vne^t 
venteux,  mondrem  qu*il  faut  eiiacuer  : ce  qu'on 
4oit  faiio  auffi  ^ C4u(è  d’t^  humeur  acre , qitf 


I 


éii  Galien  de  ïart  de  guérir 
tnatigc  ôc  ronge  quelque  partie.  Il  y a'aoâi  <îel' 
douleurs  qui  naiflcnc  de  hntem perle,  quelques* 
fois  toute  feule  làns  huroeuts,  quelqoesfbis  auee 
humeurs.  Or  en  routes  lesindifpofîtions  cy- 
deuanc  dites  , iî  Teuacuation  des  humeurs  ou 
des  vapeurs  qui  tnoleftcntcft  fattç,  le  patient 
eft  deliuré  de  ion  tnal<  Toutesfois  retniffion 
du  fapg  n’y  eft  pas  aibrolumem  necellàire; 
mais  il  luffit  deputger,de  frotter,  de  baigner, & 
de  graiflèr  aucc  vn  médicament  qui  diffipe. 
Déclarons  donc  maintenant  qu’elles  font  les 
indifpofuions  qui  ont  bcibin  de  la  Saignde^ 

Chapitre  V. 


A^uoy  fert  le  fv^g  du  corpSt<  Lé  cempgrtàfvn  dtï* 

' celt^  éu  bou  dm  f€Hi&  de  la  chélemr  du  coeur  à 
celle  du  foyer.  Comment  s'engendre  lé  chéleur, 
— ou  la  froideur  contre  nature  éu  corps,  ^tulles 
' alterations  elles  y apportent.  Comment  les  fiscs 
deuiennent  chauds'  ou  froids. ^ l^s  Jtgnes  dé 
mauuaife  concoÜion  , lesincoétnoeUtez.  tps$ 
en  viennent.  Les  caufes  de  la  pourriture  de  l‘a~ 

' iiment  pendant  la  dijhibution.  ^t  le  jéngen 
fe  pourriffant  deuietit  plus  chéud  ^dil  nefioié' 
auparauant.  Comment  lé  fievre  vient  de  cette 
pourriture.  Les  autres  maladies  ^ui  naijfent  dsi  ' 
' ejuandauant  tju'ilfepourrijfe^  il  tombe' 

tout  a coup  fur  qtselque  partie,  tout  tè' 
^uil a dit  cy~deuasttri  èfi  que  ptn^/èrdir  d'hy»' 
^ pothefeà  ce  quil  traitterapar  cy-stpret.^tfii 
^ faut  faignër  promptement  aux  replitmns  denà' 
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fâr  U Saign/e . éi} 

'il  M parlé.  Qu* il  ne  defcrira  tes  fipnes  pour 
Cênnoiftre  ces  deux  repletions  » ny  le  meyen  de 
de  les  guérir,  Qu'il  na  entreprù  ce  difcùurs 
ijue  par  les  prières  de  fis  amü. 

LEs  parties  des  animaux  ne  tirent  .pas  feule* 
ment  leur  nourriture  du  fang,  mais  la  cha- 
leur naturelle  propre  doit  (à  conferuation  au 
fangt  de  merme  que  le  feu  du  foyer  ( par  lequel 
nous  voyons  tout  vn  logis  eflre  efebaufFé)  aux 
bois  qui  font  propres  à brufler.  Or  ^out  ainfî 
que  le  feu  foulFte  de  rempefchcment.ou  quand 
on  y iene  trop  de  bois  ^ la  fois , ou  bien  enco- 
re qu'on  n’en  y mette  pas  beaucoup»  quand  il  eff 
trop  verd»  & quelquesFois  quand  un  n’en  y mec 
point  du  tout  » ou  à tout  le  moins  fort  peu  : de 
meme  la  chaleur  qui  fîègeau  cœur  fe  fait  moin- 
dre, ou  à caufe  de  la  trop  grande  abondance  du 
lâng,  ou  d*vn  déchet  d’iccluy  , ou  à cattfc  d’vne 
qualité  froide.  Elle  fe  fait  auiïl  qoelquesfeis 
plus  grande , ou  à caufe  de  la  qualité  chaude  du 
fàng,ou  bien  par  quelque  petite  diminution  d’i- 
celuy.  Or  fî  le  cœut  fôuffcc  quelque  chofe,  foie 
pat  la  froideur  , ou  la  chaleur , tour  le  refie  du 
corps  eft  incontinent  altère.  Il  s’engendre  auflî 
par  fois  en  quelque  partie  de  la  chaleur, & delà 
froideur  contré  nature , comme  ie  l’a  y fait  voir 
(ôunenc  en  d’autres  ttaictez.  Ce  qui  fc  fait  en 
deux  façons , aucunefois  à caufe  des  humeurs 
trop  chaudes,  ou  trop  froides , aucuncfois  aufïï 
à caufe  de  la  feule  imemperie.  Dauantage  les 
çhaleurs,âç  froideurs  particulières  alccrem  quant 
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& quandles  parties  qui  approchent  celle  qiueft 
affligée.  Mais  elles  ne  s'erpandent  iatnais  pat 
tout  le  corps , que  le  cœur  n'en  (oit  premiaie- 
jnem  offensé.  • U aedéauffl  parmerme  moyen 
demonfl:ré}Comme  le  cœur  s’altere  doublement, 
ou  pat  Vintemperie , ou  par  les  fucs  chauds,  ou 
lroids,ou  par  le  defaut  d'aucun  d'iceux.  Au  lut» 
.plus  nous  auons  fait  entendre  comme  les  fuct 
s'échauffent,0B  (è  refroidilicnt  à caufè  du  maa« 
ger  & du  boire,  & du  repos  &.niouoensènt  im- 
modéré tant  du  corps  que  de  l'cfprit.  En  outre 
tout  ainH  que  la  coâion  (e  fait  mal  au  ventri- 
cule (i  ce  qu*on  auoit  pris  auparauanc.  fe  coumt 
en  phlegnae , ou  en  bile,  ou  quelqn’aurre  corro- 
pcion  contre  nature, ou  s’il  demeure  Ipng-temps 
crud  & ihdigcfte , & venteux  : de  mcfnie  s*il  y 
a faute  en  la  generatiiS  du  fang,les  indifpontiôs 
des  fucs  qui  font  dans  les  artères  & dans  les 
veines  cotrefpondront  à ceux  qui  (è  forment  au 
ventricule  pat  la  tnauuaiiê  coûion.  De  plus» 
parce  que  nous  voyons  que  tout  ce  qui  eff  chaud 
& humide  (è  corrompt  le  pluftoft , principale- 
ment quand  il  rencontre  des  lieux  chauds , il 
s’enAiic  que  la  nourriture  qui  (ê  diftribuc  du 
ventricule  reçoic  de  fois  & d'autres  diueiiês 
pourritures , Ci  elle  u’eff  pas  domptée  di  chanr 
gée  pat  la  nature  en  la  génération  d’vn  fang 
îoüable.Mals  d’autant  qu’il  arriue  que  ce  qui  en 
d Vne  matière  diaudefe  fait  plus  chaud  quand 
il  fe  pounit , il  fauc,q€e  le  (ang  deoienne  en  (c 
pourrifTanc  • plus  chaud  qu’il  n'eftoic  : or  s'il  Ce 
tend  plus  chaud , la  ^itie  où  il  Ce  poorrûa  eu 
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iêra  renfiblênienc  ptos chaude.  Dauaticage  par- 
ce que  les  choies  qui  touchent  celles  qui  font 
(énüblement  chaudes  s*en  efchaufFenc  quant  Sa 
quant,  celles  quHcton(  encore^  autour  de  ces 
autres  panies  ainit  dilposdes  ^ s*en  elchaulTeront 
auin,  mais  d'vne  chaleur  mordante,  A:  acte: 
car  telle  eft  celle  qui  naift  de  la  pourriture.  Si 
donc  quelque  partie  remarquable  a eftd  échauf» 
fét  de  çefteibrte,&a  peuellendre  là  chaleur  . 
iniques  au  coeur , (bit  à caulê  qu'elle  eft  proche,' 
ou  qu'elle  eft.  des  principales,  ou  quelle eft 
chaude, elle  enflammera  quant  Sc  quant  le  coeur, 
comme  e(^ant  naturellement  iresT^chaud.  Que  Ci 
vne  Fois  U s'allume  le  premier , tout  le  corps  en 
fera  aisément  échauffé  li  l'heure  mefme , ainfî  , 

. qu'vne  maifbn  qui  a vn  grand  (eu  allumé  eh 
fon  foyer.  Or  lès  Grecs  nomment  cette  affo- 
âion  du  corps  «uptreç  çtfi  4 titre  'fièvres.  Quel- 
quesfois  aulfi  aoaift  quç  la  multitude  du  (àng 
commence  è fe  pciürrii, '(lèlle'tôrnbe  tout  à 
coup  fur  qudqüe‘partie,où  elle  la  mortifie  tout 
à'Faic,&  de  telle  fbrte,que  l'aâidhch  efl  perdue, 

Cruelle  luy  apporte  vn  dommagb  Fort  fignalé. 

Ët  les  apoplexies  (è  Font  dé  cçue  (brteV  lors  que 
beaucoup  de  (àng  afflué  à coup  fiir  la  partie  qui 
commânde  eh  l'animal.  Comme  quand  if  cou-i 
fe  (ûr  vne  autre  partie,  il  y Fait  vne  tumeurlrôn- 
ire  nature  : Sc  de  - telle  efpece  efl  le  phlegmon  : 
tniiis  Cl  le  (àng  qui  accourt  éft  plus  gros,&  plus  ( 
Vhelancholic , la  tumeur  fcitrheufë'  Sc  dure  s'en  . ^ 

engendre  : comme  aufli  (c  Fait.  U molle , fi  la  . 
jfluxipn  cft  phlegmatique , mais  fi  elle  eft  chole- 
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tique  l’Etylipelc  envient.  Vou^ aucïtoatcc- 
cy  fort  nettement  di(lin£^  aux  traitez  donc, 
nous;  auons  parle  cy<-deuanc.Fai(âni^donc  fetuir 
de  Fondement  à ce  pcelènt  dircoucs  ce.,qui  a efté. 
déclaré  cy-deflus , il  Faut  que.  ie  demonftre  le 
moyen  de  bien  faire  vnc  Saignée,  Puis  donc 
qü'il  y a deux  fortes  de  tepletion'  (car  il  elt  bien 
à propos  de  commencer  ainfi,)  rçaupir  celle  qui. 
eft  au  rclpcâ  des  forces  , laquelle  fe  ‘ tourne  u-^ 
çilement  en  pourriture,  combien  que  quelques-  . , ü 
fois  (ç  déchargeant  fur  cettainps  parties  clic  y,  , 
faite  des  tunaeurs  contre  nature , & l'autre  qui, 
eft  appellée  plénitude  au  tefpeâ  de  l'infu»,  fe  q^- 
icteant  fbuuent,  fur  quelque  partie^  y fait  des, 

tumeurs,  voire  apporte  des  apoplexies  ,&  des  J 

Ruptures  de  veincs,il  fc  faut  naettre  en  deuqir  di^  ^ 
l'^uacuer  ptotnptement  auant  qu’elle  commen-r  ^ 
ce  à faire  quelque  grand  mal  à ibn  homme.  Au  ^ 

fûrplus il  a cûé  dit  aux  liurcj»  <(#  ia  Santé , com-  ^ 

ment  il  faut  rcconTOÎftrc.ce^  ^py^x.»indifpoû-i  1 * 

tions , ôè  coinpac  il  .lès  faut  ^rir^  l^out  «nft  » 
comme  ^il  futuient  vnc  fièvre  ^^tmyn  crachct  * ■ 

ment  deiape , ou  quelques  rnqla4f<?s  I 

ques  il  cauw  de  repletion  , il  a cfté_  déclaré  ans  I 
liure  de  U methede  de^*ien>,CQiproe  ü.faui  ttai-^ 
Âcfjiioot cela.  C’eft  pourqucy  le-difcours  qui  ' { 
i’enferoisde  nouueau  fttoit.fiipetflu,Cai  lii’é* 
criuois  icy  le  mefmeque  i’ay  faiten  cesttaiûcz-» 

U,  il  /crois  contraint  de  reprendre  deux  fois  les  , 
mefines  chofes,  jSe  partant  d'eftcndtc  trop  loio^ 

' ce  difeouts.  Que  a ic  tedqits  en  peu  ce  traiâe» 
i’en  couitay  l’vn de. çe«  deux perA.s  > ou d*  pat- 

" * . IfX 
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1er  oblcuremcnt , \ canfe  de  vha  briducté , où 
d'obmcttrc  quelque  dHlinâion  bien  vtile. 
Mais  parce  que  ie  ne  me  fuis  pas  porté  à cét 
ouurage  de  mon  propre  moüuemcnt,  s'il  y a 
quelque  defaut  aux  chofes  qui  y feront  dif- 
couruës,  ceux  qui  ont  trouué  bon  que  ie  l'aye 
entrepris  en  ieront  aceufez, comme  aiifli  fi  i’en 
fors  dignement , & s’il  eft  bien  reccu,  & aucc 
profit , ie  leur  en  Uirray  ; oiuc  la  gloire.  Mais 
il  eft  temps  déformais  que  ie  falfc  vn  com- 
mencement à ce  difeours.  ’ 

• C H A P I T R E.  - V I.  • 

fint  ceux  il  faut  fttgner.  A 'tjuelles  chefet 

■r  il  fttut  aueix* égard  auatit  de  faigner.  ' Le 
• moyen  de  reconuoifire  la  ejuanttté  &Ja  ^u^àé 
de  la  repletion.A^uoy  fe  reconnoijl  la  force  des 
trois  facultez..Lesfigties  principaux  par  lefjuels 
on  doit  eonneijire  s'il  faut  faigner  you  non.Qptl 
ne  faut  pas  toufiours  faigner  la  repletion  f e(l 

■ auec  pe/àntettr.  Les  accidens  <jutly  a fi  on  Jai- 
gne  mal  à propos  en  cette  repieiton:  Far  quelle 

' t/oye  il  faut  guérir  cette  forte  de  rtpletionlQuil 

■ ^ faut  craindre  les  remedet  trop  chauds  & peur- 

quoy, 

CEux  qui  font  encore  leurs  aftaires  ordi-^ 
nai résumais  qui  neammoins  fentenr  quel> 
que  partie  importante , voire  tout  le  corps 
chargéjou  tendu,ont  befoin  d'euacusttion  : que 
s'ils  ne  font  ny  en  l'âge  de  l’enfance,  ny  en  ce- 
luy  de  la  derniere  vieillefle,  il  faut  penferà 
l'ouuerture  de  la  veine  : mais  apres  auoir  prin- 
cipalement premièrement  eu  cfgard  à ces 

Kl 
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circonCtàr)ccs,rç 'tuoiv;à  la  quancitç,^  ï la  qua- 
lité de  1^  rcplecioi>,;à  la  fprniçié,ou  inficmjtp 
fies  forces  , ,çn  aptes  à l’Jial?itw4e  ,4^ 
corps.;  au  temps  & au  licq>!&:à  |à  viç  4upa^P» 
a la  perfonne  indifposçç  de  cette  (pFiç  a ^Pâ* 
gé  & beu  auparauant  beaucoup,  jgç  ppncipalc- 
xnent  choffs  de  grande  nouj:riture,çpqq'cjlc 
a fait  fuiuant.fa  couftumf,ou  plps  qqe  dçcou- 
ftunie  , quels  ont  efté  fes  e^prpicesj.de  quelles 
iTuperôuitft.  elle  s’eft  pujgçp  , ^ qu’elles  plie  a | 
retenu  contre  l’ordinaite>niais  pap  de$ùs  tout,  | 
de  combien  elle  cil  amaigrie,o4'cpmbien  elle  a i 
chargé  d'cmboqpjoint,  Certes  .4  I 

l’yne  & de  l’autre  repletiô  feradcFfru^im^  pat  1 
Ugtftndeur  des  iîgnçs  qqi  Icfiç  fpqt  propres.  1 
Car  d’autant  qqe  l’hooime  fe  ttPquera  (dus  I 
pefant  > il  e(l  ccrtai|i  que  la  repletiqq  qui  e(l 
au  rèfped  des  forces  fera  au®  d’auta*>f  phis 
aecteué.  Pareillement , 4*a.u(ânt  plps  qu^ 
feqtiment  de  tendon  (êra  apgtnenté>  d’autant 
plvts.fera  auüî  larepletion  quç  i’ay  dit  efttc 
appellée  repletion  au  refpeâ  de  l’infqi-Or  U 
qualité  de,  l’yne  & de  l’autre  plénitude  fe  rc- 
coniîoiftra  à la  couleur  : fi  vous  vous  foupc- 
nez  que  la  couleur  vient  des  humeurs,ppqsucu 
que  tout  le  corps  foit  modérément  a(feéfé  d® 
la  chaleur  ou  de  la  frqidcuf  externc.Cecf  ç qua- 
lité fe  reconnoift  aullî  par  ce  qui  elf  cpninipt 
à la  nature  des  humeurs  : car  yn  fepïiîpçnt  pat 
tout  le  corps  plqs  chaud,  fuit  les  fucs  qui  (ont 
les  plus  chauds^&vn  plus  froid  les  plusCcQidsi 
Zc  ceux  qui  font  amafièz  dans  le$  sçinq^>  vne 
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diftcnfion  de  vaifleaüx  : mais  ccluy 
qui  cft  en  la  chair",  vu  fentimcnt  de  pèTanteur 
cp  icelle  , ou  de  tenfion  , çomme  auflî  de  cha- 
leur.Of'nohs  anpns  dfnionlUé  comme  la  for- 
ce , QU  la  foiblclfe  de?  facultcTi 
ucrnentjfe  coniioiftpar  leuf?  propres  avions, 
fçauoir  celles  des  volontajlicç  à l^entour  des 
nerfs,&  deleur  origheqoi  e|Ue  cerueau,  8f 
celles  de  là  puiradQn,p.^}t.o\K  dçS;arteres,  & du 
cceiir  : mais  la  troifiermé  Faculté  fçauoir  lu 
nourricière^  que  Tay  cpfeigné  najftre  dufoye, 
cft  connue , ou  à la  nourriture  Ipuablc,  ou  à la 

yit,içule  , QU  ^ la  bpiu^c,  couleur , pu  ^ la  mau^ 
^ uaiic  cqulcur. 


Sidoine  aqcc  les  ifignes  de 
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jîz  le  trpuucptfprtcs,  vpû^  ^ 

la  veme,rçau9ir  en  l’afFeftipn  qui  c(l  aueç  ten- 
don, fans  prendre  autre  cpnFidpraiipn,  Ce  q^qe 
v.qus  feref  encore  pluftoft  , d l’indifpoOtiqp 
cil  pblegtponeufe  : Mais  (i  op.  eft  incommo- 
de d’vnçji^plctiQn  pefante,  il  nefapt  pas  toû- 
dpurs  tircr^du  fang,  ilpjsot  aFtiucr  qi%e 
ce  feront.des,  humeurs  Pj^F 

le  corps.En  quoy  il  faut  fpignéufcmcnc  pren- 
dre garde  fulqucs'où  la  faculté  pegt  fubfiiVer, 
^ à quelle  quantité  oh  cette  humeur 

eft  paruqnuc.Cat  lès  forçes.e(lans  diiîipéès  en 
- 'telles  ifp^ipns , elles  ont  dç  epuftume  d’eftre 
• mij^so,bg,ç  les  Saignics;,  qu’il  iVc{l  plus  pof- 
iîblç  dp;  Jps  rcftaqrer  apfÇS.  <Or  fi  çela  ar|iue, 
il  s'Cn-cnfuit  Y.n  danger  qui  n'cft  pas  petit, 
ptihcipalement  s’il  Iqtqiçnt  yne  Çévre , en  vnc 

'^*kr  a 
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conftitiition  d*efté  ,rcftomach  eftant  maî  (fi{5 
pose,  ou  tou tde  corps  ayant  vn  tempérament 
rnoI,&  humide  de  hature.  Cat:  telles  gens  td- 
bent  incontinent  âbatus,  &’ci,unoüis,  encore* 
qu’il  ne  leur  Toit  point  furuenq  de  grandé  fiè- 
>re".  Que  s’il  n’y  a rien  de  tout  cecy  , ains  qtic 
ce  (bit  en  hyucr,en  vn  lieu  rroid,&  que  le  na- 
turel de  la  perfonne^  Toit  froid le,  corps  eft 
beaucoup  refcb!«^  pâr,lâ‘ Saignée' :"d’o'ù  s’en- 
fuiuçt  quelques- vnsdcs'fyruptOines^qiri  riaif- 

sct'd’vn grand  refrodiAtmerir.  IlVief  Ÿa'uè'donc 

' k i'-L? 


& ooguens  modctcracnc chauds  î & piar  po-  / 
tionS  qui  incir<înt  U’^rolTeiiil  dés  fu'è's,  ôt”  qui 
échauffent'  raérfi'ôétertTS^nt.Cdr  cé'qui  ccHaàffe 
beaucoup,abat  incontinent  I^sfofccs  : de  (br- 
"te  que  le  malade  ne  peut  fiibfîftér  iufques  au 
bout  de  la  güetifon.  Ce;la  aufli  àTouitent  te- 
'doublc  la'fievre,tellemcnrquê  de, là  encore  les 
‘forces  en  reçoiucnt  d'u^doAiiùàgèr-’î^.tquby  \a 
faculté  dé 'ce  que'.fon  prend  par  la  bouche 
'pour  incifer  re(pat(lcur.  d^s^Tiumcyrs  , doit 
eftre  at trempée  en ckâleu.r.'  ' T \ ! •'  ' / 

r y Je  H A':ir  t ^ tv;E  y'n.r  ’ •' 

ceux  ijH^on  do'if  Jaignet'y^àu pur^r par 
^ prècAHtkn  au  rit  dur  dk‘  jpriniémj^s.  faut 
confiderer  la  '^utàtié'  4^  fu^s' V frni^eni. 
Qt*  m doit  viurt  réglement' âpre f là '^kerifon. 

* ^ue  le  Mecteciti  ne  profite '‘'pa?h}kUcàùp  àux 
perfonnes  diffoluês  de  leur  howhe^&  tkrU  4**^ 
ne  les  doit  entreprendre^'  ^ ^ - . 
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CEiix  qui  aptes  auoic  craché  du  fangonç 
eftc  gucris  inçontinent,  mais  qui  ont  vné 
telleconformation  de  poicrîne,&  de  poulmôsi 
que, s’ils  amaitent  vn  peu  plus  de  fang  que  de 
cüuftume,  quelque  vaiitcau  fe  t*ouurc*^,  ou  Ce 
creuc  derechef,  on  leur  doit  décharger  la  veine 
au  commencement  du  printemps, encore  qu’il 
neparcirtccn  leurs  corps  aucumiigne  pour  ce 
fubieél.  Le  m'érm'e  fe  doit  pratiquer  en  ceux 
qui  tombent  aiséméten  dès  accicfcns  épilepti- 
ques J ou  apopleûiques  , comme  aulT»  quand' 
nous  voyons  que  quelquVn  eft  fubied  d’au-;^' 
tjes  maladies,  telle  que  l’inflammatio  du  poul- 
rnon,  ou  la  plurelîc  , ou  la  fquinance  : il  vaut 
mieux  les  prcu.enir  par  l’ouucrture'dc  la  veine^ 
que  d’attendre  que  quelque  fymptome  figna- 
lé  derepletion  vienne  *a  paroiftre.  11  en  faut 
faire  autant  à ceux  à qui  les  hémorroïdes  ne 
Coulent  plus,&  principalement  iî  nous  les 
recohnoilTons^  rnelancholiques.  Ceux-U  auflî 
qui  font  affligez  touslesans  l'Efté  de  quelque 
maladie  de‘replc’tion  endoincn't, offre  defehar- 
gez  en  les  entreprenant  fut  le  rènouueau.  11 
faut  faire  le  mefme  en  tous  ceux  qui  fur  la 
noiiuelle  faiffm  font  trauaille'z  de  feinblablcs 
maladies,  lesvns  ayans  les  yeux  dcbiles  ,ou 
effans  fubiedVs  aux  affedHons  qu'on  appelle 
veriigineufes.  Celles  perfonnes'  donc  doiucnt 
cftre  euaçuées  fut  la  primciiere  ; mais  il  faut 
prcmîprémént  cotifidercrquel  fuc  s'eff  amalTé 
en  eux.  Car  lesvns  am'aff'cnt  plus  de  fuc  cho- 
lérique , que  d'aucun  autrCiqnclqueS-vns  plüi*^ 
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Jli  i-neiàncKolîque , ou  du  phlegmatique  :au| 
cutis'  feront  Vrnias  de  tous  efgalcment  : & c’eft 
én  ccuX'Cy  que  l’on  dit  le  farig  furabonder. 
Vous  rlcfchargcrez  dont  tous  les  fufdits  au  re- 
tour duJprÿiteoipSj’commqaudS  les  podagres, 
&goutéux,en  purgeant  les  yns,&  faignant  Ici 
âutres.ÇaH’ép  ay  moy-merrie  guery  pluHeurs, 
qui  auôie'ht  éfte  tourmentez  à diuérlés  fois  dé 
douleurs  de  pieds  , l’cfpace  de  trois  du  quatre 
annççSjOU  én  purgeant  à l’entrée  du  Printemps 
PhumeuV  qui  furabondoit , ou  en  leur  oftant 
du  fang» 'Or  il  eft  tout  certàlrî, qu'il  faut  qu’ils 
foie'nt  par  apres  modérez  en  tout  leur  régime.  ■ 
Car  vous'  ne  profiterez  pas  beaucoup  aux 
gens  d’cxcez,aux  yufognes,&  aux  gourmands, 
fait  par' purgations , fort  par  Saignées.  Car 
ceux  qui  viüent  dîirotument , amaflent  en  peu 
de  temps  vné  mûlntudjc  d’humeurs  crues.  Il  ne 
faut* 'pas  éntpepreridré  aûlti  de' guérir  télles 
gens  : maïs  vous,rcruiïez  de  beaucoup  à ceux 
qui  fc  rendronV  oiaéïfîVns  j.  en  lès'  cüà'cüant 
premicrementjau' coiflinencement*  d'n  Prin- 
temps , puis  cii  leur  cdhréillant  de's  exercices, 
^ vne  forme  de  viuré  conuehablé.  Or  vous' 
deuez  croire  que  ce  quc'ie  viens  de'dire  pour 
çcs  derniers , Ce  dpit  entendre  auflî  dê  tous  les 
autres  qui  font  ifujets  aux  àtfcéfîbns  dont  i*ay_ 
parlé  vn  peu  auparauarrt^'comme"  dés  Epîlc- 
ptiques,  des  Apopledtiques,  des  Vétçigînèux, 
de  ceux  qui  rendent  du  fàng,  & dés  Mclan- 
chohques.  ' . " , 
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fMf  la  Saignée,  6 x} 

Chapitre  VIII.- 
^u'ilfaut  faiftier  encore  n'y  ait  point  deph- 

• nitnde. Comment  fefont  les  fluxions  les  indif- 
pojltibns  rheumati^ues.  Sur  tjtuUes  parties  les 
fluxions  fe  font  le  piufloft.  Quelles  parties  font- 
erdihatrerhent  les  plus  foihîes.  Qne  la  cure  dee 
r^dlàdili  rhèurttati^ues  doit  cotnmencer  parla 
Sbignée.Qyil  n y faut  iamais  attendre  lesftgnes 
■ny  dè  t tffie  ny  de  l'autre  replet  ion:  Que  la  cure 
des  play  es  & des  phlegmons  doit  commencer'  ou 
- par  la  Skignlet  ou  par  la  purgation^  ,*  / 

R la  Saignée  vaut  beaucouf»,  non  feule- 
Lf  nient  où  il  y a plénitude  , foit  au  refpeâ: 
des  fdrees^ifoit  en  celle  qu*on  appelle  replction- 
à l'égard  de  l’infuz,  mais  mefme  fans  plenicu-'  ^ 
de  ^uand  il  furuient  vne  inflammation  > ou  à- 
caufe  d’vri  coup  , ou  d'vne  douleur , ou  d’vne* 
debiliré  de  pariie:pource  que  la  douleur  rauic 
Je  fang  a foy,  & la  folblelfe  des  parties  engen-' 
dre  l’inflarnmation,  encore  qu’il  n’y  ait  aucu- 
ne plénitude  en  tout  le  corps.  Car  i’ay  fait’ 
connoTiflre  en  mes  liures  des  faculiex.  naturellesy  l 
côtnme  ta  partie  qui  efl  foible  naturellement 
eft'  diséinent  greuée , s'il  * s’y  amafle  tant  foie 
pëtf  de  fuc  Fuperflu,  & que  chaque  partie  a 
rfifé  •faClilléë  âüfli'  bien  pour  attirer  ce  quiluy 
eft  pfôlite  côthe  pour  repooflèr  ce  qui  luyeft’ 
«ftr2ger,dé  y a deux  fortes  de  chofes  eftrâ- 
gefes,  l'Viie  tn  quantité,  6c  l'autre  en  qualité* 

Ôc  partant  encore  qu'une  patrie  ne  foit  point 
chargée  delà  quantité  des  fucs,ellf  petit  auoie 
loütcsfois,  contre  nature  quelqucsrfupciflui-; 
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6 ij(.  Getlien  de  t art  de  guérir 
tez  en  qualitéiqnc  fa  faculté  cxpultrice , chaflc 
hors  pat  les  veines  qu’elle  a comrac  par  des 
canaux.  Or  ce  qui  etl  rejerté  eO:  vn  mauuais 
fàng.ou  bien  quelque  autre  fuc,il  faut  par  ne* 
cefficé  qu’il  atcaigne,preraieremét  quelqu’vnc 
des  parties  les. plus  proches  : & U À s’y  fera 
l'vne  de<Ks  deux  chofes  car  ou  il  s’arrcllera  U 
■{ans  tranVfluer  fur  vne  troifiefme  , foit  cuit, 
loit  corrompu.  Que  fi  ny  l’vn  ny  l’aütre  ne  fc 
fait il  recoulera  derechef  de  la  iccondefut 
vne  autre,  & de  cette-cy  encore  fut  vne  autre, 
& ’cecy  .ne  celfera  point  de  fc  faire  , iufquesà 
tant-qu’il  foit  tombé  fur  vne  qui  ne  puillè  plus 
rennoyer  fur  vne  autre  , ce  qu’elle  a de  futa- 
bondant?.  Or  cecy  arf  iue  aux  parties  qui  ont  la 
fiaculté  expultrice  plus  débile  que  toutes  leurs 
voifinesscar  elles  tic  peuuent  pas  décharger  ce 
qui  les  raolefte  fur  d’autres  qüi  n’en  font  pas 
fufceptibles  à caal*c‘  dfc  leur  force.  Car  nous 
auons  encore  dcmon(lrd,'<i«>c  mtfmçs  liwes%co- 
mc  non, feulement  chaque  partie  reiet(ecequi 
luy  eft  de.fuperfiu  fut  fa  yoîfine  , mais:  qu’elle 
le  reçoit  mefmc  apres,  puis  qu’elle  le  renuoye, 
& lé  rechaife ne  le  pquuant  fouffeir  qu’en 
ce  conflidlUplus  force  demeure  viéiorieulc. 
C’cdpourquoy.les.parties  les^plus  débiles  soc. 
les  premières furprifes  des  maladjies  ^xerçnaé- 
t-eiifes.  Sçaehez  donc  ,quje  les  ^nf^i^oficions 
qu’on  appelle  theu'matiqtws  engendrées 
par  quelqu'vn  de  ces  moyens,  quand  tout  le 
corpscftafFoibly  (ce  qui  eft  vncefpcce  de  m.â- 
uàifé habitude)  & fies  partjeis.prip.cipalcs  (ont 
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par  USai^ftéc  • 6i^ 

coudutnieres  d’cdre  greuées , encore  qu’elles 
n'ayenc  pas  beaucoup  de  fang,  elles  le  repouf*  ' 
fenc  fur  les  pacties{charneufes  qui  font  aux  en- 
uirons  du  cuir,  on  pluftoft  fur  les  glandes  qui 
font  propres  à receuoir  ce  qui  eil  éperdu,  ou 
à cauK  de  la  lalcheré  de  leur  fub(lance,ou  par- 
ce qu’elles  ont  audi  bien  que  la grailTe,  leurs 
.£aculcez  naturelles  plus  foiblcs  que  les  autres 
parties.  Car  corne  elles  font  quatre  (ainfi  que 
ie  l’ay  fait  voir)fçauoir  l’attraârice  La  premiè- 
re, la  retcntritela  feconde,l*expultrice,la  troi- 
iîcmc,&  l’alteratrice  la  quatrième,  les  glandes, 
& les  chairs  ont  les  trois  premières  fort  foi- 
bles  mais  elles  n’ont  l’alterattice  guère  moins 
forte  que  les  autres  parties.  Apres  les  glandes 
le  poulmon  edieplus  diiposé  à receuoir  les" 
duxiôstcar  il  a ces  trois  premières  facultez  de^ 
biles , 8c  Ton  corps,  vain.  La  ratte  fuit  apres. 
Quant  au  cerueau  il  e(l  autant, pu  dauantage 
que  les  fufdits  apte; à receuoir, vneâuxio:mais 
il  emporte  cétaduantage  fur  les  auties,qu’if  a 
vue  conformation  .plus  propre  à hiettre  hors 
ce  qu'il  aura  rcceu.  Car  il  a de  longs  ventrievt- 
les^qui fc  vuidëc  par  'des  conduits  panchâs  en* 
bas.  Ceux  donc  qui  ont  nacurellemét  le  poul- 
mpn,  la  ratte,  ou  le  cerueau  plus  robudesque 
les  chairs, les  rheumes  s’en  vont  ou  furies 
, glandes, ou  fur  les  chairs,fi  toute  l’habitude  du 
co^ps  edipiHe,comme  elle  l’ed  auxaffeâions 
thegmatiques^iparqupy  le  remede  pour  giifrij: 
celles  gens  ne  doit  pas  auoir  pour  but  l’eu^ 
civrtioDitiqÿislacorroboratiô  de  tout  le  corps. 
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* Gallun  de  l^aft  de  guérir 
Le  comhîénccment  de  leur  gnertrôn  rdütefois 
• le  doit  faire  par  la  Saignée.  Ec  lî  le  fuperflu 
pèche  en  qualité  , nous  les  purgerôfts  cncdre. 

tels  corps  ifnc  faut  ianràii  âttcndüèlc 
lymptomè  propre  hy  à l’vrie  ny  ï l’autre  rcplc- 
rion,fçauoic  vnè  pefàntèitr  au  rclpéd  dci  for- 
ces» ou  vne  tertfion  à l’égdtd  de  l’infbz.Pireil- 
^^^et  en  ceûi  cjdi  onf  èu  qiielqüé  pâtrieblef- 
SCC  a bon  efciénf,  ou  bien  eh  tjui  Vn  phlegmon 
cbmméhccjdè  quelque  ocèâfiOn  qué  celoit,  fi 
nous  voyons  qn’iï  doiue  eflire  grand  , nous 
conrithencètohs  la  curé  ^atl’euâcnation,foit  en 
purgeant , foît  éh  faîgnant,  fuîüârtt  qué  nous 
ingérons  l’vhe  dés  dcchatgé's  cftrc  plns  à pto- 
pos  (^'ué  l’autre.  ' 

^ ‘ O H A I»  I T Ü é I X. 

U fàtit  oütè^ir  U Vèine.  ^ là  rèptetiùn 
rféfiptrj  tàpterhieréi/iiâhiiàn  delà  Sàignée^ais 
làgràh'dihi'  de  lit  MitUdie,  les  prèmiereSi 
' les  pridcip’tdéi  iniimions  , font  lA  grAndenr  dU 
^éidl,<^  les  fdréet.^t/ilfaàt  me  fine  jaigher  atuhtt 
Iâ  fisalddh  drtiué.  Coirffdént  fé  doit  iritendrè 
cé  ààï  a eJH  éll  Jkr  T igé.  j^ke  f À0ondahcé  dés 
hsfmfket  ciû'èi  d éihjpefché  /#  Saignée ^ sjitéTttàhe 
^iééllt  fftoHfife  <pùi  les  fdrAti  fini  fbiiles.  0ké 
“ iéïts  léi  Muées  Jî^néi  heéstsis  dès  ir$ü  intentions 
' déAtildpMléfhefééàeêt  ^UèpttutiéanflretcoSh- 
^ bUh  itfAktfdtgkéé,  er  dèleptti  /H  faut  fdighëé^ 
Ijil^Ôüs  forhitiés’  dohc  fôtt  bTétt  confofïlésÉ 
ce  qui  eft  traiâié  itf  Ualë  (delà  fértkê 
dt’UiUfe  àkii  Thktàdiès  Mgiiés  iéioxxwnv  \sl  veirïè 
quand  le  mal  eft  grand , qüe  lé  roalàde  cft  én 
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là  vîgüfcur  <de'ü5#i  âg(ï,&:  Its  forces  sôf  vâlidcs._ 

Et  Menôdotns  adit  mal  a f>ropos  , tju'il  faut 
aiioir  ftulcixient  égatd  à la  Saigneé  en  la  fyn- 
<îrorae  appéllcc  plecotique  : Car  au  conrrairé, 
la  rcpletion  n’cft  pas  conmrifela  ptemicre  aux 
i'nicmions  qu’On  a dé  laignér , tnaîsbiéulc 
fbtipçon  qu’on  prend  de  l’îndjTpofition  qui  fc 
forme. Car  lî  nôüs  préuoyôs  qu’elle  doîiic  eftrê 
grande,  nous  faignerOns,  encore  que  nous  nè‘ 
reconnoiffîôris  aucun  /îgbc  de  replétiôn,  pte-' 

^ liât 'garde  fctilcment  à l’âge, au  lieujôir^ux  for- 
ces:qdî  étt  tout  ce  doht  il  appcfrt  efttc  fait  mé- 
tlon  ad  liure,dA  Âuk rrialadiés  kiguéi.'CLAi 

il  a fait  diftiitâion  de  ceux  qui  fôht  cri  lâ  vi-  , 
gucdr  de  l’âge, â câufc  des  cnfânS , de  des  vlcîl- 
lârds:fnais  les  pt'drniéfcS,'&  lei  principales  in- 
tentions de  là  Sâîgnééi  font  la  jgrândeür  de  la 
maladie,  &les  forcés  dd : fet  ccéÿ  doif 
eftré  appelle  l'a  premiéte  f^ridrotihe,  pour  la'-^ 
q'udllé  ôn  vicri'drà' ^ la  Sal^ftA' , & rion  pas  la 
p1éthorîqd‘é.t!^dt‘cétfé-^cy'éft'éopriie fous  l’àu- 
tte,  critant  qtfélle  âugtilfcntc''lâ  gràridéur  de  \i 
nààladie.Càr  il  ri’,eft  pas'  fèuleiridtTfpS  d*6'dùrir 
la  veine  quand  vrié  graride  Al1àlàdiee(l:  préfen- 
fe,mâîs  riSéme'" qüad  il^y  a de  ràppjiéèrice  ^u|el- 
Te  doït  à^ïueV^’Ét  PlnllrüSiôfl  l’Hîppo- 
crate  no'us  ^ dOHrié,là  pteùieriÉ,  <^ùând  il  riôui 
énfeignë^  què  fi  éé^qUèÏÏoü'jf  fa^ôni  âüX  tOdla- 
difcs  déjà  t^qutes^  formées  fàitjqaé’ cVft 

eridbr<^  iri^ujî  tkii  delis'ptfcuéiifîtjc'ft  reikedurat 
êri  leurs  côùi'iii^'ri^ééinéri^  j'voité’âiiarit  qu'elle^ 
totrimenc'e'rit.'i^àfquby*  èWpi^t  accoitUnoder 
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8 Galien  de  l*art^  de  guérir 
les  flilHitcs  intentions  à ceux  qui  (ont  en  (knt^r 
Car  vous  leur  tirerez  du  jfàng  quand  vous  in- 
gérez qu’ils  doiuent  tôber  en  quelque  grande 
maladie  , apres  auoir  confiderc  & l’âge,  & les 
forces.  Et  par  ainn,(îquelqii’vn  eft  preft  d’en- 
trer en  quelque  grande  maladie,  nous  fomnics 
d’aduis  qu’on  luy  ofte  du  lang,  encore  qu’il  n’y 
ait  du  tout  aucû  lyinptome.cn  Ibn corps  pont 
ce  fiijctrd’autant  qu'il  fufÇt  d’auoir  pris  garde 
à l’âge,&  aux  forçcs.Toutc  cefte  connoi^nce 
doixc.eftcomprjrcen  trois  chofes , fçauoir,cn 
1_A  grandeur  de  la  maladie,foit  qu’elle  fbit  pre- 
^nçe, (bit  qu’elle  foit  attendue,  en  Iji  vigueur 
de  l’âge,&  en  la  force  de  lafa,çulté,Mais  ce  qui 
touclie  l'âge  sçbleraj>eu^t:eftrë  auoir  ,cfté  trop 
negligçnpmeût  traitte  en.^ç^  qmXefte difeouru 
au  liure  àe  la  de  viure  aux  j/ialadtet  aij^ues. 

Car  çe,n’eft  ^pas’ôlTez'd’auorr  pairie  deceluy 
qui  eft  en  faylgueur^  maisil  fallçit  faire  nacn-, 
tion  tant  de  ceTuy  qui  le  deuaiice,que  de  celuy 
qui  le  fuitide  forte  que  cçs  deux  djeûls  deuoict 
eftré  fèpar.çz  pat.vijç  4i(l;^iiT^ibn,rçauoir,celuy. 
des  çnfans^  celuy  des  vieillardsiMais  ccluy 
des  vieillards^p^jU.teftfc  ce  mot. 

de  forcercar  la  force  nç  fc  tfoiiué  en  perfonne 
auccçet  âgb.li^fctnbleaufll  â^uelqucs  Méde- 
cins., que  la  force dpit.nbû  glus  recon- 
noiftre  aux  enfans:  niais  ils  ont  mal  îuec, 
comme  le  1 ay  tau  voie  en  d autres  lieux. Nous 
ourrirons,  donc  la  veine , u ^wjHis  lugeons  que 
la  maladie  (bit  grande, (oit  qjue  nçus  la  voyons 
déjà  formée,  foit  qu’çllc  commence  ençotei 
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prenant  bten  garde  aux  forccs.n’cxceptant  par 
cés  paroles  que  tes  cnf.ins  feülcmenr.  Et  nous 
dirons,  que  ccluy-là  a éfté  trop  défectueux  fur 
la  cOnnoilTàncc  de  l'âge  , qifi  ît  eferit  ce  qui  eft 
porté  au  liure  de /«t  forme  de  viure  aux  maladie t 
aigues.  Ces.  intentions  feüles  donc  fufSlcnt 
pour  l'ouuerture  de  la  veine:  Car  quand  il 
s'eft  amaité  vpe  fi  grande  abondances  d‘  hu- 
:ruësVqulF‘en  'défendu  de  faigner  ; il 


meurs  crues' 


n’y  a pas  fùjet  pour  cela  dé  reprendre  ce  que 
nous  venons  de  dire.Car  la  force  delà  faculté 
dcfail'tcrt  Ceux-cyrCe  qui  eft  vri  tefinoignage 
éju’ils  ne  peuuént'  p’as'^  fiipporfer  retniffion  du 
Hing  , quand  aucc  la  coulcüt  'de  rbut  lé  c^ps 
5’oppofc  à'  ce  qüi  dénoté  ^bô- 

î!e,  le  pouljt  cïY  inégal  en  vigueur ^'en  gran- 
deur, &*pâfniyd'încgâlité  d'iceluy,les  foiBlcs 
&•  petits' 'lurp’aïTcnt  les  autré^' 'Apres  auoir 
Hôiic’defiriylés,  jtrois  intentions  qu’on  doit 
àboîr  pbuf'faite.énc  faîgnccVfçànoir)  la  gran- 
atïïrdc  la  maladie, Ou  rormec,ou  prochaine ,ou 
troinmcncéé^  I’^igè  Vigburcu'xi  A:  là  force  de  la 
faculté,  fors  'qu’çn  l’enfance  ; venons  mainte- 
nànt  aux  autres  fignes , doint'nous  aüons  par- 
le cy-'dé(îux;'quc beaucoup  de  Medecins-ont 
adiouîlc.Or  ils  ferùent  pourmonftrcf  la  qiîâ- 
tité  dé  la  fîiignée Tculemenr^  8c  non  pas  la  bai- 
gnée mefmc.Caf  qn  fçai^s^î  faut  faigner  par 
Id  mafe'dié,paé  rà'gé,  flr  'pâr^Icàfb^  : mais  la 
<^nàntité  dc1*cuàc,uation  rit*  fc  prend  pas  de  ces 
Idhofés  fculhncHtî  aihs  d’auttes  àiilïî , fçauoir, 
<le  ce  qui  êft  appéllé  f)4idrôin'e  pletborique,de 


0^6  Galien  de.  l*art  4c guérir  . 
dé  la  conftitution  de  Vair  qui  npi^ç  enuironne, 
differente  félon  le  temps  & le  Ucu , àe  ce  qui 
s'eft  commis  en  la  Forme  de  viurc  du  paffé  tant  | pijd 

lit  ni 
füt( 
<]nai 

lut 
litjU 

, 

H fattt  pdr priicantion  t Ofnfi h ^tp 

fait  luTf  fmfne  » & (n  ^ui.  eetfx  ont  tfii  ' ici 
reliez,  tn  leur  façon  de  vitfre  j effti  ont  v^e  ! fipu 
^ fitmi^loüable»<^  qui  n’ ^ ' ^'v 

‘ les  malad^i  qui  requièrent ia  ^qigfie'e  fpeuueO,  ‘ de 
\e.^re^.gqer]ie)p4r  tonte  autre  4 C ’ 

pourueu.que .leisr  fçngne fiit grqjfiçr^  W mi 

faut  euacuer  lés  b^rneurSrCr^es  pf^apif  la  févr*i  tti 

■Les  fign(ffj)our  ' quàkd 

faut  faigner  hqrdi^^,  peux  b Î4  » 
les  hemçrrjho^idef^  font  ^ qitik  ' i|i 

n*ayt»l\  qurn/e  grande. prjlnçipdeuse^  « 
^ fjlsçnt  tÿa^uaifi  conformation  d»  poitrine,  ai 

faut  aujf  s^ajtejèr  de  la  Saigne'e  *.f  î#  de  la  fearifr  o 

eation  aux  ferrimes^  qui  ont  ieurt  Tpgfsif  retenus*  c 
Que  teuacuation  fe  dpft  fai^e  à ef[e^  fo»-  1 
ft  ours  aux  ïambes,  Que  la  fidf'ifcofion  plsq.  I 
prppre. . auy:  blanches  & eharnua^  la  fàignét  ' 

Nous  parle^çns.  tçat^ççsfQ^f  ^-p^menîtiit 
figrjes^  de  rcylctiotv, 

fqauoir , fi.n’pûs Bçms ;ÇCj(ct^diçpn^, 

ï la. Saignée 


pour  Ja  quantité , que  pour  la  qualité  de 
nourriturei  del’euacuatipn  dc«  fuperfluiicz&: 
des  exercices  faits , ou  non  faits.  Mais  nous 
ietterons'  l'ocil  bien  toft  fur  la,  différence  de 
CCS  chofes.-  " ’ , 

C H AP  I T p.  E f X.pT  ,,,  , , 
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far  Saignée:  éîyi 

paroit  en.çeuxqui  font  encore  tout/îs  leurs 
fondions  ^ouàumpe^,  ou  bien  s’il  n’en  efl; 
pa^de  befpin, lorsqu’on  n'atceqd  aucvine  gr|- 
de  maladiç.Pç  vous  fçaucz  quel  eft  mon  aduis 
fur  ce  fait,  pour  ^uqir  el^é  fquuem  pircfeni, 
quand  i’ay  ordonné  la  baignée  ^ux  podagres  > 
aux  gouteux,  ^ux  epil^pnquestaux  rnelaricha> 
iiques,  f çcux  qui  auoienc  craché  du  iang  au- 
paraiianF^  ou  qui  auoiçu^  yne  conformation 
de  poitrinedifpps^c  à ce  rual,^uît  .vertigineux, 
à ceux  qui  (pnt  ordinairement  attaqués  d*vhe 
rquinauce  , d’ync  infl^mm^tiçu  de  poulmon, 
d’vne  piçurcfif , d’yne  inflammation  de  foye, 
de  grande^  pphrha}raêïs, , ^ pu  yn  mot  de 
quelque  grande  roala4ie.  Car  ie  tiens  la  di« 
miuution  du  fang  faite  pfpinptemenjc  en  tou- 
tes ces  aifedions  pour  vr»  remede  neceffaife, 
apres  auoir  tputesfois  pris  garde  aux  forces, & 
à l'âge.  Car  encore  que  ie  n’en  parle  point 
quelquesfois , (i  ell-ce  qu'il  les  faut  fbubs-cn^ 
tendre.  Mais  â eçux  qui  n’ont  iatnais  louffcit 
aucune  de  toutes  ces  indifpqntions , ains  qui 
ont  vne  cQnfticucion  de  toutes  les  partiesdu 
corps  inculpable , vous  i^uez  certes  que  ie 
leur  proppw  voyc  de  rcuacuarion, 

fçauoir,  pat  la  yeine, s’ils  ont  efté  exceflîfsen 
leurfaçon  dç  yiure,pu  f<ins  icelle  s’ils  ontefté 
fbbrcs.  Car  on  peut  tpft  cfpuîlcr  leur  repie- 
tion  par  grandes  ftidipns,par  bains,  par/pro-» 
tnenades,  & gutres  exercices  & par  ondions 
diaphoretiques  : pourqeu  que  vous  ne  iugioz 
pas  que  Uplenitttdçte  d\o  gros  fang , cora- 
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me  fc  trouue  fouuent  la  mélanchoÜquc  prin- 
cipalement : mais  peu  fouuent  celle  qui  vient 
‘ des  Aies  qu*on  appelle  cruds.  Or  il  vaut  mieux 
ouucir  la  veine  èn  la  futabondaricc  appellcc 
melancholique,quc  d'vfer  feulement  d’vn  mé- 
dicament qui  purge  la  melancKolie , que  fi  les 
humeurs  crues  pechent  lc  plus  » vous  euacuc- 
rez  auam  que  la  maladie  arriue  auec  beaucoup 
de  circohfpedion  : mais  point  du  tout  fi  on 
e(l  déjà  en  fièvre,  comme  i*ay  dit  auparauant. 
Or  vous  auréz  poüf  figne  de  cecy , vne  cou- 
leur plombée , dti  d’vn  pafleblanc  , & toute 
autre  couleur  pltiftofti  que  la  rouge',  auec  vne 
inégalité  au  poiilx/  Mais  fi  cette  teplction 
efl;  grande,  ils  auront  vne  pèfanteuC  de  tout 
le  corps  , vne  lafchèté  à fc  mouuoir  ,’vncarac 
toute  endormie , & tous  les  fens  hebetez. 
Vous  faignerez  tout  au  contraire  hardiment 
ceux  qui  ont  amaifé  du  fang  par  vne  fuppreC» 
Aon  d'hemorrhoide , encore  qu’ils  n’ayentcu 
auparauant  aucune  giaride  maladie/ Car  ilfc 
peut  fairequ’ils  foient  difpofez  à quclqu’vne, 
mais  ils  ncl'ôt  pas  foufferte  à caufe  de  la  dé- 
charge de  leurs  hcmorrhoïdes.Or  fi  l’on  void 
.qu’ils  ayent  quelque  partie  mal  faite, principa- 
lement autour  de  la  poitrine , vous  leur  ferez 
tirer  du  fang  promptement , & (ans  difficul- 
té aucune.  Vous  fçauez  que  ie  fuis  du  mef- 
mc  aduis  à l’endroit  des  fcmmes,qui  ont  leurs 
purgations  ordinaires  rctcnucsrcar  certes  il  ne 
leur  faut  pas  différer  l’cuacuation,  toutesfois 
il  n’eft  pas  pour  cela  nseeffaite  de  leur  ouurir 
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far  ta  Saignée,  é 5 j 

la  veine,  vedquc  les  fcanfications  des  cheuilles 
des  pieds  font  fuffîrantes  pour  vuider  ce  qu’elles 
ont  de  fuperflu,  outre  ce  qu’elle  peuuent  encore 
leur  prouoquer  les  mois,  comme  font  les  veines 
onuertes  à la  cheuille , & au  iarrer.  Vous  deuee 
donc  toufîours  faire  aux  iambes  la  décharge  qui 
le  doit  àcaufe’de  la  fuppreflion  des  mois  , foit 
qu’il  faille  faigner, ou  (caritîer.  Car  la  faigneedu 
bras  retire  ordinairement  en  haut  les  purgations 
des  femmes.  Oc  celles  qui  font  les  plus  blanches 
amallent  vn  fàng  plus  délié  que  les  autres  : c'eft 
ponrquoy  elles  font  aidées  beaucoup  par  la  feari- 
heation  des  cheuillestmais  les  brunes, & les  grai- 
les , par  l’inciHon  de  la  veine.  Car  elles  amallènc 
vn  fang  plus  gros,  & plus  melancholique,  prin- 
cipalement fi  l’on  s’apperçoit  qu’elles  ayent  les 
veines  groflèsree  qui  fe  reconnoifi  aux  brunes,  & 
aux  grailesrmais  celles  qui  font  charnucs,&  blâ- 
ches,  oncles  veines  petites.  C’eft  pourquoy  il 
vaut  mieux  leur  fearifiee  les  cheuilles,quc  de  les 
iàigner , parce  qu’elles  ont  les  veines  des  iambes 
petites,  de  forte  que  ce  qu’il  faut  iufiement  ne 
s'écoule  pas, encore  que  l’ouueccure  foit  biê  faite. 

Annotation- 
fttr  le  Chapitre  X. 

I’AuoUe  ingeniiment  que  Galien  eft  admirable 
en  toutes  les  œuures  pour  la  grande  clarté 
qu’il  apporte  à tout  ce  qu’il  dit , & particulière- 
ment en  ce  Chapitre, pour  les  bôs  préceptes  qu’il 
a dôné  en  peu  de  mors,&  qui  peuuent  fetuir  à la 
^ guerifon  de  plufieurs  maladies, où  il  moudre  eui- 

S s 


^54  Gt*l‘ten  âe  l'art  de  guérir 
çîcmmcnr  la  grande  force  de  ia  Saignée  ponrem- 
pcrchcrplnfieurs  giâ  le»  maladies, telles  que  font 
1 1 gourte.lc  haut  mal,lc  crachemct  de  fang,&  au- 
U csjlefquels  maux  ne  tirât  leur  origine  que  d’»nc 
impute  quantité  d'humeurs, qui  s'amafscc  &câ- 
iiinncnt  en  t^uelque  endroit  particulier  du  corps, 
ci  où  par  aptes  ils  découlent  fur  les  parties  tes 
plus  débiles  , où  ils  engendrent  de  grieues  mala- 
dies,le  (cul  moyc  & le  plus  feut  de  s en  deliutet,  * 
voire  mefrae  de  les  cropercher  de  s’y  faire,  ell  de  1 
ic  faire  (àigner  de  bonne  heure, autât  de  fois  que 
l’abondance  du  fangle  requiert,  & feIôquçleM^ 
decin  ordinaire  le  reconnoit  nccellàite  : car  nous 
voyons  tous  les  iours  par  experiençe,que  fi  celuy 
qui  a coudume  d'auoir  la  goutte  en  Efiç,  cfi  fai- 
gné  fuffifamment  & par  méthode  , fur  la  fin  du 
Pi  intcrops,  ou  la  goutte  ne  luy  pred  pas  du  tout 
ou  elle  luy  vient  bien  plus  legerc , & plus  aisée  à 
fiipporter  principalement  fi  aucc  le  fccoursqu'il 
reçoit  de  ladite  SaigncCjil  a foin  de  garder  vn  ré- 
gime exquis  & modéré  tel  qu’il  conuiécoblcrucr 
à ceux  qui  (ont  lüjets  aux  maladies  périodiques, 
d:  qui  reuiennent  de  temps  en  temps/oit  à caulê 
de  la  débilité  des  parties  qui  reçoiuent  l'humeur, 
qu’à  cau(ê  de  l'abondace  delà  matière  morbifique. 

, Chapitre  IX. 

Ia  Saignée  efl  aujfi  vn  remeàe  rtmljif.  Corn- 
lien  il  faut  euacner  ejuand  on  faigne  par  renulfien. 
De  (jucl  cofié  a faut  fàigner  au  flux  de  fan  g par  U 
■ncz^.Que  tout  autre  remede  de  réuni Jîon  eflfoiyie 
de  la  Saignée.  Puis  ejuon  Joigne  pour 
jfiie  rcuulfon , que  la  Jyndreme  pléthorique  n'tfi , 
p-’j  i onJicM's  rinioHmn pour  laquelle  on  faigne. 
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far  la>  Saignée, 

OR  vous  ne  deuez  pas  mefprifcr  la  Saignée, 
comme  n'eftam  pas  vn  rcmede  reuullîf. 
Car  vous  m’aucr  veu  foiiuent  vicr  de  ce  fècours 
aux  grands  flux  de  fang  par  le  nez,  & arrefter  ce 
flux  tout  incontinenr.Mais  il  ne  faut  pas  attendre 
(comme  vous  aviez  veu  ) iufques  à tant  que  les 
forces  viennent  à vnc  dernierc  dccadence  , ains 
iulques  ï ce  qu’on  s’apcrçuiue  que  ce  qui  eftoie 
conuenable  feulement  ait  elle  vuidé,  & néant- 
moins  que  la  vigueur  du  ialliflcment  du  fàng  de- 
meure en  cftat.  Quand  le  fang  fluë  de  la  narine 
droite  , alors  il  faut  ouurir  la  veine  au  coude  du 
bras  droit  : que  fî  c'efl  de  l'autre , au  gauche  , 6c 
quant  ôc  quant  ferrer  les  extremitez  du  corps  par 
ligatures  de  châure,ou  de  laine  & appliquer  vnc 
ventoufè  fur  l'hypochondre  du  mefroe  coflc.Cac 
en  pratiqnant  tout  cecy  ( comme  vous  fçauez) 
nous  auons  afreflé  tout  à fait  lefluxde  fang  par 
le  nez  , apres  auoir  reconnu  par  expérience,  que 
tous  les  medicamens  dont  ils  ont  elctit,  qui  font 
portez  dans  le  nez,  6c  tous  ceux  dont  on  empla- 
ftre  le  front , font  de  peu  d’cfFeék.  Parquoy  cecy 
(fans  ce  qui  aeflé  dit  auparauant  fur  l'onuerture 
de  la  veine)  deflruir  l’opinion  de  Menodotus,  qui 
veut  que  cette  fyndrome  , appel lée  pléthorique, 
nousaduertiffe  dece  remede.  Car  cette  affeélion 
dont  nous  venons  maintenant  de  parler , efl  ma- 
nifeftement  contraire  à la  pléthorique.  Or  nous 
y receuonsla'^plebothomie,  non  pas  comme  va 
cemede  euacuatif , mais  comme  reuuKîf. 


6^6  Galien  de  ^ nft  de  guérir 

Chapitre  XII. 

Qm  rien  ne  rend  tant  la.  Afedecine  conieSurelle 
ijue  l’incertuttde  de  la  quantité  du  remede.  Que 
la  dofe  du  médicament  purgatif  m peut  efire  di- 
minuée apres  quelle  efi  prife^m'ais  que  le  Médecin 
peut  arrefer  le  fang  quand  il  veut.  .Q^and  cefi 
quil  efî  meilleur  de  faire  l’euaCftatien  parla  Sai- 
gnée à diuerfes  fois  , & comment  il  s’y  faut  gou- 
uerner  quand  les  humeurs  font  crues,  ^andil 
faut  faure  la  Saignée  entière  a vue  fois , ^ iuf- 
ques  à tquandil  faut  laijfer  couler  le  fang.  En 
quel  temps  if  faut  faire  ces  te  Saignée.  Qu’U  faut 
faigner  tufques  kl*  euanoûijfemét.  Qu’il  faut  pré- 
dre  garde  en  ce  fait  à la  dimmution  du  poulx. 
.Qu’il  ne  faut  vfer  del’euacuation  qui  fe  fait  toute 
en  vne  fois  que  bien  à propos.  Oue  Ceuacuation 
faire  k diuerfhfois  a caufe  de  reuulfion , ejl  tres- 
vtile. 

Rien  ne  fait  reconnoiftre  en  peatiquant  la  Mé- 
decine tant  conicâureüe,  que  la  quaniiré  de 
chaque  médicament.  Car  encore  que  nous  fça- 
chions  fouuent  le  temps  précisément  de  prclcn* 
ter  à manger , &:  à boire , & s'il  le  faut  pccfcnicr 
ou  chaud,  ou  froid  , nous  ne  Içauons  pas  routes- 
fois  alTcurémét  comblé  il  en  faut  donner  au  vtay. 
Ce  qui  arriiie  auflî  aux  medicamens  laxatifs.  Car 
nous  (çauôs  quclqucsfuis  s'il  faut  donner  au  ma- 
lade vn  médicament  qui  purge  ou  la  bife  iauna^  " 
lire,  ou  la  noire,  ou  le  phlegmc  ou  les  fupetflui-  ' 
tez  lcreulcstmais  nous  ne  fçauonjS  pas  combien  ü . 
en  faut  ordôner.Or  la  dofe  qui  a cfté  prifc,nc  rc- 
çoic  par  apres  aucune  coricéition.  Car  le  raedica- 
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roent  qui  a eftc  vnc  fois  rcccu  dans  le  ventricu- 
le, ne  peut  plus  en  aucune  façon  n’y  aiioir  pas 
cfte  receii,  &n’eft  pas  pofliblc  li  l'homme  a eftc 
vne  fois  plus  purgé  qu’il  ne  faut,  de  retranchée 
aucune  partie  de  ce  qui  a elle  exhibe.  Mais  l'ou- 
uerture  de  la  veine  nous  fait  celle  trcs-gtande 
tàaeur , que  d'en  pouuoir  arrefter  l’euacuation 
quand  il  nous  plaift,  & au  contraire  encore  de  la 
lailfer  aller  iufques  à tant  que  ce  foit  alfez.  Pat- 
quoy  il  vaut  mieux  fi  rien  ne  prcllè,  faire  la  pre- 
mière Saignée  moindre  qu’il  ne  faut , pour  y re- 
tourner encore  vn  coup,  voire  fi  l’on  veut,  ini- 
ques à la  troi  fi  éme  fois.  Là  où  donc  vne  gran- 
de euacuatiô  eft  vtile.mais  les  forces  ne  font  pas 
grandes, il  vaut  mieux  ménager  l'euacuatiô,ainlî 
que  certes  vous  me  l’auez  veu  mertre  en  prati- 
que,quand  il  y auoit  rcpletion  d’humeurs  vn  peu 
trop  cru'ês.Car  lorsapre^  auoir  defehargé  vn  peii 
Jefiingjic  donne  à l’heure  mefinede  l’hydromel 
bié  cuir,auec  quelque  médicament  airenuatif, co- 
rne de  l’hylîope,  ou  de  marjolaine  ballarde , 
quelquefois  du  pouliot  fauiiagc,  ou  du  domcftic, 
ou  aucc  du  mclicrat , ou  de  l’oxymel , ou  dei’o- 
xyglicy:&par  ce  moyen  icreït etc  qudques  fois 
la  Saigne  le  mefme  iour  &'  quelqucsfois  le  ’é  le- 
maih:de  lors  faifant  pareillement  prendre  encore 
quelques- vns  des  medicamens  fufdits  i’olle  du 
fàng.  Ce  que  ie  fay  Icmhlabicmcm  le  rroifiefme 
iour  î encore  par  deux  fois.  Mais  quand  la  rcplc- 
tiond’vn  làhg  boiiillant  allume  vne  fore  grande 
fîdvre,lors  l’euacuation  f.ii»e  tout  en  vn  coup  cft 
vtilc  & faut  le  mettre  en  deuoir  de  faire  cctie 
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dcfchatge  iuCques  à cc  qu’on  tombe  à cceürfaillyj 
prenant  garde  a là  force  de  la  facultc,de  (ëneque 
ic  roe^fouuiens  en  auoir  tiré  par  vn  coup  quelque 
dixfèpr  palettes  J ou  le  lendemain  , ou  le  ttoilié- 
me,ou  le  quatrième  iour,  & quelquefois  au  pre- 
mier, la  fièvre  ayant  commencé  , ou  à l’entrée  de 
la  nuiâ,  ou  fur  la  minuiâ,  Sc  les  viandes  qu'on 
auoit  priiès  le  iour  auparauànt  eftant  bien  dige- 
g9rées:Or  ie  me  fouuiens  auoir  tiré  fur  la  fin  du 
premier  ioiir,du  fang  à d’aucûs  qui  (è  plaignoiéc 
le  iour  auparauant,ou  d’vne  indifpofition  inéga- 
le,ou  d’vne  fueat,  on  d’vne  douleur  de  tefte,  ou 
de  quelque  autre  pattie,fe  nourrilfant  peu  à cath 
fe  de  ce,  la  fièvre  ayant  commencé  la  nuid  pre- 
cedente. Parquoy  fi  vous  connoiflez  qu’il  y ait 
plénitude  d’vn  fang  bouillant , mettez-vous  en 
deuoirde  l’euacuer  promptcment,aoant  qu’il  vié- 
ne  à reiallir  fut  quelque  partie  noble  : Et  pour- 
cc  ne  craignez  point  d’ouutit  la  veine  quelques- 
fois  mefmc  de  nuid.  Car  cela  me  fait  rire  que 
l^aucoup  pratiquent, qui  tirent  du  fimg  fculcmét 
oepuis  le  premier  demy  tiers  du  iour  iulques  à 
enuiron  vnc  heure  auant  midy,  ou  iulques  à mi- 
dy,&  non  iamais  en  autre  temps. Que  fi  ie  ne  les 
auois  pas  veu  vlêr  de  clyftcrcs-de  nourriture,  & 
d'autres  remedes  à toutes  les  heures  de  la  nuitd.ie 
m’aigriroiscontre  eux.  Mais  puis  qu’il  n’attcnr 
dent  là  faueut  de  ce  temps  qu'en  la  feule  ouucr- 
ture  de  la  veine,  failânt  toutes  autres  choies  fui- 
uant  que  le  ma]  le  commande , fans  ptelcrirc  vn 
certain  nombre  d’heures  à tous  les  malades  en 
general , leur  faute  ell  plus  fupporcable.  H faut 
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ïîonc  comme  i’ay  dit,amener  iufques  en  pafnuji  - 
ion  les  patiens  ainfi  afTc(ftcz.Car  i'cn  fçay  qutl- 
qnc5-vns,qui  ayansené  de  necelTiié  rcfroidis.p  iC 
l’éuanoüinêfTient,  la  maladie  les  a quitté  inco.^  - 
iincnt,apres  auotr  eu  vne  Tueur  par  tout  le  tori  ^ 

& vn  cours  de  ventre.  Or  il  faut  bien  pieu  :o 
garde  à TafFuiblillèment  du  poulx»lc  touch  .;.c 
tant  que  le  fan^  fluera.comme  Tay  accouftimic  Sc 
faire  en  tous  malades  qu'on  faigne,  de  pcni  q c 
n’eftant  pasbûn  connu,  ou  n'apporte  la  mou  ..>t 
lieu  de  réoanoüilîcment.  Ce  que  ie  fçay  .mii.-î: 
clic  fait  pat  trois  Médecins  , l’vn  en  vne  Ten 
qui  auoit  la  fièvre,  & les  deux  autres  chacui.  . o 
vn  homme,  iufques  à vne  telle  défaillance,  q.,  À 
ne  fut  plus  poflîble  de  les  faire  renenlr.  IVr.  : 
quoy  il  vaut  mieux  Te  garder  de  ces  cuacuaii  ■ 
faites  toutesà  vn  coup,  fi  vn  grand  befoin  rc  'e 
commande.  Ec  la  rcuulfion  n'dl  pas  vn  petit  u 
roede  efiant  faire  par  la  Saignée  : Et  founent  p : s 
vous  partagerez  l'cuacuation  diuerfes  fois,  pi  is 
elle  aura  de  vertu  ; Il  cft  donc  meilleur  de  fç  i- 
uoircecy  premièrement. 


Annotation 
furie  chap.  XII, 

CE  chapitre  efl:  fi  clair  qu'il  n’a  befirn  d'.ni- 
cuncexplicationmeantmoins  à caufe  d - • - 
libtc  des  préceptes  qu’y  donc  Galien, i’en  n r - 
tay  icy  quelque  chok.La  Médecine  f fl,  ii  --  ' " 
ie^uralc,  pour  la  quantité  du  pu.gin.'q  : 
donnons  à vn  malade  le  voulant  pu*  g.  ru  ' ' 
auffi  eftre  appellécconiedliir'de  ponc 
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ftic  , ï caufe  de  la  difficulté  qu’il  y a de  conDoi* 
lire  de  prime-abord  la  vraye  efpcce  & idée  d’v- 
ne  maladie,  & d’en  defcouuric  la  vtayc(burcc& 

^ l’origine  ; d'où  Galien  infère  & tire  l’excelIencc 
de  la  Saignée  par  deffiis  tous  les  autre  remedes, 
en  ce  que  d'vne  veine  picquée,  nous  n’en  tirons 
que  ce  que  nous  voulons  de  fangrmais  <l’vn  mé- 
dicament purgatif  vne  fois  auallé,  nous  n’en 
(çaurions  rien  rabatte  & faut  malgré  nous  que 
nous  le  laiffions  aller. 

Au  refte  vers  le  milieu  de  ce  Chapitre,  Galien 
mondre  clairement  aux  Charlatans  d'auiour- 
d’huy  , & à tous  autres  ignorans  , le  grand  pou- 
uoir  de  la  Saignée  en  diucrfès  maladies:&fai(  voir 
psit  l’exemple  qu’il  apporte,  combien  ont  grand  . 
tort  ceux  qui  aceufent  auiourd’huy  les  Médecins  | 
de  Paris  de  trop  faignet , veu  qu’ils  ne  font  tien  | 
qu'à  l’exêple  des  premiers  Maidres  de  la  Medeci-  | 
ne,  Hippocrate  & Galien  ; le  premier  de/quels  a 
tant  aymé  & chery  la  Saignée  par  deflùs  tous  les  1 
autres  remedes,  qu’il  n*a  parlé  & vfé  d'icelle  que 
par  excellence  : & le  fécond  en  a tiré  pour  vn  j 
feul  coup  iufques  à dix  fepi  palettes,  comme  il  , 
raconte  icy  luy  me fme; vne  autrefois  i 4.  comme  1 

il  dit  cy-apres  :cequene  fontpas  les  plus  har-  | 
dis  d’auiourd’huy  ; & que  l’on  peut  neantmoins 
faire,  quand  la  neceffité  s’en  prcfenie  ën  vn 
corps  cobude  & capable  de  porter  vne  fi  grande  ! 
euacuation.  ^ 

Chapitre  XIII. 

Tout  ce  a tjttoy  il  fn»t  pr  endre  garde  pour  bie»  dr 

feuremei^n  faire  vne  Saignée,  ^ifil  faut  daueen- 
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tage  tirer  de  f»ng  quand  il  y a dauantage  eCitP- 
tentions  y & moins  qitand  il  y a moins.  Qu  il  faut 
me  fine  faigner  quand  les  humeurs  font  crues , fi 
la  maladie  ejf  grande , & les  forces  font  bonnes. 
Qu’on^  doit  augmenter , ou  diminuer  P ettacua- 
tton , fuiuant  la  complexion , & efiat  partictt^ 
lier  des perfonnes.Pourquoy  les  enfans  ne  doiuent 
' eftre  faignez.  auant  Page  de  quatorz.e  ans. 
Quand  ceft  quUt  ont  befoi»  de  la  Saignée 
apres  ce't  âge , comme  il  la  faut  faire.  Qm  le 
foulx  eft  vn  figne  qui  nefl  poiht  trompeur  pour 
la  connoijfance  des  forces.  Qu’ on  peut  faigner  les 
petfonnes  en  Page  de  f ixante  & due  ans , & 
quand  il  le faut  faire.  Qu'il  nefattt  s'arrefier  a» 
nombre  des  ans^  mais  â P efiat  de  tout  le  corps. 
Qu’il  faut  moins  faigner  la  perfonne  eu  vieU- 
iejfe,  quen  ieuneffe. 

REtournant  derechef  à lacondderation  pro- 
posée ao  commencement , difçourons  fut 
tous  les  points  que  nous  connoiflons  eftre  forc- 
neceftaitesà  ceux  qui  veulent  toufiours  exccuter 
feurcmenc  vne  Saignée.  Il  faut  premièrement 
(cjuoir,  que  quand  les  intentions  fufditesdece 
lecours  s’aSgmentét,  qu’vne  plus  grande  euacua- 
rion  nou&eft  pat  là  dcmonftréc  : que  fi  elles  fis 
relafchent,  il  faut  d’autant  diminuer  la  quantité 
de  l'euacuation,  qu’elles  (cront  amoindries  .Or  la 
grandeur  de  la  maladie  & la  vigueur  des  forces 
eftoient  les  premières  intentions  de  la  Saignée: 
l'vne , comme  tnonftrant  ce  qu’il  faut  faire , Se 
l’autre  comme  ne  l’empefehant  pas  ; cequequel- 
ques  vns  des  Médecins  modernes  appellent  cô^ 
^ S s J 
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tre  monélion  commande  ruuiicrture  delavei- 
ne^mais  U foiblefledes  forces  l’erapefche.Que  fi 
ces  deux  intentions  s'accordent  c’cft  choie  alleu- 
réc,  fcommc  il  a cfté  dit  auparauant .)  qu'il  n'y  a | Cai  i 
plénitude  d’humeurs  crues,  telle  qu’elle  foie,  qui' 
empefehe  ce  fccours.  Il  faut  par  aprci  aduifet  | tmli 

qu'elle  eft  la  complexion  naturelle  de  la  perlôn-  | conij 

ne.Car  vous  déchargerez  ï bon  efcient,&  d’auâ-  ' {jlea 
^ tage  ceux  qui  ont  les  veines  gtoflès , qui  font 
médiocrement  grailes , & qui  ne  font  ny  blan-  ' 
ches  , ny  délicates  : mais  efeharfement  ceex  qui 
font  d’habitude  contraire  u Car  ils  ont  peu  de 
fang , & jime  chair  qui  le  déchet  incontinent  : 

Pour  cette  raifon,  vous  n’ouurirez  point  la  veine 
aux  enfans , auant  l’âge  de  14.  ans  : apres  lequel 
fi  vous  voyez  qu’ils  ama fient  quelquefois  beau- 
coup de  fang,  que  vous  foyez  au  printemps, que 
le  lieu  foit  naturellement  bien  iemperé,&  le  na- 
turel de  l'enfant  fanguin,  vous  tirerez  du  fangi 
& de  tant  pluftoft  encore  s’ils  font  en  danger  de 
tomber  promptement  en  vne  inflammation  de  \ 
poulmon,  en  vne  (quinance,  en  vne  plcurefie,  ou  ! 
en  quelque  autre  maladie  aigue  & grande,  vous 
leur  en  tirerez  pour  le  plus  iufques  à quelques 
trois  palettes  pour  le  premier  coup:  Que  fi  apres 
auoir  confideté  les  forces,  vous  voyez  quelles 
demeurent  bonnes,vous  reïtererez  rcmifliô  pre- 
cedente, l'augmentant  de  la  moitié  fculcmcnt.Oc 
' vous  auez  appris  qu’il  fo  faut  fier  à vn  poulx 
fort  ôc  égal , p«ut  la  vigueur  des  forces , comme 
à vn  figne  qui  n’eft  point  trompeur  & encore 
dauantage,  s’il  e(l  grand.  Parquoy  vous  ouuti^ 
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rez  la  veine  aux  perfonnes  de  (bixante  & dix 
ans,  quand  vous  leur  tronuerez  le  pouls  dont  ie 
viens  de  parler,  fi  i'alTedUonvousleconitnande*  . 
Car  il  7 en  a quelques- vns  en  cet  âge  qoi  ont 
beaucoup  de  fang,&  les  forces  vsdides  : les  ancres 
(ont  (ècs,&  de  peu  de  fang,  ôc  qui  deuiennent  in- 
continent noirs  en  quelque  partie  que  ce  foît,  (î 
die  a receu  quelque  coup.  C’eftpourqooy  vons 
ne  vous  arreAerez  au  nombre  feiiiement , com- 
me quelques- vns  s’y  arreftent , mais  â Tcibcde  j 
tout  le  corps.  Car  quelques- vns  en  l'agede  foi* 
Xante  ans  ne  fupportent  pas  laSaignce,&  d'an- 
tres qui  en  ont  foi  xanre  & dix  la  fupponenr.Tou- 
tesfois  vous  en  ofterez  le  moins  à ceox-cy,  en- 
core qu'ils  femblent  auoir  vncdifpontionaDifi 
'bonne  que  celle  qui  eften  vn  ieunc  corps.  Il  fê-  ' 
ra  fort  à propos  de  confiderer  toutes  ces  choies 
auanp  que  de  venir  à routierture  de  la  vdne,  & 
principalement  Ci  les  hemorihoïdes  & les  purga- 
tions des  femmes  font  rupprimées. 

• Annotation 

Jur  le  chap.X  I II, 

IL  cft  permis  de  remarquer  en  ce  chapitre qne 
Galien  defend  de  faigner  les  enfans  auanc  l'âge 
de  14..  ans , de  peur  qu'ils  ne  foient  trop  foibles, 

& incapables  de  porter  cç  remede  ; combien 
qu’en  pluiîcurs  antres  endroits  il  ait  adaerty 
fon  Lcôeur , qu’il  ne  (âdt  pas  tant  regarder  à. 
l'âge , pourucu  que  le  malade  qui  doit  cAre  fai- 
gné  , le  puiiTc  fupporter.  Et  de  (àir , la  pratique 
d'auiourd’hny  roonAre  euidemment  le  contrai- 
re, en  ce  que  l’on  (aigne  pluAcurs  enfans  qui- 
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n’ont  pas  plus  de  deux  & trois  mois , Icfcjucls 
neantmoins  fc  portent  bien  & en  gueriiîènt  ay sè- 
ment. D*cn  faire  faigner  a vn  , deux  & trois  ans 
aoiourd’huy,c’cft  choie  trop  commune  : i’ay  veu 
VB  enfant  âgé  feulement  de  cinq  mois,  tourroei»-. 
te  de  grandes  & frequentes  conuulfîons,  auqud 
deux  petites  Saignées , vne  fois  de  chaque  bras, 
& chacune  vne  once  de  fang , ont  iàuué  la  vie  : 
i*en  ay  veu  vn  autre  qui  le  fut  trois  fois , trois 
jours  confecutifs  âgé  iculement  de  j.  mois, pour 
vn  eryfipelcqu’il  auoit  àlaioüe , & qui  s’eften- 
doic  iufques  à la  gorge  :on  en  void  auioutd'huy 
pluiîcurs  pareils  exemples.  Les  anciens  raefines 
l’ont  autrefois  pratiqué  : le  doâe  Fcrnel  en  fa 
méthode  Jtu.i.ch.ii.dii  que  l’Arabe  Aucnzoar  fit 
vtilemenc  faigner  fon  fils  à l’âge  de  trois  mois. 
C’eft  pourquoy  il  faut  bien  entendre  Galien , & 
l’expliquer  fauorablement , en  difant  qu'il  ne 
vouloir  point  tiret  aux  enfans  grande  quantité 
de  fang  tout  à vne  fois,  comme  auoient  couftu- 
me  de  faite  ces  anciens  fur  les  grands  malades. 

Chapitre  XIV; 
quoy  il  faut  prendre  fytrde  quand  les  fang  coule. 

' ^jfaux  grandes  infiammations  il  faut  faigner 
iufques  a ce  que  le  fang  en  coulant  change  de 
couleur.Qtfil  ne  faut  pas  teufiours  attendre  ce 
fgne.^'tl  le  faut  attendre  fi  les  forces  font  hon- 
nesy  & l’air  efl  tempere'.  Que  la  iufte  quantité 
de  l’euacaation  efl  difliede  à connoiflre.  Ceux 
qu’il  faut  le  moins  fatgnen  Qu  il  efl  impofftble 
de  preferire  au  vray  la  quantité'  de  l’euacua- 
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tlon.  4 tiré  du  jang  k ime  foü  iu/èjHes>a 

vtfigt-dcHx  palettes  , fans  aucun  détriment  des 
forces.  Q^ue  l'euacuation  des  petites  veines  eft 
^e  peu  d’ejfeél.  . 

OR  quand  apres  l’ouuerrute  de  la  veine  le 
fang  coule  > il  faut  bien  prendre  garde  aux 
changemensd'iceluy>&  fur  tour  s'il  y a vn  phle- 
gmon, 5c  n la  vigueur  du  flux  fc  rabat  : mais  cm 
s'arrêtera  priucipalemenc  au  changemenc  du 
poulx  , comme  à vn  t'cfmoignage  non  faux,  5c 
doit-on  celTer  incontinent,  s'il  fc  change,  ou  en 
grandeur  , ou  en  quelque  inégalité  que  ce  (bit. 
C^’cft-il  befoin  de  parler  du  changement  qui  fc 
fait  en  foiblclTe  i Car  vous  auex  appris , quil  fc 
fait  par  cette  qualité  vne  ditindion  aflèurée  de 
la  faculté  fotte,  ou  folble.  Mais  c’et  fore  bien 
fait  d'attendre  le  changemenc  du  fang,  fbiten 
couleur,foii  en  confiftence,en  ceux  qui  ont  quel- 
que grande  inflammation  proche  de  la  veine  qui 
a etc  ouuerte,corome  Hippocrate  nous  1%  moc»- 
llré  au  liu.  Du  régime  aux  maladies  aiguës, qaind 
il  a parlé  de  la  pleurefîetCar  le  fang  qui  et  phle- 
gmon et  autre  que  celuy  qui  et  félon  nature» 
pour  et  te  plus  échauffé  que  cettuy-cy  ; d'autant: 
que  Cl  précédemment  il  etok  crud , il  deuienc 
apres  plus  rouge , 5c  plus  orangé  : que  s’il  etok 
tel  auparauât.il  fé  chige  en  vn  noir  tout  bruté. 
Cet  pourquoy  Hippocrate  a efcric  en  cette  fotte 
des  Pleuretiques.  ^ qu’d  faut  outtrir^ 

il  faut  que  ce  fait  la  veine  qui  efi  en  l' intérieur  dse 
cojede,  & ne  faut  point  craindre  d'en  efier  beau- 
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coHpt  le  UijfnHt  aller  tant  qnil  coule  heattcoup  plu  Aû  co 

^ ou  Uuide,  au  lieu  <juil  eftott  fur,  font  b 

vermeil.  Of  l’vn  & l'autre  (êfait^  car  c'eftvn  l wtw 
telmoignage  que  quelque  chofc  du  phlegmon  ^ tljbli 
$*cft  tranlmis  dans  la  veine  qui  a efté  picquée,  tmioi 
quand  oii  y apperçoic  du  changement.  Il  ne  faut  me  i' 
pas  toutefois  toulîours  attendre  cecy.  Car  il  aüx( 
conuienr  quelquefois  ceflTcr  auanc  que  cela  at-  lieux 
riue,  pour  deux  raifons,ou  pour  la  foibleflè  des  enfu 
forces,  ouàcaufede  quelque  malin  phlegmon.  | p« 
Car  par  fois  il  oc  laifTe  rien  aller,pour  eftre  trop  ebo 
empaâé.  Si  toutefois  nous  ne  voyons  que  les  té  a 
forces  fe  diflîpcnt  pat  Teuacuation  ( ce  qui  fc  tes 
l^urâ  en  touchant  le  poulx  , & fi  celuy  que  l'on  ] $’e( 
faigne  eft  au  fort  de  fonâge)  il  faut  attendre  le  têt 
changement  & fiir  tout  fi  l’air  cft  tempere'.  Car  j toi 
il  y a ces  deux  choies  pour  lelquelles  principale*  I au 
ment  la  iufiellè  de  rcuacuaiion  eft  conieéÆurelle  j en 
en  (è  l^cours , fçauoir  quel  eft  le  nacurcl  du  ma-  i t|i: 
lade  ( ce  que  nous  ne  pouuons  pas  reconnoift'C  p 
parfaiiementj  & quelle  doit  eftre  la  température  d' 
de  l'air  apres  l’ouuerture  de  la  veine.  Car  "coin-  n 
me  la  chaleur  ficvreulê  confomme  beaucoup  de  ’ ti 
fang,  & que  le  malade  mange  fort  peu,  la  nour-  t 

rîture  qu'il  cire  du  fang  luy  defaut  par  neceffite  ' 

en  peu  de  temps  : & parce  les  forces  s’aneantif-  ( 
fenr.  Or  elles  fe  perdent  à caulc  du  tempérament 
du  malade,  s'il  cft  humide  & chaud  tel  qu'eft  ce- 
luy des  enfans  : ou  à caufe  de  l'air  en  vn  lieu 
chaud,  & vn  temps  d’Eftc.  Parquoy  nous  en  ci- 
rerons moins  que  la  repiction  n'en  commande  | 
aux  enfans  quant  à l'âge  ; & quant  Al  l’habitude  | 
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du  corps , ï ceux  qui  onc  la  chair  tendre,  ôc  qui 
font  blancs,  tels  que  font  les  Gauloisrmais  quant 
au  temps, pendant  Içs  iours  caniculaires.  Le  (èrn> 
blable  Ce  doit  faire  ièlon  les  lieux  , &les  confU* 
tucions.Or  nous  redoutons  toutautremem(com- 
me  i'ay  dit  cy-dclfus)  U trop  grande  euacuation 
aux  choies  contraires,  fçauoir  aux  temps , & aux 
lieux  froids , à caufe,  du  refroidüTement  qui  s'en 
eniuir.  Parquoy  il  n'eft  pas  f)oiIîble  de  terminée 
par  eferit  vne  mefure  certaine  en  chacune  des 
chofes  cy-deuant  dîtes.  Car  ie  içay  qu’en  a ti- 
ré à propos  iniques  à enuiion  vingt>deux  palet- 
tes de  fang  à quelqu-vns , de  forte  que  la  hévre 
s’efteignit  incontinent,  & les  forces  n’en  rcçeu- 
lêi  aucun  mal:&  qu’à  d’auties,on  n'eu  a pas  otlé 
enuiron  quatre  palettes, fans  nuire  prompiemcnt 
aux  forces  ; Que  fi  quclqu’rn  en  euft  ofte  fix  ou 
enuiron , on  eull  nuit  iufqoes  à l'cxtremitc.  Par. 
quoy  ie  me  fouuiens  auoir  profité  quelquefois 
pour  n'auoir  ciré  que  quelques  trois  palettes , & ' 
d'iutrcs-fois  ^encorcs  moins  : Et  ce,  ou  de  la  vei- 
ne  du  bras  , ou  du  jarret,  ou  de  la  chenille  : Car 
tien  n’a  accoutumé  de  couler  dontondoiue  fai- 
re eilar  de  cellej^ui  font  aux  grands  coins  des 
yeux  , ou  fous  la  langue  : non  plus  que  fi  queU 
qu’rn  ouuce  celles  qui  font  aux  pieds  , ou  aux 
mains,  comme  penlènc  ceux  qui  peniènt  guérir  la 
ratee  en  ouurant  la  veine  qui  eft  fituéeaqpres 
du  (ècond  petit  doigt, de  laquelle  il  ^ra  parlé  plus 
à plâin  cy  apres. 
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Chapitre  XV. 

Q^  'd  ne  petit  efcrire  tout  ce  ijueles  Medecim  ont 
St  fiirle/ujet  Sla  Saignée.  Q^il  demnjirt 
ce  qnil  dit  en  ce  difiours  par  iexperitnct  dt 
tous  lesioHrs^ainJiifHilafait  toutes  fes  autres 
epinions.Quil  fam  faire  la  fkignée  diasnetrde- 
mental  imitation  de  la  N Mure. 


SI  i'cfcriuois  tout  ce  qui  a eftc  dit  par  les  Mé- 
decins fur  cette  fpeculation , i‘aurois  befoin 

f*  . 
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d'vn  grand  liure , & coutretnply  de  ce  Tu  jet.  Ot 
comme  en  tous  les  autres  difcours  que  i’ay  trai- 
âez  iufques  icy,ie  vous  ay  demondré  mon  opi- 
nion,que  voilsauçz  touHoors  veu  auoir  e(U  con- 
firmée par  les  elFets,ie  feray  aufii  le  nrefme  à pre- 
Icnc  i donnant  commencement  à ce  difcours  par 
les  choies  qui  fe  voyent  manifcdement  rous  les 
iours  aux  malades, que  Hippoc.a  red^épar  efcrit 
les  ayant  foigneulêment  remarquées.  Or  en  voi- 
cy  vn  article,  & le  plus  principal.  Tout  fang^ui 
fine  apporte  vn  grand  fècours  aux  mala- 

dies. Or  ce  que  K*r’)liv  lignifie  autant  que  dire- 
âement,  ou  diamétralement , chacun  en  demeutc 
d'accord  : ce  mot  eftât  fouucntempjoyé  pour  ex- 
primer auec  plus  de  clarté  le  ses  de  cette  loquutiô 
xecT  Mais  le  fangqui  coule  au  contraire  ne 
ièrt  de  rien , ains  pludod  il  nuit  quelquefois  : 
parce  qu'il  abat  les  forces,  fans  foulagcr  le  mal. 
Car  la  narine  droicÈfluuue  n'apporté  aucun  pro- 

^ « a * a ^ ^ Æ * 
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fit  à la  grande  ratte , ny  la  gauche  au  foye.  Mais 
la  teuuïfion  fait  voit  à l'œil , & prompte- 


O ^ é • 

la  teuuïfion  fait  voit  à l'œil , & prorapte- 
ihent  le  iècouts  en  ceux  en  qui  elle  eft  faite 

dire 
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direâement  : tttais  non  pas  en  ceux  fut  qui  elle 
eA  pratiquée'  au  contraire.  C'ell  pourquoy  la 
vencoufe  appliquée  fiK  rhypochondre  droit  arr&> 
lie  à l’œil , & lur  le  champ  le  fang  quand  il  flué 
da  la  narine  droiâe,  comme  fur  le  gauche,  quand 
il'cooledela  gauche.  Et  h vous  faignez  pour'fâî** 
Te  reuuUîon,  vous  verrez  vn  foulagcment  ptôpc 
& manifede  aux  fluxions  ds'  fang  qui  font  da 
mefme  endroit.  Que  fl  vous  faites  la  Saignée 
àu  contraire,  vous  ne  proflterez<de  rien.  • j < 
T II.  ». * 

Chapitre  X V I,  ‘ ' ' ' 

♦ ■ # ^ * 

Que  la  Sa^née  fertanx  maladie/  de  la  rate' faite 

direiîement.  Qj/il  faut  faire  l’euacuation  en  ce 
fujeEi  à diuerfesfoü.Quil  faut  faigner  les  Pleu~ 
retisjues,  & les  Ophthalmi^ues  de  l'humerale  du 
rnefme  cefif  Que  la  Saignée  faite  par  pofes  efi 
pltu  vtiléjjue  celle  qui  fe  fait  toute  a coup. Quel- 
les veines  tl  faut  choijir  an  coude  principalement, 
filon  les  diuerfes  maladies.  Que  les  Saignées  fai- 
tes diamétralement  apportent  vn  grand  ficoursé 

AInfl  larattcedanc  mal  difposéel’ouuenu- 
ve  de  la  veine  faite  auprès  du  grand  doigt 
delà  main  gauche  luy  profitera.  Cequiarriue- 
ra  auffi  fl  vous  touchez  la  veine  qui  ed  au  dedans 
du  coude.  Car  Teiiacuation  du  ung  faite  au  bras 
gauche  vaut  beaucoup  à la  ratte  mal  difposée. 
Or  il  vaut  mieux  ne  pas  vuidec  tout  à vn  coup 
ce  qui  ed  expédient , mais  le  partager  en  deux 
t iours.Et  ie  ne  fçay  point  pourquoy  les  Médecins 
• ont  négligé  de  flUgner  les  Ratteleux.  Car  i'ay 


^jP  CdlUn  de  Vatt  de  guérir 
toufioursrrccojm»  qu’ils  en  ont rçcf)i>.vn  grand 
sllegemei3Cjeocx:>j:e  qu'on  ne  leur  que  vnzc 

ODces  feulendem.  Mais.il  6>ùt  tirer  la  iûllequaiif 
lûé  de  l’euacuattotk  des  chofeis  cy-deuànt  dhc<. 
La  Saignée  aufli  faite  aux  Pleurejtiques  du  codé 
4e.lapartie  tnalade  à fait  voir. fouaem. tin (ecoun 
fore  manifefle  : mah  celle  de  l’aurre  bhis,àe(ic 
du  du  tout  inconnue,  ou  elle  a paru  bien  laid.  Et 
1 ’incHion  de  la  veine.qu’on  appelle  huraeraic  fai' 
te  du  mefroe  cofté  à appaisé  ^uuepe  de  grandes 
dpuleurs.d'3reux  en  vne  heure.  Oxil  vaut  mieux 
elfayer  en  qpelquc  maladie  que-  ce^ic  de  prati- 
quer par  vnc  moyenne  Saignée  celle  qu’ils  appcl- 
- lent  c efi à dire  » là  reiurèr  q^uelqucs- 

fois  le  mcfmeiôdrV  qiiand  il  y a temps  pour  la 
faire,  quelquefois  le  iôur  d’apres, fi  ndùs  ne  (bm- 
rnes  contraints  comme  i’ay  dît  cy-dcflus,d’attîrci 
l’ouacuatiori  iufijués  a l’cuanôüiÏÏc'mét.  Parquoy 
la  vcitie  qu’on  appelle  humerale , ou  celle  qui 
eh  eft  produîttc,  apportcnt'fbudaio  in  iccouts 
tout  ciridcnt  aux  yeux,  fi  elles  font ouuettes  au 
coude.  Et  aux  coftez,  ali  poulmon,  au  diaphra- 
gme ,<  àla  tatte,  aii  faye,  & au  ventre,  cdlle  qui 
par  i’aixelle  arrhie  au  ply  du  coude.  Or  il  faut 
en  relie  occafion  ouuiir  principalement  celle  qui 
efi  au  dedans , fi  non.  celle  oppi’eUe  enuoye  au  ply 
de  la  iointute , vous  aurez  fçcu  certes  vtt  peu  cy- 
deuant  comme  la  fnrdite  cft  produite,  de  la  vei- 
ne humerale,  s’alliant  à - elle.  Car  il  y a ces  trois 
lieux  pour  la  baignée  du  coude,  l'exterieur,  rin- 
.terieur  & le  moyen.L’interiait  profite  à ceux  qui 
ont  leurs indifpoficiâs  plus  bas  que  le  col..  L’erx- 


tciici] 

li&g 

I lilÜjt 

I ' w 

iûint 

«lies 

Sii 


icjt 

VOÜ 

elîa 
it': 
I n'f 

\¥ 
jen 
1 ne 
toi 

F» 

pt 

ti 


Digitizod  by  Cooglfc 


^ . . fâ,r  U Saignéf»  Syt 

cerieur,  3k  ceux  qui  les  oncati  delTus  * comme  au 
•vilàge  > & à la  tefte.  .Mais  le  lieu  moyen  a quel- 
quesfois  ees  deux  veines  fepacces , & ellcnducs 
.iu  (ques  en  l'auanc  btas , où  elles  s’ailecpblenc  i;n 
vne , & quelquesfpis  tout  foudain  au.  p!y<  de  U 
ioincure , s'y  rencontrant  mutuellement.  C^el- 
quesfoisauUi  l'vne  paroift l'autre  e(l  cachée. 
',Si  donc  la  veine  qui  e(l  particulièrement  propre 
■à  quelque  aâTcâ:ion  j eft  mal  aisée  à voir quand 
.vous  viendrez  à quelqu'vne  des  moyennes^vous 
êlTayerés  d’ouurir  ptuftoft  celiç  qui  bft  produite 
de  la  propre.  Or  il  arriue  quelquefois  que  rien 
n'empefehe  d’ouurir  celles  .qui  vont  plus  auant 
que  la  iôinture  du  coude,  rçauoir  celles  qui  tout 
en  l'auant  bras , quand  celles  qui  font  au  coude 
lie  fe  roonftrent  pas.  Mais  vous  choinrez  fiir 
tout  celles  qui  font  du  melhie  endroit  que  Us 
parties  affligées.  Oc  les  Saignées  qui  font  faites 
du  melîne  endroit , que  les  parties  malades  ap- 
portent quelquesfois  vn  fecours  H foudain,  &lî 
apparent , que  les  malades , & leurs  domeftiques 
en  demeurent  ranis  d'eftonnemenr.  •./ 

t ; ‘ • 

Chapitre  XVII. 

C$ire  merueilleufe  faite  par  la  Saignée  en  vn 
ejloit  en  ilanger  de  perdre  les  yeux  ; à caufe  de 
la  douleur,  de  l’infiamnuttion.  Indications 
eontenuè  en  cette  hijhiréf  . , ^ \ ’ 

QR  iemefouuiens  d'auoir  edé'autrésfojs 
prié  psK  vn  qui  demeurotc  au  fauxbonrg 
de  Romej;  nomme  lid:^  po^  voitl’vn  de  (ks  fa- 

• *.5:.  . .V  ..r,-!'  , 
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' élcurs,qûi  couroit  fortuné  de  perdre  le  “yeux, (c« 
il  nie  parloit  ainfi  ) certes , il  anoit  de  grand» 
dôuièurs , & y'auoit  prelque  vingt  iours  qu’il  les 
'^'lôufFroir,  Or  le  Médecin  de  latnaifon  de  ceiicbe 
‘ eftoît  yn  Eranilratien , qui  auoit  touHours  fait 
“béaucoup-  d’eftat  des’efloigner  de  la  Saignée. 

• Moy  dont  voyant  ce  malade,homincieune, plein 
‘'àc  fang,  qui  n’àuoit  pas  encore  les  yeux  vlcercz, 

ftiâis  qui  y âuoit  vné  inflammation,  & vneflu* 

' xîoB'fort  grande,  auec  vne  erparflèur  en  tout» 
-lés’déox  paupières,  & ddja  en  l'vne  quelques  aC- 
' prêtez,  d'où  nç voyant  prelquc  plus  goutte, il  fc 
^dueîlioit  dé  plus  en  plus , & le  phlegmon , & la 

• fimrion  s’cnaigriflôycnt.  iVpres  auoit  dif-ieptis 
garde  à tout  cecy,  & connu  toute  larcfottne  que 
•Je Medeciti  auoit  tenu  en  cette  cure  j ie  disque 
'ie  né  pouuois  aller  continuellement  au  faux* 
'bourg,  & nèantmoins  qu’il  cftoit  beiôin  que  pen* 
daiit  trois  iours  au  moins  te  viflè  l'homme  p.ai 
‘des  interualles  qui  ne  fuilènt^  pas  longs.  Donnez 
^le'tnoy  donc,  luy  dif>ie , pendant  ces  trois  iouts. 
Mais  ie  vous  en  prie  (me  dit-il)  ie  vous  le  recon- 
noifttay , & dés  maintenant  emmenez -le  en  vô- 
ftre  logis.  Or  il  y arriua  pardeuers  les  vnat  heu- 
res du  matin.  LorS  ie  luy  trray  à l’inflam  enuiron 
>nze  palettes  de  iâng  tour  du  premier  coup,  & 
encore  quelques  quatre  palettes  fur  les  trois 
'quarts  du  iout,"^d’où  eftant  merueilleuicmcnt 
allégé,  ie  luy  àppliquay  le  lendemain  vn  colyre 
‘lenitif,"  y méfiant  dé ccluy  , où  il  y entre  du  vin 
<onrfme  noos  auons  accouflnmé  de*  pratiquer 
en  telles  oceafion»)  portant- ce  Unitnenciôüs  les 
paupières  auec  le  bout  de  la  /paiule.  le  failôis 
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cela  prerr.îercmcm  le  matin  , puis  fur  le  premier 
ticr$  du  iour , & encores  fut  les  trois  quarts , &c 
apres  tous  ces  linimens  il  entroit  au  bain  à So- 
leil couchant.  Le  lendemain  on  luy  appliqua 
deux  foisf apres  luy  auoir  rcniierfc  les  paupières^ 
cqfiolyrelenitif,  y ayant  mellé  beaucoup  dau an - 
tage  de  ccluy  où  le  vin  entre  : Et  apres  ce , il  fut 
ba^nc  fur  le  foir.  Le  iour  fuiuant  ayant  rencon- 
tré ce  riche  au  lieu  où  il^  ont  accouftumé  de  des- 
cendre de  leurs  caroilç^,  il  le  faluales  yeux  ou- 
uerts , fans  inflammation,  ny  fluxion  aucune, luy 
qui  deux  iours  auparauant  ne  pouuoitentr'ouurir 
les  paupières , à caufe  de  la  fluxion , & de  la 
douleur.  Pàrquoy  ce  fait  parut'de  mefmequ'vn 
cnchaniemenctde  forte  qu'il  s'eferia , admirant 
la  foudaineté  de  la  guerifon  , & tous  ccyx  qui 
cÂoyent  auec  luy  exclamerenc  fcroblablement. 
Cependant  ie  n’auois  pas  fait  grand  cas,  fl  non  à 
comparaifon  du  Médecin  de  la  tnaiibn , qui  y 
voyoit  de  grands  maux  par  l’horreur  de  la  Sai- 
gnée. Mail  le  malade  auoit  encore  befbin, qu'on 
luy  nettoyait  ces  rudefles  & afpretez^depaupie- 
resiOr  il  n’eftoit  pas  poffible  de  faire  fans  quel- 
que médicament  pjcqi^ant,  & il  ne  le  pouuoit 
pas  porter  en  aucune  forte , fans  eflre  purgé  au- 
parauant.Car  nous  auohs  déjà  dit,  & dempnflrd 
{buuent,que  tous  les  roedicamens  acres  appliquez 
fur  quelque  pairtie  que  ce  (bit  attirent  lafluziop,' 
& font  vn  phlegmon,  fl  le  corps  n'efl  du  tout 
euacué,&  exaûem^  vuide  dctoucesfuperfhiiiez. 
Ce  riche  donc  demanda  quel  enchanremêt  auoit. 
efté  fait  en  cet;e:gueri(bn  : mais,.ayant  entendu. 

Te  3 
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G/dtin  de  l'art  de  guérir^ 
tout  ceMqui  eftoit  paflTef  ,'i!  appella  do  depuis  ce , 
Médecin  Eraïîfti'aticn,  (ânguifügc  on  qui  entre  tn 
rage  de  peur  df*  Or  çcttc  hiftotre  cpmprenj 
indication  en  deux  façons , tant  en  ceqa'Ufaut 
ouurir  la  veine  en  pareilles  afFcdlions  ('  ce  que 
nous  ne  nous  eftiôns  pas  proposé  en  ce  difeoots) 
qii’encc'qù’il  faut'faigner  du  mefme  endroit  qae' 
les  partiès  qui  foufFrent  i’’&  qu’il' faut  choifit  les 
veines  hnmcrales  , quadd  les  patries 'qui  font 
ail dediis dcla^poitrinc Ibnt  afFcdéeis.'  ' ' 

^ ) ■ . .T  ,.1C  . ■ 

> M " 


■ Chap  i tre  X VIII.  . ' ‘ 

parties  du  corps  'font  fècoürües  par  f ouuer- 
' turc  des  veiner  de ‘la  iamèe.  Quelles  veines  il 
‘ faut  ouurir  en  l'affèSUon  des  réinr.'  Q^il  faut 
^ otturir  le  s veines  de  ta  iarnBe  en  ^inflammation 
de  fatnairy:“Les  incommoditez  qüi  arrittenifi 
" on  ôHure  lèi veines  duVtoé  aux  afeüionsde  ta- 
'■  rnarrj.  Quedesvei'nts  H faut  oUurir  pourprouo-' 
' quer  les  ■mois y & ( en pajfant)par  quels  mediea- 
" menfil  les  faut  prouoquer.  ^uelafaignée  de  la 
■'  iambe efl  nujfl fortvtilé aux  Schiattifues  .Quil 
\ ' ■ne  faut  /aider  dè  la  fcarifcatiàn  'en  la  fUsia- 
tique.  ‘ ‘ 


t ^ U.  .1 
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âin(î  donc  que.  toutes  les  parties  fuf- 
"jI  dites''  font  fêcounics  par  les'faignées  faites 
au  ciotkiedeurs  inferieures  ansffi'le  (but  par  celles 
du  iarret , & de  la  cheuille  : or  ces  pérriès  itife> 
lieuces  font  la  hanche  y 1a  voflae-;  ôc  l'ankarry  : 
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\ fàt  U Saignée.  * 
inaisi  les  Fcin$  font  i^Uilfferens:  car^ls  font  kuxcz 
plus  bas  cjtie'les  parties  dont  Mous  àuons  prcmie- 
temcrtt  pafi^  êd  ^iWbaùt  que  les  fécondés.  Celt 
poorqtioy  Hs  obcy(fent  quclqucsfdii  ad  Saignées 
q^.ie  l’dh  fâit  au  cotide,  lôauoii: , quand  il  y a vn 
phlegmon  depuis peoy  Si  vne  abondance  de  fàng: 
Mais  it-  fôt  buuriVlte  veines  du  iàrrct , ou  bien 
celles  de-  là  cbeuitte  II  ceux  qui  ont  le  mal  qu’on 
appelle  pafvnnom  pàrticuliet  Nephrctique,  Or 
Itt?  irrftammations  del’amarc'y  tirent  plus  defc- 
cours  que”  (jèllfes  dés  reins  y des-vcines  qui  font 
ouuctfes  doit  'ïambes.  Les-  décharges  qui  fo  font 
par  le^fcoude  , apportent  ericërfc  temal , qu'elles 
retîerlri^t^èj  purgations  rtiénfttûellds;5c  retient  1® 
fon'g  aW^ariïés  haüteç  du  corps  t mais  celle*  des 
rambefs tant  s’bh  Faut  ‘ qu’elles  le  retirent  ^l’att 
éontraim  elles  fonécaufe  foûuenrde  remettre  en 
lepf  coüFslbs  mt^sj  "Or  quand  vous  voudrez  cf- 
feâucr  cécif'2  il  Fatü  quçvoàis’pTeucniez  le  temps 
du  rfeïour  àccouftumé  à.la  femme  par  quelquW 
trois,  quatre  îon'rs  ',  tirant  vn  peu'dc  (ing‘<fé 
iVnecfcs  iambes,  buenîcarî^btntles  cheuiifosde 
fvne  'd^icelles  : le  lendemain  faites  eif  autaht  en 
^otté  iatnbê:  d®forte  qu*aoec  l'euacaiarion  qn® 
vods  feiéés  ybàs  de  feire  garder  Vn  ré- 

gime'atténuant  hon  Teùlèrneht  ' aux’ iours  qu® 
voos'feites'Cette  /oiTe’d’cuafuatron,mais  quatre 
ou  cinq  autres  auparauant.  Ori^ay  fait  vn  diA 
cours  à part  for  le  viure  qui  atténué  ,'toutesFois 
le  pooliot  {anuage,&  le  domedique,  prouoquee 
aflèz  les  mois  aux  femmes,  (ans  cette  maniéré  de 
viure  ; mais  il  leur  faut  donner  cuirs  dans  de 


6 {6  Galien  de  târt  de  guérir 
l’iîydi;omcU  çAks;pilanttOj;H^rccs,  puis  les'  paf- 
Tant  à trauers  vn  camis fore  t^jelié  > éèJes  repliant; 
encore  vne  fois  pourries  reSKireen  poudre  forct 
(iibtile  : qpoy  fait , vous  les  dp^ndreis  par  l'hy''* 
dromel;  Or  le.teipps  Iripeillcur  pou^leaix  doiw, 
irver  cette  portion  ; eft  au  fc^rtir  du  baûi^  quand 
elles  font  enueloppées  d*vn  linge.  Et  ce&  medica* 
mens,  font  doux  > mais  le  faqiiner;  ^ ,le,diptani. 
ibnt  plus  violens  : toutesfois  leur  vfage  eft  fera» 
blable  aux  precedens.  On  leur  donne  enâ>re  en 
ce  temps  lem^cMc^ent  qu'on,  appelle  particu- 
lièrement auner^  quia  cent  dtagmes  d’a.locsjmef- 
le'es  auec  ^d’abttes.  ingrediens , dont  chacun  n'en 
eqotieht^ue  (Îx4l;f^  toutesfoisbeaucoup.meiU 
|eur»  quand  il  y entrede.la.çmeli^.;,Mj^  que 
fcs  chofes  foient  dirçs  en  pafl^pr  » encore  qji’cl- 
les  /leibient^as  hpr^  4Ç)<ruje^a.car  elle»;; aident 
L'iiTuë  du  fatig,h<xS)4’?iqii(i^y.  auec  la  dcchaige 
des.iambesqw  fc  doic^f^itet  o^  en  fcaiiiîanc , ou 
çn‘  ouurant  la  veine  qui  ell  en  la  cheuille , ou  au 
^r£i,râjr  vëu  au(bj4^Tchiatiquesgueriesçn  vn 
^fiour  par  la  ^igr^c  faite  aux  iaçnbes,fçauoir, 
çelleçquiqiioiçnt  çausces,noq.par  lefrçij»  m^ 
par  Icÿ.yai^eaq]^  deî^  cuiire  j;rqp  pleins  de  (àng! 
Pai-quQy.  la  Saignée  duiarfet-pj;oErenl«e  à ceux 
qui  ont,  cette  ind^firion  , wejcçllc  4^  ^:he- 
uilles  : mais  la  fcarihcation  oe  ieut  appofi^, point 
de, fccours  qui  parpillc.  ■ -.r 
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Comme  il  fM*t  t’^tider  de  la  Saignée  dr  au  commer>^ 

■ mmem  » & en  l’eftat  des  infiammations.  Quedet 
y veines  il  faut  outtrir^aux  vieilles  infiammations 

de  la  gsrgei  & dee  J0X  > eutx  fe fauteurs  & 

doulqtr^  tefte.^e  Uventoufe  aujft  auec  fia^ 
■?  rijicationyau  fans fcartfiçation  fert  contre  l es  don-' 
let^rs  i & fefanteurs  de  tefie.  ^e  la  veine  du 
, front  auMerte  allégé  IfS  dotdetirs , de  la  partie  po-- 
ferieur  et  foit  au  commencement  > foU  en  le  fiat 
; dfeptal.  Quand  il  efi  bon  ou  non  de  prendre  tef 
les  veines  ^ue  Von  voudra.Quellesveùtes  il faut 

■ oiturir  aux . Podagres , aux  Epileptiques , aux 
f^ertigintux  y à cettx  qui  fofU;les'l^err^ideri 
& aux  femmes  pour  leurs  mois^Que  le.fiux  des 
hemorrhoides  efi  beauequp  d$fferept  de  celuy  âes 
mois.  Quand  U faut  arrefier  le  fiuxfier  femmes, 

' Comme  il  faut.  fitigner  au  reiour  du  Printemps, 


o:' 


14  V» 


iD  abbregpi;i,  il  ftwt  enacuet  par  rcü«)  fîpn 
J 1rs  phlegmops  qui  cammencenr. , Si  ceux 
qui , (but  emiieiUit-  pIqrtiAtpardes  qui  TouiFcent  s'il 
cft  po(T|blc.fc  (ifiop  > par>lcprs,pl^î^prochcs  : c«  ' 
Dti  doit  defiourner  ce  qui  fluc,  quand  ils  font  en 
leurs  commencemens»  mais  quand  iU  (ont  inpck 
terez , il  faut  vuider  (êulenient  ,ce  qüi  e(l  enfei^ 
mé  en  la  partie  a(Higde>  Oc.  cuacujadon  (è 
fera  le  inienx  |>ac  les  veines  qui  abputi/(ènc  auèç 
«lies  de  la  partie.  L'cxpcricncc  ,c9<?(îrrae  cqtte 
, “ T y • 
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raifbn.  C’cft  pourcjuoy  la  Saignée  faite  du  com-  ^ ^ « 
mencement  au  coude , & puis  à la  langue , od>  i 
urant  les  deux  vtfines  qui  y font , profite  met- 
ueiileufeinentaux  inflammations  qui  funiiennct  i 
à la  gorge,  ôc  au  gbficr.  La  veine  auffi  oUüerte 
aku  grand  coing  de  l'œil  foulage  beaucoup  les  te- 
tes  des  phlegmons  qui  s’endurciflTent  aux  yeux.  ^<><1 
De  fnefme  la  Vdhe  incifî^é  au  front  a de  confia- 
fùe  de  foruir  euïdémitiéiif  aux  ^efânréuts  de  te- 
fte,  & aux  douîetirs  dicelle  inùeterées , qui'fônt  ^ 
occafionnées  de  plénitude  : ce  qiiéfait  pattillc-  * «a 
fnént  la  reuulfion^  prattc^ce  auec  la  ventouft  i ' 
fa  partie  poftefièure  , qlielqueifois  auec  icdlc 
foule , & quelquefois  auec  Ratification  dî  les 
douleurs  commencent , oufonc  en  lent  vigueur  : ! à'î 

hiais  il  faut  qirétbut  lecôrps  foie ptAhierèment  ' <!' 

cuâcfiélPat  même  faiifon,la  veine-du  front douer- 
tçappârte  allégement  aux  douleurs  qui  font  au  P> 
dètricrie  de  latefte-,'  fort  qh'elles  foienten  leur 
cômmen cernent,' du  en  leur  vigueur.  Car  aux 
flîfxîons  qüiéommcnecntil  yaor'mièux  fokcles  ^ 
rcuulfions  auec  euacuation,  mais  les  euacuations  ^ 
^ui' le  font  dês'-pèlHeé  a^eâiéesii^'u'de  celles  qui  | 
leut  font  pkocbbs  'i'SHifs  fe  pratiquent  aux  phie-  ' 
‘gmdhS'quiTortt  cortM*tif%nidârcJér"'Ot^ox  corps 
' «à  aucune  pAtid'  n'éft  irictjre  offondéeinoos  pre- 
‘ikhônsen  CUa(^ant  au't;ettHrrdu  Printemps.  Si 
4a  petfonne  a accouftotnc  (Tefite  affligée  de  ma- 
*kdies  fiévrcuresV&'que  ndus  defirions  de  vui- 
‘dCr  leur  magasin?  il  efî  îndifFn’ent'de  faire  la  de* 

' traâion  du  làrig  de  quelque  partie  que  ceToit,cn- 
cjutequece  fûten  vn  gouteux  tourmété  en  toutes 
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les  ioimures mais  il  ne  Faut  {>as  Faire  feuac^a- 
cion  indilFcremoieiyt  en  toutes  les  parties  i ceux 
<|ui  en  ont  quelqu'une  beaucoup  effcncée , s'ils 
ne  font  euacuez  auparauanc  ; ains  il  s'y  Faut  con- 
duire comme  en  ceux  qlri'cOjramenceiu  d’el^ré 
???%i^ÇSî_  Ç’eft  pourquoy  il  Fayç  décharger  les 
Podagres  par  le  coude  : mais  les  Epileptiques, & 
les  Vertigineux plaiVoH  pâr  les  iambes.  Q^e  fi 
vous  venez  à la  Saignée  pour  l’erapefehemenc 
des  hemorrhoïdes , il  Faut  oudeir  les  veines  da 
coude,  fi  vous  les  Voulez  arrefter , & celles  qui 
(ont  au)t'  iambes  pour  les  prouoquet  «mais  tou- 
fiours  celles  des  iSlnbes,  en  celles'  à qui  les  mois 
font  ferenus:GârcdtTHt^o\quelque8-vns  défirent 
d'eftre  deliurez  de  l’euacuation  des  heroorrhoï- 
des , & d’autres  (ont  bien  contens  de  Vauoir,  il 
n’on  va- pis'âtnfiWla  purgation  tnenilruell^: 
parce  qu'il  efi  à craindrè  au  (Idx  hemd(rho*idal, 
îqu'il  n’arriue  à vh  dcréglémerit  telî  qd*il  émpbr- 
tc  Ion  homme  en  peu  dé  tèmps,- où  bien  qu’il 
de  rende  hydropi<^ue,  ôii  cacfeelaiqùc'  f mais  tiai 
dcpareil-nè  Fufuiciit  aux  vuidar^es  de  l'atnarry, 
'.jpout  elkè  (èkjn  nature.  Néantmoins,  il  attiue 
^^uelqtiesFois  ique  le  fing  coule  de ' l*arnarty  par 
■quelque  'dtofion  de  veine  lots*  Vitlrehtion  de 

^etk  n’eft  pas  de  mefme.  Gat  noos  ne  voulons 
pas  quèîefiing  s'en  aille. corrme  aux  moisî'mais 
^nous  defirons  tout  à'fait  de  l'arrefter. 

-faifim  roic  dottècômmofiei  tous  ceux  qui  vieri- 
-nenr-à  la  Saignée,  au'^retout  duPifintemps’rça- 
ooir,  s’ils  ont  quelque  partie  qm^foit  Fort  debi- 
-lKée,/ur  laquelle  là  plénitncFéÿ’atnaflV,'quon'la 


6^0  Galteff  ât  Part  de  g$erl  r 
dcichargera  par  rcuulfion,  Que  s'îl.n’y  a rien  de 
tel, que  ce  mit  de  telle  Façon  qu'vn  chacun ai> 
mera  le  mieux,  excepeé  aux  fuppreilions  des  h^ 
inotrhoïdes  ySc  des  mois , comme  nous  l'auons 
Cut  entendre  vn  peu  auparauanc.  “i 


Ç U A P I T R E ,XX.  . ' 

1 ' 
''Çdil  ne  font . s'arrefier  au  nombre  des  tours  te»' 

; :fkéstt  le  temps  de  la  Saignéf,A  qttoy  les  Mede- 
dns  preneient  garde  pour  cefujet,  faut 

. fdgner  eh  tout  unèps  ,^uafldlei  indications  s'y 
, troment.  Comment. fe  perd/occaj^  de  la  Sm- 
. gnée  par  le  temps*  , , . ; ' 

* ■ ! * S 

r ’ :f, 

ILacfté  donc  parlé  de  c-ecy-eh  gros  cy-deiîii^ 
il  fecatoutesfois  meilleur  de  emeourk-main  * 
tenant  iur  tout , recuerllanc  en  ce  feul  difeours 
tout  ce  qui  a efté  dit  auparauant>  Sc  rediftinguant 
•ce  qui  n’a  eAé  aflèz  diftjngué.Or  il  faut  en  gene* 
ral  (çauoir  cecy  i .qu'pn  ne  doit  connderer  pre- 
rmierement  le  nombre  des  îours  pour  la  raignée> 
comme  quelques>vns  l’ont  eferit,  &; d’aucuns 
.CjKtçs  du  tout  rotcçmeni  aprqs  l’acc»  du  troifi^ 
,tneipur,(^uoit,{çon3,nM  ils  diièm)  quand  no^ 
,auons  quelque ^connoiiraneç  de  ce  qu*eft  U tqâr 
pladie/foit  félon efpecc;.  Toit  fèlonTa  façon»  foit 
felon  toute  fa  nature.. Les  auWes  ont  preferit  le 
derniet  terme  de  la  Saignée  au  ouatriefme  iour» 
dans Jequel  ils  petmettent  de  iaigner' pendant 
c;s  interfi|tices  des.  accez  toutesfois  & quames 
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que  l'op  voudra.  Aucuns  fc  haftcnt  de  faignec 
ceux  à qui  iis  ont  iugc  l’cmifljon  du  fang  cftre 
vtile  pendant  qu’il  iransfluë , 6c  qu'il  n’ed  encore 
fcrmemét  retenu  en  la  partie  qui  reçoit  cette  fu- 
peifluité , prenant  garde  à vnc  chofc,*  s’il  ne  s'cft 
point  fait  de  corruption  au  ventre  qui  cuit  l’ali- 
ment , (î  la  cuiflon  eft  tardiue.ou  bien  s'il  y « en- 
core quelque  viande  contenue  en  iceluy.  Or  ils 
diiênt  fort  bien>  & les  doit-on  croire  en  ce  qu’il 
fc  faut  hafter  quand  4'euacuation  le  requiert,  s'il 
n'eft  de  befoin  que  les  viandes  & les  focs  à moi- 
tié cuits,  qui  Ibntdans  les  * premières  veines  Ce 
cuifent.  Mais  parce  que  quelqu’vn  diâRïrefouuéc 
dés  le  commencement  iuiques  au  cinquième,  ou 
lîxiéme  iour , auam  que  nous  foyons  appeliez  à 
là  guetiibn , il  fera  bon  de  iaigner  encore  qu’on 
aye  obmis  le  premier  temps  dc-ce  fccours.Car  li 
vous  leconnoiiTèz  en  quelque  iour  que  ce  foit  les 
intentions  de  la  Saignée  en  vn  malade,pratiquez 
ce  remede  ce  iour-là  , encore  qu’il  y eud  vingt 
iours  depuis  le  commencemér.  Or  les  intentions' 
font  la  grandeur  de  la  maladie,  8c  la  vigueur  des 
forces , excepté  en  l’âge  de  l’enfance , & quand 
l'air  qui  nous  enuitôue  eft  trop  chaud.Mais  d'au- 
tant que  par  traiâ  de  temps  les  forces  Ce  diiCpent 
en  beaucoup  de  maladies , l'occafîon  de  la  Sair 
née  s’efcoule  par  la  multitude  des  iours , non  pas 
comme  en  eftant  premièrement  caufe,  mais  cela 
fe  fait  comme  par  vn  moyen  qui  abat  les  forces 
auparauant.  Parquoy  Ci  nous  ttouuons  les  forces 
abbatuëstmefme  dés  le  fécond  iour  apres  le  com- 
xnencemenc,Qous  nousabftiendros  delà  Saignée. 
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Bii  quel  tempteè'  4. quelle  heure  il  f4Ht  'faign&.  £/ 

- comment  il  faut  s’aider  de  la  Saignée  par  pofes. 

O R ie  pen(êqu*il‘«ft  tour  notoire,  qu'il  faut 
aucir  égard  à ht  declinàiTon  de  la  tîévre  le 
ibur  qu&nous  voulons  faire  la  Saignée , encore 
que  cecy  ne  Toit  pas  bien  codnu  à d'aucuns,  qui 
ordonnent  la  Saignée  le  matin  {cisleinëc,OD  pois 
le  plus  loing  iuiques  par  deuers  le  ynze  heures, 
ouïe  midy.  Mais’^ü^qaelqu'vn  fe  (buuiçnt  de  ce 
que  nous  auons  dit  cy-deuât  en  tout  ce  difedurs, 
il  n£  fera  point  ces  fautes-là  en  (âignant  à qucl- 
ques  heures  que  ce  Ibii  du  iour,ou  de  la  Auiâ,s'll 
prend  garde  particulièrement  au  déclin  des  accez 
de  ceux  qui  (ont  en  fièvre.  Mais  il  n*aura  point 
d'égard  à ce  déclin  en  ceux(  qui  fans  fièvre)  ont 
belbin  de  ce  (ècours , foit  à caufe  d'vne  opthal- 
mie,ou  de  quelque  autre  choie  femblable  quand 
il  n'y  a point  de  fièvre  du  lout.H  fauctoutèsfbis 
confideret  la  grandeur  ou  de  la  douleur,  ou  de 
rinfiamm'arion,on  de  route  l'affcâion  à laquelle 
ce  (ccourseft  vtile.Quc  fi  tien  de  tel  ne  prclTc,ny 
n’empefche,il  vaut  mieux  faigner  le  matin,  non 
pas  incontinent  apres  qu’on  e(l  efueillè,mais  faut 
attendre  vne  heure  aprcs.Oril  a eftè  dit  qu’il  eft 
meilleur  d'en  baigner  quelqucs-vns , de  s'il  eft 
ftinfi,éncore  apres  en  auoir  fait  promener  d'autres 
▼ne  heure  aupwrauît.Ie  (çay  airfS  qu'à  ceux  à qui 
flous  venons  à ouurir  U veine  fur  ht  sviouueat^ 
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qu'on  en  a faigne  quelques- vns  pour  ctaince  de 
quelque  fièvre,  melhie  apres  auoir  fait  quelques 
,vnés  de  leur  affaires  accouflumées,ou  aux  accade- 
miesjou  aux  boucjques,ou  au  marché, ou  au  bar- 
reau, ou  à la  maifon.  Mais  il  vaut  mieux  qUe  le 
têps  de  la  faignée  faite  par  pofes,  où  il  efi  befom 
feolement  d’cuacucr  , foie  du  mefme  iour^  de 
deux  iours  confecutifs  quand  elle  fc  fait  par 
reuulfion.  Qt  il  faut  en  touc’cecy  prendre  garde 
aüx  forces  du  malade , luy  touchant  les  artères: 
Carquelques-vnsontles  farces  fifioüeites.qu  ils 
ne  peuuent  fapporter  vue  copieufe  cuacuation  à 
. vne  fois.  C cft  pourquoy  il  faut  apres  auoir  re- 
fait le  malade  le  pranier  iour,rçïctjtef  U Saignée 
le  lendemain.  , 

« 1 ■"  ■ ■ 

,n;  Chapitre  XXII. 

Il  trait  le  de  l'onuertHre  dès  art  très.  Que  les  anciens 
appelloient  les  arteres  veines.  Pourquoy  il  trait^ 
te  en  ce  difioftrs  de  C^uuerture  des  arteres.  Quel- 
les arteres  il  faut  ouurir  félon  la  diuerfité  dxt 
, : maladies.  Pourquoy  les  Médecins  craignent  de 
« tauchtr  les  arteres.  . . , 

OR  nousauons  demonfiré  ailleurs  (&  d’au- 
tres que  nous  encores  le  reconnoilfenOque 
les  anciens  appelloient  les  arteres  veines.  Par- 
quoy  i’ayiugc  qu'il  efloitbon,  tant  à caufe  de 
Paffiiiicé  de  ces  doârines,  que  pour  brièveté,  de 
ne  point  eferire  vn  autre  liure  de  l'ouuerture  de 
Patteré , mais  de  le  ioindre  au  traitte  de  celle  de 
la  veine , & ce  en  cette  partie  en  laquelle  nous 
confîderons  quelle  veine  il  faut  ouurir  & pour 
quelles  parties  offccées.  Car  corne  nous  auos  fait 


• -^ar  WSaignèe. 

IE /çay  mcfmc  que  quelques  Vns  font  mëre^ 
pour  l’artere  qui  eft  fitu^e  fous  la  veine  qui 
eftau  dedans  du  coude/ les  Vns  poureftre  tom- 
bez foudaincroenten  gàngrene.Ie  Medecinayant 
-voulb  arrefter  ce-flux'  par  l'application  du  bah- 
dage  , comme  le  iang  de  la  veine.  Lds  auttés 
ont  cfté  perdus  pat' l'operarion  mamrclle  dei 
atieuriflncs.  Cai*  il  'eft  neceflàit'e  de  - fetiû^t 
le  vai  fléau  par  vne  ligature. 'C'eft  pourquoi  Ici 
Médecins  laiflènt  les  artères  d’importance  à 
caufe  de  leur  grofleur , & les  petites  comme 
ne  pouuant  pas  beaucoup  forait  , etircore 
nous  les  ayons  veb  fouueht  apporter  ‘du'  fe~ 
tours  quin'eftoit  pas  périt,  outre  ce  qU*Clles 
jfo  cicafrifont  fans  aneurirme  : Mefinc  ' enco- 
re que  l’artete  fbit  grolîe , fl  eft-ce  qu*élié  fe 
forme  fans  aneurifmc , fi  elle  ' eft  coapeê  tout  à 
fait , & par  ce  moyen  on  a efehappé  fomicnt  lè 
•péril  d’v  ne  fluxion  de  fong.'Car  il  parôrft  clal- 
tementjfi  elle  eft  couppe'c  tout  à trauers,  que'fos 
deux  bouts  fo  retirent  départ,  & d'autre  ,•  l’vnè 
des  parties  en  haut,&  l’autre  en  bas:Efce"- 
cy  arriue  aufll  aux  veines  inaîs  toufiours 
beaucoup  pluftoft  aux  artères,  qu’aux,  vèines. 
Or  -ie  vous  diray  maintenant  quand  ie  vins 
pfcmîerément  à m'enhardir  d’ouurit  les  attcL 
rcsi  £ftant  admbhefté  par  quelques  fonge$ 
fdoht'deùx  m^arriuerèiît  ■èipreflémerit  jieVinj 
àrarcere  qui  eft  encre  le  premier  doigt , & Ig 
poulce  de  la  main  droite  , &la  laiflày  fluet  ^ 
iufques  à ce  que  le  fimg  s’arreftaft  de  foy  mcfme  ^ 
Car  le  fonge  me  l'auoic  ainfi  commandé  joc  il  m, 

Vv 


$7^  Par  U Saignée. 

ç’cn  efcoula  pas  vnze  onces  entières:  &1ors  à 
rinftant  vne  douleur  de  long-temps cefla , ^ôi 
s’eftoir  fixée  en  la  partie  où  Iç  foye  adhère  le 
plusau  diaphragme  : Et  cela  m’arriua  pendant 
que  i’efiois  en  mes  icunes  ans.  Vn  Miniftreauffi 
du  Dieu  de  Pergame  fut  dejiuré  d’vnc  longue 
douleur  de  cofté  , en  luy^  ouiiranc  l'arterc^^c  la 
main  : l’aduis  m’en  eftànt  enepre  venu  en  fon- 
ge.  D’^ittcre  auffi  ayant  efté  ouucrteà  vn  autre 
pour  vne  playe  receuë  en  la  cheuille',  le  flux, de 
îângme  cefla  point  iulques  à ce  qu’ayant  eftç 
appelle  ie  ,1a  coupay  toute  nette , & y appliquay 
vTî  inedi(5ament  composé  d'àloé  , de  manne 
blancs ,d.’cLufs  eftendusfurdu  poil  de  liévre:&]a 
playe  fut  gucrie  fans  ^neurillne  , les  bouts  de 
l’arterc  s’eftans  reneftus  de  chair.  Or  cét  hom- 
me ayant  cfté  tourmenté  ja  quatre  ans  aupar^ 
uant  de  la  feiatique  , par  des  imeruallcs  frq- 
quens , il  en  fut  du  depuis  guery  parfaitement. 
I^arquçy  ces  chofes  m’ont  porté  à ouurir  fou* 
aient  les  artères  aux  extremitez  des  membres, 
& mcfme  a la  tefle  , pour  toutes  douleurs  que 
je  iugoi^  auoir  naiflance  d’vne  fubftancçç  chau- 
de, & fpiritueufe,  & principalement  aux  ijacitr 
brancs  , dont  la  douleur  cft  picquante^, . ^ s’er 
ftend  peu  à peu,fe  failànt  vn  femiment  poignant 
en  vne  partie  feule.comme  au  centre  du  lieu  aflb- 
gé:mais  le  mufeie  qui  eft.autqurdece.ç^^t 
iayanc  le  (èntiment  de  tenfion,  . , 
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M E TH ODE 

POVR  FAIRE  PAR  A R- 
tifice^que  les  fniiâs  des  lardins, 
à fçauoir,Ies  herbes, racines, rai- 
. fins, vins, chairs  fiiautrésjpurge- 
. ront  tout  doucement , èc^  fans 

aucune  peine  ny  dégouft. 

- - 

I*  » • J _ , > . I -T 

Comment  il'fuHt  faire  pmr  choijîrfdf  rccouuret 
des  matières  mrdectnal-e J contienahles  4 faire' 

m '*  ■ ^ m y,»  V ' > f . * ’ * ' * 

çe  que  nous  en  voudrons  faire  »,  , 
Chapitre  I 


.■i: 


Y A N T toutes  chofes  , il  faut 
• lafchcr  s'il  eft  pôlTiblê, d’entrer 
en  amitié  auec  quelque  Mé- 
decin fidclle  & '“bien  veifso: 
& en  fà  prcfcncc  aller  vers 
quelque  Dcoguifte  ou  Herborifte  , qui  fok 
bien  fourny  de  toutes  les  drogues'  fèmans  -à 
la  Médecine  , & fi  on  ne  peut  faire  autre- 
itienc  , il  faüdra  choifir  ^ & mettre)  à*  paît- 
ce  petit  nombre  de  fimples  mcdicaméns  fui- 
uans , propres  à purger  le  corps:afin  que  m ex- 
périmentes les  matières  des  iardins  quiônt-'di- 
uerie  faculté  de  purger  ; mais.il  faut  que  ces 
nucdicanicns  foieni  frai$>&  tât  que  faire  fc  pourra 
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bien  notirris  & choi fis  entre ’pruficurs',  &non 
pas,fàns  fucjvermouliis  , fleftris , puans,  & par 
^ confequent  (3n#rforCe  ny  vertu  & du  tout  inu- 
tiles à ce  que  tu  en  veux  faire.  Que'  s’il  ‘n’eft 
poffible  d’en  recouurer  de  fi  exa<5lcmcnt  bons, 
pour  le  moins  il  faut  qn’ils_  en  approchent  le 
plus  que  faire  iè  pourra  : & lot»  qu'on  leS  vou- , 
dra  mettre  en  bcfogne^&  s’en,feruir  il  lcs  fau- 
dra bien  monder,  laucr^ék  fi  befoin  eft,  les  con- 
**caiTer  grolEèremeni  & les  faùeir’empcrvn  tout 
cmieVjOlJ  Ceulcmcnt  quelques" heures  comme 
nous  montrerons,  en  eau  , ou  en  quelque  autre 
liqueur  propre  & cohuenablc.  Or  afin  qu’ils  re- 
prennent leur  preenier  naiûrcl  & leiir  force  & 
vigueur  qui, s'èn  alloit  perdue , & que  tu  ne  tra- 
uâiltes  en  vain  & fans  profit,  il  y faudra  procé- 
der par  l’ordre  & méthode  que  noos  dirons. 
Toutesfoft  auant  qu'en  venir  là,  ic  croy.qu’op 
prendra  plpifir  ^ profit  d’entendre  & Içauoit 
'les  facultcz'des  roedicamens  delqucls  on  veut 
abbreuuer  les  plantes  de^iaedin s pour  les  teindre 
laxatifs  fclp'njc  but  intention  que  tu  pre* 
tends.  ;Mous  commeneprons  dpnc  parlerçU 
le  Sç  récit  des  medicamens  dont  M.  Caton, 
&.auantluy  les  agriculteurs  &. Médecins  Cat- 
ihaginois;&  Grecs,  vfoiem, couftumicte- 
menf  pouC;cetre  fin  : pour  venir  puis  apres  aux 
oblèruations  des  modernes  ,'lclquels  nous  Iça- 
uons  efire  riches  & abondans  en  la  connoiQ; 
fàiice  de  pluficnrs  (ccrcts  de  nature,  L’Ellc-. 
bore , & ipr  tour  le  noir , duquel  les  anciens' 
ont  principalement  vfé  purge  la  choiera» 
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melancholie  & le  phlegtne,  l’humeur  bilieux  tSc. 
les  matières  virqueufes  des  nerfs.  La  Scatn- 
monc'e(quieft  le  fuc  d’vnc  plante  aulïï  appel- 
lée  fcaromonée)  & le  diagredc,  ou  fcammo- 
née  préparée  , purge  la  melancholie , & l’hu- 
meur bilieux 'qui  font  parmy  le  fang,  & es  par- 
ties efloignées,  tout  ainlî  que  la  plante  mefme. 
Toutes  les  cfpeces  de  tithymaîc,  defquellcs 
l'cfula  cft  vhc  efpccc,  cuacuent  le  phlegtne, 
les  eaux  , & la  bile  noire.  Le  concombre 
fauuage  ou  concombre  d'afne , le  fuc  duquel 
on  appelle  EUterium  , purge  le  plilegme  & les 
humeurs  gluans  & vifqueux  quffont  és  parties 
nerueufes.  LeTurbith  éiiacuc  le  phlegme  , l’cf- 
pume  les  eaux  & le  phlegme  : comme  fait 
' aufli  la  grande  Carapace  ou  Palma  Chrifli.  Le  , 
Thjmelea , qui  cft  nommé  des  Per/ès'  Mezje- 
r$an , purge  les  eaux  , le  phlegme  , & l’humeur 
bilieux.  Voila  dequoy  fe  feruoient  les  anciens 
pour  tendre  les  arbres  & les  vignes  laxatiues  & 
propres  à purger.  ^ Que  fi  quelqu’vn  allégué 
que  ce  font  toutes  drogues  violentes,  & pour- 
tant dangereulês,  ie  reipons  ï cela,  que  leur  vio- 
lence eft  changée  & reprimée  par  le  meslange 
des  fucs  de  qualité  conrraire,  auec  lefquels  ils 
fe  meflent  , & font  rendus  comme  vn  mefi* 
me  corps  & trans-fubftanriex  , s’il  cft  permis 
d'ainfi  parlerrie  dis  d'auantage  que  leur  force  3c 
violence  cft  rompue  , & s'il  y a quelque  qua- 
hcé  dangereufe  elle  eft  réprimée  , par  la 
voye  , le  moyen  & le  temps  du  changement 
êc  motacion  qu'ils  reçoiueni  : outre  les  autres 
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caulcs  que  ic  laiÜfe.  Les  modernes  qui  font  (bi- 
gneux,  & diligens  à rechercher  & examiner  de 
près  les  fecrcts  de  nature , alfcurcnc  pour  i’auoir 
(bquent  expérimenté  , que  les  arbres  , les  vi- 
gnes, racines  & plantes  J feront  aufli  rendues 
medecinales  & laxatiues  , par  le  moyen  des 
(impies  medicamens  laxatifs  qui  font  auioar- 
d’huy  en  vfage  , & qui  n'ont  paJvne  telle  vio- 
lence que  les  autres  : comme  (ont  le  polypode, 
l’cpiihyme , le carthame  ou  faffran  baftard, le 
(cné,  les  hctmodadles  , l’agatic , la  rheubarbe, 
les  tamarinds , les  myrobalans  & autres , com- 
me nous  dirons  tantod;  apres.  Ayant  donepofé 
ces  fondemens  & principes,  ie  viens  au  moyen 
comme  il  faut  faite  pour  rendre  ainfî  les  plan- 
tes medecinales , que  nous  pouuons  au(E  nom- 
mer medecine  tirée  des  arbres. 


Comme  il  faudra  faire  pour  rendre  laxatifs  les 
fruiEls  des  arbres  choiJis,&  quils purgent  U 
..  t^otps  doucernenty&  fans  peine» 

Ch  AP,  II. 

QVand  tu  voudras  auoir  des  fruits  qui 
ayent  vertu  de  purger , ou  qui  ayent  quel- 
que autre  vertu  & faculté , comme  nous  mon- 
(lrerons,il  té  faudra  choifîr  vn  arbre  entre  les 
autres  dc_  telle  efpece  que  tu  voudras  , mais 
qu’il  porte  bons  fruits  & plaifans,  qui  fbit  petit 
& non  gueres  edeué  de  terre  , icune , qui 
n’excede  pas  deux  ou  trois  ans  : nourry  en 
lieu  puuert  & libre, nay  en  bon  terroir  & fertile, 
exempt  de  tout  dommage  Sf,  iniures,taiu  des 
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homtTîCs  que  des  beftes.  Or  quand  ce  viendra  à 
l'enttcc  du  Printemps,  lors  que  tous  les  arbres 
commencent  à produire  & bourgeonner  , oa 
quelque  temps  auparauani , ièlon  que  la  fai- 
K>n  de  l’année  & la  nature  le  requerra  , il  te  fau- 
dra ouurir  & fendre  vn  tel  arbre  au  bas  du 
tronc  , vn  peu  deffus  de  la  racine  » mais  il  te 
faudra  prendre  garde  de  n’offencet  pas  l’efcor- 
ce,ains  la  traiter  doucement  : puis  ayant  mis  des 
petits  coins  d’os  ou  de  bois  dans  la  fente  , tu 
le  feras  ouurir  de  la  longueur  d'vue  paulme  & 
demie , plus  ou  moins  félon  la  portée  de  l’arbre: 

& incontinent  il  te  faudra  ofter  la  moüclle 
- del’ouucriure  que  tu  auras  faite,  fi  ainfi  eft 
^u’il  y ait  de  la  moüclle  au  tronc.  Mais  fi 
Parbre  ne  peut  fouffiir  d'eftre  fendu  , il  faudra 
percer  auec  vne  tariere  vn  peu  plus  outre  que  la 
ôiatricc , ou  le  cœur  de  l’arbre , & auec  quelque 
fnftrument  propre  pour  tirer  quelque  poftioit 
de  la  moüeUc , ou  en  fon  lieu  , du  cœur  de 
l’arbre.  lean  Mefué  fe  contente  de  faire  deux  ( 
ou  trois  petits  trous  à l’arbre  , diftans  d’vne 
paulme  l’vn  de  l’autre  , fans  point  ofterde  la' 
moüelle , comme  nous  dirons  bien-toft:  Que  fi 
encore  l’arbre  ne  peut  pas  porter  d’eftre  percé 
auec  vne  tariere , il  y faudra  procéder  pat  autre 
voye  , comme  nous  enfeignerons  cy-apres;' 
î^res  donc  que  tu  auras  bien  nettoyé  la  fente' 
oü  le  trou,  il  le  faudra  farcir  & remplir  de  quel» 
qa’vn  des  mcdicamens  firfdits , à fçanoir , d'cl-' 
lebore  noir  pilé  ou  de  feammonée , ou  de  fuc 
4e  coloquinte , ou  d’Elaterium  ^ ou  autre,  félon* 
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rhumenf;  que  tu  auras  intention  d*euacuer:mais  pi 
il  ce  faudra  prermecement  vn  peu  piler,  ou  fi  u 
beibineft  .mettre  en  infufiop,  & (è  fouuenit  | k 
du  pronetbc/*  fattt  tout  faire  par  mtfurt:  n 

car  il  ne  faut  pas  qu’il  y ait  là.  rien  de  prefle,  ny  i k 
trop  Terré,  afin  que  l’arbre  puiiTe  tirer  fit  nour-  f 
ticare,  & que  la  iranfpicatiqn  fo|c  libre , & que  t 
la  Force  èc  vertu  du  médicament  puilfe  eilte  | p 
portée^en  haut  auec la  nourriture,  par  leçon*  ! \ 

duit  de  la  moüelle , ou  du  coeur  de  l’arbre,  & i | 

edre  didribuée , ou  départie  lots  que  le  fruit  | i 
li  forme  & croift.  Cela  eftant  fait  Sc  bien  ac- 
çomply , il  faudra  ofter  les  coins , & raflcmblet  j 
les  codez  de  la  fente  , & les  ageancec , Sc  loin-  | 
dre  d promptement,  qu’il  n'y  demeure  point  j 
d’ouucrmre , afin . que  rien  ne  s’efiiente  : & fe- 
ra bon  de  mettre  fur  la  playe  l'empladre  de  Ca-  • 
ton  , lequel  cd  composé  d’argille  ou  craye  9c  J 
de  fable,  auec  laquelle  on  mede  de  la  dente  de  | 
bœuf  fraifehe , pedrie  iniques  à ce  qu’ils  foient  1 
gluans.  Aucuns  (c  contentent  auec  Columelle,  i 
d’enduire  l’onucrtuce  auec  argille  ou  terre  graC>  | 
fe , bien  broyée  auec  de  la  paille  , & en  la  - , 

partie  fuperieure  de  la  playe  , ils.metcenc  de 
la  moullc  , du  glazon  , ou  de  ,1a  poix  , cn- 
ueloppé  auec  efeorce  tendre  , afin  que  la 
pjuye  n’entre  dedans  , op  que  îarbre  ne  (bit 
offensé  par  la  froidure , b'ruyne,  neige  , greile, 

QU  autrement  : finalement , il  faut  bien  atta- 
cher le  tout  auec  vn  o^ier , ou  quelque  aoue 
lien  , de  peur  que  les  matières  n’efpancheni:.  ou 
que  les  bedes  ne  les  didcnt  fQCtir  hots  de  Icus 
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U faudra  auoit  leroe{hie  foin  , Scobfet» 
net  Us.ti^efmes  cbofes  » quand  il  &udra  à Fennec 
les  trous  qu'on  aura  fait  auec  la  tariere  , hocG- 
rois  qu'il  Faudra  ficher  dans  letrouvne  cheuil- 
le  de  mefmc  groflèur  que  la  carjcre  donc  on  l'a 
fiait , de  forte  que  le  tro^  Foie  bien  Fermé  do 
couws  parts.  Ces  choFes  eftans  exaâement  & 
proprement  accomplies  , il  Faudra  laHIcr  l’ar<' 
bre  en  fbn  naturel , afin  qu’il  puifTè  produire  Sc 
bien  nourrir  Fes  Fruits  f aidé  de  la  raifon)leFquels 
jeflants  paruenus  à maturité , feront  cueillis  en 
leurs  temps,  5c  lors  tu  connoiflras  par  expérien- 
ce , qu'ils  auront  la  mefme  Faculté  qu'auoienc 
les  medeçiçamens  que  tu  as  rois  dedans  l'arbre 
qui  fera  pque  veriher  le  prouetbe,  à fçauoir, 
que  l'enfant  fuit  le  nettwel  du  pere  ijui  l’à  engedré, 
lean  Mefué  Doéleur  excellent  en  la  Médecine 
des  Arabes, enfeignant  le  moyen  de  Faire  des  pru- 
nes qui  lafchetont  le  ventre , & purgeront  le 
corps,  en  «ferit  en  cefte  forte  : On  perce , dit- 
il  , le  prunier  en  deux  ou  trois  lieux , les  trous 
.eflans  petits  & diftans  l'vn  de  l’autre  d'vne 
paume,  & ayant  mis  de  la  feammonée  dedws 
Fes  trous  > on  les  bouche  tres-bien  auec  argil- 
' Iç , & par  ce  moyen  les  prunes  font  rendues 
laxatiues;  On  les  Uiille  en  leur  fùc,  ou  en  deco- 
éUon  auec  fucre , au  poids  d'vne  once  : ie  crois 
qu'en  ce  lieu-Hi  les  exemplaires  font  corrom- 
pus , car  il  y a vne  liure  au  lieu  d'vne  once.  Au 
, refie  il  Ce  Faudra  fbignei^menr  prendre  garde, 
que  tels  arbres  ne  upient:gaflez  par  les  chenil- 
les , ou  aytKS  animau](^qui,  ont  couftnme 
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fois,  l&  (ôir  ou  le  matin  ; car  cela  cefîoüyra  Tar-i 
bte,&  le  maimiendcaen  fa  naturelle  vigueur  iuf- 
ques  au  temps  de  la  colledede  (es  fruits. Ce- 
(îoit  icy  la  façon  dont  les  anciens  vfoient  pour 
medecinerles  arbres. 

Ceux  qui  font  d’vn  naturel  plus  fubcil , 3c  ‘‘ 
qui  s*employcnt  à rechercher  plus  particulière-' 
ment  les  chofes  fecretes , m*ont  rapporté  auoir' 
edàyé  le  moyen  fuiuant  auec  heureux  fuccez.‘ 
Sur  la  hn.  du  mois  de  Mars  ils  couppent  queL 
''  que  branche  notable  de  la  racine  d’vn  arbre, 
éc  à ce  tronc  couppé  , du  codé  qu’il  tient  au 
pied  de  l’arbre  , ils  approprient  vn  pot  de  terre 
plein  de  ces  .drogues  medecinales  & ,laxatiues, 
Ô£  le  bouchent  bien  de  toutes  parts  , tellement 
que  rien  ne  Ce  puiife  efpancher  ou  efuenter; 
puis  ils  remettent  la  terre  par  deifus,  & laidenc 
là  l’arbre iulqu’à  ce  que  le  temps  de  recueillie 
les  fruits  Toit  venu , lequel  eftant  efeheu,  & le 
Printemps  commençant  à reuenir,ils  réitèrent  la 
même  operation  fî  belbin  eft.Ce  qui  eft  fort  Ce-' 
blable  à ce  que  nous  auons  veu  pradliquer  à de 
bon  Archheâes,&  expers  charpentiersdefquels- 
dedrans  d*auoir  du  bois  bien  madré  & marqueté 
de  diuerfês  couleurs  , vlbient  de  cette  melme 
adrede.  Si  quclqd’vh  au  lieu  de  mettre  dans  le 
por,des  drogues  medecinales  ôc  laxaciues,  y mec 
quelques  (èmeurs , ou  quelque  eau de  fenteur, 
ou  quelque. chofe  femblable  , &■  les  enterre» 
comme  il  a e(^c;  dit,  il  (èra  eimerueillé  que  noix 
feulement  leslrtiiis,  mais  auiC  les  feüilles  Sc  les 
eicorces  enaucont  Todeur  : Çecjrm'a  efténota*;^ 


Des  fiuiéHs  luxAtifs.  é%  ^ 
Mais  pour  te  garder  de  tous  ces  dangers  , il  ne 
faut  finor»  attendre  que  les  froidures  fbienc  paf- 
fées.  S'il  aduient  quel'efté  fôit  chaud  & fec  ^ iJ 
te  faudra  arrofer  ton  arbre  le  matin  à l’aube  du 
jour,  & le  roir  le  Soleil  eftant  couché  auecla 
meinie  infufîon,  mais  plus  rtempéeque  la  pre- 
mière. Cefte  façon  eft  bien  facile  & aisée  à pré- 
parer ^'car  chacun  peut  aisé^eiit  "recouurer  cfc 
planres|l»xatiues , & fùitrrfnt  ^lé  rôole  que  nou$ 
en  auons  mis  au  premier  Chapitre  choifirccl- 
les  qui  feront -propres  ^ iôn intention  , & les 
ayant  vn  peti  concaüees  les  faire  tremper  vrt  iôur 
entier  en  v'ne  bonne  quantité  d’eau  :*&  finale- 
ment en  vfer  à Ja  façon  qui'  a efté  dite.  Arnaud 
de  Villc*n‘cufueen  fon  traité  qu'il  à fair,</rj  ocu-  ' 
ut  es  pont  rtfedeetnér  lés  àritres , plantes  & vigiie's, 
tient  qüé  cetté  façon  cft  'ra  '^’plus  excellemè, 
comme  nous^  irons  en  fon  propre  lieu  ; caria 
mauuuâiniie  des  chofcs  fe  change  fort  par  là  mu- 
tation de  leur  faculté  en  vne  autre  fabftancç:par- 
quoy,dit-il,ces  fruits  purgent  facliemencTans  au- 
cun danger,  ny  dégouft.-  ' ' . ' i ' 

Si  dauanture  tu  n'as  pas  en' ton  îardin’du 
champ  de  ces  icunes'  arbres  propres  à faire 
comme  nous  auons  dit  tü  te  pourras  aydet 
d’vB  arbre  tant  gros  (bît-il  , en  cefte  manière. 
Choilîs'de  céc  arbre  vne  branche  notable  & 
bien  nourrie  , laquelle  il  te  faut  .percer auec'vuo 
tarieré ou'quclqu’autre  inftrimrcht  iüfqucs 
à la  moüello  , ou  iufques  au  coeur  , 
plus  outre  encore  > faifanc  rouueiture  alKic 
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grande  félon  la  gco(Teur  de  la  branche  : cela  fait  p 
il  faut  remplir  le  trou  des  drogues  que  tu  aa-  ^ 
ras  préparées, comme  il  a eO^  dit  cy-delfus,  puis  j 
le  boucher,  couurir  & lierj&  aind  le  lailfer  fai-  . 
‘ K iufqu’à  ce  que  les  fruits  foient  meurs , lef-  ' ^ 
quels  tu  crouueras  fort  laxatifs , .(ans  que  les  i p 
/tuids  des  autres  hrapches  du  ' mefme  ad>rc  ■ ^ 
.s'eq  Tentent  aucunement.  Lç  moyen;  cft  telle- 
.ment  certain  & ibien.efprouué,  quedcfpuisdke 
auoir  veu  quelquesfois  vn  pommier  teliemeDt  ' 

' .aeeancé  & accoüftrc  pat  vn  diligent  &•  adroit 
laboureur, q^  i'auois  'enlèigné  > ayant-  parié  à 
hiy-  vnc  fois  pu  dcujc  feulement , qu’en  vn  met- 
me  arbre  il  y aooit  quatre  branches  ayanscou- 
tes  diuetfes  facultez  de  purger , félon  la  diaet-  * ^ 
iîté  des  drogues,  qu’on  y auoit  mifes;,  ^ quatre 
autres  branches^delquelles  les . pommes  eftoieot 
diuerlès  en  odeur  faueur  : cequi  neftoit 
point  aduepu  pour  les  àuok  entdes , ny  pat  au- 
tre forte  de  déguifement  que  celuy  que  i'ay 
dit.  Il  y auoit  encor  vne  autre  chofeencéi  ar- 
bre qui  eflioit  admirable , à (çauoir  que  les  feüil- 
ny  les  fruits  des  branches  laxatiues  n’eftôicnt 
aucunement. offenfez  parles  chenilles,  & le 
jefte  de  l^arbré  en  eftoit  tout  rongé  gafté.  le 
viens  aux  autres  façons  de  medecinet  les  arbres, 
afin  que  tu  puillcs  choihr  entre  plufieurs,laqucl- 
le  tu  voudras.  . - • ^ 

Aucuns  tranTplancent  au  temps  propre  ôc  con- 
ucnableles  atbtilÜeau^  qu’ils  veulent  modeci- 
net  } tellement  toutesfois  qu’ils  mettent  bon- 
ne quantité  de  ces  betbes  me^ecinalcs  au  lieu 
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Jefien  dans  la  fofH:  <qu’As  ont  fajte  pour.bs  tc^ 
planter,  les  ageançant^  autour  des  racines  : eda 
fait  ‘ijs^  ietjent  la  terre  par  dclfirs  , mcflcc  aucc 
du  ficn  bien  gras.  Que  fi  i'efté  cft  chaud  & (ec 
extraôrdinairctnent , comité  il  efi  es  iourrea^ 
niculaires , ils  arrqufent  ces  arbres  à heures  pro- 
pres & conuenablesy  auêc  eau  de  rinfufiou  des 
mefiiMs  herbes  qu’ils'  ont  fais  dans  la  folTe.  i . . 

, J''  ’• 

Jintres  moyens  fort  faciles]  f^r  bien  , 

J.’  .•  Ch  A P.  I V.  : " T 

AVeuns  fiiiuans  le  conlèil'de'.Üiofcoride, 
•font'  limer  plufieurs  lèmences  de • plan- 
tes laxatiues , au  pied  de  l’arbre  qu’ils  yeùlenr 
rendre  medecinal  , où  ils  y.plantenc  les  plantes 
mefmes,  & mettent  fi  auant  leurs  racines- qr>’'eU' 
les  (ont  cntrcmellées  .panny  celles  de  l’arbre, 
s’ileft  pofliblc  <5  Or  pour  les.gardec  de  Teicher 
tarir- ,;ils  les  arrofehr  fouuenc  & en  temps 
propre, & par  ce  moyen  ils  font  aufll  que  là  ¥ct- 
ru  laxatiue  des  plantes,' eil  comme  conduite  à la 
racine  de  l’arbre  pour  Inyj&ruir  de  nourrimre, 
puis  par  la  vertu  que  les. racines  ont  d’attirçr  & 
de  fuccer  pour  entretenir  la  vie  de  l’arbre  & de 
lès  parties , celle  faculté  monte  peu  a peu  'iuf- 
qu’au  fruit  : mais  il  faudra  rcllement  approptiec 
çes  planées  qu’elles  ennironnent  le  tronc  de  ' 
l’arbre  tout  autour  , comme  .vne  couronne  ;- 
çar  l’aibte  receura.  qnelque'.  choie  par-  vne 
Uanfpirarion  . infenfible.  de.  ..la-  ..vapeur- 
qqe  ces  plantes  icttent  & produifeni: 
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ce  cjae  nous  ne  deuons  pas  trouuer  ednnge , ôd 
efloigné  de  raifon  :'car  nous  voyons  p!u- 
(îcors  fruits  d’arbres  ténans  du  gouft  de 
i'odeur  de  quelques  plantes  qui  naiflém  près  de 
leurs  arbres  > ou  pour  le  nnoins  non  gnercs  loin: 
ainiî  voyons  nous  quelquesfois  des  pommes  qui 
' ièntent  le  chou  pource  qu’il  n'eii  eft  guercs 
loin , & qu’elles  reçoiucnt  la  vapeur  / & b fen^ 
tcur  nuid  & iour  , 5c  en  font  imbues  cTvne  b-  ‘ 

' çon  qu’on  ne  peut  voir  par  le  moyen  dèTair.  i 
Voila  d’où  vient  que  nous  vôyons  des  vins  plus  | 
-propres  à faire  vtiner  les  vhs  que  les  autres,  ' 
encore  qu’ils  (oient  crus  en  vnc  mefme  cbnrtcc 
& en  vn  mefnae  fondree  que  ie  crois  deuoir  eftre  l 
attribué  ï quelques  plaint  es  ou  racines, qui  vien-  | 
nent  auprès  des  (èps  qui  ont  cefte  vertu  de  faite 
vriner.  ^ | 

Il  s’en  eft  aufii.trouuc  qui  ont  rcmply  les 
fentes  & petcuits  des  arbres  qu’ils  vouloienc 
fendre  medecinaux  , félon  la  façon  que  nous 
aaons  premieiemeiit  enfeignée  , des  >medica' 
mens  laxatifs  compofez  ; accomplilTans  tour  té 
refte  comme  nous  aœns'dh  » mais  s’ils  font 
bien  trouucz,  ou  non,  ie  n’en  ay  encore  rien  an- 
tendp  d’eux. 

. l’en  ay  connu  ' qui  arrachoient  "par  force 
vne  branche  d vn  arbre  qu’ils  auoient  choifis, 
tellemem  que  meftne  cette  branche  empëtt'ôil' 
aueefoy  quelque  chofcdcrarbrc.&eftoit  char- 
gée de  très-bons  fruits  & en  abondance  \ puis* 
mectoicQC  cette  branche  en  vn  pot  de  terre  > ou 
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en  vn  cafqae  de  bois  plein  de  terre  bien  Aimée, 
& l'enfoiiiiToient  bien  auant , mettant  auec  de- 
/ dans  le  calque  des  plantes  qui  fulTent  laxatiues, 
& au  temps  des  grandes  chaleurs  d’Ellé , ils 
arcofoient  abondamment  celle  branche  auec 
eau  de  l’infulion  des  ro  : mes  plantes , loir  5c 
matin  : teiterans  cela  par  interualles»  toutesfois 
iufques  à ce  que  les  fruits  AilTent  paruenus  à 
leur  grolleur  6e  maturité.  Or  que  celle  façon 
Toit  bonne  3c  véritable , il  m’a  ellé  certifié  par 
vn  Moyne  de  l'Ordre  de  ceux  qu’on  appelle 
Celefiins , affirmant  qu’il  n'auoic  v$é  4’autres 
plantes  pour  ce  Faire  , finon  de  celles  qui  croi^ 
fenc  dans  les  iardins  communs  de  leur  côucne, 
à Içauoir  de  rEfpurge  , du  JPalma  ChrUH , du 
Tithymale,  de  violette  de  Mars , 5c  lèmbUbles 
par  le  moyen  defquelles  5c  en  la  façon  qu'il  ,a. 
ellé  dit,  il  auoit  des  cerifes,  des  prunes,  5c 
des  abricots  qui  lafchoient  le  ventre  douce- 
/ ment  5c  Fans  peine , iulqu’à  faite  faite  trois, 
quatre  , cinq  felles , ou  plus  ou  moins  , félon  la 
quantité  qu'on  en  auoit  pris.  MeTmes  il  dilbit 
qu’il  en  auoit  acquis  la  bonne  grâce  & faueiir 
de  plufieurs  grands  perlbnages  5c  riches,anlque]s 
il  auoit  fait  part  de  Tes  fruiéb  medecinaux  r ce 
quei'ay  bien  voulu  elcrire  & remarquer  en  ce 
lieu,  pour  induire  & inciter  chacun  d’efptouu/er 
telles  inuentionsj  defquelles  qn  peur  cirer  5c 
plaifir  5c  profit. 

, le  meitray  pour  le  dernier  vce  chofe  que 
( i’ày.  expérimentée  vne  fois  ou  deux  heureu^- 
nicnt)  6c  donc  i’ay  eu  l’ilTqg^ielle  que  io  defiiois, 
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ïlfetroune  des  fortes  de  pommes  fortprirnt-  1 
loges  & de  peu  de  durée  ai’flî , lerqucllcs  on 
plante  & nourrit  dans  des  grands  pots  de  terre 
bu  de  bois'.quand  ie  parle  de  pommes  i’entens 
«l  ia  façon  des  Latins,  qui  prennent  ce  mot  pour 
toutes  lottes  de  fruits  qui  ont  Icfcorce molle 
& délie'e:  Quand  donc  les  arbres  qui  les  por-  ^ 
tent,  qui  font  fort  petits,  font  dcflcuris , & que  i ^ 
léfrùid  n'eft  pas  cncores  forme  } mais  ilcotn-  , 
rnence  à fe  former,  alors  i’arrolc  & trempe  ces 
froids  qui  font  encore  tendres  & comme  laids 
'Ididillant  tout  doucement  par  dclTiis  comme  fi 
le  lesvoulois  alaider  en  quelque  liqueur  où  les 
xiiédicamens  laxatifs  que  i’auois  choiH  , comme 
■propres  & conucnables  à mon  intention  , au-  j 
xpnt  trempé,  & ce  en  temps  & heure  qui  me  i 
lenibléra  propres  j & continue  de  faite  cela  quel-  ^ 
ijucs'iours,  me  contentant  de  petit  nombre  de  1 
“froids  & d'arbres  ; bien  eft  vray'qoc  ie  cht  ifis  . 
toufiquts  les  mieux  nourris  , & ceux  qu’on  a le  ! 

' plus  fbigneulèmcnt  cnltiucz.  Si  la  faifon  eft  fou 
chaude  6éTciche,  leliemcnt  que  ie  m’apper* 
i^  nce  qu’ils  ont  foif,  ie  les  recrée  en  les  arrofant 
aucc  rocrme  liqueur, à heures  propres, & à caufe 
de  là  grande  fcichcreïïè  l’abbrcüuc  la  terre  altc- 
tcéjiuiques  àce  qu’elle  foii  toute  trcmpce&coin- 
rnécnyuréc.  le  rrie  contente  d’auoir  difeouen  bti- 
t*ut*tncHr  de  ccs’chofes, louchant  les  matietes  de 
faire  qqe  les  froids  feront  rendus  laxatif» , & laL 
cheront  le  Ventre.  Il  nous  faut  maintenant  trai- 
der  les  autres  manières  de  mcdccincr  les  arbres, 
le^ncllcs  fétontfbn  plaifiintcs  & profitables.  ; 
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Autres  maniérés  de  medeciner  les  arbres»  poser  des 
' effeQsparticHliersj<jsnfintfhrtbelles,& 

' dignes dte^lreremarifsiées.  • - , ■ 

Chapitre  iV.  ' ' t ■ 

SI  tu  dcfîres  de  tirer  des  aibres  de  ton  iaidin* 
d’autres  remedes  , que  les  precedens.  ( le(^ 
quels  n'cftotent  appropriez  à autre' jdiolê  qu’ii 
, iafcher  le  ventre  « & à’  purger  l'jbutneur  que 
les  drogues  roefnies  eoHènc  euacutf  > ) tu  pour- 
ras faire  que  tes  arbres  prôduilonc  léUijS  fruits 
xie  telle  faculté  que  tu  voudras»  propre 
au  bac  & intention  que  tu  te  propofcs  » pac 
ies  moyens  cy-deuanc  enfeignez.  S>i  doncti) 

:veux  auoir  des  fruiâs  pour  , t’en  icruir  con-. 
cre  la  pelle  &, contre  les; venins  j au  lieu  des 
tnedicamens  & drogues  laxatiucs  , tu  pour- 
''tas  prendre  des  racines  qui  (êruenc  de  ptelêi- 
tuatifs,  & autres  telles  choies  relîftans  à la  pede 
& aux  venins»  delquels  nous  auons  fait  vu  allez 
ample  catalogue  en  nollre  traiéîc  des  fecrets  * 
contre  la  Pefie  » d'iceux  abbreuuer  tes  arbrif- 
féaux  à la  façon  que  nous  auons  ..dit.  Quefi 

'tu  veux  auoir  des  frui(%s  qui  fallcrit  dormir, 
il  ne  faud^d  linon  approprier  des  plantes,  caci- 
' nés»  femcnces , qui  ayent  celle  faculté  de  fai- 
re dormir , par  vn  mefme  ordre  & méthode; 

[ Mais  auant  que  mettre  Bn  à cedifeonrs»  ie  veux 
icy  produire  ce  que  Ican  Langius  fait  coiv- 
cre  Tes  larrons  des  fruiéls  des  iardins  des 
arbres  : le  n’ay  iamais , dit-il»  apperccu  qbe  les 
’ cantharides  ferueni  ^ rien  mieux , qu’à  cccy  » à . - 
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fçauoir,  Ci  tu  mets  leur  poudre  toute  crue  dans  | 
les  pommes  , prunes  , figues,  pefehes  & autres 
bons beaux  fruiâs,  qui  font  cncores  fur 
leurs  petits  arbres,  U ayant  retiré  la  peau 
eu  cacnes  la  fente,  où  tu  as  mis  ladite,  poudre, 
afin  qU'On  ne  s'en  apperçoiue  pas  : car  s’il  ad-  I 
nient  que  1^  larrons  deirobeht  ces  . fruits , & ! 

'qu'ilsfes  mangent  ; ils  auront  vne  douleui 
d'vrine^  vne  difficulté  , qui  defcouurira  leur 
larcin  , fera'-comme  vne  iufte  punition  de 
leur  maléfice  : Mais  de  ces  choies  il  vaut  mieux 
s'en  taire,  que  ' d'en  elctire  dauancage.  Le 
Leéleur  diligent  & de  bon  efpric  pourra  inuen> 
ter  mil  autres  adrefiè$'&  gaillardifes  plaifaotes  & 
vtiles,-  lut  les  proieâs  ôc  traiâs  greffiers  que 
nous  en  auons  icy  donné  ; car  comme  dit  le 
prouerbe,À  hn  entendeur'  peu-de  paroles, 

' Feur  faire  auoir  aux  fruits  telgouft  , telle  edenr» 
&'  telle  couleur  qu  il  te  plaira. 

Cha  p.‘  V I. 

CE  que  nous  auons  difeouru  iulques  icy. 

des  façons  & moyens  de  mcdcciner  les 
arbres  > peut  auffi  lêruir  pour  les  mcfmcs  ad- 
drellès»  faire  auoir  à tel  fruiâ  telgouft  , celle 
odeur  & telle  couleur  que  tu  voudras,  y appli- 
quant' des  choies  propres  & conuenables  à ton 
intention,  lefquelles  tu  pourras  choifir.  Par  ce 
moyen  donc  tu  pourras  faire  que  ru  auras  des 
fruids  teufiours  afpres  & rudes,  quelques  meurs 
qu'ils  foient,  d’auucs  aigres^d'autre^  6c 


Digit!,;!- J by  Google 


,Vcs  fruiâs  Uxâtifs, 

goull  die  miel , ou  de  fucre  : tu  en  pourras 
- auoii  qui  (èniironc  le  roufe  » U canelle , ou 
amie  telle  odeur , ou  faueur , ou  plailànte,  ou 
fafcheuiê  : & pour  dite  en  vn  mot , telle  que  le 
bien  adroit  ouurier  voudra  & (buhaittera.  Or 
que  cecy  Toit  véritable  »ie  ne  le  puis  pas  alTeu- 
rer,  tant  pour  l'auoir  oüy  dire,  comme  pour  en 
auoir  (êney  & gonfté  moy>melme  pat  plu- 
* iîcurs  fois  ; voice  mefrae,  ( ce  que  ie  ctoy  bien 
que  pluHeurs  ne  croiront  pas  ) i’ay  quelques- 
fois  veu,  manié  , ouuert  6c  goufté  des  meures 
iaunes,  des  poires  rouges,  des  pommes  de  cou-  ' 

ieur  celede , tant  par  dehbrs , que  par  dedans 
chacune  pendant  à ion  arbre,  qui  efloit  certes 
beau  & plaifantà  merueille  , vray  eft  qu’elles 
n’auoient  aucun  gouft  ny  faueut  en  qooy  on 
peuft  prendre  plaifir:  car  il  auoit  efté  cotrom-  I 

pu  par  le  fard  de  la  couleur  , de  fone  que  tels  <i 

fruits  ne  fetuoient  plus  de  tien  , finon  de  re-  ' 
paiftre  les  yeux  & non  pas  la  bouche.  Ceux 
s'en,  efmerueillerom  qui  ne  (çauent  pas  ny  en-  ' 

tendent  qu'il  y a beaucoup  de  choies  en  celle 
grande  machine  du  monde , lelqoelles  on  tient 
comme  mitaclcs,  6c  qui  ne  font  auenucs , linon  ' , ^ 
par  l'adrellc  & indhlîrie  des  gens  de  bon  ef> 
prk,  pat  la  diligenee  & façon  de  defguilecj  en-  <<| 

ter,  éc  planter  de  pltilîeuts  : patquoy  il  me  fem- 
ble  que  le  Pocte  a f<^t  bien  dit.  ■ | 

pour  le  profit  inucf^ttK.  & ctnmt,  ..il 

SmtplttfeHrsartsibtdWOHp^experitncetg  | 

Pxy  ffranàUbtwr  les  hommes  font  veam*  ; i 

.'7  Ae^roHnerlettfe^f^es 


Digitized  by  Google 


I Des  fruiS^s  laxatifs. 

Or  cCTqae  pluH«urs  ignorent  la  caufè,  faitqu’ili  < 
en  (ont  cftonnez  comme  d’vn  miracle , & pcn«  1 
fent  que  ce  foit  vnc  chofe  contre  nature  ; ce  qui  1 
fë  peut  voir,  tant  en  ce  que  nous  auons  traiâc  I 
iulques  icy  , qu’en  ce  qne  nous  traiterons  en-  < 
core  parcy-apres  Sc  principalcrocQj  és  diuer-  ] 
iès  façons  d’enter,  & en  la  diiierfîté  des  fleurs:  ' 

par  le  moyen  defquelsr  comme  aoffi  pat  diuers  j < 
artifices,  éc  defgoifèmens  artificiels  de  medica*  | 
mans  & couleurs , nous  voyons  aduenir  bien  j ' 

fouuent  qu’vn  mefme  arbre  produira  des  | < 

fruits  de  diuerfes  efpeces , de  diuers  goufts , de  | 
.diuerfes  odeurs,  couleur  & faculté,  mefme  pro-  \ 
duira  des  pommes,  des  < noix  , des  raifins , des 
fleurs  & autres  chofes.  Ce  que  Se  veux  mot»-  ! 
ftrer  clairement  par  deux  exemples,  prefque  ; 
incroyables  , encorcs  qu’il  pourra  fcmblcr  que 
ce  foit  -hors  de  propos. 

De/cription  de  deux  arbres  fort  grands 

— (^admirables. 

- ■ C H A P.  VI  I. 

CE  nomparcil  truchement  de  nature,  ^ 
fçauoir  Pline,  eferit  d’vn  certain  arbre  fort 
remarquable  comme  s’enfuit.  Nous  auons  veu 
vn  arbre  enté  auprès  de  Tiuoli,  chargé  de  tou- 
tes fortes  de  fruits  : vne  branche  cftoit  cha^ée 
de  noix , l’autre  de  bayes , l’autre  de  rainris, 
l'autre  de  figues  , poires , grenades , & de 
plniieurs  fortes  de  pommes  ; mais  il  ne 
vefeut  guercs  : voila  ce  qu’il  en  dit.  Mais  l'ar- 
bre que  lean  Baptifte  porta  Neapolitain  deferif 
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«n  Ton  tiaidé  de  U Magie  naturelle , me  (êmble 
bien  encore  pks  adn)icable  & mondrueux. 
Nous  auooç  , dit-il  vcuvn  arbre  qu’on  appel-  - 
loir  communcmenc  le, délice  &c  glaifir  des  iar-  ' 
dins , qui  en  fa  groHèur  & gtj^deur  n’efloic 
pas  mal- plai Tant.  Cet  arbre  ctloq  miparty  en 
tiojs  groflics  branches:en  l’vne  on  y cueilloir  re 
deux  fortes,  de  raifins  qui  n'auoicnc  point  de 
pépins,  & cfloicntdc  diuerfes  couleurs,  & me- 
dccinaux:  car  les  vns  prouoquoienc  à dormir, 

& les  autres  la/choient  le  ventre.  La  fécondé 
•branche  pottoit  des  pêfches,prqduifaHr  par  in- 
' tcruallc  des  pefehes,  & des  noix  - pelchcs  fepa- 
rernent,  fans  qu’il  y euft  de  noyau  dedans  : que 
s’il  s’en  trouuoit  quclqu’vn  qui  euft  noyau,  il 
eftoit  doux  5c  de  bon  goiift,  comme  vne  aman- 
, de  & mcfme  reprefentoit  la  face  tantôft  d’vn 
homme , tantoft  d’vne  befte  ou  autre  animal, 
.ayant  diuers  lineamens.  La  troiriefrné  produi- 
Coic  des  cerifes  fans  noyau  & des  aigres.  & des 
douces  , enfemble  des  oranges  : Son  efcorce 
eftoii  toute  (emée  5c  comme  compofeede  Heurs 
&:  de  rofts  : au  refte  fes  fruits  furpaftbient  la 
grofteur  ordinaire  , 5c  eftoient  plus  doux  beau- 
coup, 5c  de  meilleure  fenteur  que  les  autres  : il 
iettoit  fa  fleur  au  printemps  , 5c  nourriflbit  fes 
fruiâs  plus  outre  que  du  temps  légitimé  j car  ils 
dcmcuroiênt  fur  l’arbre  , 5c  par  (à  faculté  comi- 
nnélle  , il  fourni ftbit  des  fruits  toute  l’année. à 
chacun  :par  les  fruits  venoient  par  ordre  les  vns 
apres  les  autres,  6c  la  portée  fe  renouuelloit , les 
branches  eftans  courbées , panchoieni  bien  fore 
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Bref, le  Ciel  6^:  la  terre  fàuorifoient  tellement 
cct  arbre , qu’en  ma  vie  ie  n’en  vis  vn  plus 
beau  ny  plus  plaifant  : voila  ce  qu’il  en  dit  : la- 
quelle hilloire  d’vn  arbre  H exquis , nous  aoons 
bien  voulu  ^ mettre  en  auanr  pour  faite  en- 
tendre à chaifun. 

Combien  vaut  l* art»  combien  peut  rinduïhrie. 

Combien  l’enter  rend  les  iardins  fertiles. 

. D*  herbes  medeciner  tant  de  façons  gentillet. 

' lo^Ües  auec  labeur  ^ qui  de  repos ^ rt  a entât, 
Inuenteurde  tous  arts. 

Mais  fans  m’arrefter  à parler  de  la  fiçon 
d’enter,  de  laquelle  i’ay  fait  n’y  a gueres  vn  ttai- 
â;é  à parc,  ie  reuiens  à mon  propos',  duquel  ie 
me  luis  voulu  aucunement  deftourner  , en 
ayabt  trouué  quelque  occafîon,  pourmonftret 
‘que  l’inuemion  d'enter  iointe  auec  la  façon 
' de  medeçmer  les  arbies , font  des  chofes  admi- 
rables s principalement  quand  l'oUDriereft  bien 
tnftruit  & adroit. 


Ve  la  façon  comme  il  faut  cueillir  ferrerygarder  & 
vfer  des  fruits  medecinaux,  (ÿ*  des  autres  chàfet 
^Hilfautohferuerencétart. 

\ . Chapitre  VI  II. 

AVant  qu’entrer  dans  le  difeours  de  la  ma- 
tière proposée,  ie  veux  aduertir  ceux  qui 
feront  curieux  de  cét  art , que  tant  plus  petits 
iêronc  les  fruits  des  arbres  qu’on  voudra  roe- 
deciner  & plus  mois  ; tant  moins  il  faudra  de 
matière, & tâc  moins  les  faudra  arrofèr  &y  auoic 
de  peine  : ^ au  contraire  quand  ils  feront  gros 
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ét  durs.  Nous  mettrons  au  premier  râg  le  ceri- 
fier,  meurier  ^ prunier , pelcher , auanc  pefcher»  - 
abiicotier,  oliuier^  &' vigne.  Au  fixond  nous 
mettons  le  pommier,  poirier , coignier  , aroan- 
dier,noyet,&  femblables  arbres.Or,&  les  vns  & 
les  autres  de^ces  fruits  ne  monftreront  point 
leur  vertu  medecinale  qu’ils  ne  (bienc  parne- 
tius  à maturité.  Eftans  donc  meurs,  il  les  faudra 
cueillir  vn  iour  clair  8c  iêrain  enuiron  la  nou- 
uelle  Lune , lors  que  le  Soleil  fera  défia  bien 
baur,  & les  prendre  tout  doucement , le  prenant 
garde  de  ne  les  caficr , ou  bleflèr  en  forte  que 
celbit,  puis  les  faut  (errer en  lieu  propre,  & 
conucnable  pour  s'en  (èruir  au  befoin , com> 

« - me  nous  auons  enfeigné  en  nofire  traiâé  des 
ftereu  des  tardim.  S’ik  ne  (ont  pas  de  garde  > ou 
pource  qire  la  faifon  a efté  fujeâe  au  vent  de 
midy  & à la  playe,  de  forte  qu'i  caufè  de  ce , ils 
font  en  danger  de  Ce  gafter  & corrompre  : oa 
bien  pource  qu’on  les  a cueillis  en  temps  de 
pluye  8c  debruyne,qui  fait  qu'ils  (ont  pleins 
d'humeur  fuperàu,  vraye  caufe  de  pourriture  & 

> corruption  fans  rien  attendre,  il  les  faudra  mec-  , 
\ cre  dans  le  four  chaud  f à faute.de  le  poouoir 
faire  au  Soleil  ) ou  fur  des  clayes  auprès  du  feu: 

& sTils  font  petitsde  tendres,on  les  y pourra  mer- 

* cre  cous  j^ntiers , mais  s'ils  font  j^ros  ôc  durs, 
il  les  faudra  fendre  en  deux  ou  en  quatre, 

8c  les  noctoyer  des  grains  de  dedans  , mef^ 

• me  leur  o^t  l'efcorcc  > 8c  les  faire  fè- 
.cher  peu  à ped  eftans  ainfi  aecottftrez , il  les 
faudra  ferrer  dans  des  pots  ou  cabtts  bieii  nets, 

Xx  / 


fntiéfs  laxatifs,  ! 

garnis  de  papier  au  dedans, -&  les  garder  foi-  | peii 
^neufemcnt. cSi  tu  trouucs  bonde  les  confire  de 
à la  façon  accoutumée  , ru  feras  bien^  pour  i leu 
ta  (ànré.  Le  nloyen  cemme  il  en  faut  yCet , c’eft  | tre 
ou  de  les  manger  ainiî  entiers,  ou  bien  les  fai-  ; fa 
re  cuire. & tpanger  du  boiiilion?,  comme  on  tll 
fàit  des  pruneaux,  au  temps  qu’on  mange  le  ^ Jc 
poi(Ion,&  qu'on  ieufne.  Quant  au  temps  qu‘il  ^ ni 
cft  bon  de  les  manger,  c’eft  le  matin  , ou  bien  fj 
:vn  peu  deuanc  le  repas,  Sc  mefine,  par  fois  auant  i ^ 

que  s’aller  coucher.  La  quantité  il  la  faudra  ci 
sne/ùcer  felou'la  portée  d'vn  chacun,  ayant  ef-  d 

gatdi  l’âge  au  iexe  , à la  complexion  & j 

iêlon  que  chacun. fera  aifô  ou>  mal-aisé  à eC-  t 
inouüoir,  & Iclon  .que  la  drogue  de  laquelle  * j 
on  aura,  abbreuué  l'arbre  , fera  forte  & vio-  ] 

lente,  ou  foiblè  & benigne  : pour  laquelle  cho-  I 

fe  il  te  faudra  prendre  le  coniêil  & aduis  de 
quelque doâe&  prudent  Médecin,  dequoy  le 
te  prie,  comme  amy,'&  t'en  exhorte  bien  fort, 
l'auois  quaG^ oublié  de  dite,  qu'il  faut  bien 
ierrer  & garder  les  noyaux  & les  pépins  de  ces 
fruits  medecinaux  , d'autant  qu’ils  ont  vne  ün- 
guliere  vertu,  ie  ne  dis  pas  feulement  contre  \l 
-vermine  du  ventre,'  & pôur  ouurir  les  oppila- 
tions  du  foye,  mais  aufli  contre  plu  heurs  autres 
.choies  deiquellçs  i’ayme  mieux  me  taire  du 
^toiAt,  que  non  pas  d’en  parler  ièulement  en  paf- 
fani.  ôc  en  peu  de  paroles  Us  ont  cecy  de  h ngu- 
-lier  entr 'autres  chofes,  que  11. on  les  plante  , 1^ 
.arbres  qui  en  'prouiendront  auront  ie  ne  fçay 

quoy,  de  medccinal  : ce  qui  fe  tcouuera  à grand 

• 
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peine  aux  teiectonsou  rameaux  qu’on  prendra 
de  céc  arbre  pour  les  planter  & prouigner  aiU 
hsurs  : non  pas  ntiefme  n on  veut  planter  en  au- 
tre parc  l’arbre  medecinal.  Car  ayant  perdu 
fa  nourriture  naturelle  , & le  fuc  dequoy  il 
efloit  entretenu , & d'où  il  droit  (â  faculté, 
& eftant  comme  priué  de  la  roammelle  de  Gi 
nourrice , & ayant  lailTé  (bn  premier  laid,  i^ne 
le  faut  pas  ébahir  H lailTant  ion  premier  tem- 
pérament, quiedoic  medecinal,  il  change  & 
en  prend  vn  autre.  Et  pourtant  l'ayant  changé, 
de  lien , (î  tu  veux  qu’il  reprenne  fa  vertu, 

& qu’il  recouure  Tes  facultés  medecinales , qui 
eftoiem  prelque  petduës , il  le  faudra  tourner, 
nourrir  & arrolèt  auec  matières  medecinales  à. 
la  façon  cy-deuanc  dite.  Et  oecy  ne  (è  doit  pas 
pratiquer  feulement  ,és  arbres  qu'on  replante, 
mais  en  ceux  qui  ne  changent  ny  d'air , ny  de 
terroir  : & pourtant  il  faudra  tous  les  aqs  , ou 
pour  le  moins  deux  ans  en  deux  ans,  remet- 
tre de  nouueau  des  medicamens , Ibyent  dm-  ■ 
pies  ou  compofez,  ou  prelèruatifs,  ou  autres,  & 
les  y approprier,  comme  on  auoit  fait  la  pre- 
mière ibis  ; & comme  Pallade  Neapolitain  a 
tiré  & tranfetit  des  Georgiques  Grecs  de  Flo- 
rentinus,  & pluHeurs  autres  encore  plus  an- 
ciens que  luy. 

y . ; • . . 
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Pur  quel  moyen  en  pettrrafairei  que  lesfiwts  qui  1 
- nejènt  pAs  medecinaux  quand  en  les  csteille  qui  I q' 
- tes  ferre  pourront  efire  rendus  medecinaux  » & fc 
••  prières  a purger  le  corps.  l’i 

C H A P I T R 1 I X.  d 

I£  ne  veux  point  en  ce  lieu  palier  foubs  lilcn-  ia 

ce  ce  que  ie  içay  bien  ellre  grandement  de*  i 

(îté  & requis  par  plufîeurs  : Que  H tu  veux  fça-  d 

noir  que  c'eft  , c^eft  comme  foudain  & facile-  f 

ment  en  tout  temps  on  pourra  fake  qœ  les  r 

fruits  que  Ton  ferre  en  la  maiibn  pour  gat-  t 

' der } fbit  qu’on  les  ait  cueillis  au  Prkitemps,  c 

ou  en  Eftéjou  Automne,  clmeuuent  & bf-  l 

chent  doucement  le  ventre  fans  faire  aucun  c 

mal  de  cceur , & qu'ils  purgent  bénignement  6c  i 

fans  tranchées  le  corps  de ‘toutes  fuperfluitez,  j 

Sc  abondance  de  matières  ; Et  fi  tu  veux  pren-  ( 

dre  patience  de' m'efeouter  pailîblement , ie 
fbiÿ  content  de  te  l'enfèignec  en  peu  de  pa- 
roles. Prémierement , il  te  faut  donner  ordre 
de  rccouurer  de  quelque  bon  & fidele  drogui- 
Pe  quelques  frmples  medicamens  laxatifs , du 
nombre  de  ceux  qui  ne  font  pas  violens,  coro-> 
me  font  la  rheubarbe  i l'agaric , le  lené,  le  po^ 
lypode,  l'epithyme,  la  (êmence  de  carthamé, 
les  myrobalans , les  tamarinds , 6c  (èmblableS, 
apres  que  tu  auras'  choify  vn  ou  deux  de  ces 
/impies,  tels  qu'ils  feront  propres  & conuena- 
blés  à ton  intention  , il  faudra  par  l’aduis  de 
quelque  Médecin  expert  & bien  verfë,  prendre 
les  parties  les  plus  entières,  & les  rompre  grofCe- 
. rement , h befoin  eft , puis  les  faire  trempe# 
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quelques  heures  aucc  vn  peu  de  canelle,  & de 
iemlence  d'anis,  dans  du  petit  laiâ;,  ou  de 
Toxymel , ou  de  la  ptilàne  , ou  du  vin  » ou 
de  l’eau,  ou  dans  quelqu’autre  liqueur. plat- 
fance,  comme  il  te  femblcra  bon , ayant  e^ard 
à ta  coroplexioD,  8c  ï l’eAat  & cemperameuc 
de  ton  corps , 8c  de  la  failbn  & de  l’année:ceia  ^ 
fait,  il  faudra  couler  ton  inifufîon  ; & Üexpri*- 
tner  tout  doucement , & l’ayant  tnife  dahs  trtx 
vaifTèau  propre,  la  faire  vn  peu  chauiTer  furies 
cendres  chaudes,  enfèmble  auec  les  fruits,  8c 
tes  lailTer  là  emboire  quelque  peu  de  temps  ^ 
ce/îic,  comme  en  parle  Columellc  ;.roais':il 
faudra  piquer  en  plulîeurs  lieux  les  q>runes, 
pelches  , poires,  figues , coins  ou  cetifes  : ceux 
que  tu  pourras  plus  àyfe'ment  fecouurer , cek 
n’importe  en  rien , pourueu  qu’ils  ayem  efte 
fcchez  au  Soleil  ou  au  four , comme  nous 
auons  dit,  afin  de  les  pouuoir  garder.  Lots 
que  les  fruits  fêiont  bien  abbreuue/  de  ce- 
lle infufion,  8c  qu’au  lieu  de  petits  8c  tidoz 
qu'ils  cftoient,  on  les  verra  pleins  ôc  bicji  nour-  . 
ris  , lors  ru  auras  vne  viande  medeeinaie , la- 
quelle fans  aucune  peine  te  putgera , lafchanc 
doucement  le  ventre.  Tu  pourras  faire  de 
mefme  es  railins  qn’ôn  dit  de  damas,  auec  grand 
profit  de  i’eflomach  8c  du  foye,  mais  U faudra 
premièrement  ofler  les  petits  pépins  de  de- 
dans. S’il  adulent  que  ces  fruits  aihfi  preparssE 
ayent  quelque  gouft  fafeheux  , comme  s’ils 
font  amers,  ou  afpres,  ou  qu’ils  âyent  quel- 
qu’aucte  gouA  f embUble,iu  les  pourras  couurit  ' 
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ôc  cachet  i mettant  du  fucre  par  de(Ius  » ou  de 
la  poudre  de'reglifTe , ou  de  canelle  > ou  bien 
d'anis  confît,  ou  du  coriandre  préparé,  ou  quel- 
que diofè  aromatique  ôc  douce,  félon  le  gouil 
de  eduy  à qui  tu  les  voudras  faire  prendre. 
-Tu  pourras  donc  prendre  quelqu'vne  de  ces 
choks  plaifames  , deuant  que  manger  tes  froiis 
medecirMüx  , ou  bien  latnesler  parmy,  ou  la 
prendre  apres,  afin  que.  le  mauuais  goufi  de 
j*vn  foit  corrigé  pat  Ton  contraire. 

Il  y a vn  mi>yen  ayfé  & falucaire  de  faite 
cuire  les  coins  & autres  gros  fruits  au  foyer , St. 
.en  lcs;cuifânr  les  rendre  propres  pour  purgea 
les  excreinens  & fuperfiuitez  du  corps , fans 
aucune  fafehetie , tranchée  de  ventre  , ny  dé- 
.gouû:;.voite  rocrme  en  purgeant  renforceront 
les  entrailles  ; fi  quelqu’vn  veut  fçauoir 
ce  moyen , comme  ie  croy  que  chacun  le  dclî- 
re,  qu'il  life  attemiiument  le  troifiefice  quar- 
-reau  du  fêptiefme  Sillon  âeneftre  iardïnmedi- 
ciriMl , & là  il  trouuera  chofe , où  il  prendra 
plaifir.  Mais  nous  parlerons  plus  à plain  de 
ces  chofès  cy-apres  ,traitrai>s  du  vin  de  coin  éc 
de  rhydromel  lean  Langius  trcs-doékc  Méde- 
cin des  Comtes  Palatins,  vne  certaine  Eptflre 
> ejerite^  Cjtrlertts , eferit  des^  fruits  mcdccinaux 
. en  cette  fajçon.  Prenez  de  l‘éau  ou  du  vin  dans 
lequel  vous  ayez  fait  trempée  de  la  feammo- 
née,  des  efcorces  de  tithynule , du  ruibidi,  ou 
quelqu’autrc  de  ces  medicamcas  forts  &.  vio- 
• lens,  dans  lequel  vous  mettrez  aptes  des  pru- 
nes feKhes»  des  figues , des  laifias  fccs  U les 
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lairrez  tremper  iufqnes  à ce  qu’ils  (oient  enflez 
& cngroflîs.  Ces  fruits»  ainfi  appreflez  , purge- 
ront èé  lafeheront  Je  ventre  douccnicnr , & fans 
-aucunes  tranchées  : car  ils  n'attitent  pas  la 
fîibflance  des •mcdicamcns  laxatifs,  mais  feu- 
lement la  vertu.  Voylà  ce  qu’il  en  dit.-  l’en  4y 
connu  qui  prenoient  les  fruits  dont  nousauons 
cy-deuant  fait  mention,  fuflènt- ils  ices  , ou  re- 
cens, & ne  les  fatfoient  rien  tremper , mais  ils 
choififlbient  par  le  confeil  do  Médecin,  les dro- 
gues  qui  leur  eftoient  nccélliircs  & propres,  & 
les  ayant  aucunement  concaifiîes , lî  belbin 
eftoity,  les  lioient  dans  vn'linge  clair ^ & fat< 
jfoient  boüillir  cela  auec  les  fruits  dans  vn  pe> 
tir  pot , en  eau,  ou  en  vin , puis  mettoienr 
parmy  force'  bon  fucre  , &'  les  faiibient  ' mari* 
gerainfi  à ceux  qui'eftoient  délicats  &doüiU 
letsfou  ils  leur  failbientptendreleius  feulement:  ' 

& quant  aux  fruits  qu’ils  auoient  fait  cuire,  ils 
les  paflbient  par  vn  fac  ou  crible  , & les  fer- 
roient  dans  vn  pot  propre  pour  s’en  pouuoir 
lêruir  au  befoin  trainans  , comme  on  dit , deux 
bœufs  d'vfte  mefme  attache,  ou  faifans  d’v»e  ntef- 
me  pierre  deux  coupfi.  , • 

- l’en  ay  connu  des  autres  qui  apres  auoic  lon-^ 
gucraent  fait  tremper  ces  fruits  â la  fjçon  qu*il 
a efle  dit  auparauant,  les  failbient  tremper  de- 
rechef pat  deux  ou  trois  fois,  les  faifanc  anflî 
reflèicher  : enfin  eflans  bica  fccs  ils  les  ffer- 
rbienc  en  vnc  boëte  bien  nette , . & quand  , ^ 
beibin  efloit , ils  en  prenoienc , m^is  auant 
que  les  bailler  à- manger,  ils  ucloient  ^ce 
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fucre  pat  de(Tus  : iî  la  chaleur  eftolt  gfrande  » ih 
les  faifoient  tremper  en  eau  rofê  : mais  fi  c'cftoit 
en  Hyucr , ils  faifoient  tremper  quelque  piece 
de  ces  fruits  dans  du  vin , & mettoyent  du  fu* 
cre  par  delTus,  de  les  failbient  manger , de  toef’ 
me  noire  le  vin  par  apres.  Mais  pour  en  dire 
mon  aduis,  il  n’eft  pas  bon  d'edayer  ces  chofes 
legerement , & (ans  en  auoir  l'aduis  de  qud- 
que  dpâe  Médecin,  fentens  mefme  de  tout  ce 
que  i*ay  eferit  cy  - deuant  & .iufqu’icy  :cat  il 
choidra  des  bonnes  drogues  & conuenabies  à U 
guerifon  des  maladies , & ii'la  conièruadon  de 
U fanté  i il  connoidra  aullt  en  quelle  quantité 
dofe,  comme  on  dit , il  en  faudra  prendre,  & 
conduira  le  toutauec  iugement  & félon  Tart. 
Voire  mefme  il  inuentera  de  (by-mefroe  > félon 
ce  prokâ  > de  nouuèaux  artifices  ^ moyms} 

, car  cousine  peuuent  pas  içauoir  tour. 

jiddrefe  pour  faire  que  U l^Buë,  la  herrache  , le 
pourpier  j & autres  herbes  potagères  « pareille- 
ment les  concombres^  courges  , pepons,  reffortsy 
fratfes  tgrofeiUestJramboifesy  & autres fembléh 
blés  fruits  & plantes  i auront  vue  vertu  laxa- 
tiue  f & auront  aujft  diuerfes  faueurj  & odeurs. 

H ^ 

C U A F.  X. 

SI  tu  G^uok  dextrement  rapporter  aux  her- 
bes 9 racines  , & plufieurs  autres  plantes 
les  moyens  que  nous  auons  cy-deuant  propofea 
pour  rendre  les  fruits  roedccinaux , il  ne  fèroit 
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ja  befoin  de  nouueau  difcoacs.  Mais  d’auunc 
que  ces  plantes  n'om  pas  leurs  racines  fi  fermes 
que  les  arbres  y elles  n’ont  pas  le  tronc  ü fort  ôç 
f s>bufte  : anec  ce  qu'elles  viennent  pour  la  plus 
part  de  remêce,ou  pour  eftre  teplantées,&  qu'elr 
les  Ibnc  de  moindre  durée  : il  nous  a ièmblé  bon 
d'en  faire  icy  vn  petit  dilcouts  à patt.SÎ4loi^a 
fais  tremper  les  lèinences  des  plantes  menuon- 
néés  au  tilcre  de  ce  Chapitre  «ou  autres,  trois  on 
quatres  iours  auant  que  les  (êmer,dans  riofufîon 
des  Ifimples  roedicamens  laxatifs  , mentionnées 
au  commencement  de  cét  œuure,  & les  ayant 
fait  fècher  : tu  les  fais  encores  retremper  à diuet7 
fois  : puis  que  tu  les  mette  en  terre  bien  fu- 
rae'e , & bien  labourée , tour  ce  qui  en  (bttira  » 
tiendra  de  la  vertu  & faculté  des  roedicamens» 
où;  ru  auras  fait  tremper  les  femences.  Le  meime 
aduiendra , h tu  arrofes  de  cette  eau  où  lés  dto^ 
gués  laxatiues  auront  trempé , les  plantes  encore 
jeunes  & tendres,  6c  ne  faiAinc  quafi  que  naiftre»  > 
les  abbreuuant  doucement  corons  feroit  vne 
nourrice  qui  alaiâeroic  (bn  enfant, à hautes  pto> 
près  6c  conuenables , réitérant  cela  par'quelques 
iours  : car  par  ce  moyen  ces  plantes  receuronc 
aysémsnc  cette  faculté  de  Ufeher  le  ventre  dou- 
cernent , de  purger  le  corp«  fans  peine  ny  foucy. 

Si  les  chaleurs  (ont  grandes, tu  pourras  par  fois» 

6c  en  temps  propre,  cefîoüyrcefjplancés , les  ai- 
rolànt  de  b mefme  infifion.^^z  abondam- 
ment , propoa «conuxte  nou^  auons  dit  dçs 
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font  encore  ^ieuncs , & defcouurenc  iu/quesaox 
plus  petites  racines, fe  donnans  bien  garde  de  les 
traiter  trop'rudement , ou>  les  arracher  du  tout: 
cela  fait,  ils'prehnent  des  drogues  laxatiues,pro-  j 
près  h leur  intention  , &.  les  ayant  yn  peu  coit- 
caffifes  s’il  en  eft  be/oin , ils  les  efpandent  & fe-  \ 
Aient  parmy  les-racincs  defconucrtcs , ( comme 
nous  auons  dit  des  arbres  J puis  ay ans  remis  la  j 
terre  deilùs,  les  couurent  éc  enfèueli(lcni,&  ainU 
nourrit  il  s les  laillent  croiftre  & fuccer  la  venu 
des  mcdicâtnciSs'/  Cequeic  fçay  pour  certain 
âüoir  'éllé  expe'ritrient'd  par  pluHeurs  fort  heu* 
feufêmenr.D’autrès  lè  contentent  de  mettre  dans 
lé  creux  qu'ils  font  en  les  replantant  Jes  drogues 
chôifîes:puis  ayant  bien  fumé  la  terre,  &s*il  eft 
befoin^  bien  arrosé,  ils  enterrent  iéur  plantes 
& leslailTentlà.  Tutrouueras  d'autres  façons 
Sc  moyens,  n tu' confideres  ce  quia  efté  dit  & 
èrifêigné  desarbres.  Or  ce  que  nous  auons  die  iê 
pouuoir  faire  des  liqueurs  Ynedecinales,qu’fl  faut 
vetfer  à la  racine  des  plantes,  il  fautaufli  enten- 
dre que  par  meftne  moyen  on  Icisr. pourra  don- 
ner tel  gouft  (ènteur  qu’on  voudra  ( car  quant 

à la  couleur  ie'ne  fçay  fi  iele  dois  croire^  en 
appropriant  dextremèni  ôc  fubtilemét  les  choies 
-conuénables^à  -rexemple  d*Atiftoxcfius  Cyie- 
nién , lequel  félon  que  recite  Pline,  ayant  ddaifle 
la  modeftie  fiphonnéfte  façon  de  viure  de  Tes  de- 
'oanciefs , & s'éüani  mis  au  rang  des  gourmands 
‘fié gens  voluptuéàx','arrofoit  les"  laiâii es  qu’il 
auoit  en  fpn  iardin , aucc  vin  miellé , & ks>b' 
^bréunoit  qoclhîs<ti«ttf^eaâè? 
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que  le  lendemain  il  Ce  peaft  vanter  d'auoir  des 
tatttes  toutes  verdes  que  la  terre  auoit  produites: 
inuention  certei  dignes  d*vn  gourmand,  non  pa  s 
d'vn  Philofophe.  Mais  ie  me  fuis  déjà  aifez  ar- 
' refté  à diicourir  des  artifices , par  lefquels  ott 
• peut  rendre  les  plantes  medednales  & laxatiues; 
ie  délibéré  d'y  mettre  fin,apresque  i‘aur-ay  don- 
né feulement  cét  aduertillèment , àfçauoir  j que 
les  plantes  qui  déjà  de  leur  naturel  ont  quelque 
vertu  de  lafeher  le  ventre  par  leur  vifeofité  , 
comme  font  les  violettes  de  Mars  & les  mauues; 
ou  qui  ont  vne  (ùbftsnce  laiâueufè  & douce , 
laquelle  fêrt  aufli  à lafeher  le  ventre,  comme 
font  les  laiâuës  ; ou  qui  ont  vn  fuc  nitreux, & 
par  cpnfequent  medecinal  & laxatif,  comme  les 
choux  Sc  les  bettes  tou  qui  ont  vne  humidité , 
lente  6c  fuperfluë, comme  le  pourpier:ces  plantes, 
dif-je,&  leurs  (èmblables,n'ont  pas  befein  qu'oQ; 
y prenne  beaucoup  de  peine , ou  qu'on  y em-f;. 
ployé  beaucoup  de  drogues  pour  les  rendre  laxa- 
tiues , puis  qu’elles  le  font  déjà  naturellement,' 
11  y a la  mefme  raifonaux  pepons,concombtes«'; 
ôc  autres  (èmblables^,  àcanfe  de  l'abondance  du 
fuc  âe  humidité  qu'ils  ont , qui  les  tendglifïàns,. 
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fomme  en  pourra  en  plufieurs.  fortes  rendre  letvh 
':  fftesmedecinaleside  farte  que  les  raifinsqu’ellts  ^ \ 
produiront  ,&  le  vin  qu'on  en  tirera  > lafchem  | 
doucement  le  ventre  > 

' ^ peine  ny  foncy^ 

F ' ' ■ I - - 

ENuiron  le  temps  des  vendanges,  qu-on  dé. 
chauilè  les  vignes , il  faudra  decbaullèr  au- 
' tàntdefcps  de  vignes,quecu  penlccaseftreadèz 

{>our  aupir  la  quantité  du  vin  que  tu  ptetens,  & 
es  marquerzpuis  les  faudra  biner  tout  autour, 

& les  bien  monder  : Cela  £iit  il  te  faudra  pren- 
dre* des  tacines  d’ellebore  , les  piler  en  vo  mor- 
tier, de  les  bien  ageancer  tout  autour  du  lèp:puj$ 
faut  mettre  autour  de  cecy  du  âen  vieil  & bien 
pourry , des  vieilles  cendres , & le$  deux  parts  de 
terre  : & mettre  par  delTus  les  racines  du  lèp  » de 
la  terre.  Or  il  faudra  recueillir  le  vin  qui  viendra 
en  ces  fejps  ï part  : lî  tu  le  veux  garder  iulqu'à 
pequ^il  ibit  vieil  pour  lalcber  le  ventre  » tu  le 
pourras  faire  (ans  le  meller  auec  l’autre  vin.  Si  tu 
prend  vn  verte  de  ce  vin  auec  vn  peu  d’eau  , Sç 
que  tu  le  boiuedeuant  louper , il  te  purgera  (ans 
danger,  ny  peine  aucune.  " 

Tu  pourras  faire cf^y  autrement,  ï Içauoir  Ior$ 
qu’oà  décbaulfele^yignes,  Ü fen  faudra  marr 
qoet  quelques  vues,  ann  qu’on  ne  les  meile  pan 
j^afmy  Tautie  ym  : & m^tre  tput  autpuxdç  taçi« 


& purgent  le  corps  foui 
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nés  trois  fai  (féaux  d*elleb6re  noie , pnis  iectec  la 
terre  par  delTuS  : quand  ce  viendra  au  temps  de 
vendanges  > fais  mettre  à parties  railîns  qu'on 
recueiliira  e's  (êps  que  tu  auras  marqud , & fûi 
ferrer  auÛi  le  vin  à part  » duquel  tu  pourra  mec- 
tr  e vn  plein  gobelet  parrtijr  le  relVe  de  tonboirCÿ 
6c  alTeure  toy  qu’il  te  lalchera  le  ventre.  & qu'il 
ce  purgera  fans  (bucy  ny  danger.  Cecy  eft  tird 
• mot  à mot  des  liqres  de  la  vie  ruftique  de  M. 
Caton. 

Les  Agriculteurs  & Médecins  Afriquains  ÔC 
Grecs , qui  ont  précédé  de  beaucoup  M.Caton^ 
vfoienc  de  ce  moyen;  Ils  fendoient  par  le  bas  le 
/arment  de  vigne  qu'ori  vouloirplanter,  delà 
longueur  de  trois  ou  quatre  doigts, & ayaOs  odé 
Ja  moiielle , ils  roettoyent  en  mn  lieu  quelque 
fîmple  médicament  laxatif  & purgatif,  du  nom- 
bre de  ceux  que  noos  auons  récité  au  pcemiec.' 
Chapitre  de  ce  liure . le  pilant  vu  peu  prerntere- 
ment  : ou  bien  iis  y roettoi^t  quelque  medical 
ment  composé  ( ce  qui  eft  bienmeilleur  ) puis  ile 
reûèrroienc  la  fente  & pour  empefeher  que  rien 
ne  s'efcoulât  , ils  mectoiént  vn  emplaflre  pat 
dédüs,  & le  lioienc  cres  bienj  3c  ainfi  ils  me». 
ttoienc  le  (arment  en  terre.-  Ce  récit  eft  prins 
‘ de  Florentins , vn  des  Agriculteurs  & Mc-* 
decins  Grecs  , aptes  lequel  Pallade  la  au(B 
eictit. 

Les  modernes  ne  font  autre  chofe,  (îoonqu^ils 
nectoyent  cres-bien  les  racines  de  la  vigne  apres 
qu'elle  eO^  déchaullee  : puis  ils  fartoteat  cres-j 
men  & l’abbceuuent  du  fuede  quelque  inedicatiS 
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ment  composé  3 oü  bien  de  la  liqueur  dam  Ia> 
quelle  ^quelque  lîmple  médicament  laxatif  aura 
trempé,  & réitèrent  cela  par  quelques iours , & 
f)rinCipalement  au  temps  que  -les  vignes  com- 
mencement à iettet  leurs  nouueaux  bourgeons, 
eftans  pleines  de  feué  : Cela  eftant  fait , il  re- 
mettent la  terre  contre  les  racines , âc  fur  tout  iis 
iê  prennent  garde , que  durant  ce  temps,  la  bife 
froide  ne,  régné,  de  peur  que.  le  froid  ne  gade  les 
racines,  & ne  diminue  la  vertu' des  drogues  & 
des  medicamens.  Les  raiiîns  qu’vne  telle  vigne 
produit  Ibnt  laxatifs  & purgent  le  corps , com- 
me auffi  le  vin  qu’on  arc , comme  le  mefme  Fio- 
rencinus  l’a  remarqué  &lai(Té  par  eferit , au  pre- 
mier & fécond  Hure  de  fet  6eorgi<jués.  Ce  moyen 
eftL certes  bien  aisé  & toftfait , comme  tefmoi' 
gné  Arnaud  de  Ville-neufue,  pourles  caufesiSc 
çaifons  que  nous  auons  produites  en  traîdant 
des  arbres.  Car  en"  cette  façon  il  s’ed;  trouué  tel 
laiiinv  comme  dit  le  mefme  Auteur,duquel  cha- 
que grain  lafehoit  doucement  le  ventre, ce  qu’on 
ténoit  pour  vn  grand  miracle.  Ceux  qui  aiment 
les  raifins  blanc , & le  vin  blanc , en  pourront 
choifir  pour  mcdeciner  5 ceux  qui  aymcnt'lc 
rouge,  pourront  prendre  des  rouges,  car  en  ce- 
cy  chacun  k peut  gouuerner  iêlon  (à  volonté  ic 
s’accommoder  à Ton  gouft. 

Il  y a encores  vn  autre  moyen  pour  auoir  des 
raifins  & do  vin  laxatif,  lequel  iene  veux  pas 
éacher  ii’y  taire.  Il  faurchoifîr  en  la  faifon  des 
fàrmeiis  de  vigne  bien  nourris  & de  bonne  for- 
te: & les  mettre  dans  quelque  vaiflèau  à demy 
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plein  dt  ces  ilccodions  & brèuuagcs  laxatife,  011 
de  quclc|ucs  liqueurs  mcdecinales  préparées  par 
vne  longue  infufion  d herbes  laxatiucs . cela  fait 
on  mec  dçla  tetrre  parmy , ^;l>ês  accouttre  on  G 
bien , Sc  h long-temps  j 8c  gu.cctcljlpucy  , iuf- 
ques  à ce  que  les  bourgeon^  du  farment  corn^ 
mencent  à poulîcr  ; & lors  oi>’Ies  plante  en  lieu 
propre,  comme  on  fait  audl  les  autres  vignes,  |è 
prenant. toufiaurs  bien,  garde  qu’en  les  traitant 
tpop  rudement , les  bourgeons  ne  foient  endom- 
magez , éii  <ju:on  ne  les  falTc  cheoir  ; Les  raifiDS 
qu’vne  telle.' vigne  produira.apreç,  purgeront  le 
melme  humeur  qu’eiift'  fait  laliqueutifOuinm- 
fion  dequoy  ônlcs  a arroicz  & àbbteuuez,  fi  fe- 
ra bien  aulli  le  vin  qu*on  en  titeraa-  I m I 
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Autres  ‘ moyens,  < ^ adreffes  fort  helles  &- de-bon 
efprh  i purlffyuelleson  rendru  les  ra^ns  & 

efui  dssrontniertH  de  fuire  d^mir,&  dfff* 
Jijf  er  aux  venin 
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l^^OmbJen  que  ce  que  nouiauons  à ptelcnt 
traite  fe  puiflè  aisément  colliger  &,en- 
.vtehdte  du  precedent  :.i*en  parletay.nçantmoins 

- vn  peu  en  paflànt , briefiicment  & çb  peu  de  p^i- 

- rôles  entant'que^laraatiere  le  pourra  porter.  Si 

- àtt  lieu  des  mcdicameos  laxatifs  conrnofcz.ou  de 
leur  infufion  ,r.ou  de  la  decoélion  des-drogoei 
(îoiples,  on  roct&  vei^rc  à 1a  ««ne  delavigt» 
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^d($chau(fêe  quélk|Ue  dcogue  ^yant  verra  de  faite 
'dormir,  détrempée  en  quelque  loueur & qu  oo 
J’enarrofceh  téps  di  faiiofn*:  Oubknquon  en- 
'terreaapiëddu‘'Cêp&  parmy  les  raeines  quel- 
ques plantés  âf^rts  eecte  mefme  vertu  de  faire 
' dormit  î ou  qu-on  les  plante  fealeroent  auprès  & 
^autour  du  fepftorhme  enièîgne  Diofcotide , tant 
les  raifins  comme  lé  vin  qui  en  ibnira  au  pxeT- 
{bit , auront  cette  faculté  de  faked’ormir.  r ^ 

' i'On  pourra  faire  le  meffne  •{!  ( comme  nous 
^^dons  monftré  és  arbres ^n  perce  vniêp  choifi, 
"ajôéc  vne  tdtierlf-/ou  rirbteqtiin.çu.aucre  inftru- 
tnenc  mettant  dedans  le  medicatoent  quetu  an- 
'tas  choin, bouchant  aptes  le  trou,  & le  liant  très* 
bien,  remettaac  apres  le  tout  à Dieu  Si  natuce.Si 
tu,  tncM  quelque  contrepoiiôn  dans  le  trop  du 
(èp  (oftanc  la'moUelle  iiDeibin~ëil)  ou  bieniî  tu 
artoiès  & abbreuue  > le  ièp  de  quelque  liqueur, 
dans  laquelle  ces  chofes  (oient  deftcempées , ou 
qüelques  medicamens  (îroplësteiî dans  aux  poi< 
ion  (éient  infufez  , tu  auras  vn  (êp  de  vi^  qui 
reproduira  des  eontrepoi(bns,pretèraatiK,ehalIè 
pefte,  & vn  remede  propre  pourrefiiler  auit  ve- 
nins & à tontes  choies  véhimeu(ês:tellemem^ae 
" quelque  belle  venimeuiè  que  ce  (bit,  n’aura 
' de  fe  loger  ou  arfefter  tant  (bit  peu,  dt^ious  vu 
' tel  (èp.  Mefne  on  dit  que  le  vinaigre  qu'on  fera 
' de  viii  recueilly  en  vn  fep  ainiî  roededné,&  mé- 
' ' me  les  raiiîns  (ecs  ont  vne  vertu  & faculté  raer- 
''  ufeilleuiè  contre  tous  poiibns,  contre  la  peüe,c6- 
^tre  la  morfure  des  beftes  venimeuiès , & contre 
pluiîeurs  autres  chofes.Ec  à faste  de  ces  choies. 
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les  fcüllUs  de  ce  (èp  pilées , Sc  appliquées  lue  U 
picqueureou  motlure  des  animaux  venimeux;» y 
feruent  e*'àudemenjc.  Et  fi  on  ne  peut  recouuiçc 
des  feüilUs  ^ le^  cendres  des  farmens  cueillis  en 
ce  fep,  garantiront  l’homme  de  cour  danger*  Ç^c 

■ mefme  (ans  auçun  contrepôilon  , la  cendre  de 
quelque  {arment' que  ce  fok,eft  grandement  pro* 
fitable  I contre  la  morfure  '‘des  chiens  , pourucu 

- qu’ils 'Ré- (oient,  enragez.  Les  Autheurs  deces 
cho(cs‘  ( afin  que.  perfonne  ne  penfe  que  ie  parle 
de  mof  meCme  ) font  les  Agriculteurs  & Mcdc- 
cint  Cdrtfiaginois  & Grecs  y 6c  encre  les  autres 
F lorehtius>qui  n’a  pstô  voulu  permettre  que  cecy  ' 
fud  caché  à la  poftcs:icé.  Au  refte  ie  n’ay  pas  vou- 
lu mettre  fin  ce  propos,(àns  premietément  do- 
. nercét.aduetci(rc'ment>à  fçauoir,  que  fi  on  prend 
▼n  Cacmentde  ce  (êp  ainfi  medeciné  pour  le  re- 
planter ailleurs,  mal-aisément  tiendra  il  rien  du 
, jnaf  urel  roedecinal  du  (êp,  comme  nous  auons  die 
.t  tuifi  des  arbres  : pourquoy  il  faudra  rartoferde 
nouueau,&  fouuér,pout  rafrairchir&  ce  nouueller 
; la^ertu  enuieillie&amortidjcfimeéaitPalladius. 

f • » 

■#  ail  «Il  ^ ^ I ■ Il  , ^ . -t - 

- J-*  ' 

’ ' • , C.G  H A P IT  R Z XIII. 

■ JP^ar  fstelx  mayem  on  potâ'ra  rendre  la  chair  Jet 
; ^ peulei^hapotiSi perdrix pigeonsjfai/ans, poulets, 

irunes  canards  tourterelles,  alouettes,  grtues^  & 
osâtes  oifiaux  r pareillement  des  cheureauxiog^ 
neauxJieuraux,conilsâeünes  cochons,  drfcmbla-^  > 
‘ t ’ * :hles  animaux  à quatre  pieds , tnedeànales,  de 
foite  qtteUe  purge  doucement  & fans  peine  leé 
corps  de  tOiUte  Juperjimté. 
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■^T)  Arietedf  des  chofcs  cy-deuant  dites,  & par 
•'JL  Ifs  enfeigncnicns  que  nous  y auons  donné, 
'il  èft“bieu  aise 'à*  recueillit  ,•  que  l'opinion  de 
*ceüx  qui  tiennent, que  les  vertgs,  & facultezqoi 
'*  font  données  à vh  certain  genre  de  chofcs,  par 
' leur  forméedénticUe  flelquôllcs  rendent  au  tem- 
" pétamenf  de  à la  prd^ticléMe  la  matière  ne 
’ peuucnt  cftre  communiquées  à vnc  autre  efpccc 
^ Icparée  8t  diûerfe,  h’eft  pas  contienàbie  à la  rai- 
'fbh,  ny  âüX' (ènsj,  ny  à l'cxpetience  , ny  il  l'aduis 
des  genS'dodÏÆs  8<fexpcrimente2  , commenoos 
Talions  cl  ai remémdâit  connoiftre  par  beaucoup 
de  moyens , '6c  par  beauc|)up’  d'exemples  des  , 
compolîtions  & trahfmurations  qui  peuuént 
faire'  éil^uiéts , herbjfgesV  racines i vignes , 8c 
-vins  ,‘(êl»n  noftrepetite  portée  : Erfur  eda  Ga- 
' lien  têfmoigne  en  plalîcàrs  lieux , non>pas  legc- 
" remeht  ny'cn  vain.qûele  laiâ  dVné  chéure  qui 
"aura  mangé  de  la  fcàmmonéc,  où  duTithymkle, 
ou  du  chou  marin',  deuiendra  laxatif.  Ce  ^^le 
, HippocrÂe  conirrme  . -non  pas  feulement  des 
• chèvres , mais  àuffi  des  femmes  t difanc  quil 
' n*imporrc  pas  peu  pour  le  laiék  dequelle  viande 
foir  nourrie'  l'a  femme , ou  ta  belle , (bit  que  tu 
veuilles  auoir  dii  lai<Sb  de  bonne  nourriciise  pour 
les  fains , ou  pour  les  malades,  &.pour  ceux  qui 
font  heâiques,ou  pour  nourrir  les  petits  enfans. 

" 'Puis'  donc  qu’on  voir  que  melàae  la-  chair  des 
animaux  tient  de  Podeur  de  la  vercûdes  choies 
' qii'ils  ont  ihangées  » 8c  delqaelles>  ils  ont  efté 
; nourris  : que  les  brebis  '&.les  vaches  qui  ont  du 
laiét } Cl  elles  lèchent  d)i  Ici , non  feulemem  le 
* V ‘‘‘ 
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Uiâ,  mais  audl  le  beurre,  & le'fromage  s*en  (en- 
tent, & en  font  de  meilleur  goud  : que  les  griues 
Tentent  na’ifuement  leGenévre , des  grains  du-, 
tjucl  elles  font  fort  friandes  : il  ne  faut  pas  trou- 
uer  edrange  (I  quelques  oyfeaux , & quelques 
animaux  ï quatre  pieds  encore  ieunes , edàns 
nourris  de  choies  medecipales  ( comme  nous  di- 
rons incontinent  apres  /tiennent  quelque  choie 
de  cette  vertu  & faculté  medecinale  en  leur 
chair , de  (or  te  quelle  (bit  rendue  medecinale  Sc 
laxatiue.  Mais  comment  Ce  pourra  faire  cela, 
demanderas-tu?  le  ne  veux  point  pour  leprefenc 
mettre  en  auanc  ce  que  les  anciens  Philofophes 
6c  Médecins  en  ont  eferir,  & des  modernes  ie 
veux  entre  tous  choiTir  Thomas  Erailus,  vn  des 
fçauans  Médecins  qui  ayent  iamais  edé , lequel 
comme  ie  croy , on  entendra  volontiers  parlant 
ainiî.  le  fus  vne  foiseniêignépat  vn  demesmai- 
dres,  de  faire  que  la  chair  des  poules  (croit  laxa- 
tiue , ce  qui  me  Tucceda  heureufement  en  cette 
forte.  Iluur^âite  cuire  les  medicamens  laxatifs, 
comme  (ont  l'Ell^ore,  la  Seammonée,T Agaric, 
,1e  Tiihymale  , & femblables , auec  du  froment 
ou  de  l 'orge.  Si  vous  nourri(Tez  quelque  temps 
les  poules  de  ces  grains  ( apres  toutesfois  eftee 
lèiches  ) ou  quelques  autres  oiiêaux  femblables, 
• leur  chair  mangée  iafehera  le  ventre,  & (î  ne  (èra 
pas  pour  cela  de  fort  mauuais  goud,  ny  mal- 
plaiiantc  : Voila  ce  qu'il  en  dit , lequel  artifice 
ne  peut  pas  edre  pratiqué  feulement  és  poules, 
chapons,  perdrix, faiians,  & autres  oifeaux  (èm- 
blables,  mais  aq(fi  en  quelques  animaux  à qua- 
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tre  pieJi  , comme  (ont  cheuceau^,  agneaaZjletH 
raux  y cochons  & autres  lêmblables,  les  appro* 
priant  dextrement , 6c  les  nourriHànc  en  la  mai* 
Ibn  i de  <|uelque  viande  laxatiue.  Car  nous  ne 
parlons  pas  icy  des  fautiages,mais  de  ceux  qu’on 
a nourris  y ou  qu’on  veut  nourrir  en  la  maifoa< 
Mais  il  fera  bon  d’oüir  dilcûurir  le  mefme  £ra* 
ftus  en  vn  autre  lieu  plus  amplement  & plus 
clairement  touchant  celle  matière.  La  racine 
d’EIlebore,  dit- il,  cuite  en  eaü  » la  tend  medecH 
nale  6c  laxatiue  : que  fi  on  fait  tremper  dans  cet- 
te eau  de  la  miette  de  psin  i ou  du  ftoment , & 
qu’'on  en  nourrifiè  -quelque  temps  des  poules»  ce 
pain  ou  froment  eftant  conuerty  en  (àng  ( apres 
que  la , poule  les  a mange2  Sc  cuits  en  l’ello- 
mach  ) & le  (àng  en  chair  » & que  là  de(Tus  on 
les  tuë  & mange , il  lie  faut  point  douter  qu’elle 
n’aye  attiré  la  vertu  laxatiue  de  rËllebore»& 
qu’elle  n’en  retienne  encores quelque  cho(è»quoy 
qu’il  y (bit  furuenu  beaucoup  de  mutations  & 
changemens.  Pùis  donc  qu'ii  e(l  ainfi,  qui  fera 
fi  edoigné  de  raiibn  de  peniêr  que  la  (orme  me(^ 
me  de  l’ellebore,  ou  fa  fubftanec  foit  transférée 
en  cette  ch'Mr  ? il  faudra  donc  attendre  ce  qui  a 
ellé  déjà  dit  cy-deuant , & ce  que  nous  dirons 
encores  cy-apres»  de  la  vertu  & faculté  qui  cou- 
fille  au  tempérament  6c  en  la  propriété  de  la  ma- 
tière. 

le  fçay  bien  que  plufieurs  ayans  plumé  les'gros 
oifeaux , dont  nous  auons  parlé  cy-delTus , & e(^ 
torché  les  amres  animaux , ôc  ayant  ofté  les  en- 
trailles aux  vas  6c  aux  autres , les  rem^lifiènt 
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& rardfTent  de  drogues  laxatiues  : comme  de 
îheubatbe , d* agaric , de  feuilles  de  fené , de  fe- 
inence  decaçtharne,de  racines  de  polypode,d‘epi- 
chyme  & (êmblables  : à fçauoir  de  l'vn  (eule- 
qncQC  » ou  de  deux , ou  pluHeurs  enfèmble,  y ad- 
iouftanc  vnpea  de  canelle,  de  femence  d’anis,  de 
fênoiii],ine(mes  des  herbes  conuenables  ï la  par> 
de  malarje.  Et  ayant  mis  cela  dans  le  ventre  de 
l’animal  \ ils  coulent  le  perruis  par  où  ils  les  ont 
mis,  & les  font  rollir  petit  à petit:  & par  ce 
moyen  la  chair  çllanc  imbue  & abbreuuée  de  la 
yapeur  qui  s’efleue  de  ces  cholçs  en  cuifant,  elle 
eft  rendue  medecinale  & laxatiue.  D’autres 
ayans  remply  le,  ventre  de  l’oifeau  de  ce  meflan* 

' ge , le  font  cuire  dans  qqclque  bouillon  gras, 
puis  vient  de  ce  bouillon»  qui  eH  laxatif,  en- 
lèmble  aulH  de  1a  chair,  & ain(î:ils  purgent  U 
corps  de  tous  humeurs  fuperflus ,, fans  aucune 
peine  : c’eft  alTc?  elcrii  de  ceschofes  pour 

donner  lieu  aux  autres.  le  me  contentetay  donc 
d’aiioic  dilcouru  de  ces  choies  touchant, les 
moyens  de  medcciner  les  arbres  herbages , ra-i 
cinfes,  vignes,  rai  fins , vins,  & chairs.  Quel! 
i’entens  qu’on  y prenne  plailîr,  ic  roettray  en 
lumière  des  chofes  plus  belles  & plus  excellent 
tes,  qui  fpnt  encore  comme  cachées  en  mon  ca- , 
biner,  pour  le  delîr  & aj^e^ion  que  i’ay  de  pro*- 
Ijter  au  public.  , ^ 
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Chapitre  XIV. 

K 

jirtifices  beattX  & plàijatis  .pour  faire  des  vins 
compofez.  i par  le  moyen  defqwls  on  pourra  [ht- 
_ uenir  à plujieurs , & ditterfes  maladies  auec  va 
rôle  des  anciens' & noitucauxvins , & des  rt‘ 
medes. 

IL  eft  biçn  certain,  que  les  anciens  Médecins 
ont  recherche -auec  grand  foin  & diligence» 
tous  les  moyens,  comme  il  fc  pouuoit  faire  d« 
vins  artificiels , qui  par  leur  faculté  peuflènr  on 
guérir  ou  engendrer  les  maladies  tant  du  corps 
que  de  l’efptit  , comme  nous  voyons  en  Theo- 
^raftre  les  vins  d'Heraclce  d’Arcadie , Icfqoels 
fàifoienc  perdre  le  fens  aux  hommes  qui  en 
beuuoienr  : dans,  Athéné “^des  vins  des  Thafiens 
qui  faifbient  dormir  & les  autres  chaflôient  le 
iommeil  : dans  Pline  les  vins  d’Arcadie,  qui  ren- 
doient  les  femnfes  fertiles  & fécondés , & fai- 
foient  enrager  les  hômmes  : fcmbUblerocm  les 
vins  Trezeniens , deîquels  quiconque  beuuok 
cftoit  fruftré  de  génération  i & les  vins  Lyciens, 
qui  arrefloient  le  ventre  à ceux  qui  l’auoient 
troplafche, s’ils  en  auoient  feulement  goufte. 
Delà  eft  venue  cefte  grande  diuetlîté  de  vins , 
dans  M.  Caton , Icfquels  font  compofez  pour 
éêcourir  à diuerfes  maladies  : pareillement  dans 
Diofcotftie  : & auant^ous  ceux*cy,  dedans  les 
œuares  des  Agriculteur^dc  Médecins  des  Cai> 
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thaginois  & des  Gtecs>  comme  nous  monftrc-- 
rons  tantôt  en  Ton  lieu.  Or  les  Médecins  qui  • 
font  venus  apres,ayis  leu  que  par  les  artifices  in«- 
uemez  par  ceux^y,on  pouuoit  remédier  prefque 
à routes  forces  de  maladies,  & ce  foiidainemenr, 
fèurement  & fans  Ibucy  ; voire  mefme,  afin  que 
ie  die  quelque  choie  du  mien,auec  peu  de  def-> 
penfe  ; ils  furent  efmeus  par.  cela  , comme  ie 
penlè,  de  faire  tremper  & mcttCeen  infufion 
quelques  medicamens  laxatifs  dans  du  vin , afin 
de  luy  faire  auoir  vne  vèrfu  medecinalc  Sc  la-  - 
xatiue: lequel  onaualloic  apres auec  vn  grand" 
plaifir& contentement  déroutés  les  partiesdu 
corps  ; &lors  il  raonftre  de  grandes  facultcz  & 
vertus  au  corps  humain  : il  donne  vn  gouft  plai- 
lânt  aux  drogues , & aux  chofes  àucc  lefqucllcs 
on  le  mefle.  Il  fortifie  les  vertus  du  et  rucau , de 
l’eftomach , du  foye,  du  cœur  & des  boyaux  par 
la  familiarité  Sc  conuenancc  de  fa  nature  auec 
la  noilre,  laquelle  nous  cft  amie  Sc  comme  née 
aued  nous.  Voila  pourquoy  Galien  ordonne  de 
'‘mefler  le  vin  Falcrnien  auec  le  mithridat  Sc  U 
theriaque , afin  de  céiputir  l’amertume  &:  le  faf-* 
ckeux  gouft  de  plufieuts  drogues  qui  entrent  es 
conàpofitions  de  ecs  antidotes:  par  ce  moyen 

faire  que  l'eftomach , qui  rcietie  les  chofes  ame- 
, rcsi  les  teçoiueplus  .volonncrcs,&  que  fa  faculté 
retentrice  cnlbit  fortifiée.  Les  Médecins  donc 
bien  adroits  & expérimentez  > ,ont  fore  bien  & 
prudemment  inucnié  les  moyens  de  faire  ce  vins 
:anificiels,jafinque.  pat  le  vin,la  vertu  des  drogues 
y ilinxtionnécs  fulfeoc  bien- tqll.éc  auec  plaiû; 


7’î8"  Des  vins  medechsnux^ 
tranfporté  par  tout  le  corps»  à cau(e  de  la  fubtilU 
të  de  Ton  elfence,  & de  la  familiarité  qu'il  a auec 
nous  , & ain(î  que  les  corps  fuifent  deliurez  de 
diuerfes  maladies  » fans  nuifance,  fans  fafchcrie, 
& fans  mal  de  cœur.  Or  ie  ne  rcfuferay  point  de 
t'en  propofer  plufteurs  & diuérfescompofîrions, 
fort  finceremenc , c6me  ic  fay  auffi  coût  lerefte: 
afin  que  de  plufîeurs  tu  puifTes  choifir  cellesiqai 
te  fembleronc  les  meilleures  » &que  tuaytneras 
le  plus,  ' ' ‘■’- 


C H A P I T /t  E I. 
façons  & moyens  pour  faire  par  artifice 
- des  vins  medecina»x  » lefjuels.  on  pourra  faire 
en  temps  de  vendanges,  oh  en  quel <ps‘ autre  temps 
’ que  ce  fait  f > 

AV  temps  des  vendanges  tu  pourra  mettre  il 
part  du  moût  de raifins blancs,  qui  fbienc 
bons  & fans  eftre  pourris.ny  gaftez.  Situaynaes 
le  vin  blanc, ou  bien  fi  tu  aymes  plus  le  rouge, tu 
pourras  prendre  d’autres  ràifins  : Or  il  te  faudra 
Inettre  ce  vin  dans  vn  petit  tonnêau,dâs  vn  baril 
* ou  bouteille  dequelquc  iTïîftierc  bie  nctte'&  bo- 
ne,auant  qu'il  commence  à bouillir  ; maisil  faur 
dra  aiioir  mis  pretnieremêr  dâs  ce  batil,le$matie- 
res  mèdecinales,dôt  tu  veux  que  le  vin  cire  la  ver* 
tu, apres  les  auoir  bié  môdées  & lauées,(biéc  her- 
bes,ou  cacines,fleurs,  femences,  erptces,reatcurs, 
fruits,  grains,  ou  quelqu’autre  chofe  que  ce  foie. 
•Or  il  faut  que  la  proportion  de  ce  vin  ï ces  cho- 
fes  medeciuales,  (bit  de  la  douziefine  partie,  plus 
ou'  nokis , félon  que  les  drogues  auront  leur 

t 
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Ucftaot  fait,, il  te 

vn  peu  ouucrte  dW^coHéJûf^^op^jde^ 
le tonneau  ^ afin  qiM  refeume  deU  ^t^fle  qi^ 
monte  peu  à peu  de  bas  en  haut,  puiflê  libr^ 

' ment  fortir,&  que  le  clahpi^lj^  jlpj^lxKnt^ 
(defccndrc  en,.bas.  C^n4>k^yÂju,;p^^ 
bpiiillir.,  &Jqn’il  n'cfcuiMi^.p)tis,, 
remplir  du  tout  le  tonaeauv  fee-^ueioit^"^ 
ce  coup  pour  tous  les  autres } & Je  eh  Bpup 
cher,ann.que  rien  nefe  p^<k^  ^isle  rep^fet 
en  quelque  lieu  propre  pour  s'en  ijprmr^qu^d 
on  en  aura^a^airç  : On  pourra  yfçç  dé  ce.ylb 
(deux  mois  apres.  Tu  p^x  yç^rauèe  quel  a 
tifice  on  tcauaille  en  ccçy,  &.a^natare  na(^ 
rae  confit  & aitênible 
auec  celles  du  vin:çar  par:^.f  baJje]^ 
du  roou^,&  par  foix'^e  ^u  Bouillir  Ja  ÿertu  ii^ 
çerieurc;  des  ci\ores  qu'on  fait  tréimper  , w 
comme  attirée  & combatuë , dé  porte  ,<^ue4p 
vin  eftant  le  plus  forc,4e^0üUie  ces  '^rogues 
de  letir  ptopre  faculté , & fe  l'apj^oprie , pp 
pour  vfer^  du  terme  de  Th.^lpà ,,  qW.v,wnF 
icy  fort  à propos  ,1a  tj^s-hfi^^tjçc^^ 
niefme,^^  par.ce  moyen  il  s'acquiètt  ynejVc^^ 
f U medecinale,laquel|e,^  la  Vertp  pènptran* 
te  qu'il  a, & par  l*indqftriedel^urier,d  acti-> 
te  des  chefèsquron  itiefle  pa^y  , |aquçUe  j||^ 
fait  aprf^s  penecrer  foudaiaèroefit|&  côme  jéip" 
y fl  4ind'œiljpar  toutes,  L^fpa^qça  du^fpÿ 
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té?ÿ4Xu^ttcsiyàlK  Ib  brcmier  moyen  3e  taire 
çcs  ^ïK  arnffcicîs îequèr  tbutesfoîsï'ày  vu 


client  dé  ft^oÜùoît  fongüemçnt  garder;&  ne 

DÎê-tbfti(rori  les  laHl 
|^dks>‘à*£aute  l^ti'cllcs  crtipefchét’que  le  viil 
fié'  puÜfe  auoir  l'iîr,  éc  pour  autres  raifons  : 
pati^u^  >rme  {ei^ble  qu*il  vaudroic  mieux  le 
cha‘riger' dVnj  vaîflfèau  en  autre  & le  frelater 
apre's  '<^V*iï^  ietté  toute  sô  eCojr 

oll<lr  jkOUték'  fès  matières  qu  o auoit  mis 

dedans,1es  iéttabt  là  : fînonquêni  vonludès 

il 


V tnçttre  d*àiytc  mbitft'par  deflîis , 8c  fairç 
JP^ucre  vin  nièdirciq^l , pour  donner  aux  pau-r 
lires  q'ai  feroiéc  inaiades,inais  il  n*autoit  pas 
vne‘  telle  vertu  que  le  premier.H  y a vne  autre 
xnanieré.de  laquelle  pîuileurs  vsét  ordinaire- 

J-/ ïl 


^ec.dot  voicy  la^à^.Ils  mettent  les  drogues, 
qu  ils  ont  choiHes  propres  ^ leurs  intentions. 


qu  ils  ont  choiHes  propres  Meurs  intentions, 
'tà  vne  (iiffisltc  quantité  de  moût^dSs  vn  vai& 
ièaa  propre,dç  les  font  bouillir  à petit  feu,  fur 
des  charbôs  bien  :|Ilumêz,lVicuniant  pendant 
qii*U  boiift  iurques  à ce  que  la  troidéroe  partie 
on  i peu  près  c'bnsdmde,  & qi^  le  môuft 

^it  entièrement  attiré  à foy  la  faûeqr  3(1*0- 
deur  des  choies  qù'pn  a'futboiHllir  auec:cela 
pilant  fait,  il  fmt  o(ler  le  vaidêan  de  deiHis  le 
lé  bien  conurir  8c  le  lâidêTjrepofer  8c  râf- 
fêoir  toute  la  nuiâ:le  lêdemain,il  le  faut  paf- 
fèf  ipaf  VDpamçtd*ozièr,3(œectic  le  vin  qui  en 
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fortirà , ^ans'l'aucre  mouft  , non  pas  toutes- 
fois  en^fi  grande  quanticd,en  vn  vaiâèau  pro^ 

{>re  pour  garder  ; & fera  bon  de  mettre  defHis 
e tonqeau  vn  'couuercle  apptcîprid , comme  a 
efté’dit'cy-deflustlors  qu*il  aura  parfait^^t 
boiîillÿ  ,')kiqu*il  aura  ietté 'toute Ton  èfeumé» 
qu’on  i'aura  bien  empljr",  bien  bouthé  & fer-1 
mé,  ille  Faudra  mettre  en  lieu  propre  &r  con- 
uenabkf'pbur  le  garder , afin 'de  s’en  (èruit  à\i 
.befoin.,  K^is  ce  moyen  aulli  eft  aucunement 
rufpci9'(  'encores  qu*il  ne  Toit  pas  du  tout  à 
seiecte't  ) à caufè  de  Tèbullitiori  des  cbôiès 
qu’on  y meticar  il  pourra  aduenir  qu’ellë  fera 
ou  trop  grande  ou  trop  petite , trop  longué 
bu  trop  btieitie  > car  il  n’y  a point  de  difiin- 
diion  limitdè  r il  lètrouue'plufieurs  chdlès 
»,  qui  endureront  bien' d’eftre  cuites  longue-» 
inem  i'  mais  il  y en  a^4*?utres  qui  ne  veulent 
eftre  cuitres'quc  bien  peurQue  Îî  on  ne  regar-? 
de  à cela, la  Forcé  & vertu  de  ce  qu’on  cuir 
uanOuira,&:  s’én  ira  en  fumée  bièn-toft  : (9sr 

Î partant  ie  trounerois  meilleur  de  faire  ,ti€pëî 
es  (^rogues>medecinales  dans  lemouft,tanr  di  ‘ 
fî  longuement  qu’on  pëutapperceuoir  coh« 
n6l(lire  & par  le  gouft , & par  l'odeur  que  le 
niouft  a retiré  la  vertu  & faculté  defdites  dro- 

fues  : ce  qu’eftant  fôt  j on  les  pourroit  faire 
Dtitllir'  vn  peu  & tout  doucement^  puis  paï« 


l^œmite»  cbmrné  lia  eftédit. 
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artifices  fjf^rçjfes  pour faire  vins  luxatify 

Ï'.'iîr'l  ^ I f • 

Xf  jy  -t  <i’autre$  ipp^^ns  pouf  f^irc  de  vins 

te  veux  enfeignoten 
pep  ^paroles.l^  taiic.pcqidi;é  lef‘^;o^es  mcr 
Jçpÿuîes  touçps  frefçhesjou  fi  on  ne  les  peut 
ppf onïï^r  tcUé^ij  les  faut  prendre  k dcxny  Ici’  • 
çlic^<.&,clïâs  gfofSçfcroet  pilée^,lcs  faiu  met’ 

tregmèr  dedans^  ^o  wppft  à îâ  f^çon  Dlfdice, 


^ J *^7  T»  ><  tl  T y Ff  •••• 

ym,<?{'^y^?pfrî!  fîi^  ^iwmi4«KPP«f  jUTc» 
|o0guement,ce  qu'pn^onnpiftra  quand  le  vin 
^ura  legouft>&  l’odeqf^c  ce  qu'on  y ^ura  fait 
penser  ; iSnalen^tiH  boijilt 

}(t.t|QUt  doucen}cntj  l^aftiueme'itt^  & fi  loni> 
gu^çnt  qu!on  verra  eftre  neccifairc^les  çfea- 
lu^n^.covfipurs^uts^anttjrd  le  (uc  des  drp« 
d^fiors^^s  bieuiorc,prefi<f>il  fan* 
mettre  Cf?  .vin  medccinal  dai^s  d’autra 
znou(l,,  P op  pu  toutesfôH  en  pateiUe  quanti» 
le»  {remuer  du  tpefler  quelque  p eu  enfeni- 
|ble.'^Oc  quaqd  aura- bienbodiUy  dans 
ion  tpnneauy  .qn'pp  i*aara  bieu  rerapiy,  U 
bien  boiicbd;,  U.  le  fiftidra  fi>igpeu(^enr  -jg^r 
der.  D’autres  choifilTenc  qu^que  bon  vin-& 
puifiànt,  ( il  n’en  cbauc  point  s’il  eft  nonnean 
guvieil^bliic  ou  tQugeJdâs  lequel  ils  tqetrér  des 

y r V 
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Vti  vins  me  dj  tin  AUX,  . ^ ÿlj 
drogues  qu’^ljs  ont  çhoifies^  apres  les  auoir  la- 
nces & &ien*r^t;oy4çs»commc  il  a efte  dit, les 
laifTcnt  lâVtrcnjjpcrjlcs  fqnt  cujrc,  les  ccumét, 
les  Coulent  j & (ân.s  les  tien  prciler  mettent 
ce  vin  dans  vnlvaHIèau  i\et>lequel  ils  remplilÂ 
ï^t  trcs-biçiij^  le  J)ouchcnrcncorc  micux,fiC 
le  gardent  aînfi  pour  s*en  feriiir  aubcroin.Cc 
moycn^cli  ton;  coipmun  & connu  d vn  cha- 
cun voire  mefjne  du  peuple,  ic  ferois  certes 

raçhet,  QU  dapf  VA  Hiige,  pnu  qu  pn  les  peuft 
Çetirer  gqis^cij^n^odcrncnt'âf'ians^point  pepn 
dre  de  vinj,cè*  qVç  piofeonde  faifoit  bien  pat 
tojjt.  Ceux  qui  font  plus  adrqÀts  & de  mcil-^ 
leur  erptit,&  qui xcchcrcbcnt  plus  çxaftcmçnt 
les  ceuures  de  nature,mettec  les  drogues  choi- 
fies  3c  prçparçe^çoinme  nous  auons  dit , en 
douze  foisaiitat  dà  raiïins,(pit  bl2cs  ou  npirs« 
les  medent  tKs-^ienit&  les'foulent, comme 
on  a accouftümé  de  fouicrjes  raifint  en  temps 
de  vendange  ; mettent  tout  cela  enfemblk 
dans  vn^pie  tire  cuàej'éc  les  lajilent  boUilliri 
la  façon  des^^n^'iufques^  ce  qu‘6n  les  puifle 
tirer  claits  ^ ralfisdors  ils  le  tirent  & le  met-, 
tent  en  vn  autre  vailTeau  /&  quand  il  cede  de 
Bouillir  ilS|le  remplillent,  & le  gardent  fbi« 
gncuTcment.^ais  dececy  nous  en  parlerons 
pliis  amplement,  en  traitant  du  vin  de  Gayac, 
Qgant  à ce  qui  reftedéVnraticres,  ils  remet- 
tent d,urbQÜftpat,dcirus>lcIaiircntderecheif 
bouillir,  lé  tltçntld^ le  garjlcnt comme l*autte 
vm,pouts*enrd:ttîKquimquelqu‘vndes-rcrui-  - 
• i 
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ttUts  ou  leïüâncés  tombe  màtadeicar  il  y a au* 
tant  de  différence  eritre' lé  premier  Vn  & ce 
dernier  * comme  cHfrè  le  pàîri  de  fine  fleur  Sc 
celuy  dfe  fon;  Cd  rnbyen  îcy  me  plaiftfort^ 

cavile  qnè  les'  cKbfbSlê  iüa^ent  fort'Éfe^ , « 

Lii*  .2*  • J.  r. t'.l'lLJÀJi 'f  - 


volontiets,p<^urVetre't^êp  I6g  8c  cnnuyeui. 

' fe  fçay  tien  'qtj*abHiins‘  Foht  ces . vins  àtt 
temps  des  grandes'^' fortes  èhaléufSÿ  œ 
aux  iûurs  Caihitùlâires , mé^tâbV  fc  ytn 
dto'^cs,  dans  des  pMoies'de  VeWjfçfquélfc^ 
flV  Mpoferfi:  apres  ' àu'Soîéif  ‘/îlquéllt  fa^çôn 
pas  du  tôùt'à  condamner îT  n'cft  pas 
fahs'^ôfit  j’  pput  îes  raifons  que  nous  fen 
àüons rendu  aillcuW.  ■ 

rti.t  ' ‘ J I • -.  '1  ■>!/■;  x’L  O Jj 

• ♦ ' ij  ' 

j^èl^ùes  àypiritAtiws  \ tahi  ‘j^teïcUafu  frè^ 
'^dentetiqne  fut  ctUes  ^u^  nota  traiterons  cyst^es^ 
* ’*  C ri  À V I T R E I I. 

ÏL  féfte  fèuléhîèilt  de  rern  arquer  en  ce  lieu 
(juèlquÇs  cHolfe^  qqe  i'ây  jirifes  de  Diofeorî-.* 
de  & autreV,  iefquéllesle  compren^tay  brief-j 


nement  en  hiiîâ  chefs:Le  premier  eft,  que  les^ 
tonneaux'où'on  hier  ces  vins  aMficiels  dôroêt 
éflre  pleinsfcar'qùand  on  né  léS  r^nplic  pas 
îls  s'àigrilïent'^  aiséhîént , "fii:  fc'  giflent  ^en- 
toft , ce  ’eft  àïftz'commuh.  Le’  feronid  êf^ 
que  les  vins  medecînaux,comnie  auffi  les  me>, 
decines>ne  (bntpo^t  bônes  hÿ  falutaires  aux 
fains,  finon  que  ce  ^it  pour  preuenir  quelque, 
miiadie , üi^udta  àonc  auôir raduisde  quel*' 
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J)  es  vins  meJichauXi  744. 

<Jac  doâe  & prudent  Médecin.  Lç  troinéin^ 
qu'il  faut  bien  aduifer  quand  on. veut  baiUec 
de  çc^  vins  medeciiuux  à ceux  qui  pnt  la  fid- 
Vjfc,mcmc  û nous  vQplqns'ctqire  Ûioicori^e^ 
il  les  en  faut  fiûrc  ^b|lpnir  du  louuprincipajc»^ 
ment  quand  ccsyips  n’ont.rien  de  coinmiin; 
auec;  les  chpfes  qui  rafraifchi(ifçtjcaCjbo^é*tlu’ 
vin  en  la  fidrre,o!'cft  conarae  hicttrc  du  cbarVa 
au  feu.  Le  quatrième  , ^ue, les  vins  artificiels 
acquiçrfnt  la  vertu  des  drogues  qu'on ^,tnec 
dedans  : parquoy  il  ne  £ci;a  inal  aisé  à^ccli^  qui 
cpnnqift  la  nature  ^cs  chofes , de  conicéturct 
quelle  e(l  la  faculté  du  vin,commcDio'lcoride. 
1 cmonftrc  en  la  dçfcriptiô  du  vin  de  betoîne, 
laquelle  nous  fnewtonscy-apres^  Le  cdimuid- 
me,  que  ccf  vins; rnedeçiniut  font  fort  lqjet$l. 
àTe  aigrir,  quand  qn  les  ti^ebors  du 

tpnneau  pouf  envferjlinô  qû'on  V poorqoya 
hien-rpft.  ^r  le  moyen  d'empefeher  ccla,c’e(l, 
..de  mctttei.yn  peu  d'iiuyle  par  delTus  , car  na- 
geant au  deltus  , elle  luy  feruira  de  b.oacHoii 
pour  Ir  garder  dcrc.gaftcr^^]^  fixidm'e,  qu'en 
CCS  vins  medccinaux(comme'âüffi  en  cous  au* 
trcs).ilÂpppftebcauçqÿp  quel  eft  le  conneaa 

l'5Xpcnenee,,dR«Sœ^^^  {cj^ni, 

Mrdéqncl^e  xcpa  yailîcafxx,  pp.barilj 
. de  bpjs  de  Tamaris , aidefgrandcmen?  J ccnxï 
qui  om  quelque  maladie  iTla  raci;e;  celny  djif 
eft  gard^  qa  tonéan  de  frên^refifte  foft&  (cç» 
me  à|apeftç  ^ aux  vcninsi&ainfi'dç  plq^^tf^ 
au^rç^^^quere&'cnnujrc  les  leâeurspar  mÿ 
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. t)à  'umïtidaMiùxi 

k>ngii<^V.'  Lé  fèjîtîénié,  que  les  vins  medecî- 
haii^^ifàits  ihbuft  ,'nèro'iif  pas  propres  pour 
5^  fihôn  quarante  iours  apres  qu'ils 
j^bÜliîen  déüxnîoh,  mais  il  n'cft 
«Ek^'diriiî  ^des' dliVrcL  hnidiéme’,  qu’on  ‘ 
fe^ffa  faire  du  vin  medcléinal  fans  g'râdcpci- 
defpcnCÉl  iâlrts^fcu  & fans  le  faire 
l^illirjfi  tu  ÎFaîsivri’Wëtit  façoe  de  téqtic  tu 
raras  choiiî , 8c  quié'tii  le  faite  trèhîpfer  'dans 
& pouf  l^îidïé  aller  au  fonds,il  7 fao- 
dVé^  Attacher  vn'e  pî^c  : tu  pourra^  faire  le 
mets  'drogues  dâris  vnirngf 
aaïf;  o^feris  vh.fiéîiér  Noxüm  » àii 

cÿ-!tfélîûS,^<5[dé  faites  trcpefdaiTSÎé  vin: 

treriipé  quelques 

iüâiï',  rl^f  bn  pdu  r fds; 

3Pcëy8éf  rtï  f otfbfiTe^uHilev^ 

ffies  fràihpèr' fofs  il  faudra  nrcr^felcr 
irfafiéfdr,^tiilllirai  dii'  vfn;daqucl  tif^  (êrui- 
lïcuu*iéëiliÿ^  èdmfne  aÿântla  mcixnc 
fa8ültîé&  Veftpjj^^ucliltc  faudra  foigfleufe. 
iTienc  tatdcr,Ô^ifiÎH  ne  s*éuànté  Iblaudrt 

KêWbbücÿ^.-  ‘Ce  néKta'tioirifhdfi^^ 
dd^d’ïdfcfer^re 

érfetiÂà'mettfep^^^^ , en 
caüfç*dew  gridc 
fTO^iiâî  iâiùt  iî),afcüt,léfquçllci  fepresé- 
otidàin  àtf  ■àairerftjud  fi  cés?  q 

fïfé^'femît’ob  gtîdèsvdc  qud  3i  cââffc.dc  te  el- 
lis fôÿSdt  fait heuits  ic  nul  plaiiancctf ^ir  les 


pes  vhs  medecinauxl  717 
porurrà‘èbrrigct  aucc  chofcs  douces  & de  bô- 
ne  oficur^Qu  pouf  le  moins  decouurir  aucune* 
ment,  corne  iioits  auons  dit,  traitant  de  fruits 
mèdecina'uXiMa^i  c’eil  aifez  parlé  des  artiüce| 
pout  fiifé  aés-^vids  medecinaux.il  rcftc'main-'^ 
tenant  de  ^YÔ^ôfet  quelques  formes  particu-^ 
liercs  pôuf  (îTdfnpofer  de  ces  vins', y adibuftanc^ 
quant  & quant  les'ayd^  de  chacun  pariicu- 
Uerement  &1euî  vfaeé'*:  delcendant  de  degré 
ch”degrc  des¥bf^éi  Séîinücnfibns  des  An- 
cien j,. à od^^s  des  mbdi^ifkesl'  Or  afin  <^uc  tu 
ne  puîil^s’pas  té  .plaindre,  que  îc  n’âÿ  que  de^ 
parbfes,1c'‘vï^ris  des  paroles  au  fait  mcfme.' 

* .U'.,-,. 

; 1 — r > ' . ‘ ■' — ^ 

Ücfct'itJÜ'bh^dé  ^büclbücs  ftçbhs  patticiç- 
^liéttS'drèbrhboftiî^uelqücs  ' 

^ks  Vinèdeÿ  ils  féruent , tirez 

:i  jirînTi  ^ 


’-i. 


i-  artificiélyfah  de  rojèsy  aneth,  ■&  unis» , 


dans^dti  mbu(t^  ôu  autre  vin,  dés 
f Cfféi^i^ndéês  du  biâc  qui 'ell  au  bas  de 
la  feüifRi[‘qü33é*s' Médecins  ap'pèîlenf  ongle) 
ic  cucillidlféfiltèuxinontueüx,  efifèmble  vne 
partie  dlânis  te  de  miel , auec  vn  peu  de  fa* 
ffan,  liez  le  tblit cnfcrriblc  : ce  vin  fêta  bon' 
pbur  l'cftomach,&  pôut  ceux  qui  ont  lapleu- 
reiîc.  Outre 'delà,  liéx  dans  vn  linge  de  la  fe* 
^ mence‘d’anetK  , ôc  le  plongez  dans  le  vin  : ii 
piouôquera  lors  àdormir,fea  vrin'er,&  ayde- 
ra  à la  digefiion  des  viandes.Et  derechef  met- 
tez dans  le  vin, de  ù femence  d'anis,côme  il  a 
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5^1 8 Dfj(  i^fns  fnedecinAUx\ 
cftéJit,  & il  corrigera  la  difficulté  dVrîne,  k 
prêtera  grahdement  aux  cuiraillès.  ‘ 
f^^  corapose  atiecc^àrs , pOM/fott  ^ fi/ioÜl. 


ji. 


T E,prernicr  prduoqüc  rvrine,aydc  aux  hy- 
-L'dropiques  , &à  ceux  qurom  laiaunilfc, 
cofortc  lefpjjç  de  ceux  quil*6t  £bitlc,rciouic 
ceux  qui  om  la  iîriatiquc,  ^ quifont 

tourmentez  ^ fieyres  tierces  tetibinc  les 

d5*^^Pefeç<e|lytiIcco4 

tre  le  venin  St6ÿ$,  ^.autres  beftesam 
fe  tràinent.  Le  ttoi^me  Fait  rcûenîr  ï'appc-^ 

r,«  de  ^ajtes  com^^ 

b^e$  dcjaijticr  ayd» 
trfc’héçs^^^ 

iflîçuh^,  ÿrwie,j^|j|W«^yïÆ  • 

e g^ï«n»çbt:aux  femmes.qot fonrCiic 
biftQcations,  de  ,ma^î?çe.  Çeluy  .qui  eft 
ç^9mpose,attçç  p^erfil  r|^Qxçc 
«pc  .Kypnrpiîtez  qui  4y  engendrent.,  qiu* 
tont  rouuetrt.fôufleucr  lepoeùr^  rÆeiÜe  rap- 
pctit,  prpupquc  I'vrine,&  fait  dormir.Celuy. 
qe  cpniza,  qu,  herbe  aux  punailcs  eft  propre  à , 

1 Çltomach;aydeIes  paalytiques,ceux  qui  ont 
quelque  memke  ftùpide ,,  ççpx  q^ui  trera- 
blent,quton^dcj5  tranchées,^  qui  lontgrauc- 

|cux,&  pi^p^ceauffi  fort  auy  maladies  peftï- 
Icnncllas,  ^ ^ f 

v;.  r ?•, 

? îS 
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T ,E  prertiicr  fert  tontrçTcs  venins.*:  toi-, 
X^j  îo  n i ri  cr  e*  s' y c n t ô (ït  ç^>,  c^'ti  t r c*  1 es  ^ 

âfiitnâuX.qiii  ràrripcnr.Léiecprid  profit 
dément  àu  foyc  , princrpliftmènt  (î  le  fœriü^ 
grec  eft  vnpii^.  Letroifi^me  nettoyela  poi- 
trine, ayik.>U,di:geftjoii»ieÛ!  fort  Vtilciattf  ven-i 
?*é  ^ X^«  quatrième  oâi^boi:q>êar  faire  'Utiner, 
ei^iâ.d’ap<petU<^  &i£ft  itci^e;.l‘uiC  dbuleût>S‘^s 
a^ffs  & dpi^ïntnrille.V^W  i^;ouE,da\ 
coeur  , mais  il  faut  mettre  la  fcmencc  d’ache. 
ttrtjKpil^  Üànsk  virt?'î‘”‘  ‘"  '« 

nui  A dfâcfiWici 

ni  lifBg?  clair, ié^ïés  mcV^das  ynè’  phiolç  a«cc 

ICI  _ i . . ■* A't  »T>  é.  iL^T • . ■ • Æ J 


jÂïilîebouIUr  rduani^  aura  boéilly , il  ^uciiV 
fenip1^r*îa  plaioîc  & Ta  rèr^fr. . Cè  vin  (eùiiriL) 


’)C  autres  m^lâdie^s  qui  1UY|^ 
adûî'éhlleilf'.IlclTia^  aûfff  faVcrminc^ui  sfen- 1 
gdridri:'  4âns  Ve  veritrç.‘Cl|niriit'anvîri 
Voicy iMe  Vaut  fiiïéiïl  faut  cuc^if  le 
thym  i^iia^ïf  cft  en'  flèûî,fé  faire  lèi'cher  'Sç  le., 
piler,  puis  le  faut  mettre  dans  vn  toririçau  de? 
quatre  ^Hérii^&  ietter  pair  defTus  du  yinblâc, 
& le  bien  bducherl'erpace  de  quarante  iours. 
Il  a vne  vertu  fingnliert'pour  faire  vehit  le 
la^iâ  auji  fenltnes,  pour  corriger  lès  malàdies 
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? toujcs  cru4itc2,  -Voî- 


lÿicukcurs^cf^énT^^^  'en  a eferit 

r(  însnrTîfin . Vr  ,r|'*  '**4j*.  civui. 

TT^îirior^oJ^'^- 1.  i 
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DcfeïiptiOn-  partifculic^t  tic  'quelques  fei 
de  .vtnff^odcÊinauk^à  quoy  ;||l 
2 l^^ucnt  ftmjutp^iiftfedc  MiCston  J^}bz) 

*r.  * . - *■;  » .•  I - ».  • 


' ilflh»tS‘&t'ifi6ét‘ le  vé/ài. 

4*v-^‘U  o»ri3m5i  ki ,:  . .,.•  x>.' 

%^Ettez  vn  manipule  dellcbpqî  noir  qi 


P^WÎl  ®RS^.P^ 

.Yüf  yP  neneftwt.  rçfrpr. 


^Renez  du  jjpis  dcgçncvrc  d^la  longueur 
ac.demy^ 

bouilhr  aàn^  yn  congé  Hc  vf|i  vieil  y 
quand  11  fera  refroîdy,verfez  Kdans  vnebou- 

ce  vinà^ieun,  5ç 

vons  en  rcccurcz  profit.''  * ‘ 


f'i»  tm>pri  contre  lés  tranchèrent  àuand  U vei^ 
mine  traudtUe  le  ventrç.  , 

IL  vous  faut  prendre  tfcntè^rcnades  aigres, 
les'  piler,&  Icsltnettrc  dans  yne  cr,iîqhc;puy 
'mettre  par'defltis  t^iis  îbnges  dcijuçl<juc,gros 
vin  hoir  & rudé^:àpres  cela  faut  bien  ItQuclier 
le  vaidcau,  & trente  iours  apres  rduurlf  & 
s'en  fefuir  fi  on  en  a befoin  : il  ch  f^ut  pren- 
dre vn  grand’vêrtc  à ieiiri.’^  ' 

. f^ifipr»^jek^^digefiiottt&  diffadté  é^vfinif' 

e-Veiltejt,  la  pomme  de  grenadelors  qu'cl- 
le  ileür4c.&  en  mcctesr  trois  hemines 
dan$vn  vaitfèau  qui  tienne vnC  amphorejqhti 
«ft  Urhuiâiéme  partie  d'vn  muy,puis  y adion- 
ftczjde  ViftJ<rietl  vhe  bonne  quanûtd, avec  des 
racines  de  fenouil , bien  mondées  pilées, an 

poidsï  d'y  ne  heminetbouebez  bien  le  vailTèaa, 
& trente  ipurs  apres  vous  le  pourrez  desbou- 
cher & vous  erï^lèruir^  Lors' oùe  quelqu'vn 
ne  pourrai  onsré  là  viande  .en  iVfiomach^'fi 
vriner  libjremcnt , il  .en  pourra  boire  celle 
quaq.cicé:  qu’il  voudralfima  danger  aucun.  Le 
jmeCihe  vin«hafiè  coucelôrtedc  venainc  hoin 
^u;  ventre , ppurueu.qa*t>mib  p.repare  comme 
s'enfuit  J celuy  qui  le*  doit  prendre  no  doit 
yien  fouper  i-leJéndemaisi.  illüuidrà  piler  vnê 
drachme  d'encqnSs&  prendre  Vne  drachme  de 
sniel  cnit:,,  ic  de.  vin  vh . fcAier,  Sc  le  boire^^ 
ieun;  qde  fi  -c’eft  vn  ieune  enfanit , il  luy  en 
faudra  dunner  &aénôipé  ,,  ayant- égard  àfpn 
jjige.  'VoiUjee,  que  M.Caron.eD  dir^  leque]>nie 
^ble  e(lri^;vo>|iett,çxcei&f!chib  meW'/fi 


y xi  XifS^insmVde^^^ux, 

J X 1-  O.  i l'I'"  JïVL'i'/*.; 


enaégard  à Abllréceraps^  & à la'iHip^cion 
des  corps;  d'auioïïrc’’''”""  ' 

^5**  <'* 


Com|)p0tî6^  qi^ciqucs,  vips  mcdc: 
finaux,  (criiails  parnculicrcmcnt  dcrc' 
‘^  îneefe  a quelques  maladies , prifes  de 

Levin  dertjijy  r_  , . 


; aptes  repariif. 

'&  le  tneccez  ipatc'  pour  le  garder.*  Il 
4;eux  qui  n’ont  point  de  fièvre,  & pour  aydet 
à la  digeftionde  l'eftomach  » & attx  douleori 
qui  y furuiennenr,(t  on  le  boit  àptes  lerepasi 
il  el^  bon  auffi  contre  les  trop  grandes  bumi« 
direz  du  ventre,  de  contré  les  dy  fênterics. 

».  j»  f^dealtUneêUâhfmhe. 
T^lofcoride  i propofe  plufiduTs  & diuerfes 
_M  ^manières  de  compétèree  vin,  entre  lef- 
quelles  nous  auons  choify  celle  Cÿ  comme  la 
plus  aysée.:  Où  prend  cent  dragitoes  d’abryn* 
thé  pontique^pnées  &'liéesdans  vn  linge  net 
& clair,&  les  met*on  dans  vn  baril  deroouftÿ 
là  où.  on  Ics-laiâe  tremper  l'eTpace  de  deux 
mois  entiers.  Ce  vin^ainfi  préparé  eft  fort 
profitable  à Peftdmàch,fairvriner,&aydeà  là 
digefiion.  11  ftre  de  reroede  aux  maladies  du 
foye^  à laiàunifié , & aux itMdâdltsdes  reins; 
, chafiè  les.d&ouiU,A:  profite'àeeux  qui  font 
tfiligcz^  l*eftomtach.^litftiaafli  boa  tootra 
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les  enfleure^'^es  parties  d’autour  du  cceur  <jùi 
ont  longuement  duré  > Sç  contre  la  vermine 
du  ventre,  & contre  les  mois  arreftez,  ... 
f^in  d*hyjf»pe, 

IL  faut  prendre  vneliure  d’hyflbpe  pilée,  Sc 
la  mettre  dans  vnlinge  clair  auec  quelques 
petites  picrres(afin  que  parlent  pefanteur  cl- 
ics fafsét  enfoncer  d'hyflope)  pùis  les  plonger 
en  vn  vaillèau  plein  dç  mouft  : 40.iours  apres 
il  faut  prendre  le  clair  & le  mettre  en  vn  autre 
pot.Cevineft  propre  contre  les  maladies  de 
la  poiârine,des  codés,  & des  poulmons:con- 
tre  la  toux  enuieillie,  & la  difficulté  d'auoic 
Ton  haleine,  fait  vriner  ,&  ayde  aux  tran- 
chées & aux  frilTons  des  fièvres  qui  viennent 
par  intcruallesi  Sç.  de  plus  , prouoque  les 
mois,'  • y ' _ ' ■ " 

Vtn  de  Betoine, 

P’Out  faire  le  vin  de  Betoine  ,'îl  faut  pren- 
dre vne  liure  de  cette  hetbe  Ibrs  quelle  cjd 
remplie  de  fa  graine , & la  faire  tremper  en 
deuxcon^e$‘dcyin,&  ley.  mois  après  la  tiret 
& la  mettre  en  vn  autre  vaiiTeau*  Ce  vin  cft 
excellent  contre  ‘pluficurs  maladies  des  en- 
trailles , comme  ed  auffi  l'herbe  : car  pour  le 
dire  cnvn  mot,  les  vins  compolcz  prennent 
la  vertu  & faculté  des  chofes  defquelles  on 
les  fait.llne  (era  donc  pas  maLaisé  à ceux,qui 
/çauent  le  natui^el  des  chofes  , de  connoidre 
incominênt  la  vertude  ces  vins  compofe^ 
Toutcsfois.l’vlàgc  du  vin  doit  edre  entière- 
ment dçfçndu  lice'ux  qui  ontfiéi^re/OnFad 
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^ù(E  du  vinaigre  de  Becoine  j qui  eft  bon  aoi 
mcfmcs  maladies. 

Vin àe'Thymf  , , 

CE  vin  icr'c  contre  la  difficulté  de  cuire  & 
digerer  la  viande, contre. les  dçgouftaft 
perces  d*appecit,Ia  dyfènteriedes  douleurs, dtt 
nerfs  & des  entrailles  d’autour  du  cœur>con« 
tre  les  froidurcs  dc  l'Hyuer,  & contre  lesani- 
maux  venicneuxjapres  la  morfurç  dçfquçlson 
(ènt  vne  froidure^  ou  bien  la  partie  pounitt 
Le  vin  d'Origan  (ert  aux  tnefmes  maladies. 
Vin  de  eaans  de  f^afienniBe  feuttage,. 

Le  premier  prouoque  rv’rine,&cft  propre 
aux  hydropiques , à ceux  qui  ont  la  ian* 
niffiî,  & qui  ont  farciacique.  Le  dernier fert 
aux  maladies  de  la. poitrine,  dés  entrailles 
d'autour  du  cœur  & de  la  matrice  : fait  venir 
les  mois,  chafTe  les  rocs  & ventoücez  , & fait 
forcir  Tyrine  arreftéezil  eft  b6  auffi  à la  toux. 
^ Vin  , de  jduge  & de  nutmde, 

Le  preniiereft  grandement  profitable  con^ 
tre  les  douleurs  dci^  reins,de  la  veffie,cpn: 
tre  les  crachemens  de  fâng , la  toux  les  rom<> 
pures»  les  conuulfions , & contre  les  mois  ar* 
reliez*  Le  dernier  ell  propre  aux . maladies  de 
la  poicrine,&  à toutes  les  maladies  avffqueUes 
le  marrube^peuc  leruir.^ 

Vin  d*acheyd‘anethdtfeftOMii  y&de  ferJU, 

G£s^  vins  le  foc  cous  d’vne  rndtne  force,  de 
les  faculcéz  fonc/emblables.ilfAuc  donc 
prendre  de  la  fèménce  d’ache  » recence  8c  bien 
cpUce,  onces^  dç  les  lier  dans  vn 

linge 


7>esmns  meiecinâux, 
linge  clair  : puis  les  plonger  en  vn  vailïcau 
. plein  de  rnouft.  Le  vin  fait  venir  l'appetit,  ay- 
de  à ceux  qui  ont  mal  d’eftomach,  à ceux  qui 
yrinent  à peine , & à ceux  qui  refpirent  auec 
'difficulté. 

Vin  de  grenades, 

De  tant  de  façons  decompoferce  vin,qu£ 

Us  anciens  & les  modernes  ont  mis  en 
allant,  i'en  produiray  icy  feulement  quelques 
'▼nés  approuuées  par  Diofcoride  & par  les  mo- 
dernes ccriuains.  Ils  tirent  le  fuc  des  grains  de 
ces  grenades  qui  n'ont  pas  le  noyau  dur  com- 
rne  bois,(appcllcs  j4pyrena)lequel  ils  font  cui- 
re iufques  à tant  que  le  tiers  foit  confommé, 

.&  lors  ils  le  ferrent  pour  garder  : Ce  vin  cft 
fore  vertueux  contre  les  fluxions  intérieures, 
t & contre  la  fièvre  qui  eft  coi  ointe  auec  flux  de 
s ventre  : Il  fait  vrincr  ,Tef^rrc  le  ventre , & 
a eft  grandement  vtile  l’cftomach  j d’autres 
apres  auoir  nettoyé  les  grains  de  grenade,  les 
mettent  incontinentau  preflbir , & ferrent  le 
fuc  qui  en  fort  dans  des  pots  de  verre , lequel 
-iis  laifleiit  là  boüillit  de  fby-mefme  iuiqu’àcc 
.%'il  ne  bouille  plus,  & f^ue  la  lie  foit  allée 
' iau  fonds  ; cela  fait,  iis  prennent  le  clair  & le 
mettent  en  d'autres  pots,  auec  vn  peu  d’huile  ^ 
• par  deffus  , afin  qu'en  le  gardant  trop  long- 
temps il  ne  é’efiiente  , ou  qu’il  ne  le  gafte  ' 
ou  aigrifle.  Aucuns  meflent  pareille  quan- 
' tiré  de  graines  de  grenade  & de  raifms  noirs, 

« vn  peu  afpres  & rudes  au  gouft , foulent  le 
rout  enfcmble,&  laiflent  boüil|ir  ce  via  tout  à _ 

A A a • 


Digitized  by  Google 


75^  Des  vins  meâecinaux. 

|)arc  foy  , iufques  à tant  que  le  vin  fort  clair: 
puis  l’ayant'coulé  le  ferrent  en  des  petits  vaif- 
féaux  & le  gardentçainfi  fait-il  eft  de  fort  bon 

Pefeription  particulière  de  quelques  vins 
medeçinaux  , & de  leurs  remedes  , pris 
d’Arnauld  de  Villeneufve  & autres. 
f^in  nterueilleux  pour  les  melancholi^ues, 

CEux  qui  font  trauaillez  d'humeur  melan- 
cholique , engendrée  de  colere  bruflée  & 
contenue  es  vailleaux  du  foye  , &cs  grofles 
vcines(comme  eferit  Arnauld)ou  qui  font  bi- 
lieux de  nature,qu'ils  compofent  du  vin  félon 
les  façons  par  nous  cy*deuant  proposées,dans 
lequel entrela  bugloiTe,  melifl'e,du  fcolopen-: 
dre,  de  l’epithjme  , du  been blanc  & noir, 
du  polypode  de  chefne,  des  feuilles  de  (enc  , 
de  rofes  rouges  nettoyées  de  leurs  ongles,  des 
fleurs  de  bourrache,  & de  buglofe,le  tout  bien 
nettoyé,  çn  telle  quantité  qu’il  voudra  , & fé- 
lon la  quantité  du  vin  qu’il  voudra  çompofer. 
Le  temps  propre  pour  vfer  dç  ce  vin , c’eft  au 
Printemps, en  Hyuer  & fur  tou^  en  Automne, 
. car  en  ce  temps  l’humeur  roelancholiquc 
abonde  fort.  Si  on  le  veut  garder  longue- 
ment , pour  s'en  feruir  feulement  à conferucr 
la  fantc , & npn  pas  pour  chafTcr  la  maladie 
qui  prerfe,il  faudra  qfter  le  fené,  & en  fon  lieu 
piettre  du  beçn  blanc  , Sç  du  rouge  autant  de 
IWn  que  de  l'autre  enuiron  vne  once.  Le  vin 
qfleU  triflefle  & chagrin  aux  melancholiques^ 
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chalT^  lesfafcheufcs  apprehenfions , engendre 
lie  lie,  rend  le  fens  & la  raifon  raflife  , refioüit 
le  cœur,&  corrige  le  briiflement  des  humeurs. 

^ Il  cft  bon  anlîi  contre  les  fièvres  quartes  cau- 
sées par  adufilon , repurge  le  fàng  de  toute  ' 
cralTe  & ordure , refait  le  corps  le  mettant  en 
bon  ooint.  On  pourra  bien  meflerce  vin  par- 
my  celuy  qn'on  boit  d’ordinaire , fi  on  voit 
qu'il  foit  trop  feyt  & trop  medecinal. 
f^in  cordial,  c’efl  à dire  propre  au  Coeur. 

ON  compofcce  vin  auec  bourrache , me- 
Jifle,  bugloiTe  &:  canelle.  Il  ell  vtile  con- 
tre Ip  battement  de  cœur^  contre  les  autres 
paillons  duçœur.Il  purifie  le  fang  corrompu* 
efface  larogne,guerit  la  Icpre,  conforte  les  efi* 

f>rits,  & refioüit  le  cœur.  Il  fait  fortit  par 
es  vrines  les  humeurs  melancholiques  & 
bruflcz,&  deliure  le  cerue^u  de  toutes  fumées 
& groifes  vapeurs,qui  le  troublcnt,&  luy  cau- 
fent  ennuys  Sc  fafeheries.  l’adioufte  encorcs 
(dit  de  Ville-neufue  ) que  ce  vin  refioüitles 
furieux  , & ceux  qui  font  tellement  tranfpor- 
trz  de  leurs  (eus  , qu'il  les  faut  attacher,  6c 
les  fait  reuenir  en  leur  bon  fens  & vfâgcde 
raifon.  Ma  conicience  m'eft  bon  tcftnoin  * 
dit-il , fi  je  n'ay  veu  vne  femme  honnefte,  la- 
quelle fe  mettant  fouuent  en  colere  , dcu«- 
. noit  tellement  tranfportcc  & hors  du  fens , 

' qu’elle  difoit  tout  ce  qui  n’eftoit  honnefte 
de  dire,  & ce  qu’il  falloir  cacher:  & deue- 
nqit  tellernent  enragée  & furieufe,  qu'il  la 
falloir  attacher  iufques  à ce' que  fa  colere  fu(l 
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Dis  vins  médecin  Aux. 
palfée.  Or  ce  vin  luy  feruir  de  remede  fouue* 
îain  & fingulicr  , qui  luy  fut  enfeigné  par  vn 
èertain  pafl'ant  qui  demandoi:  l'aumofncàla 
porte  de  celte  fernme,cottime  le  même  de  VH- 
lenèufue  efcrit.  Lequel  dit  aufli,  que  le  lucd» 
bourrache  & de  buglofe  eftant  purifie,  ou  co- 
me  on  parle  clarifié  , fert  grandement  aux  fufi- 
dîtes  maladies , fi  on  le  mefle  parmy  du  vin, 
& qu'on  en  boiue  tous  les  iours  & n’efl:  ja  be- 
foin  d’y  tien  mettre  de  doux,  car  ce  fuc  cft  af- 
fez  doux  & plâifant  de  foy-merme. 

P'insdf  Pajfulesouraijtns  de  damas. 

P Oui:  faire  ce  vin  , il  faut  auoir  des  PafiTules 
ou  raifins  de  damas  bien  nourris , & les 
monder  des  pépins  & petits  grains  qui  font 
dedans  i Sc  apres  les  auoir  vn  peu  pilez , les 
mettre  en  vn  vaifipau  propre , puis  mettre  du 
moyft  par  de{Tus,&:  le  parfaire, comme  il  a efté 
dit  des  autres  cy-delTus.  'Ce  vineft  fort  vtilc 
aux  gens  yieux,à  ceux  qui  (bntvaletudin'àires, 
c’eft  à dire  toufiours  malades, aux  phlegmati' 
ques , mclancholiques  & femmes  délicates.  Il 
adoucit  la  poiétrinc,  fortifie  lefpyé  &Tefto- 
mach , corrige  le  fang,  refifte  à toute  putréfa- 
ction, ôfterappetit  de  vomir,  engraifle  le 
corps  & nourrit  tres-bien.  Il  fert  de  remede 
àux  Afthmatiques,K  à ceux  qui  qnr  la  touxûl 
fortifie  grandemenna  vertu  & faculté  de  cui- 
re la  viande,  & les  autres  facilitez  naturelles, 
& arrefte  tout  flux  de  ventre, fait  reuenirceux 
qui  fonttombaeen  cœur  failly,confommeles 
liumiditçz  , & yemcdic  à l’hydropifie  : bref  > 


Des  vins  m e de cinaux. 
quiconque  vfcra  de  ce  vin  fera  garanty  de 
toutes  maladies  procédantes  du  phlcgmc. 
f'in  de  coins , que  les  Médecins  appellent 
Cydonite» 

Le  vin  de  coins  fe  fait  en  cette  forte.ll  faut 
mettre  les  pommes  de  coins  en  quartiers, 
comme  on  feroit  vnreifor,  apres  toutesfois 
on  auoir  oïlc  les  femences, comme  eferit  Dio£- 
coride  : & mettre  douze  Hures  de  ces  coins  en 
foixante  feftiers  de  mouft,  & les  laüîèr  ttera- 


per  durant  trente  iours  : & le  vin  eftant  railîs 
ôc  purifie,  on  le  met  à part  pour  s*en  feruir  au 
beloin.  Il  rcftrainr, Fortifie  & recrée,  parquojr 
il  eft  propre  aux  maladies  du  coeur  , de  Tefio- 
inach  & du  foye  , aux  dyfenteries , grauellcs, 
difficultez  d’vrinc.  Si  apres  que  les  coin^  au- 
ront afTez  trempé  dans  le  vin,  on  les  veut  reti- 
rer & faire  cuire , puis  les  paffer  par  vne  çfla- 
ipine,  & les  confire  auecfuccre,  on  eu  pourra 
faire  du  cotignac  qui  fera  fort  bon  & propre 
pour  furuenir  aux  maladies  de  la  famille  : on 
pourra  faire  auflî  vne  certaine  compofition 
qifon  appelle  hydromelum,  à laquelle  aucuns 
donnent  faulïèmentle  nom  d'hydromel , car 
il  n'y  entre  point  de  miel , mais  feulement  de 
l'eau  & des  coins , que  les  Grecs  nomment 
Mela:\o'\cy  la  façon  côme  il  faut  faire:Quand 
ce  vient  aux  premières  pluyes  du  Prînterrps,il 
-faut  recueillir  de  l’eau  de  pluye  dans  des.  pots 
bien  nets  , SclalaifTer  cepofer  longuement 
l’ombre  , cftant  raflîffe  , mettre  le  clair  en  vn 
autre  YulTeaOpdans  lequel  il  faut  faire  trc.rnpe( 
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les  coins  mondez  de  leurs  femences , & rais  eil 
pièces  n longuement  que  l’eau  acquière  voc 
couleur  de  vin  iaunatlre  ou  claire  ; cela  fait,  il 
faut  mettre  celle  eau  Soleil  aux  iours  canicu- 
laires , & l’y  lailTcr  alîéz  long-teraps:ou  bien 
la  faire  oiire  à petit  feu  , fur  des  charboivs  qui 
neiettent  point  de  furaée,&  en  cuilànt  l'efcu- 
ftier  toulîoiirs:apres  il  la  faut  mettre  en  vn  au- 
tre vailTèau,  lebiencouupr,  &le  mettre  en  vn 
lieu  propre  pour  le  garder  fcptmoisjapres  on 
, , s’en  pourra  feruir  au  lieu  de  vin,  en  toutes  les 
maladies  qui  requièrent  fortification  des  ver- 
tus, &c  adHriâioii,  comme  font  toutes  relaxa- 
tions , rompures , foiblclTes  , abondance  de 
fueurs  & femblablcs.  Il  renforce  toutes  les  en-  ' 
trailles  affoiblies,  arrelle  l’appçtit  de  vomir  & 
le  vomiirement,  rcfueillc  l’appetit  perduj for- 
tifie l'eftomach,  retient  le  ventre  par  trop  laf- 
- che,  corrige  la  trop  grande  chaleur  du  foye,  ! 
lert  de  remede  à ceux  qui  crachent  le  fang,ay-  j 
de  la  digellion  , & rabat  les  fumées  qui  mon- 
tent au  cerueau.  Prins  deuant  le  repas  il  ren- 
force la  faculté  retcntrice,  fortifie  les  boyaux 
' & appaife  l’émotion  qui  y peut  élire.  Son  vfa- 

* gc  conuient  à tout  âge,lcxe,&  à quelque  pats 
du  région  que  ce  foit,dit  Auiccnnc:il  relîouit, 
appaife  la  (bif,repare  & embellit  la  cpuleuc  de 
, la  face,  fortifie  la  foiblellè  des  reins,  furuient 
à l’yurongneric , & cil  fort  propre  à ceux  qui 
releuent  de  maladie.Mais  entre  toutes  (es  pro- 
prierez , ccllc-cy  eft  admirable,  c’eft  qu’eftant 
be^,il  lèrt  dç  defenfif  ^ pcefciuatif  côue  i'in* 
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ï>és  vins  mtàecinmx-,  y^t 
Fefti'orKÎc  la  pefte,  contre  les  venins  & chofes 
venimciifes,  cônk  nous  l’auons  plulieurs  fois 
expérimente. Au  refte  11  queiqu’vn  veut  prom- 
J>tcment  & en  peu  de  temps  auoir  du  vin  de 
coin , lequel  touccsfois  n'aura  pas  vnc  telle 
vertu  que  le  precedent , qu’il  mette  des  coins 
tout  cuits  & mondez  de  leur  pelure  dans  quel- 
que bon  vin  , lors  qu'ils  font  encore  chauds, 
& qu'il  les  laiile  là  tremper  quelques  hcurcsj& 
apres  qu’il  coule  ce  vin  : Ou  bien  apres  auoir 
bien  nettoyé  les  coins  Sc  dehors  Sc  dcdâs,qu'ii 
les  mette  tréper  vn  iour  ou  deux  dâs  quelque 
vin blâc  fort  puifsât&  fubtil,puis  quâdjls  au- 
ront bié  trepe,  qu'il  les  face  cuire  à petit  Feui 
dans  vn  pot  bic  net,  propre  pour  ce  faire-.fina- 
lement  qu'il  coule  ce  vin  pour  s'en  feruiraii 
'bcfoin.Si  apres  cela  il  veut  confire  au  fucre  les 
coins  qui  tefteront , il  en  pourra  faire  du  coti- 
gnac  qui  ne  fera  pas  a mefptifér  : que  fi  apres 
auoir  palté  les  coins  pour  faire  ce  cotignac,& 
y auoir  mis  le  fucre, il  y mefle  encore  vnc  fuf- 
ii faute  quatité  de  theubarbe  bic  choifie,&  mis 
en  pOudte  bien  déliée, ou  quelqu’autre  drogue 
laxanuc,&  ayant  le  tout  bien  mcllc  enfemble,- 
il  les  fait  vn  peu  recuire  , il  aura  vn  fort  bon 
cotignac,&  fort  propre  pour  lafeher  le  ventre; 
&purgcr  lecorps:duqucl  on  pourra  vfer  beau- 
coup plus  feurcment , & auec  plus  de  profit 
qu’ô  ne  fait  pas  de  ccluy  qu'ô  apporte  de  Lyô; 
dans  lequel  entre  de  la  feammonée  ou  diagre- 
• de,qui  cft  vn  dangereux  remède, & duquel  i'ay 
Véu  arriuer  dé  dangereux  ôc  mortels  accident.* 
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Fin  de  Rofmarin. 

L'Inncntion  du  vin  fait  auec  rofmarin,  n’eft 
pas  nouuclle  ny  fortie  de  noftrc  Europe  : 

Or  Arnauld  de  Villeneufue  efcriuant  de  ce 
vin  a en  parle  en  cefte  façon  , rapportant  les 
paroles  d'vn  certain  Autheur,  lequel  il  ne 
nomme  point.  Moy  eftant.,  dit-il,  en  Baby- 
lone  s i’appris  auec  grandes  prières  & reque- 
ftes  d’vn  vieil  & fçauant  Médecin  Sarra(în,les 
vertus  du  Rofmarin,  lequelles  vn  certain  Do- 
éte«r  tenoit  pour  vn  grand  fccret , lequel  il  ne 
vouloic  communiquer  ny  enfeigner  à perfon- 
ne.  Entre  les  autres  vertus  il  parloir  de  celle 
du  vin  qu’on  en  fait , la  compofîtion  duquel 
n’eft  pas  fi  differente  de  celle  des  autres  vins 
mcdecinanx.  Scs  vertus  font  vrayement  ad- 
mirables en  toutes  maladies  froides  , princi- 
palement delà  refte&des  nerfs: il  refucillc 
l'appetit  perdu,  il  dilate  le  cœur  par  fon  odeur, 
refioüit  tous  les  efprits  j s’ils  font  efgarez,  il 
les  raffemble , fortifie  le  cerueau,  raffermit  les 
membres  lafehes  & foiblcs,  renforce  les  mem-  ' 
bres  tremblans , foit  qu'on  le  boiue,  ou  qu’on 
s’en  iaue  & badine  : Si  on  s'en  laue  la  face 
il  la  rend  fort  belle,  polit  & deride  : Si  on  s’en 
badine  les  arteres  du  bras  & des  temples  , in- 
continent la  faculté  eff  communiquée  au 
cerueau  & au^cœur , tellement  que  cela  rcfi- 
fte  merueilleufemcnt  à l’infeétion  & conta- 
gion , & à la  maladie  mefme  de  la  pede,  | 
munidant  & fortifiant,  les  parties  nobles 
contre  telles  infeéUons.  U a audl  vne  vertu 
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finguliere  pour  ptcferuer  le  corp«  de  :o  .* 
furoncles,  charbons,  galles  & autres  r .'!-nc”is 
& poftulcs  malignes;d’autant  qu‘»l  s,;'»’.,  rn.'nc 
toutes  Inpcrfluitez,  & dilTout  tr--^  './erenvns 
gluans  & virqueux,  & corrige  tov.te  cotruptic» 
intérieure  : Il  atténué  le  phlegmc,  efclaircic  la 
melancholie,  purifie  le  fang,  ouure  les  oppila- 
tionSjfubtiliiclcs  humeurs  groffieres,incik  les 
gluantes,  & garantit  le  corps  de  toute  corrup- 
tion. Toutes  les  fois  qu’on  le  lauera  la  bouche 
auec  ce  vin, il  fera  auoir  le  fouâe  plaifant  & de 
bonne  odeur , nettoye  les  denrs , raffermit  les 
géciues,&  s’il  y a quelque  vice,  il  le  guarit  en- 
tièrement.U defleicheles  vlccres  qui  viennent 
en  la  bouche,  & fertde  remede  contre  toutes 
fièvres  putrides. Si  celuy  qui  n’a  fait  que  rcle- 
uer  d’vne  longue  maladie , continue  de  man- 
ger tous  les  matins  à ieun  vne  roftie  trempée 
^ dans  ce  vin , & mefme  fucré  par  delîus  , il  tc- 
cotfurcral’appetit  perdu,  & profitera  grandc- 
' ment  à l'cftomac:!!  ayde  aux  phthi-fiques,aux: 
heéliques  , paralytiques,  à ceux  qu’on  ne  peut 
efueiller  , à ceux  qui  tombent  du  haut  mal,  à 
ceux  qui  font  fujets  aux  défaillances , à ceux 
qui  font  détenus  de  fièvres  quartes, de  colique 
de  maladies  de  poulmotls,de  podagre,qiû  font 
’fujets  a fb^Lifleuemcnt  de  coeur  & defliixions  : 
foit  qu’on  le  boiue,  ou  qu’on  s'en  hue  & baf< 
fine  leulement:On  tient  que  le  vin  dans  lequel 
les  fleurs  de  rofinarin  auront  crêpé  ou  boüilly» 
aura  la  mefme  vertu.  Entre  les  vertus  que  ce 
vin  a,cctte-cy  cil  vne  des  premières  : à fçauoir 
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qu’il  fert  de  contre-poifon,en  tout  & par  toutj 
contre  les  viandes  & breuuages  crapoifonnei:, 
te  en  general  colitré  toutes  chofes  venimeu- 
ics.  Pour  le  dernier  , ce  vin  eft  merueillciife- 
ment  vtile  aux  femmes  , qui  font  trauaillces 
de  la  retentiô  de  leurs  mois,  ou  de  quelqu'au- 
tre  maladie  de  la  matrice,  & de  plus  fert  pour 
faire  conccuoir,  mefme  celles^ui  femblent  eti 
auoir  perdu  toute  cfperancc.Voyla  ce  que  i*ay 
tecueilly,  en  partie  d’Arnaud  de  Ville-rteufiiei 
en  partie  de  l’cxperience,  & des  liures  de  plu- 
lîeurs,  que  ie  t’ay  auili  fidellement  & fîneere- 
tnent  départy.  , 

propre  'k  ouurir  les  oppilMiens , fS'peitr  les 
tnelancholiques. 

CE  vin  eft  composédes  feuilles  & racines 
de  cichorécj  de  fcolopendre^  d’endiue,  & 
quelque  peu  de  limes  d’abftnthe  : ces  chofes 
donc  cftans  longuement  trempées  en  vin  , & 
cuites  fuf&lamment , veulent  eftre  coulées*,  te 
puis  qu’ô  mette  d’autre  vin  par  dellùs  qu’ô  le| 
fafle  recuire,  & l’ayant  derechef  coulé,  le  fai»- 
dra  mefler  auec  le  premier,  & le  garder  en  vn 
pot  propre  & conuenàbleiQue  s’il  eft  par  trop 
amer, ou  qü'il  ait  quelque  autre  mauuais  gouft 
on  le  pourra  corriger  à la  façô  que  nous  auôs 
dit  quand  nous  auons  parlé  des  fruiéks  mede- 
cinaux.  Vn  tel  vin  fetc  pour  ofter  les  oppila- 
tiôsdu  foye.de  la  rate,  6c  des  autres  entraillesi 
6c  pour  amoindrir  les  maladies  qui  enpcu- 
uent  fortir  : comme  font  la  iaunilïe , les^alles 
couleurs  de  celles  qui  font  preftes  à marier 
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ic  femblables  maladies.  Si  on  prend  vne  once 
ou  dix  dragmcs  d'ephhymes,&  de  polypode  de 
chefne  > quelque  peu  pilez  » & qu'on  les  face 
tréper  en  demie  Uure  de  quelque  bô  vin  blâc, 

& les  ayât  fait  vn  peu  bouillir,  qu’on  les  cou- 
le & les  faiTc  boire,  cela  aydera  merueilLcufc- 
ment  aux  melancholiquesnnais  il  faudra  reci-  1 
rer  fouuenc  & par  interualles  ce  breuuage,  ou 
bien  en  faire  ailez  bonne  quantité  à la  fois. 
d‘Eufraifi,fert  prçpre  aux  yeux. 

IL  faut  mettre  l'eufraife dans  du  mouft,&en 
faire  du  vin  à la  façon  que  nous  auons  die 
cy-deuanr,  par  l’vfage  duquel  les  yeux  des  vi- 
eux rajeuniront:cac  il  ofte  tous  les  empefehe- 
mês  par  lefquels  la  veué  efl:  corrompue  ou  af- 
foblie  en  quelque  perfonne  que  ce  foit , de 
quelque  âge,  habitude  on  complexion  qu'elle 
(oir.I'ay  connu  vn  certain  perfonnage,dit  Ar- 
naud de  Ville-neufue,qui  auoit  ellé  long-téps 
(ans  voir , & cela  eftoit  vn  eftat  miTerable , le- 
quel en  moins  d*vn  an  reconura  la  veuë  par  le 
moyen  de  ce  vin:car  la  plante  de  laquelle  il  eft 
composé  eft  doiiée  de  cede  vertu  qu'elle  ferc 
de  prompt  remede  aux  maladies  des  yeux  : de 
forte  que  Ci  on  prend  de  fa  poudre  dans  vn 
iaune  d'ccuf,  on  s'apperceura  d'vne  operation 
merueillcufe  en  la  reltauratknide  la  veuë.  Le 
meline  aduiendra  fi  ou  la  prend  en  vin  blanc, 
où  on  ait  premièrement  fait  creper,  ou  vn  peu 
bouillir  quelques  grains  de  fenoiiil,  dequoy 
nous  auons  plufieurs  tefmoins  encores  viuâs, 
fcgcs  pignes  de  foy,ditAinaud,Iefqâelsen  ayât 
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fait  l’cxperiencc,  ont leulcs  plus  menues  let- 
tres fans  point  de  lunettes,  au  lieu  qu'aupara^ 
liant  ils  ne  pouuoient  pas  lire  les  plus  grofics 
auec  des  lunettes:!!  tu  mefles  vn  peu  d'eau  de 
fenouil  panny  ce  vin  de  Rofinarin,  tu  au- 
gmenteras de  beaucoup  fa  faculté. 

Vin  d’EnuU  Campons, 

Le  vin  dans  lequel  on  aura  fait  tremper 
par  trois  iours  de  l’Enula  Campana , iera 
de  merueillcufe  vertu  pour  cfclaircirla  veuë, 
pour  refifterà  la  pelle,  & pour  prouoquer,lV 
rine  & les  moistil  feruira  aafli  de  lecours  con- 
tre les  enfleuresacontte  les  trenchces,nJorfurc 
des  ferpens,contre  la  toux,  Ôc  autres  maladies 
de  la  poidrine- 

Fin  du  Sauge,  ' 

En  quelque  forte  qu’on  face  le  vin  de  fau- 
•ge,  füit  en  failànt  boüill.r  la  fauge  dans  le 
vin  ,ouen  la  fufpendant  feulement  dedans, 
il  à vne  admirable  vertu  & lînguliere  faculté 
contre  les  maladies  des  genciues  relafchées, 
contre  les  douleurs  des  dents  qui  branflent, 
contre  les  maladies  des  nerfs  & des  parties 
ncnieufes,  comme  font  paraly fie , tremble- 
ment, & femblables  : car  il  conforte  bien  fort 
Jes  nerfs, les  refioiiic  & fortifie , foit  qu’on  le 
boine.ou  qu’on  les  balîîne  chaudement,  apres 
les  auoir  frottez  tout  doucement, & n’y  a rien 
meilleur , comme  enfeigne  Arnaud , ny  re- 
mède plus  lîngulier,  ny  plus  alTèuré.  Il  cft 
eulfi  vtilc  courre  le  haut  mal  procédant  de  l'e- 
ilomach  ou  de  la  marrice , par  le  cpnlçntC^ 
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ment  on  communication  que  ces  parties  ont 
auec  lecerucâu. 


Vm  d'hyffope. 

CE  vin  eftâtadoucy  aucc  reglilTeoii  fucre. 

eft  fpecialement  appellc,le  vin  de  vieilles 
gens  ; car  il  a vertu  de  digeret , incifer  , atté- 
nuer, mondifier,ouurir,  attirer , & de  prouo- 
qiicr  les  vri^es.  Il  donne  grand  fecours  à la 
touxhumide,&  au  mal  caduc,  principalement 
aux  enfans.  Il  defleichc  les  humiditez  de  Tc- 
ftomach  & de  la  matrice,fi  on  )eboit,ou  qu’on 
s*cn  fomente.  Il  ofte  tons  les  empefehemens 
qui  pourroient  eftrc  aux  poulmons,  nettoyc 
tous  les  conduits  delà  voix.de  tout  phlegme, 
aydeaux  hydropiques,  il  defleiche  &.  fortifie 
les  parties  relafchces  par  trop  grande  humidi* 
té  fi  on  les  fomente  chaudement. 

Kw  de  fenoïnl. 

ON  fait  ce  vin  aucc  femence  de  fenouil, 
lequel  efl  fouuerainement  bon  c^tre  lef- 
bloüiirement  des  yeux  , contre  les  ventofitez 
& les  trenchecs  du  ventre,  contre  l’hydropifie 
& mauuaifc  habitude,  mermement  es  enfans, 
ce  qu’Arnaiid  dit  auoir  expérimenté.  Outre 
ce  , il  remcdîc  aux  venins  &c  aux  viandes  de 
mauuaifc  qualiré5&  ayde  grandemét  à la  toux, 
&aux  maladies  des  poulmons.  il  multiplie  le 
laiél  & la  fcmence  génitale  , ofte  les  appétits 
devomir,appaife  lesdouleurs dc.s  coftez, adou- 
cit lesjvchementes  douleurs  de  la  colique  , 
diffout  les  ventofitez  enclofes  dans  le  corps, 
ayde  la  digefiion,  ouurc  les  oppilbations 
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gucrit  les  indirpofitions  de  rattc  & du  foyc; 
fi  quelqu’vn  compofbit  ce  vin  a'uec  les  racines 
de  fenouil , il  fcruiroit  de  rcmcde  à ceux  qui 
font  graueleux,  & qui  ont  la  pierre  aux  reins, 
prouoqueroit  rvrinc,profiteroit  à la  veflic,& 
accireroic  les  mois. 

Vïn  de  ch<trdoH  roulant. 

CE  vin  fc  fait  à la  forme  des  autres  vins , 
auecla  racine  & toute  la  plante.  Il  gucrit 
incontinent  la  difficulté,  d'vrine  , & ceux  qui 
nVrinent  qüe  goutteà  goutte, y adiouftant  vu 
peu  defucrcrilrend  fertiles  les  femmes  qui  ont 
cefîe  de  porter  lignée,voirc  les  hommes,  aug- 
mentant la  femence  génitale  : il  prouoque  les 
mois  &les  vrines  , & fait  cefTer  les  trenchee^ 
& les  inflations.  Ileflauffi  profitable  comfe 
les  maladies  du  foye,  contre  les  venins,  la  pc- 
fte,  & beaucoup  d'autres  chofes , comme  plur 
fîeurs  l'ont  expérimenté. 

Vin  d’anif. 

Le  vin  d’anis  oanre  les  oppilations  inter 
rieures , difïîpe  les  ventofitez , appaife  les 
rots  aigres, corrige  l'indigefUon  d’eftomach,fiç 
guérit  les  violentes  douleurs  du  colon.  Mais 
fur  tout  il  efl;  bon  pour  augmenter  le  laiâ  aux 
femmes , fi  elles  en  prennent  quelques  iours 
en  affez  bonne  quantité  ^aec  du  fucre:car  pn‘s 
ainfijileft  de  grandevertu.il  appailc  les  dou- 
leurs & autres  maladies  des  reins  , procédan- 
tes de  ventofitez , & fait  fortir  le  grauier  qui 
s’y  engendre,  principalement  fi  on  prend  pre- 
mièrement des  tablettes  composées  auecanis. 


Digii./rtd  uy  Google 


Vesvinsmeiecindux^  745> 
qnc  les  Médecins  nomment  DianifsMtn  » Sc  des 
tablettes  composées  auec  gomme  Tragacant, 
^ppeilées  Diatraganthum:car  foudain  les  dou- 
leurs eftanrap^aisées.les  reins  font  nettoyez 
degrauier,  lequel  fort  auec  i’vrine. 

f^n  auec  rofes  ou  de  refee. 

ON  peut  bien  appeller  ce  vin , vin  d’Efté, 
car  il  eft  fort  propre  & côucnableà  tous 
en  tempsd'Eiy,  & par  les  grandes  chaleurs.il 
le  faut  faire  auec  des  rofes  rouges,  mondée^ 
de  leurs  ongles, feichees  &mifes  dâs  dumouft, 
comme  il  a efté  dit,  fie  puis  tirées  : on  le  pour- 
ra bicnauin  faire  beaucoup  plus  roudain,tnats 
il  n'aura  pas  vne  telle  vertu,  fi  on  ne  met  dans 
vne  certaine  quantité  de  vin,  autant  deau  ro- 
fe , que  le  gouft  & l’odeur  de  Tvn  & de  l’autre 
Toyot  confcrucz.il  eft  fort  propre  pourcftçin- 
dre  les  véhémentes  chaleurs  intérieures  , pour 
renforcer  le  cœur  &:  les  entrailles, pour  entre- 
tenir les  forces  Sc  vertus  du  corps  qui  dimir 
nuent,  pour  aftèrmirla  laicheté  des  membres, 
reparer  ceux  qui  font  afFoiblis,remertre  ceux 
qui  font  ï demy  perdus,  pour  arrefter  les  trop 
grande^ fueurs,  pour  refifter  à route  putrefa- 
(ftioFi,  & à toute  contagion  &à  fièvre  pcftilcn- 
tielle  , feruanten  toutes  ceschofes  de  fouuc- 
rain  rçmede.  11  eft  fort  fàlutaire  ceux  qui  ' 
font  de  nature  bilieufe  & chaude, & s’il  ne  pro- 
fite pas  peu  à ceux  qui  font  rourmétez  du  flux 
de  ventre,  de  dyfcntcriesjaffoibliflcment  de  la' 
faculté  retentrice,  de  vomiflemens,  foufleue-  . 
rqcns  de  cœiii'  & défaillances , mefmeracnt 
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fî  on  met  vn  peu  d'eau  de  pluye  parmy,&  qui 
(bit  ferrée.  Si  on  s’en  laue  fouucnt  la  bouche, 
outre  ce  qu’il  raffermira  les  dents  qui  btâflem, 
&lesgenciueslafches,  il  rendra  le  ronflé  Toit 
fouëf&  plaifant.  Si  on  fc  Jane  la  ficc'aucccc 
vin,  y meflant  du  fuc  de  limons  p irmy  , il  ap- 
portera vnc  beauté  indicible  & admirable  :fi 
on  en  met  vne  petite  goutte  dai  s les  yeux,  ce 
fera  pour  aiguîièr  fa  veuc;  car  k cauic  du  vin 
nettoyera  & mondifiera  , & a caufe  des  ro- 
fèsil  fortifiera  & raffermira  la  veuë. 

P't»  d‘ Alkek^n^es. 

CE  vin  fe  fait  des  grainç  ou  cerifes  qui 
viennent  dans  les  Veffies  d'alkckengcr, 
enuiron  le  temps  des  vendanges,lors  qu’il  iau- 
nir,  ou  plu  (loft  rougit  eftant  meurrlacompo- 
flitiô  fe  fait  en  l’vne  des  fortes  & maniérés  par 
cy-deuant  deferites-  Si  la  neccfïité  prefTè.d’cn 
auoir  foudainement , ily  faudra  procéder  en 
cefte  maniéré  : Il  faudra  piler  quelque  nom- 
bre de  ces  cerifes  dans  quelque  puiflànt  vin 
blancjlcsy  laiflèr  tremper  quelque  temps, puis 
les  faire  bouillir  vn  bouillon  ou  deux  , & les 
couler,  & y ayant  mis  du  fùcre  parmy,  ou  vn 
bien  peu  decanelle  , fi  befoin  cft  , on  pourra 
boire  le  vin  : il  eft  propre  contre  la  difficulté 
d’vrine , car  il  la  fait  fortir  foudain  , & quel- 
que difficulté  ou  cmpefchcmcnt  ^ui  puiffe 
cftre , il  faut  qu’elle  forte  en  abondance  ; & 
aucc  l’vrine  vne  quantité  de  grauicr  , & de 
pièces  de  pierre  rompues,  que  facilement  on 
ks  peut  rcconnoiftrc , & prendre  à la  main: 

“ Voila 
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Voiüt  d’ou  vient  que  pluHeurs  perfonnes  fujets  ' 
à la  gtauelle  & à la  pietce,ayans  par  mon  confeil 
vsé  de  ce  vin,ont  efte  raira  vulcui'ement  deliurçz 
des  grands  douleurs,  qui  les  tourmentoyem  & 
bourrelloicnc  iournellemenrnnais  ie  leur  ordon- 
pois  rvfagc  de  ce  vin  à la  Lune  nouuelle , on 
bien  vn  peu  apres,ayant  premièrement  purgé  le 
corps  aucc  de  la  Cafle,  & du  Senc,ou  Rbeubar- 
be.  Que  fi  la  maladie  eft  e«uieille,cômc  es  gens 
vieux,il  en  faudra  vfer  tant  plus  luguemct.Mais 
à ce  propos,iomefouuieas  d’vne  hifioire  recitée 
par  Arnaud  de  Villencufuc,tclle  que  s’enfuit:!!  y 
auoit,dit-'il,  de  mon  temps  vn  certain  Cardinal, 
auquel  l'vxine  fut  tellement  arrefiée  par  l’efpace 
de  quatre  iours  entiers , que  déjà  tout  le  petit 
ventre efioit  enflé  comme  vn  bouc,  & quelque 
remede  qu’on  y appliquaibon  n’auançpit  rien, 
tellement  que  chacun  eftimoit  que  c efloit  fait 
de  luy  } & de  fait  de  toute  efperance  eflpit  per- 
due, s’il  ne  fût  furuenu  vn  certain  Empirique, 
qui  par  le  moyen  de  ce  vin  d’Alkekengcs  le  gue- 
vc:car  la  veflie  luy  fut  tellement  lafchée,  & le 
conduit  d’icelle  tellement  ouuertj  qu'il  remplit 
de  fon  vrine  vn  balfin,  comme  dit  Arnaud  : & 
pat  cette  feule  cxpericncc,çe  Médecin  qui  eftoit 
auparauant  pauure  & peu  efiimé  , acquifl  grand 
bruit  & grandes  richefiès. 

Vinanec  girçjles. 

POur  faire  ce  vin , il  faut  mettre  des  girofles 
dans  vn  làchet , ou  les  lier  dans  vn  linge 
clair , & les  plonger  dans  du  mou  Ci; , ou  pour 
mieux  faite  les  prendre  deflùs.  Cé  vin  Cèra  fort 
bon  contre  i’aCihme  enuicilly , contre  la  toux 
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pourrie , contre  les  defFaillanccs  & le  haut  ma!  ; 
il  ayde  la  digcftion , conforte  l’cftomach  rcfroi- 
dy,  & rend  le  (bufle  fort  fouëf  & plaifânt  : ton- 
resfois  pource  tju’il  eichauffe  fort  lccorps,il  fcri 
bon  d’y  adioufler  du  fucre  ou  de  la  reglülê , oa 
bien  de  Teau  roiè. 

Vin  de  ^amen  ou  de  chien-dan. 

ON  fait  ce  vin  auec racines  de grameiu on  ' 
de  fangHwaire , autrement  appcllce  R<- 
r/oüéethien  mondées  & lauées:il  fait  mourir  la 
vermine  du  ventre, nettoyc  les  reins  de  tout  gra* 
uier:il  delcharge  la  veflie  remplie  de  rvrine  qui 
eft  atredée  : ouureles  oppillations  du  foye& 
des  veines  appellces  mefàraïque,qui  font  engen- 
drées de  cruditez:appaife  les  douleurs  des  ioin- 
tures , euacuant  les  matières  phlegmatiques  qui 
les  engendrent  parles  vrines:car  la  racine  de 
gramen  eft  nombrée  entre  les  medicamens  qui 
prouoquent  l’vrine.  Si  on  fait  ce  vin  auec  raci- 
nes de  polygonon  ou  reno  liée, que  les  Hetbori- 
llcs  nommer  Carrigiola,  tu  auras  vn  fingulier  re- 
mede , lequel  i’ay  iouaent  expetiment  e en  phi- 
iîeurs^aud:  heureux  fuccez,contre  routes  les  ma- 
ladies des  reins , & de  la  vcflîe  : principalement 
contre  la  grauelle,la  pierre,  la  douleur  des  reins, 
la  difficulté  d'vrine , & les  douleurs  violentes 
qui  en  prouiennent. 

P^tntTythle»  ou  petit  fureau. 

CE  vin  eft  laxatif,  & cft  composé  de  grains 
d'ycblcs  mcures,lefquels  eftans  vn  peu  fou- 
lez en  temps  de -vendanges,  on  les  fait  bouillir 
d5s  du  mouft,  on  les  cfcumça&  l'ayant  palTép« 
vç  panier  d'o^ icr , on  garde  le  vin  raifis  & dait 
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pour  s*en  feruic  aubcfoin.  On  peut  bien  fane 
autrement , à içauoir  , faire  bouillir  ces  grains 
aucc  le  mouftîà  petit  feu, iuiques  à ce  que  la  troi- 
fiéme  partie  foit  du'tout  confumee,  apres  cela 
on  les  laide  radeoir  toute  vue  nuiél  à l’air,  & le 
lendemain  on  les  coule,  comrne  nous  aùons  die 
cy-deuam.  Aucuns  prennent  les  racines  au  lieu 
des  grains^au  redeilsle  fout  tout  de  même  que  ^ 
nous  auons  dit.ll  purge  le  phlegme  & rhumeur 
bilieux , fert  de  reroede  à l’bydtopifie,  ouurcles 
conduits  de  la  matrice,  profite  aux  vlceres  tant 
extérieurs,  qu'interieuts  ; & fur  tout  il  eft  vtilc 
aux  feiatiques  gouttes,&  ï ceux  qui  font  atteints 
de  la  veroileicar  par  fa  vertu  laxatiue  il  appaife 
merueilleofemeni  les  grandes  douleurs  qui  âc- 
accompagnent  telles  maladies  «éuacuant  & dé- 
tournant les  matières  qui  edoient  predes  à tô< 
ber  fur  les  parties,&  mefme  qui  commençoiéivc 
dé-ja  à tomber  : vray  e(l , qu'il  ed  aucunenaenc 
nuifible  à l'edomach,  & pourtant  il  (èra  bon  de 
mettre  parmy  ce  vin  quelque  chofe  odotante 
afin  de  conforter  & réjoüyr  l’edomach. 



yin  qui  retient  l’enfant  An  ventre  de  celles  qui 
font  enceintes préparé  à conçeuoir  celles  7 .. 
qui  en  ont  tnuïe. 

ON  peut  faire  vn  vin  propre  à didîper  l«s 
ventofitez',  & qui  aydera  grandement  à 
retenir  & conferuer  l’enfant  conçeu  au  ventre 
la  mere , afin  qu'elle  n'auorte,  & qu’elle  le  porte 
iufquesau  terme  légitime,  fain  ou  entier;  voicy 
donc  quelle  en  cd  la  compofition.  Prenez  de  la  - 
fcmcncc  d'ache,de  meute  rciche,d’atnmr,dcclu- 
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^cû  trois  dragmeside  mafticjde  girofles, de  car- 
damoroum  , de rofes  rouges,  de  chacun  vnc 
dragme  : de  canellcjdel’ercorce  des  racines  k 
Câpres  , de  Caftorcum  , de  Zedoaria , d’îcis 
d’illyre,  de  chacun  deux  fcrupules  : de  fucie 
tianc  & bon  deux  liures:  fai  tes  de  tout  cecy  du 
'vin  à la  forme  qu'on  fait  le  vin  aromatique, 
dit  vulgairement  Hypocras.  La  façon  de:. 
vfer,c'eft  d’en  prendre  bien  peufôir  & maria: 
,11  fortifie  les  ligamens  de  la  ipatrice,  & ayi: 
grandement  à la  faculté  retentrice  pour  pou- 
Uoir  porter  le  fardeau  de  l'enfant.  Il  rend  auCi 
les  fleriles  habiles  à conceuoir  , fl  la  flerilitc 
.procédé  de  la  difpofltion  venteufe  & froid: 
de  là  matrice,  ou  pour  fa  plus  grande  humidi- 
té, ou  pour  eftre  glilfantCjà  eaufe  dequoycHc 
üc  peut  contenir  la  fcmencc  génitale  qui  y 
cû  iettée  : car  ce  vin  reparc  & corrige  toutes 
ces  indifpoflTions. 

lufques  icy  nous  auons  pour  la  plufpart  te- 
cité,ce  qu’Arnaudde  Ville-ncufu.e  Médecin  cV 
Philofophe  fort  excellent  ditrvray  cft,  que  en- 
tant que  nous  auons  peu,  nous  auons  poiy  so 
■'langage, lequel  eftoit  aflez  mal  limé  & corrô- 

f)u,à  caufe  du  temps  auquel  il  eftoit, mais  il  ne 
aiifoit  pas  pourtant  de  pratiquer  dextrement 
la  Mçdecine,lçachant  bien  que  ce  font  les  te- 
medes  qui  guariflent  les  maladies,  & non  pas 
le  beau  babil. , On  pourra  compofer  d'autres 
vins  mcdecinaux  de  quelque  plante  ou  drogue 
qu’ô  voudra,  Cclô  la  foime  & maniéré  des  pré- 
cédés,les  vertus  & facultcz  dcAqucls  on  poui- 
ta  conicâiurer  par  les  chofes  qu'on  y raeflera. 
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de  CajAC  auecla  vfaye  & légitimé  façon  de 
le  compofery&  comme  il  enfyut  vfer  j enfemble 
la  vraye  maniéré  de gyurir  l’infeBion  venerten^ 
ne  , OH  galle  Efpagnoleyoumal  de  Naples,pris 
de  Pierre  ^ndre'  Afarhioley  Siennois. 

IL  eft  bien  befoin  de  fc  prendre  garde  de  quel- 
cpies trompeurs  & Charlatans,  leiquels  fans 
/cauoir  ce  qu’ils  font,&  ignorans  des  confidera- 
tions  de  Médecine,  n’ont  point  de  honte  dô 
mettre  do  pain  porcin  , delà  coulcurée,  dupi-^ 
tre  du  pain  porcin,  de  la  coulcurée,  du  pityuiâ, 
dé  la  coloquinte,  & dutiarbich  parmy  la  déco- 
ction du  gayac  : voire  fans  conhdercr,ny  auoit 
egard  au  icmperammenr,h  la  maladie, à la  faifbn 
de  lannée,  au  fexe,  à l‘aage,ils  font  aualler  tous 
les  iours  vn  grand  verre  de  cefte  decoClion  tiè- 
de, à tous  indifFercmenr:&  de  là  vient  que  pour 
vri  qu’ils  en  guerilîènt  ils  en  font  mourir  dix* 
coinmtf  des  bourreaux  qu’ils  font.Parquoy,^afin 
que  chacun  (ê  puilTc  guarantit  de  leurs  mains, 
il  m’a  femblc  bon  delcrirc  en  ce  lieu  le  vray 
moyen  de  faire  cefte  decoCtion  du  vin  de  Gayac, 
& adioiifter  quant  & quant  comme  on  en 
.doit  vfer. 

Prens  donc  dii  boys  de  Gayac  bon  & bien 
choify,rafpé  auec  vnc  lime,ou  tabotté  bien  me- 
nu auec  le  tout,quatre  liures  ; d’cfcorce  du  met- 
tf)c  gayac , deux  liures  -,  de  chardon  benift , vne 
liure  & demiejdc  Capilli  Yeneris,dc  cctecach,de 
fleurs  de  bourrochc  & de  bugloiè,de  chacun  vne 
liurejde  canelle  bonne  & bien  odoriférante,  ftx 
dragmes  : defemence  d’anis,  vne  once  & demie; 
de  lucre,  cinq  liures  : mets  tout  cecy  dans  vnba- 
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til  à vin  qui  foie  alfez  grand,  & verfe  par  deffus 
cem  cinquante  liures  de  quelque  bon  vin  blic, 
tout  boüillât, puis  bouche  ires-bien  ton  vaifTeaa 
par  deffus  , & lailTc  ainfi  tremper  le  tout  pat 
trois iours  : apres  trois  ionrs,fay  pa'tèr  cecy  pat 
vn  linge  , & garde  ce  vin  en  vn  vaiiTèau  à pan 
pour  en  faire  boire  aux  malades:Car  ce  vin  doit 
edre  donc  à boire  aux  malades  à fouper  Sx.  à dif« 
ner,au  lieu  de  la  fécondé  decodtion  de  gayac,& 
non  pas  matin  Sc  foirenlieu  de  fyropt  coron^ 
plufieurs  font  aflez  inconfidercment.  Ce  met 
lîie  vin  fc  peut  faire  plus  commodément,  &:  en 
plus  grande  quantité  en  temps  de  vendanges, 
meflant  le  bois,lqn  cfcotcc,&  tout  le  reftepar- 
my  les  raiiîns  blancs  , ou  bien  parmy  le  moud 
qu’on  en  a tiré , & les  y lailfer  iufques  à ce  que 
n)Oud  neboliille  plus,&  qu’il  foie  clair  Sc  bien 
puriHc  : mais  il  faudra  augmenter  1a  quamiié 
des  drogues  félon  la  quantité  du  moud. 

Outre  ce  breuuage  qu'on  baillera  à boire  aa 
repas , il  en  faudra  faire  d’vn  autre,  qu*on  leur 
fera  boire  (bir  8c  matin  , trois  ou  quatre  heures 
deuam  le  repas , qui  ed  la  decoélion  du  mois  de 
gayac  faite  en  cau.felo  que  les  Médecins  la  font, 
& leur  en  faut  bailler -Hx  onces,  y meflant  deux 
onces  de  la  liqueur  fuiuant:Prens  de  Capilli  Ve- 
serisjdu  houblon,de  la  fume  terre,  du  ceterach, 
du  fené,de  chacun  trois  poignées;de  racine  de  la 
grande  Centaurçe,de  laregliflè,  du  polypodc,dc 
, l'vne  & l'autre  buglolê , de  chacun  quatre  onces; 
de  (êmence  d’anis,&  de  melanthiaa,de  fleurs  de 
bourroche  &.de  bugloic  de  toutes  les  fortes  de 
Aiitai  de  çancUc,  de  chacun  cinq  dragraes.  Fay 
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cake  toutes  ces  cho(ês  en  vingt-quatre  jiures 
d'eau,iu(ques  à ce  que  le  tiers  foie  confumé,  puis 
les  coule.  Cela  fait  prens  de  bon  fêné  & bien 
choify,deux  liures  : & les  mets  en  vn  pot  de  ter- 
re, qui  air  l’entrée  cftroite,  puis  verfe  par  delTus 
la  decoâion  fufdite  toute  boüillante,&  bouche 
bien  l'emboucheure  du  pot , auec  vn  oreiller  de 
plume  de  duoet  bien  chauffe, enucloppe  bié  ton 
promccs-lc  en  vn  lieu  chaud  , & le  laifTe  ainfi  re- 
pofèr  vn  iour  ^ vne  nuiâ,le  lendpmain  i\  te  faut 
bic  preflcr  l,e  fené  entre  tes  mains,  & couler  l’in- 
fufiojà  laquelle  il  faudra  adioufler  de  rinfufîo  de 
rôles  qui  loir  âlTezlaxatiue,lîx  liures, & defucre 
huiâ  liures, & les  faire  bouillir  derechef  enfem- 
Me  iufques  à ce  que  le  tiers  foie  conCunoé.  Cela 
fait,  adiou(lez-y  de  la  rheobarbe  bien  choilîe  & 
couppée  menu  , vne  once , & lesîais  encore  re- 
boüillit  iufques  à ce  qu’ils  foient  de  la  con/îHâ- 
cc  d’vn  lulep: finalement  ou  les  palfe  pat  vn  lin- 
ge,&  les  (erre  on  en  vn  pot  ptopre.Que  fi  nous 
connoifTons  que  les  malades  foient  fort  phleg- 
matiques , il  fera  bon  de  mettre  en  la  decoâion 
"precedente,  vne  once  de  bon  turbith. 

Il  ne  rcfle  finon  de  reigler  la  façon  de  viure  de 
malades, laquelle  doit  efi-re  telle.  Il  faut  quêtant 
à difner  qu’à  fouper , ils  ne  mangent  que  trois 
onces  de  pain.,  lequel  foit  de  fine  fleur  de  fro- 
ment,  bien  apprellé,  & bien  cuit  au  four:^  au- 
tât  de  chair  de  poulets,de  perdrix,  faifans,griues, 
Sc  autres  tels  oyfêaux  nourris  és  bois  & mon- 
tagnes,ou  parmy  les  vignes,&  fera  moilleur  les 
leur  donner  rôties  que  boiiilies  : on  leur  pourra 
aullî  donner  vn  peu  de  raifins  fecs.Quât  au  boi- 
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re,  il  faut  qu’il  foie  porportionn<^  au  manger,  & 
que  ce  foie  de  la  docodlion  ordonnée  cy-dcuanc. 
Que  Cl  le  malade  ne  pouuoit  boire  celle  decodiô 


touce  pure , on  y pourroit  raeller  vn  peu  d’eaa 
boüilhe  en  vne  phiole  auec  vneonce  de  gayac. 

Le  temps  propre  po^ur  la  guerifon  de  celle  roa- 
ladie,ell  le  Printemps, és  mois  de  Mars,  Auril,& 
. May  : que  fi  on  ne  le  peut  faire  en  ce  temps-U  il 
faudra  trauailler  au  mois  de  Septembre , en  Au- 
tomne ; car  cotrime  durant  les  grandes  chaleurs, 
on  ne  peut  pas  feulcmenr  porter  le  fông  vlâgc 
des  mcdicamens:mais  mefrae  d’en  vféf  tant  foit 
peu  : ainfi  durant  l’Hyuer  au  temps  des  grandes 
froidures,  il  li’ell  pas  bon  ny  feur  d’en"  prendre  : 
Or  pendant  la  curation,il  n’y  aura  point  de  mal 
-de  permettre  aux  malades  de  s’elgayer  Sc  esbat- 
tre  vn  pettt,en  quelque  iardin, prochain, pourueu 
que  le  teps  loir  beau  & lcrain:car  laveuc  de  quel- 
que beau  iardin  iccrée  merueilleufcmct  rcfprit. 

Dauantage,  il  cil  belbin  que  les  vns  cdtinuënt 
plus  longuemét  celle  diette  & façô  de  viurc,  les 
autres  moins,  lèlon  que  la  maladie  le  reqtjucn,fic 
qu  il  cil  beloiti  pour  la  lânré.  Le  vin  de  Gayac 
ainfi  préparé  & baillé,  ne  fertpas  feulement  de 
rcmede  à l infcéliÔ  Efpagnole  & mal  dcN^les, 
& aux  accidens  qui  en  proccdcnt,raais  aufli  ay- 
demcrucillcufcment  auxlonguW  maladies  des 
iointutes,  de  la  telle,  des  nerfs,de  l’ellomach,  du 
foye,  & de  la  ratte  ,*  qui  procèdent  d’abondance 
^ de  phlcgraes.il  n’aydc  pas  moins  à la  goutte  des 
pieds,  pourueu  qu  elle  ne  lôic  trop  cnuïeillie.Au 
relie  il  faut  bien  Ce  prendre  garde  en  cccy,  que 
ic  ne  Ijiis  pas  d’auis  de  faire  boire  de  ce  vin  de 
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GayaCjHnô  à ceux  qui  ont  abondance  de  phleg- 
me,o'u  poulie  moins  qui  ne  font  pas  bilieüx:car 
il  m'a  tot^iHours  fcmblc  bon  de  faire  boire  à ceux 
qui  font  bilieux,  la  fécondé  ou  troifiefme  deco> 
âion  du  bois  de  gayac  au  lieu  de  vin,  comme  ie 
fçay  que  les  autres  ont  accouftumé  de  faire. 
Voila  ce  qu’André  Mathiole,  Siennois,Medecin 
fort  do6l:c,&  bien  eftimé  dit  en  fes  comnacmai- 
res  fur  Diofcoride, 

Récit  ou  defcription  de  quelques  vins 
medecinaùx , feruans  de  remede  à di- 
uerfes  maladies. 
yin  propre  pour  empefcher  la  génération 
de  la  pierre.  ' 

IL  faut  prendre  les  racines  & les  feuilles  du 
pcmaphy 11 ura , ou  quinte  feüille , dè  racines 
de  gramen,  de  fenouil,  de  perHl , de  chacun  vne 
poignée, & apres  les  auoir  fait  feicher  à l'ombre, 

& venant  le  temps  de  vendanges , il  les  faudra 
mettre  dans  vn  petit  tonneau  biennet,'&  mettre 
• pardeffus  du  mouft  de  ratHiis  blâcs,  bon  & fort  ' 
ptiiffant  autant  qu'il  en  faudra  félon  Ki^quantitc 
des  herbes  & racines  : Or  apres  que  le  vin  aura 
boüilly  & qu'il  ne  bouillira  plusjquelques  iours 
fuiuas  il  le  faudra  mettre  en  vn  autre  vaiflèau, 
icttant  là  les  matières  qu*on  y auoit  fait'trcm- 
per  & boüllir,dclqnclles  le  vin  aura  tiré  la  vertu 
& faculté:&  faudra  garder  ce  vin  foigneuiemenc 
pour  faire  yfèr  à cenx  qui  font  fuiets  à ta  pierre: 
tellemét  que  pour  s'en  gardertilne  leur  fraudra 
prédre  de  ce  vin,finô  de  huiâren  huidt  iours,ou  ' 
deux  fois  la  (êmaine  au  poids  de  3.  ou  4.  onces. 
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ayant  toufîours  efgac^  à la  compiexion  des 
corps,  à l'âge  & à la  (àiTon  de  l’année. 

P\n  propre  pour  les  macules , fouilleuresy  & ta- 
ches tjui  deshonorem  la  face/ 

Pilez  de  la  racine  de  ferpentaire , & la  faite 
cuire  dans  du  vin  blanc , iufques  à ce  que  le 
tiers  ibit  cofommécapres  cela  coulez-là,&  vous 
. lauez  la  face  de  ce  vin,iufques  à tant  que  toutes 
les  taches  foiêt  effacées,  ce  qui  aduiendca  en  peu 
de  ioui;s , Ci  on  s'en  laue  tous  les  iours , foie  & 
matin.  • 

f^in  propre  contre  les  venta ftez.  contre  l'enroiie^ 
menti  contre  la  toux , & Calfhme. 

IL  fera  aisé  d’auoitde  ce  vin , fi  feulement  en 
temps  de  vendanges  on  fait  tremper  dans  du 
mouft(iu(ques  à ccqu’ilsy  ayent  laiflé  leur  ver- 
tu & faculté  ) del’anis , du  fenouil,  & de  la  re- 
gli(ïe:bien.eft  vray  qn’il  faut  mettre  de  cette  der- 
nière au  double  des  autres  deux.  On  peut  bien 
auffi  faire  du  vin  qui  aura  la  mcfme  vertu  (fida 
necefllcé  prefTe, laquelle  ne  donne  pas  loifir  d’at- 
tendre) fai  fa  nt  cuire  les  choies  fuldites  dans  du 
vin  ordinaire , en  quelque  tenms  que  ce  foit, 
pourueu  qu’H  Icit  bon  & puillant. 

JEau  fort  femblahle  à vin,  bonne  pour  tromperies 
malades  altérez.. 

IL  faudra  prendre  vne  phiole  bien  remplie  de 
bonne  eau , & boucher  l’entrée  de  delTus  auec 
le  poulçe,  iulques  à tant  qu’on  aye  plongé  celle 
phiole  dans  vn  vailïcau  plein  de  vin  rouge,  Sc 
odorant;Or  quand  on  fentira  que  la  phiole  tou- 
che le  fonds,  il  faudra  ollec  le  poulce,&  lailTer  là 
celle  phiole  alTcz  long- temps  & quâd  ofi  la  vou- 
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dra  tirer  de  là , il  Faudra  faire  ainiî  qu‘on  a fait  en 
la  rncttant,  à (çauoir  fermer  dextrement  l’embou- 
‘ chcure  auec  le  poulce,&  la  tirer  ; ons’apperceuta 
vn  peu  apres  que  cefte  eau  aura  la  couleur  du  vin> 

& fi  tiendra  vn  bien  peu  delà  faueur  aulli  de  ' 
cela  on  pourra  tromper  le  malade  > qui  fera  vnc 
bonne  tromperie  pour  luy  : tellement  qu’au  lieu 
de  tromperie  on  le  peut  bien  nommer , plaifir  & 
fctuice. 

Vm  propre  pour  rendre  la  face  vermeille  , & de 
beau  teint  y& pour  embellir  & farder  les  femmes. 

FAites  bouillir  dans  du  vin  rouge  des  rabot- 
tures  debiefil,  & de  l'alun  qu'on  dit  fucrin, 
iufques  àtât  que  de  fix  parttes  il  n'en  refte  qu’vnc 
de  la  decoâion  , ou  vn  peu  dauantage  : & quand 
vous  en  voudrez  vlcr,  il  ne  foudra  finon  auec  vn 
peu  de  coton  en  oindre  tout  doucement  la  face, 

& ce  fera  pour  plaire  aux  amoureux. 

Autre  vin  propre  pour  décider  & polir  la  face , & 
mefmepour  blanchir  les  mains. 

ON'  pourra  faire  cela  auec  du  vin  dans  le- 
quel on  ait  fi  long-tamps  battu  vn  blanc 
d'œuf  qu’il  en  (bit  rendu  liquide  & coulant.  Mais 
il  cft  bon  de  le  renouucllet  de  deux  en  deux  iours: 
fi  on  (è  laue  auec  cela,  ce  fera  pour  fendre  la  j^au  ^ ' 
nette,  deliée  & délicate  : il  fait  venir  la  face  vèr-  ‘ 
meille,  polie  & déridée , & fi  ofie  toutes  taches. 

Fin  fort  bon  pour  reparer  & confiruer  laveu  'è  y & 
falutaire  .pour  plujteurs  autres  chofes. 

F Ms  amas  des  feiiilles  & racines  de  becoine,de 
recife , d'eufràize  , defilaire  , de  rue  dômefii- 
que,  de  verupinç  de  chacun  voe  poignée;  de 
(emence  d’anis  dé  de  fenouil , de  chacun  deux 
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onces,  pilez-lcs  vn  petit,  & liez-les  très  bien  en- 
'Icmblc  : puis  Içs  plongez  en  vn  petit  tonneau  de 
bon  niouft  lors  qü’il  veut  boLiillir,  & les  y laiiTcz 
iéfqucs  à tant  qu'il  ne  boiiille  plus , & encore 
quelques  ioursdauantage  ; Apres  cela  mets  le  vin 
en  vn  autre'  vaiffeau  bien  net , & fait  de  bonne 
.matière , & le  garde  pour  ton  vfage  & de  tes 
mains.  Quand  tu  en  voudras  vfêr,  il  faudra  de 
trois  en  trois  iours  en  boire  trois  ou  quatre  on- 
ces : du  matin  à ieun  plus  ou  moins, ayant  cfgard 
à l’âge,  à la  petfonne,  à la  complexion,à  la  faifon, 
&;  autres  choies  qu’on  a accouftumë  d’obferuet  en 
telles  chofes , prenant  aduis  & confeil  de  quelque 
do(î!te  & bien  expert  Médecin  , afin  que  tu  ne  te 
trompes  toy  mcfme. 

Compejitton  de  ce  vin  tant  excellent  de  fené  & de 
Jfon  infu^on  : félon  la  defeription  de  Afefue' 

& d’André'  Afathiole. 

VN  certain  perfonnage  , dit  Mefué  , mefloit 
la  grande  vertu  du  Icné  dans  du  mooft  , & 
trois  mois  apres  il  le  donnoit  à boire , & par  ce 
moyen  il  purgeoit  le  cerneau , & les  infttnmcns 
des  fais , Sc  accroilfoit  la  iove  & lielTe.  Aucuns 

J 

pour  plirgcr  vfent  de  ladecodtion  de  fené  auec  des 
piTineaux  & du  nard,  & s'en  troüuem  bien  ; vray 
cft  qu’ü  ne  veut  pas  ellre  longuement  cuit.  En  in- 
fufion  oh  en  peut  donner  iulques  à vnc  once.  Il 
purge  tout  doucement  l’humeur  melancholiqvie, 
& la  colcrc  bruflée  ducerueao,  & des  iuftrumens 
des  lêns , du  poulmon  , du  cœur,  du  foye , & de  U 
ratte.  Parquoÿ  il  cft  bon  pour  furuenir  aux  mala- 
dies de  ces  parties  là,  procedentes  de  ce  mcfme 
humeur,  comme  fout  les  fièvres  roelancholiques 
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& longues  ; caufe  ioye  , euacuant  l'humeiu-  qui 
engendre  fâcherie  fans  aucune  caufe  exccricur'e 
Il  fait  le  corps  vif  & difpos,&  ouure  lesoppila- 
tios  des  cnrrailles.le  viens  inaimenani  à décrire 
cefte  lâi  excellente  infufion  de  fenc,  laquelle  ce 
grand  & doéle  perfonnage  André  Mathiole  or- 
donne en  cefte  façon.Il  faut  prendre  des  feiiillcs 
de  fené  biéchoift,fixdragmcs:degimgcnrbre  ou 
de  canellc  piU;e,vne  dragmeidefleirrs  de  buglo- 
fe,deux  dragmestil  faut  mêler  tout  cecy  & met- 
tre dâs  vn  pot  de  terre  vernifscjou  dans  vn  pot 
d'eftain,qui  ait  réboucheure  cftroite,puis  vcrfçr 
par  deflus  d’eau. bouillante,  ou  de  petit  laiél de 
chèvre, au  poids  de  dix  onces,&  fermer  tellemet 
l’eraboucheure  qu’il  n’y  ait  point  d’air  d’aucij- 
ne  part  : cela  fait,  il  fera  bon  de  coiiurfrle  p6t 
auec  vn  oreiller  delplume  de  duuet  bien  chauf- 
fe,le  mettre  dans  vn  coffre  & le  lailTerlà  tonte 
la  nuiél:car  par  ce  moyen  il  garde  fa  chaleur,  Sc 
la  liqueur  .attire  à foy  toute  la  vertu  & faeuhé 
du  fenc.  Cefte  infufion  n’éuacuera  pas  feule- 
ment l’humeur  melancholic  & bilieux , comme 
nous  l’auons  récité  apres  Mefuc  , mais  auftîle 
phlcgme  , comme  l’enfeigneAétuarius,  & l’ex- 
periencele  monftre, voire  mcfme  les  eaux,&  les 
fuperfluitez  liquides  &rercufcs.  Eljç modifie  le 
cerueau,  le  cœur, le  foye,la  ratte,  le  poulmon,&: 
tous  les  iêns  du  corps , & fi  profite  à toutes  les 
maladies  qui  y pcuucnt'furuenir:accrc)ift  laieu- 
neftê,rctarde  la  vicillefle,&:  réjouit  l’efprit,  for- 
tifie le  cœur  y mcfmement  fi  on  la  mefleparmy 
les  mcdicamens  qui  luy  font  propres  & comie- 
^ «ables,  conimt  font  les  violettes,  les  rofea^,.  les 
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fleurs  de  l’vnc'  & Tautre  buglole , $c  fembla- 
blcsi  Outire  cê  , elle  profite  merueHlcufemenc 
à ceux  qui  reruenr  /comme  dit  Serapio , voire  à 
ceux  qui  font  aliénez  de  leur  (èns.aux  paralyfies 
& refolutions  des  nerfs  > âu  mal  faint  Main , aux 
douleurs  de  lefle  , à la  rogne  » à la  gratelle  [ & au 
mal  caduc.  Bref,  c^eft  vn  rcraede  propre  à routes 
maladies  longues,  & piocedantes  de  melancholie. 
La  decoâion  des  feuilles  de  (ené  & de  camomil- 
le conforte  fort  le  ceiueau  & les  nerfs , fi  on  s'en  « 
laue,&  déplus  corrige  fort  l'imbécillité  de  la 
veuë  & de  l'oüye.  Il  ne  faut  pas  oublier  ce  qu'en 
' dit  Manardjà fçauoir,  que  c'efl;  vn  fouuerain  reme- 
de  contre  la  rogne  Efpagnole,  d'autant  qu'il  eiu- 
CUC  les  matières  pourries,  & le  phlegmc  qui  eft  co- 
tre l'opinion  d’Auerrocs.  Or  c’eft  afièz  parlé  des 
facultcz  du  fené  pour  le  prefent  : qui  en  voudra 
/çauoir  dauantage,  qu'il  lilc  le  petit  traité  qui  efl 
dans  le  Médecin  charitable,  du  fené,  qui  eft  cenes 
vne  plante  fort  propre  & falutaire  aux  hommes, 
fiir  toutes  les  autres  : là  il  trouuera  chofe  qui  luy 
agréera. 

Recueil  de  tjuel^'nes  obferuatiom  & chofe  s dignes 
â*efire  notées^fur  les  compof  siens  & deferiptions 
cy-dejfus  dises  des  vins  medecineux. 

IL  faut  que  les  vins  tnedecinaux  que  tu  veux  fai- 
re (oient  blancs  , ou  claftets , ou  de  moyenne 
' couleur  , pris  & cueillis  de  bon  plan,  de  raifins 
bien  meurs  & non  pourris  ny  gaftez:dans  leiqucls 
(parmefure,&  aucc  vne  quantité  que  le  Mcdecin, 
bien  expert  connoiftra  fufHfante  ) x?n  mettra  les 
di«gues  dcfquellcs  eu  veut  qu'ils  tirent  la  vertu, 
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en  vn  vaifleaubicn  net  6c  fait  dcbonboisrfinon 
que  tu  aymcs  mieux  faire  comme  les  anciens , à 
icauoic  les  mettre  dans  des  pots  de  terre  bien 
verniiîèz  & bien  cuits, & là  le  vin  qui  bout,  na- 
turellement parfera  ce  que  l'art  euft  fait,dc  forte 
que  nature  & l’art  s’enti’aydcront  l’vn  l'autre, & 
fc  communiqueront  leurs  adions.  Car  pendant 
que  le  mouft  bo«t,  la  vertu  du  monft  furmonte 
Icschofes  qu’on  a miles  dedans,  côinc  en  vn  cô- 
bat,  & les  defpoüille  de  leurs  facultezafe  les  ap-, 
propriant  & attirdnt  à foy,  tellemct  que  de  deux 
il  en  eft  fait  comme  vne  mefmc  fubftance,  & vn 
mefme  corps, & ce  pat  la  chaleur  du  vin. Or  tant 
meilleur  fera  ce  vin  & plusplaifant  , tant  plus 
aullî  fera-il  pénétrant,  & tant  plusaise'mentil 
produira  Tes  vertus  & faculiez  en  toutes  les  par- 
ties du  corps,&  pourtant  ayant  comme  renfor- 
cé la  nature  du  corps  il  refilera,  tant  mieux  aux 
maladies  qui  ralfailleront  & prefleront.Dauan- 
tage , quand  on  met  les  drogues  dans  le  mouQ: 
lors  qu’il  boût,  il  en  reuient  ce  profit,  qu^l  n’c  11 
pas  à craindre  que  la  vertu  s’euanoüiflè,&  fe  per- 
de par  les  vapeurs , que  les  matières  le  brullent,  ' 
ny  qu’elles  Icntent  la  fumée  , comme  il  aduient 
‘quand  on  les  fait  bouillir  furie  feu,  à lafaçon 
commune  des  Droguilles.Le  vin  donc  reçoit  & 
attire  Icsqiialitez  des  drogues  qu’onymefle, 
lequel  leur  ferr  comme  de  guide  & condudeur 
pour  les  faire  paruenir  iufqu’aux  plus  petites  &: 
efloignees  parties  du  corps , par  lel^ucUes  il  cil 
recueiÙy  fort  volontiers,  pour  la  conuenance 
que  fa  nàture  a auec  la  nollre,  fans  aucune  «rain- 
fc  ny  frilfQti  , •telle  4Mb  nous  voyons  aduenir 
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quand  il  eft  qucftiôn  cl’auallct  quelque  médeci- 
ne laxatiuc,  à.caufe  de  l’odeur  farcheufe,lacou- 
leur  mal  - piaffa  n te,  & la  faucuc  eftrangc  qu’el- 
les ont  ; ce  qu’on  ne  tcouuéta  pas  en  ces  vins 
medecinaux  : que  s’il  s’y  tcouue  par  fois  quelque 
odeur  ou  faucur  fafeheufe,  on  les  pourra  facile- 
ment couurir  & corriger  auec  du  uicre,du  miel, 
de  larcgliflTc , raifins  kes,  poudres  de  fcntcur  bu 
fcmblables , qui  ne  feront  point  malplaifantes 
à l’eftoroach.  Mais  il  ne  faut  pas  aulli  oublier, 
que  par  lafubtilité  de  ces  vins, laquelle  paruient 
bien-toft  par  tous  les  conduits  du  corps , non 
feulement  le  .corps  eft  purgé  & defehargede 
tous  cxctemcns,mais'aufl[i  ileft  deliuré  dérou- 
tes oppilations,à  caufequele  vin  par  fa  force 
vertu  ofte  tou8Cinpercliemcus>&  «uurelcs  con- 
duits &mefinc  les  parties  en  font  fortifiées,  qui 
eft  yn  moyen  bien  vtile  & bkn  court  pour  Ic- 
courir  les  parties  affligées  : Car  quand  les  con- 
duits font  ouuerts , les  cfprits  ont  les  voyes  li- 
bres, pour  pouuoiraller  à toutes  les  parties  du 
corps  & auec  les  efprits  la  chaleur  naturelle, 
auec  laquelle  eft  coniointe  la  vie  de  chacune  par- 
tie , mais  quand  la  chaleur  naturelle  eft  oppri 
mée,  & prclfée  par  les  oppilations,  elle  s’affoi>- 
blit  tellement  qu’à  grand  peine  peut-elle  fair  < 
fès  aâ;ions&  fonéUons  accouftumées,  non  paa 
inefinc  kparer  parla  co<ftion,le  bon  du  mauuais> 
Voilà  d’où  viennent  les  cruditez  & pourritures 
dcfqueilcs  procèdent  apres  les  nwladics-Ot  d’au- 
tant que  CCS  choks  font  hors  de  noftrc  propos, 
ie  n’en  veux  plus  dite  vn  feul  mot. 

fin 
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